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PRÉFACE 


La  faveur  avec  laquelle  ma  traduction  du  Dharmasindhusi  été  accueillie 
même  par  les  sanscritistes  natifs  de  l'Inde  qui  découvrentpourtant  avec  tant  de 
facilité  les  défectuosités  que  renferment  les  traductions  européennes  de  leurs 
livres  sacrés,  m'encourage  à  livrer  avec  confiance  à  la  publicité  cette  nouvelle 
traduction. 

Plusieurs  ouvrages  sur  les  règles  et  cérémonies  domestiques  des  Indous 
ont  été  publiés  en  Europe,  mais  le  Brahmakarma^  à  mon  avis,  le  plus 
intéressant,  puisqu'il  renferme  la  liturgie  exacte  du  culte  quotidien  suivie 
presque  sans  modification  dans  l'Inde  tout  entière,  n'y  est  point  encore 
connu. 

Chacun  sait  avec  quel  soin  jaloux  les  Brahmanes  ont  toujours  cherché  à 
garder  le  plus  grand  secret  relativement  à  leurs  rites  sacrés,  tels  que  les 
ablutions  quotidiennes,  le  service  des  dieux  et  des  démons,  le  culte  des  mânes, 
l'investiture  du  célèbre  cordon  sacré,  etc.,  et  que  ce  n'est  que  depuis  fort  peu 
de  temps  que  l'on  a  réussi  à  soulever  quelque  peu  ce  voile  d'Isis.  Encore  faut-il 
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confesser  que  la  plupart  des  ouvrages,  publiés  par  des  Européens,  portent  le 
cachet  de  leur  origine  occidentale,  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  vu  les  difficultés 
que  rencontre  tout  non-Indou  à  entrer  complètement  dans  l'esprit  du  système 
brahmanique. 

Déjà  pour  les  ouvrages  philosophiques  ce  terrain  pourtant  commun  à  tous 
les  hommes  les  Brahmanes  peuvent,  souvent  à  bon  droit,  se  plaindre  du 
manque  de  compréhension  chez  les  traducteurs  européens.  Je  ne  citerai  que 
la  fameuse  Bhagavadgita,  traduite  dans  presque  toutes  nos  langues  occiden 
taies,  et  les  lacunes,  si  sensibles  à  un  Indou,  que  renferment  la  plupart 
de  ses  traductions. 

Mais  ceci  est  surtout  le  cas  pour  les  ouvrages  concernant  le  rituel,  et  je  ne 
crois  pas  trop  avancer  en  disant  qu'aucun  Européen,  qui  n'a  pu  voir  de  ses 
yeux  et  entendre  de  ses  oreilles  le  culte  brahmanique,  ne  peut  comprendre 
et  rendre  avec  justesse  les  rites  sacrés  des  Brahmanes. 

Un  séjour  de  onze  années  dans  l'Inde,  dont  sept  passées  dans  un  contact 
continuel  avec  les  Brahmanes  érudits  de  la  vieille  école  qui  ne  parlent  que 
leur  langue  native  ou  le  sanscrit  et  dont  l'indouisme  n'est  point  entaché  d'idées 
occidentales  ni  modifié  par  Téducation  des  collèges  anglais,  m'a  été  d'une 
grande  utilité  à  ce  sujet. 

Je  crois  pouvoir  dire  sans  témérité  que  le  lecteur  ne  trouvera  rien  dans  cette 
traduction  qui  ne  soit  clair,  excepté  peut-être  un  ou  deux  passages  obscurs  du 
Rig  Véda  pour  la  traduction  desquels  j'ai  suivi  Sâyana.  Puisque  ce  grand 
commentateur  et  très  érudit  Brahmane  n'a  pu  leur  donner  plus  de  clarté,  je 
n'ai  pas  craint  de  confesser  mon  inhabileté  à  faire  mieux,  plutôt  que  de  faire 
des  conjectures  plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  fausses. 

Mon  travail  a  été  ardu  et  consciencieux.  Ma  tâche  eût  été  de  beaucoup 
simplifiée  si,  pour  la  traduction  des  nombreux  hymnes  pris  du  Rig  Véda^ 
j'avais  pu  suivre  la  traduction  de  Langlois.  Que  l'on  compare,  entre  autres, 
notes  93,  104  et  158,  et  l'on  verra  pourquoi  il  m'a  été  impossible  de  le 
faire. 

La  traduction  du  texte  est  strictement  littérale,  et  rien  n'y  est  ajouté,  si  ce 
n'est  toutefois  les  mots  qui  sont  entre  parenthèses  et  qui  sont  des  explications 
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nécessaires  à  la  clarté  du  texte,  du  moins  pour  le  lecteur  européen,  si  peu 
habitué  aux  cérémonies  religieuses  des  Indous. 

Les  incantations  ou  hymnes  sont  entre  guillemets  ;  lorsqu'elles  sont  prises 
du  Rig  Vêda,  j'ai  indiqué  chapitre  et  verset.  Elles  sont  toutes  employées  avec 
une  teinte  de  superstition  plus  ou  moins  prononcée,  afin  d'éloigner  les  maux 
et  d'attirer  le  bonheur. 

Mes  notes  ne  manqueront  pas  d'intérêt,  même  pour  ceux  de  mes  lecteurs  qui 
ne  sont  pas  sanscritistes. 

Dans  V orthographe  des  noms  sanscrits,  j'ai  suivi  la  méthode  delà  pronon- 
ciation italienne  pour  les  voyelles  et  presque  pour  toutes  les  consonnes.  J'ai 
représenté  la  triple  sibilante  sanscrite  par  notre  s  ordinaire,  par  le  sh  des 
Anglais  et  par  le  sch  des  Allemands.  Je  crois  que  toute  personne  qui  connaît 
ces  langues  et  le  sanscrit  m'accordera  que  c'est  la  méthode  la  plus  juste  de 
représenter  ces  trois  sons  sanscrits.  J'ai  évité  tout  cet  amas  de  signes  et 
d'accents  qui  surchargent  tant  de  traductions,  et  les  rendent  fatigantes 
pour  le  lecteur  :  dans  une  reproduction  du  texte  original  en  caractères 
romains,  ils  peuvent  être  nécessaires;  dans  une  traduction,  ils  sont  pour  le 
moins  superflus. 

Toutes  les  fois  que  la  lune,  le  soleil,  les  éléments,  etc.,  sont  divinisés,  je 
les  ai  écrits  avec  ime  lettre  majuscule,  afin  de  rendre  le  texte  plus  clair. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'à  l'exception  du  rite  de  l'investiture  du  cordon 
sacré  qui  ne  s'accomplit  que  lorsque  l'occasion  le  demande,  toute  la  longue 
liturgie  que  renferme  cet  ouvrage  doive  être  répétée  tous  les  jours  par  les 
Brahmanes  et  l'on  se  demande  comment  cela  leur  est  possible.  Mais  il  faut 
se  souvenir  que  le  chef  de  la  famille  indoue,  en  vrai  patriarche  sacrificateur, 
accomplît  seul  ces  rites  pour  le  bénéfice  de  tous  ;  or,  en  général,  le  Brahmane 
qui  devient  chef  de  famille  (voir  note  84)  abandonne  toute  occupation  autre 
que  celle  du  service  des  dieux. 

Une  table  alphabétique  des  noms  peu  communs  usités  dans  cet  ouvrage  et 
expliqués  dans  mes  notes  suivra  la  traduction. 

Pour  la  transcription  du  texte  sanscrit  qui  paraît  à  la  fin  de  ce  travail  et 
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pour  la  traduction,  j'ai  employé  Tédition  sanscrite  qui  a  paru  à  Allibàgy  en 
Tan  1797  de  Père  Shâlivâhana. 

La  description,  en  langue  Mâràthi,  du  Panéàyatana  ou  Sanctuaire 
domestique^  qui,  dans  l'original,  précède  le  texte  sanscrit,  sera  traduite  dans 
ma  note  sur  le  Panéàyatana  {({,  v.). 

Vals-lea-Bains,  le  1er  septembre  1883. 

A.    BOURQUIN. 
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CHAPITRE  PREMIER 

ABLUTION  SACRÉE   DU  MATIN  ^ 

1. 

RÉSOLUTION^   d'accomplir   LE   BAIN    8ACRB 

Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  ^  et  du  maître  spirituel*,  ce   jour 
de  la  seconde    moitié  de    la    vie  de    Brahm^,    du  Kalpa    du    Sanglier 

^  nya  trois  ablutions  sacrées:  celle  du  matin,  dont  la  description  ya  suivre,  et  celles  du  midi  et  du  soir, 
qui  seront  décrites  'plus  tard.  Le  mot  sanscrit  que  je  traduis  par  Ablution  sacrée  est  Sandhya 
et  veut  proprement  dire  union,  c'est-à-dire  le  point  de  jonction  qui,  le  matin,  unit  la  nuit  [et  le  jour  ; 
celui  qui,  à  midi,  unit  la  matinée  à  Taprès-midi,  et  celui  qui,  au  crépuscule,  uuit  le  jour  à  la  nuit  Ces 
trois  points  du  jour  sont  particulièrement  sacrés  et  doivent  être  sanctifiés  chacun  par  un  bain  spécial/ 
Ils  correspondent  également  avec  les  trois  repas  quotidiens  et  les  bains  leur  servent  de  préparation  pu- 
rificatoire. Le  mot  Sandhyft  est  aussi  employé  pour  désigner  l'union  spirituelle  du  moi  de  Tadorateur 
avec  Brahm,  la  Substance  Universelle.  L*ablution  sacrée  et  la  prière  qui  raccompagne  étant  les  princi- 
paux moyens  de  cette  union  avec  Brahm,  le  mot  Sandhya  dénote  le  plus  souvent  le  bain  sacré  et  la 
prière.  Toutes  les  fois  qu'on  lira  Texpression  ablution  sacrée,  il  faudra  se  souvenir  du  sens  très  com- 
plexe qu'elle  renferme. 

<  L'Indou  n'accomplit  aucun  ac.te  religieux  sans  eu  prendre  préalablement  la  résolution  et  sans  la 
Répéter  à  voix  basse. 

3  Les  auteurs  inspirés  des  hymnes  dds  Védas,  considérés  comme  patriarches  divins,  portent  le  nom 
de  Rischi.  Chaque  Indou  a  son  Rischi  tutélaire. 

*  Acflrya  ou  maître  spirituel  est  le  prôtre  et  tuteur  de  chaque  famille. 

&  Il  faut  ne  pas  confondre  Brahm  neutre,  le  dieu  Tout,  la  Substance  Universelle  avec  Brahma,  mas-^ 
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Blanc*,  du  Manvantara  de  Vaivasvata  "^j  de  la  période  de  Kaliyuga  ®,  du  premier 
quartier  de  cette  période,  dans  le  continent  de  Bharata  ®,  le  pays  de  Bharata  ^^, 
rîïe  de  Jambu  ",  le  district  forestier  de  Dandaka  **,  sur  la  rive  droite  du 
Godavéri,  telle  année  de  Tère  Shàlivâhana  ^^,  pendant  telle  course  solaire  ", 

cttJiu,  la  première  personne  de  la  trinité  indoue,  le  dieu  créateur  qui  n'est  qu^une  manifestation  du 
précédent  et  qui  est  fini  comme  tout  ce  qui  est  devenu. 

L'on  sait  que  le  neutre  Brahm,  le  Pan  Indou,  la  Substance  Universelle  passe  ses  éternités  à  dormir 
et  à  veiller.  Semblable  au  dieu  de  Spinoza  lorsqu'il  se  réveille,  il  s'étend,  il  se  développe  :  et  les  mondes 
et  les  corps  sont  produits  ;  il  pense  :  et  les  âmes  sont  créées.  Les  corps  sont  donc  Brahm  développé  en 
étendue,  les  âmes  sont  Brahm  développé  en  pensées.  Lorsqu'il  s*endort,  Tunivers  entier  des  corps  et 
des  âmes  est  réabsorbé  en  lui,  c'est  un  cataclysme  universel,  mais  qui  u*est  qu'apparent,  car  bientôt 
Brahm  se  réveille  et  les  mondes  reparaissent  avec  toute  la  fraîcheur  d'une  vie  nouvelle.  L'espace  que 
s*étend  de  son  réveil  à  son  sommeil  est  appelé  la  vie  de  Brahm,  Elle  est  divisée  en  deux  moitiés  qui 
contiennent  chacune  un  certain  nombre  de  Kalpas  ou  d'âges.  Nous  sommes  maintenant  dans  la  seconde 
moitié  de  la  vie  coiurante  de  Brahm. 

<^  L'explication  de  la  chronologie  indoue  présente  les  plus  grandes  difficultés  à  lorientaliste.  Les 
données  des  auteurs  sanscrits  sont  si  contradictoires  qu'il  n'est  pas  étonnant  de  voir  des  orientalistes 
européens  se  contredire  èuz-mémes  â  ce  sujet  dans  les  diâférentes  parties  de  leurs  dictionnaires.  Une 
vie  ou  un  jour  de  Brahm  se  compose  de  plusieurs  Kalpas,  puisque,  d'après  le  texte,  nous  sommes  main- 
tenant dans  le  Kalpa  du  Sanglier  Blanc  de  la  seconde  moitié  de  la  vie  présenté  de  Brahm,  mais  il  est 
difficile  de  préciser  de  combien  de  Kalpas  se  compose  la  vie  de  Brahm.  Lorsque  je  traduisis  la  pre- 
mière partie  du  Dharmasindhu  dans  le  Journal  asiatique  de  Bombay^  il  j  a  deux  ansje  croyais  qu  un 
Kalpa  était  identique  à  un  jour  de  Brahm.  Un  passage  comme  celui-ci  exclut  leur  identification.  Suivant 
quelques  auteurs,  la  durée  d'un  Kalpa  est  de  4.320.000.000  d'années.  D'après  d'autres  auteurs,  ce 
nombre  dénote  la  durée  d'un  jour  ou  d'une  vie  de  Brahm  et  non  c^Ue  d'un  Kalpa,  et  celui-ci  serait 
d'une  durée  beaucoup  plus  courte. 

"^  Manvantara  est  la  période  d'un  Manu.  Il  y  a  quatorze  de  ces  périodes  correspondant  â  quatorze 
Manus.  Ces  Manus  sont  une  espèce  de  progéniteurs  mythiques  qui  président  â  ces  périodes.  Un  Man- 
vantara est  de  «306.720.000  années.  Vaivasvata  est  le  nom  du  Manu  qui  préside  au  Manvantara  actuel. 
(V.  note  8.) 

s  Le  Kaiiyuga  est  la  période  dans  laquelle  nous  vivons.  C'est  le  dernier  des  quatre  Yugas  ou 
périodes  qui  constituent  ensemble  un  Mahftyugaou  grande  période.  Ces  quatre  périodes  sont  :  i»  Le  Kri- 
tayuga,  de  1.728.000  années;  2©  le  Tretayuga,  de  1.296.000  années;  3«  le  Bcaparayuga,  de  864.000 
années  ;  et  4o  le  Kaiiyuga,  de  432.000  années.  Un  MahO^uga  est  donc  composé  de  ces  quatre  nombres, 
soit  de  4.320.000  années.  Septante-un  Mahdyugas  ou  306.720.000  années  composent  un  Manvantara. 
(V.note7.)Il  y  a  quatorze  de  ces  Manvantaras  avec  un  agrégat  de  4.294.080.000  années.  Il  faut  ajouter  à 
ce  chiffre  quinze  périodes  intercalaires  de  1.728.000  années  chacune,  ce  qui  porte  le  nombre  des  années 
d'une  vie,  ou  d'un  jour,  de  Brahm  â  la  somme  fabuleuse  de  4.320.000.000.  Encore  ce  chiffre  ne  repré^ 
sente-t-il  peut-être  qu'un  Kalpa  ou  paitie  d'une  vie  de  Brahm,  si  Kalpa  n'est  pas  toutefois  un  synonyme 
«de  celle-ci. (V.  note  6.) 

0  Bharata  est  le  nom  d'un  célèbre  héros  indou,  roi  de  toute  la  terre  connue  des  Indous.  Le  Cont- 
nent  do  Bharata  est  donc  tout  le  pays  sur  lequel  Bharata  est  censé  avoir  régné. 

10  Une  partie  du  continent  de  Bharata.  (V.  note  précédente.) 

^^  Par  cette  expression  nous  voyons  que  nous  sommes  en  pleine  mythologie  géographique,  car  le 
^Jambu  est  la  première  des  sept  îles  circulaires  mythologiques  qui  entourent  la  fabuleuse  montagne  Méru 
ayant  plus  de  500.000  kilomètres  de  hauteur. 

M  District  entre  les  deux  rivières  Godavéri  et  Nannada  ou  Nerbudha. 

^3  L'ère  de  Sh&liv&hana  commence  avec  l'an  78  de  notre  ère.  Elle  est  suivie  dans  toute  cette  partie 
de  l'Inde  située  au  sud  du  Nerbudha  et  des  montagnes  du  Vindhya. 

14  Le  mot  traduit  ici  par  course  solaire  ezi  ayana.  C'est  la  marche  apparente  du  soleil  d'un. sol- 
stice à  l'autre,  pendant  six  mois  de  l'année,  et  aon  retour  pendant  les  six  autres  mois.  Sa  marche  vers  le 
nord  s'appelle  Course  solaire  du  Nord,  et  ceUe  vers  le  sud,  Course  solaire  du  Sud. 
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telle  saison  *^,  tel  mois  **,  tel  demi-mois  *"',  telle  date  ^^,  tel  jour  *®,  sous  telle 
constellation  lunaire  (voir  note  299),  telle  conjonction  de  la  lune  et  du  soleil,  de 
Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les  signes  du  zodiaque,  dans  ce  monde,  dans 
rindostan,  moi  de  telle  tribu  ^,  de  telle  famille  et  de  tel  nom  (voir  no  te  174), 
afin  d'obtenir  une  récompense,  savoir  la  rémission  des  péchés  de  corps,  de 
parole  et  de  pensée,  des  péchés  de  connubium  ^,  de  proximité  ®  ou 
d'éloignement,  connus  ou  inconnus,  des  péchés  commis  en  mangeant 
ou  en  s'abstenant  de  manger  ^  en  buvant  ou  en  s'abstenant  de  boire,  des 
péchés  de  siège**,  d'ustensiles  ^,  de  repas *^,  de  couche*^,  de  conversa- 
is x^  calendrier  indou  donne  six  saisons  de  deux  mois  chacune  :  Vasanta  (printemps  )  ,  Orischm  a 
(saison  des  chaleurs),  Varscha  (mousson),  Sarad  (automne),  Hemantà  (saison  froide)  et  Shishira  (saison 
fraîche).  La  première  commençant  tantôt  à  la  fin  de  notre  mois  de  mars,  tantôt  au  commencement 
d'avril. 

I*  L'année  indoue,  qui  est  lunaire,  a  354  jours.  Elle  est  composée  de  12  mois  lunaires  de  29 1/2  jours 
ou  plutôt  de  29  et  30  jours  alternativement.  Pour  la  ramener  en  correspondance  avec  Tannée  solaire, 
un  mois  est  intercalé  tous  les  trente  ou  trente-deux  mois.  Pour  une  définition  complète  de  cette  année 
avec  ses  mois,  voir  note  20  de  ma  traduction  du  Dkarmasindhu  dans  le  Jottrnal  asiatique  de 
Bombay,  1880-1881. 

17  Chaque  mois  est  divisé  en  deux  parties,  soit  du  premier  jour  de  la  nouvelle  lune  à  la  pleine  lune 
et  de  la  pleine  lune  à  la  nouvelle  lune.  La  première  moitié  est  appelée  demi'inois  lumineux  et  la 
seconde  demi-mois  obscur, 

19  Le  mot  que  je  traduis  par  date  est  tithi,  H  faut  hien  se  garder  de  le  traduire  par  jour^  car  les 
dates  indoues  ne  correspondent  absolument  point  avec  les  jours.  Le  mois  lunaire,  de  29  1/2  jours  ou 
plutôt  de  29  et  30  jours  alternativement,  est  divisé  arbitrairement  en  30  parties  inégales  avec  une 
surabondance  d*intercalations  appelés  tithi  vridhi  et  de  soustractions  appelées  tithi  hshayay  de  sorte 
qu'une  date  peut  commencer  à  toute  heure  du  jour  et  qu'il  n*est  point  possible  de  savoir  ni  quand  elle 
commence  ni  quand  elle  unit,  sinon  en  se  référant  à  lalmanach.  Pour  une  définition  complète  des 
dates  indoues,  voir  note  20  de  ma  traduction  du  Dharmasindhit,  dans  le  JournM  de  la  Société  asia- 
tique de  Bombay,  1880-1881. 

i*  L'on  sait  que  la  nomenclature  des  sept  jours  de  la  semaine  indoue  correspond  exactement  à  la 
nôtre. 

^  La  caste  des  Brahmanes  est  subdivisée  en  tribus  et  familles  qui  portent  des  noms  distinctifs. 

'1  Les  jours  et  les  moments  propices  pour  le  connubium  étant  réglés  par  la  loi,  il  y  a  péché  à  y 
contrevenir,  soit  en  s'abstenant  du  connubium  quand  il  est  ordonné,  soit  en  Texécutant  quand 
il  est  prohibé. 

2*  Le  péché  de  proximité  dont  il  e^st  parlé  ici  pourrait  se  rapporter  à  l'attouchement  des  classes  basses. 
Cependant,  dans  ce  cas,  l'on  ne  comprendrait  plus  l'expression  péché  d^e'loignem^ntqm  suit  dans  le  texte. 
l\  vaut  donc  mieux  rapporter  le  tout  à  connubium, 

^  Certains  mets  sont  ordonnés  pour  certaines  occasions  de  jeûnes,  de  fêtes,  etc.,  pendant  que  d'autres 
sont  prohibés» 

^*  En  s'asseyant  sur  des  fourmis  ou  autres  insectes,  ou  bien  là  où  est  projetée  l'ombre  du  corps  d'une 
personne  de  caste  basse  ou  d'un  animal  impur,  tel  que  chien,  poule,  etc^  ou  là  encore  où  s'est  reposée 
une  personne  souffrant  de  la  menstruation,  etc. 

'^  L'usage  des  ustensiles  en  terre  ou  en  métaux  étant  réglé  par  la  loi  aussi  bien  pour  la  cuisine  que 
pour  les  sacrifices,  toute  infraction  à  la  loi  ou  substitution  de  pots  est  un  péché. 

<*  L'heure,  le  nombre  et  la  manière  des  repas,  surtout  pendant  la  durée  d^un  vœu,  étant  réglés  par 
la  loi,  toute  contravention  est  un  péché. 

<7  La  manière  de  faire  la  couche  et  son  lieu,  surtout  lorsqu^il  s'agit  du  connubium,  sont  réglés  par 
la  loi  etnesoufirent  point  d'infraction. 

Amk.  O.  —  VII  2 
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tioii  ^y  etc.,  de  tout  péché  enfin  commis  en  actions,  en  paroles  ou  en  pensées, 
je  célébrerai  en  présence  des  dieux  et  des  Brahmanes  la  glorieuse  ablution 
du  matin,  qui  est  le  Gange,  la  fille  ^  de  Bhagiratha  ^. 

(Ici  l'on  place  le  pot  d'eau  apporté  pour  le  bain  devant  soi,  et,  l'apostrophant 
par  un  eflfbrt  d'imagination  et  de  foi,  comme  si  l'eau  qu'il  renferme  était  le 
Gange  sacré  lui-même,  l'on  dit  :) 

«  Tu  es  la  reine  de  toutes  les  ablutions  sacrées  et  le  père  fsicj  de  l'univers. 
«  Accorde-moi  le  bain  que  j'implore  et  qui  lave  de  tout  péché.  » 

(Ici  l'on  se  baigne,  l'on  change  de  vêtements,  après  quoi  l'on  passe  à 
l'onction  des  cendres.) 


l'onction  des  cendres  ^* 

Voici  l'incantation  pour  l'onction  des  cendres  : 

«  Je  me  prosterne  au  pied  de  celui  qui  renaît  à  chaque  instant  (savoir 
«  Shiva)  ^.  Gloire!  Gloire  à  celui  qui  renaît  à  chaque  instant!  » 

«  Dans  ce  monde  développé  je  suis  très  développé  ^^  par  celui  qui  développe 
(savoir  Shiva).  Développe-moi,  ô  Shiva  !  Gloire  à  Shiva  le  développeur  !  » 

(Prenant  alors  les  cendres  sacrées  préparées  en  une  pâte  avec  un  peu  d'eau , 
l'on  dit  :) 

<s  11  est  défendu  au  Brahmane  de  causer  avec  un  homme  de  basse  classe  sans  intermédiaire  ou  avec 
une  personne  souffrant  de  la  menstruation  ou  qui  s'est  souiUée  par  Tattouchement  d'un  cadavre,  etc. 

'*  Gange  est  féminin  en  sanscrit. 

30  Un  ancien  roi  d*Ajodhjâ,  qui  a,  dit-on,  apporté  le  Qange  du  ciel  sur  la  terre. 

^*-  Les  cendres  sacrées  pour  l'onction  doivent  être  prises  non  du  feu  ordinaire,  mais  dePun  des  trois 
feux  domestiques  sacrés,  pour  une  description  desquels  voir  ma  traduction  du  Dharmasindhu,  dans  le 
Journal  de  la  Société  asiatique  de  Bombay. 

3S  Shiva, la  troisième  divinité  de  la  trinité  indoue,  est  souvent  représenté  comme  le  principe  destructif. 
Cependant,  comme  la  destruction  est  Torigine  de  toute  vie  nouvelle  et  de  toute  transmigration,  Shiva 
est  aussi  la  cause  du  développement  par  excellence. 

33  Un  Brahmane  est  très  développé  parce  qu'il  est  arrivé  au  terme  de  la  course  transmigratoire,  et, 
à  moins  que  par  une  transgression  de  la  loi  du  rituel  il  ne  tombe  de  sa  hauteur,  prédestiné  à  passer  à 
la  bienheureuse  non-individualité  de  l'absorption  dans  Brahm. 
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c<  Ces  cendres  sont  le  feu  ^.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  le  front  avec  la  main  droite.) 

«  Ces  cendres  sont  Tair.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  la  poitrine.) 

ce  Ces  cendres  sont  Teau.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  le  bras  gauche.) 

«  Ces  cendres  sont  la  terre.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  le  bras  droit  avec  la  main  gauche.) 

a  Ces  cendres  sont  Téther.  » 

(et  on  en  frotte  un  peu  sur  tout  le  corps.) 

«  Tout  n'est  sûrement  que  cendres  *.  » 

«  Ces  yeux  mêmes  ne  sont  que  des  cendres  ^.  » 

3. 

ADORATION  ACCOMPAGNANT    l'aBLUTION  SACREE  DU   MATIN 

Adoration  au  glorieux  Ganesha  ^  ! 

Om»! 
Gloire  soit  à  Keshava  ^  !  Gloire  à  Nârâyana  !  Gloire  à  Mâdhava  !  Gloire  à 

^  L'on  sait  que  les  cinq  éléments  qui  constituent  Tunivers  chez  les  Indous  sont  le  feu,  Tair,  Teau, 
la  terre  et  Téther. 

'^  Le  chrétien  qui  enterre  ses  morts  dit:  Tout  n*est  que  poudre*  L'Indou  qui  les  brûle,  dit  :Tout 
n*eBt  que  cendres. 

^  Les  yeux  mêmes,  c*est- à-dire  ce  qu*il  y  a  de  moins  matériel  dans  Thomme,  ne  sont  pourtant  que 
poudre. 

'7  Le  célèbre  dieu  à  (été  d*éléphant,  fils  de  Shiva  et  de  son  épouse  Pftrvati.  G^estle  dieu  des  obstacles. 
Mécontent  des  humains  il  leur  crée  des  difficultés,  mais  il  les  écarte  lorsqu'il  est  apaisé  par  des  sacri- 
fices, des  vœux  ou  des  prières.  C'est  pourquoi  son  nom  est  révérencieusement  prononcé  au  commence 
ment  de  toute  œuvre,  de  toute  prière,  de  tout  livre,  etc. 

^  La  monosyllabe  archisacrée  et  mystique  placée  au  commencement  de  tout  traité  védique  et  pro- 
noncée avant  et  après  toute  lecture  des  Vèdas  d*une  voix  assez  basse  pour  n'être  point  entendue  par 
des  oreilles  profanes. 

Dans  rindouisme  moderne,  ce  mot  est  dit  être  composé  des  trois  lettres  a,  u,  m,  qui  représentent 
respectivement  y ischnu,  Shiva  et  Brahma;  mais,  dans  les  ouvrages  panthéistiques  védiques,  om  repré- 
sente Akshara  ou  V Indivisible  Tout.  On  peut  souvent  traduire  om  par  gloire  ou  par  amen.  Cette 
dernière  signification  s'est  surtout  conservés  dans  le  Tamil  et  le  Malayalam,  où  il  s*écrit  tantôt  om 
et  tantôt  âm, 

^  Les  vingt-quatre  noms  qui  suivent  sont  difl'érentes  épiihétes  données  à  Vischou,  la  seconde  jer- 
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Govinda!  Gloire  à  Vischnu!  Gloire  à  Madhusùdana  !  Gloire  à  Trivikrama! 
Gloire  à  Vâmana  !  G^loire  à  Shridhara  1  Gloire  à  Hrischikesha  !  Gloire  à 
Padmanâbha!  Gloire  à  Dârnodara!  Gloire  à  Samkarschana  !  Gloire  à 
Vâsudeva!  Gloire  à  Pradyumna!  Gloire  à  Anirudlia*^!  Gloire  à  Puru- 
schottama!  Gloire  à  Adhokshaja  !  Gloire  à  Nârasiniha  !  Gloire  àAchyuta! 
Gloire  à  Janârdana!  Gloire  à  Upendra!  Gloire  à  Hari!  Gloire  au  grand 
Krischna  ! 

Après  s'être  rincé  deux  fois  la  bouche  (l'on  dit)  : 

La  syllabe  sacrée  Om  **  a  pour  chantre  sacré  Parabrahm  **  lui-même,  pour 
divinité  l'Esprit  Suprême  *^  et  pour  mètre  le  divin  Gâyatri  *^. 

Les  Sept  Sons  Mystiques  ^'^  ont  pour  chantres  sacrés  dans  leur  ordre 


sonne  de  la  trinité  itidoue.  Chacun  d*eux  a  une  signification  spéciale  en  rapport  avec  les  différentes 
incarnations  de  ce  dieu.  Une  explication  de  cette  nomenclature  mènerait  trop  loin  et  trouverait  mieux 
sa  place  dans  un  ouvrage  sur  la  mythologie  indoue. 

^  Quelques  commentateurs  ont  cru  qu*Anirudha  était  un  nom  de  Shiva  et  non  de  Vischnu,  ainsi 
que  Pradyumna  qui  précède  et  que  quelques-uns  disent  être  le  père  d*Anirudha. 

^1  Voir  note  38. 

4<  Parabrahm  est  ici  probablement  identique  à  Brahm  neutre,  voir  note  5. 

43  Chaque  incantation,  chaque  parole  védique  a  une  divinité  à  laquelle  elle  est  consacrée.  D'après 
le  texte  de  la  Bhagavadgita,  l'Esprit  Suprême  n*est  poiat  identique  à  Brahm,  la  Substance  Universelle, 
ce  à  quoi  les  orientalistes  européens  ne  prennent  pas  garde. 

44  Le  mot  Gayatri  signifie  chant,  hymne.  Il  désigne  surtout  ces  hymnes  du  Rig  Véda  dont  le 
mètre  consiste  en  une  stance  de  trois  vers  ayant  huit  syllabes  chacun.  Le  mot  om,  pour  former  un 
mètre  GCLyatri  complet,  devrait  donc  être  répété  vingt-quatre  fois.  Le  nom  Gayatri  est  donné  spé- 
cialement à  cet  hymne  particulier  de  Rig  Véda,  III,  62,10,  qui  sera  expliqué  plus  tard.  Quand  le  mot 
^dyatri  signifiera  dans  notre  traduction  cet  hymne  dn  Rig  l^éda,  nous  lui  laisserons  son  genre  féminiti, 
quand  il  signifiera  le  mètre  désigné  sous  ce  nom,  nous  lui  donnerons  le  genre  masculin. 

45  Emile  Burnouf,  dan?  son  dictionnaire,  et  d*autres  savants  européens  ont  cru  qu*il  n'y  avait  que  trois 
Sons  Mystiques»  Ils  sont  dans  Terreur.  Les  trois  premiers  des  sept  Sons  Mystiques  sont  employés  plus 
fréquemment,  il  est  vrai,  et  comme  représentant  en  gros  ce  que  les  Indous  appellent  le  Traylokya  ou 
Tensemble  des  trois  mondes  des  enfers,  de  la  terre  et  des  cieux.  En  général,  lorsqu'ils  sont  employés 
seuls,  ils  ne  le  sont  que  comme  simplification  des  sept  et  les  quatre  autres  sont  sous-entendus. 

Les  sept  Sons  Mystiques  représentent  sept  mondes  superposés,  en  commençant  par  la  terre. 
Ce  sont  : 

1.  Bhûr,  la  terre  ; 

2.  BhuvaSf  respace  entre  la  terre  et  le  soleil; 

3.  Svah,  l'espace  entre  le  soleil  et  rétoile  polaire  ; 

4.  Mahar,  Tespace  depuis  l'étoile  polaire  jusqu'à  environ  50.000.000  de  kilomètres  au  delà  ; 

5.  Janar,  monde  situé  au-dessus  du  précédent,  mais  dont  l'espace  n*est  pas  précisé  ; 

6.  Tapar^  monde  superposé  au  Janar,  mais  dont  la  hauteur  n'est  point  déterminée  ; 

7.  SatycUoka  ou  Brahmaloka,  le  plus  élevé  et  le  plus  excellent  des  mondes.  C'est  là  que  finit  la 
course  transmigratoire  et  que  l'on  parvient  à  la  bienheureuse  non-individualité.  Ces  sept  mondes  cor- 
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respectif:  Vishvâmitra  *^  Jamadagai  *',  Bharadvâja  ^^  aautama*^  Atri^, 
Vasischta  ^*  et  Kashyapa  ^^  Leurs  divinités  sont  dans  leur  ordre  respectif  les 
dieuxde  l'univers,  savoir  :  le  Feu  ^,  l'Air  ",  le  Soleil  ^y  Jupiter  «»,  Mitra  «^^ 
Varuna  et  Indra.  Leurs  mètres  sont  dans  leur  ordre  respectif  :  le  Gâyatri*^, 
rUscknik«^,  TAnuschtup  «^,  le  Brihati^S  le  Pankti««,  le  Trischtup  ®^  et  le 
Jagati  ^. 

L'incantation  Qâyatri  a  pour  chantre  sacré  Vishvâmitra  *^  fils.de  Gathin, 
pour  divinité  le  soleil  et  pour  mètre  leGâyatri  ^. 

L'en-têt    ^  de   l'incantation     âyatri  ®   a   pour   chantre   sacré   Prajâ- 


respondent  à  sept  autres  mondes  infernaux  appelés  Atala,  Vitala,  SuitUa  RtuiitcUa,  Jalmàla, 
MahCUcUa,  et  POtOla,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

Ce  système  cosmographiqiie  ressemble  assez,  dans  ses  traits  généraux,  à  celui  de  Ptolémée  ;  il  en 
diffère  cependant  en  ce  que  les  mondes  de  Ptolémée  avaient  une  forme  sphérique,  tandis  que,  chez 
les  Indous,  ils  sont  de  forme  applatie  et  horizontale  et  qu*ils  sont  superposés  les  uns  aux  autres. 
(V.  note  320.) 

M  Auteur  du  troisième  Mandata  du  Rig  Véda.  Le  poète  du  R&m&yana  le  représente  comme  acqué- 
rant par  ses  austérités  le  nom  et  la  caste  d'un  Brahmane,  bien  qu*il  fût  né  un  Kschatrya.  Il  est  dit  être 
aussi  le  père  de  la  célèbre  Shakuntalft. 

47  Rischi  ou  sage  védique  et  ami  du  précédent. 

«  Rischi  védique  et  auteur  de  Rig  Véda  VI,  1-30,  37-43,  53-70;  IX,  67,  1-3;  X.  137. 

49  Descendant  du  Rischi  Qotama  et  Rischi  lui-même. 

*'*^  Auteur  védique  de  plusieurs  hymnes. 

Kl  Un  très  célèbre  Rischi,  auteur  du  VII  Mandala  du  Rig  Véda  et  Tennemi  implacable  de  Vishvft- 
mitra,  qu*il  voulait  empêcher  de  devenir  Brahmane.  (V.  note  46.) 

5*  Rischi  et  auteur  de  plusieurs  hymaes  védiques. 

B3  Divinité  du  premier  des  sept  mondes,  la  terre. 

K^  Divinité  du  second  monde,  l'espace  entre  la  terre  et  le  soleil. 

K^  Divinité  du  troisième  monde,  Pespace  entre  le  soleil  et  Pétoile  polaire. 

^  Divinité  du  quatrième  monde.  (V.  note  4").) 

!^7.  Divinité  du  cinquième  monde.  On  ne  peut  rien  dire  de  bien  précis  relativement  aux  attributs  de 
Mitra,  ni  de  Varuna  et  Indra,  les  deux  divinités  suivantes  du  sixième  et  du  septième  monde,  sinon 
qu'elles  se  trouvent  toutes  trois  dans  les  plus  anciens  hymnes  et  qu'elles  semblent  résider  dans  les 
hauteurs  les  plus  éthérées. 

M  Voir  note  4i. 

K'  Un  mètre  védique  consistant  en  une  strophe  de  trois  vers  dont  les  deux  premiers  ont  huit 
syllabes  chacun  et  le  dernier  douze. 

•0  Mètre  védique  de  quatre  vers,  ayant  huit  syllabes  chacun. 

Al  Mètre  védique  de  quatre  vers,  dont  le  troisième  vers  a  douze  syllabes  et  les  trois  autres  huit 
syllabes  chacun. 

^*  Mètre  védique  de  cinq  vers  de  huit  syllabes  chacun. 

63  Mètre  védique  de  quatre  vers  de  onze  syllabes  chacun. 

^^  Mètre  védique  de  quatre  vers  de  douze  syllabes  chacun. 

C5  Voir  note  46. 

«»  Voir  note  44. 

^'^  L'en-tête  de  l'incantation  est  composée  des  quatre  premiers  Sons  Mystiques  om,  bhur,  bhuv<u 
et  8t>ah.  Pour  leur  signification,  voir  note  45.  Chacun  d'eux  est  attribué,  d'après  son  ordre,  à  une  des 
quatre  divinités  dont  parle  le  texte. 

M  Pour  rincantation  Gftyatri,  voir  note  75  et  son  texte. 
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pati  ^;  pour  divinités  '^  Brahm,  le  Feu,  l'Air  et  le  Soleil;  pour  mètre  le 
Yajur^*. 

L'on  répète  toutes  ces  parties  de  l'incantation  Gâyatri  (c'est-à-dire  les  sept 
Sons  Mystiques),  Fen-tête  de  l'incantation  et  l'incantation  Gâyatri  elle-même, 
pour  la  cérémonie  de  la  Restriction  de  la  Respiration  '^^^ 

(Ici  suivent  les  sept  Sons  Mystiques,  accompagnés  chacun  de  la  monosyl- 
labe sacrée  Om)  : 

Om  bhur^  om  bhuvah,  om  svahj  om  mahahj  omjanahy  om  tapas  et  om 
satyam''^. 

(Puis  vient  l'en- tête  de  l'incantation:) 
Om,  bhur,  bhuvah^  svah  ''*. 

(Suit  l'incantation  Gâyatri  elle-même  :) 

Tat  savitur  varenyam  bhargo  devasya  dhimahi  dhiyo  yo  nah  praéo- 
daydt. 

(Ce  qui  signifie  :) 

«  Nous  méditons  sur  la  glorieuse  splendeur  du  divin  soleil  :  qu'il  veuille 
éclairer  nos  intelligences  ''^.  » 
Gloire  à  l'Eau,  gloire  à  la  Lumière,  gloire  au  Fluide"''^,  gloire  au  Nectar, 

*'  Praj&pati,  maître  des  créatures,  est  undtre  divin,  poète  sacré,  une  espèce  de  progéniteur  du  genre, 
humain. 

T^  Voir  note  5. 

f^  Le  Yajur  est  une  espèce  de  mètre  ressemblant  plus  À  la  prose  qu*au  vers. 

7t  Cette  cérémonie  s'accomplit  de  la  manière  suivante:  Ton  ferme  la  narine  droite  avec  le  pouce  de 
la  main  droite  et  on  respire  fortement  par  la  narine  gauche  que  Ton  ferme  aussitôt  avec  le  pouce  de 
la  main  gauche  ou  l'index  de  la  main  droite,  contenant  aussi  longtemps  que  possible  la  respiration  ;  on 
ouvre  ensuite  la  narine  droite  pour  respiration  que  Ton  continue  aussi  longtemps  que  possible,  puis  on 
referme  comme  avant  la  narine  droite  pour  aspirer  par  la  narine  gauche,  et  ainsi  de  suite,  répétant  le 
procédé  le  nombre  de  fois  voulu.  Durant  cette  cérémonie,  il  faut  répéter,  mentalement  bien  entendu, 
les  diverses  parties  de  Tincantation  Gftyatri  dont  parle  le  texte. 

"^  Pour  la  signification  des  Sons  Mystiques,  voir  note  45. 

7^  Pour  ren-tôle  de  l'incantation,  voir  note  67. 

75  J*ai  reproduit  le  texte  sanscrit  des  sept  Sons  Mystiques,  de  Ten-téte  de  Tincantation  Gflyatri  et  de 
la  Gftyatri  elle-même,  et  je  les  ai  expliqués  soigneusement,  parce  quMls  forment  la  partie  la  plus  sacrée 
de  toute  la  religion  indoue  et  que  noas  les  retrouverons  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage.  Plus  tard, 
nous  ne  les  traduirons  plus,  mais  ne  ferons  que  référer  à  cette  note  et  aux  précédentes. 

76  En  commençant  par  la  semence  virile,  le  fluide  des  fluides,  et  à  tous  les  fluides. 
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gloire  à  Brahm,  gloire  à  la  Terre,  gloire  au  Monde  Atmosphérique  "",  gloire 
au  Monde  Éthéré  ''^^  gloire''®! 

L'ablution  sacrée  du  matin  ^,  qui  est  une  vierge**  rouge  sang,  aux  traits 
sanguins,  à  la  marque  frontale  ^  rouge,  habiUée  de  rouge,  avec  un  collier 
rouge,  aux  yeux  peints,  montée  sur  un  (beau)  cygne,  dont  la  divinité  est 
Brahma  ^,  qui  a  pour  fondement  le  feu  domestique  Garhapatya  **,  pour  norme 
rituelle  le  Big  Véda  ^,  qui  est  la  première  des  ablutions,  qui  est  l'ablution 
matinale  de  Brahma  ^  lui-même,  qui  porte  le  nom  de  védique,  qui  est  le 
moyen  de  détruire  tous  mes  péchés,  je  Taccomplirai  cette  ablution  sacrée  du 
matin  par  amour  pourTÊtre  suprême. 

Viens,  ô  déesse  bienfaitrice,  l'égale  de  l'indivisible  Brahm  ^  lui-même, 
mère  des  mètres  Gâyatri,  Brahm  lui-même I  viens  et  sois-moi  favorable! 

'^'^  Le  deuxième  des  sept  mondes,  voir  note  4ô. 

^*  Le  troisième  des  sept  mondes,  Toir  noie  45. 

7*  Pour  la  traduction  du  mot  om  par  gloire j  voir  note  38. 

so  Voir  note  1. 

<i  L*on  sait  que  les  Indous  personnifient  tout.  L'ablution  est  imaginée  sous  la  forme  d*une  belle  vierge 
aux  couleurs  rouges,  parce  qu*elle  a  lieu  le  matin  au  lever  de  Taurore. 

**  Chaque  personne  dans  l'Inde  porte  une  marque  sur  le  front  comme  signe  du  devoir  accompli  de 
l 'ablution.  Les  hommes  la  font  d*une  pâte  jaune  ou  blanche  formée  de  la  poudre  du  bois  de  sandal  ou  d*aloés 
et  d'un  peu  d'eau  ;  la  marque  que  portent  les  femmes  est  d'une  autre  substance  et  de  couleur  rouge- 
sang.  Chez  ces  dernières,  la  forme  de  la  marque  est  généralement  de  forme  circulaire,  chez  les  hommes 
elle  est  oblongue,  verticale  ou  horizontale,  soit  que  la  personne  ait  pour  dieu  tutélaire  Vischnu  ou  Shiva. 

«  Voir  note  5. 

M  Pour  le  sacrifice  quotidien,  un  Brahmane  doit  avoir  trois  feux  domestiques  sacrés  placés  sur  trois 
foyers  formant  un  arc  dont  la  corde  est  du  côté  de  TOccident.  Tourné  du  côté  de  l'Orient,  le  Brah- 
mane s'avance  accompagné  de  sa  femme.  £n  face  de  lui,  à  l'Orient,  est  le  feu  sacré  appelé  Ahavania, 
dédié  à  Vischnu;  à  sa  droite,  du  côlé  du  Midi,  est  le  feu  sacré  appelé  Dakshina^  dédié  à  Brahma  ;  et  à 
sa  gauche,  du  côté  du  Nord,  est  le  feu  sacré  appelé  Qarhapatya  dédié  à  Shiva  Des  branches  du  Ficus 
religiosa^  de  l'herbe  sèche  du  Kusha,  du  beurre  clarifié,  du  riz  et  de  la  graine  de  sésame  sont  alors  jetés 
dans  le  feu  avec  force  incantations  par  le  Brahmane,  pendant  que  sa  femme,  comme  symbole  de  leur 
union,  pose  la  main  droite  sur  le  bras  droit  de  son  mari.  Ce  n^est  qu'accompagné  ainsi  de  sa  femme  que  le 
Brahmane  peut  oStir  les  oblations  quotidiennes.  S*il  est  veuf,  il  doit  remettre  son  droit  de  sacrifier  à 
son  fils  aîné  marié,  ou,  à  défaut,  à  son  plus  proche  parent  marié. 

Le  droit  à  la  propriété  et  au  gouvernemeot  delà  famille  accompagne  le  droit  à  sacrifier,  c'est  pour- 
quoi un  veuf  indou  se  bâte  toujours  si  fort  de  se  remarier.  Les  trois  feux  sacrés  dont  il  vient  d'être 
question  ne  doivent  jamais  s'éteindre,  mais  être  entretenus  au  moyen  de  boules  de  fumier  de  vache  sec 
jetées  au  foyers  deux  fois  par  jour.  Si,  par  uu  accident,  le  feu  s'éteint,  il  faut  en  obtenir  de  nouveau 
par  le  frottement  de  deux  pièces  de  bois. 

^  II  y  a  quatre  normes  rituelles,  savoir  les  quatre  Védas.  L'on  croit  qu'autrefois  chaque  Brahmane 
pouvait  suivre  la  norme  qu'il  lui  plaisait,  mais  qu'en  général  le  fils  suivait  celle  de  son  père.  Aujour- 
d'hui Ton  ne  change  plus  guère  et  le  mariage  entre  Brahmanes  suivant  différentes  normes  de  rituel  est 
môme  prohibé.  Le  Rig  Veda  étant  considéré  comme  plus  excellent  que  les  autres  Védas,  il  en  est  de 
même  de  la  norme  rituelle  qui  s'y  rattache. 

•«  Voir  note  5. 

•'  Voir  note  5. 
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(Par  toi)  le  péché  commis  cette  nuit  est  détruit  cette  Duit  même;  le  péché 
commis  dans  ce  jour  est  détruit  ce  jour  même.  Gloire  à  toi,  déesse  puissante 
chez  tous  les  peuples,  toi,  Ablution  sacrée,  science,  toi  divine  Sarasvati^, 
toiyours  belle  et  immortelle  déesse,  divinité  acceptée  de  tous!  Tu  es  la 
lumière,  tu  es  la  grâce,  tu  es  la  force,  tu  es  la  splendeur  des  dieux  et  des 
êtres  favoris  ®®  I  Tu  es  tout  I  Tout  l'univers  est  vie  et  tu  es  toute  la  vie  !  Tu 
surpasses  (toutes  choses),  gloire  à  toi! 

J'invoque  Gâyatri,  (la  mère  des  quatre  Védas^).  J'invoque  Sarasvati 
(déesse  de  la  sagesse),  j'invoque  les  chantres  sacrés  des  mètres  védiques 
(les  divins  Rischis),  j'invoque  Lakshmi  (déesse  de  la  fortune  et  de  la  grâce), 
j'invoque  Hri  (déesse  de  la  pudeur). 

La stance  composée  des  trois  premiers  vers  de  l'Incantation  des  Eaux®*, 
commençant  par  Eaux  qui  donnez ^  a  pour  chantre  sacré  Sindhudvipa, 
fils  d' Ambarischi  ;  pour  divinité  FEau  et  pour  mètre  le  Gâyatri®*. 

Cette  incantation  est  répétée  pendant  l'aspersion. 

Om! 

c(  Eaux  qui  donnez  le  bonheur,  accordez-nous  notre  pain  quotidien  et  une 
«  grande  et  heureuse  intelligence. 

c<  Servez-nous  votre  fluide  fortuné  comme  de  tendres  mères  le  font  à  leurs 

c(  enfants. 

«  Bien  vite  nous  prenons  notre  recours  auprès  de  vous  pour  le  pardon 

«  des  péchés  que  vous  accordez.  Eaux  divines,   rendez-nous  féconds  en 
«  postérité®'.  » 

Tout  cela  en  s'aspergeant. 

8S  Déesse  de  la  sagesse. 

*9  Les  «êtres  favoris  »  sont  les  êtres  lumineui  qui  habitent  leâ  six  moades  superposés  à  la  terre 
(cf.  note  45)  tels  que  les  Rischis,  les  Gandharvas^  les  Aditjas,  etc. 

•0  Le  mètre  Gâyatri  étant  le  ma  re  fondamealal  du  Rig  PVd(jquiàsoa  tour  est  regardé  comme  le 
fondement  des  autres  Védas,  Gâyatri,  soit  comme  mètre  ou  plutôt  comme  incantation  sacrée 
(voir  note  75),  est  considérée  comme  la  mère  des  quatre  Védas. 

•i  L'incanUtion  des  Eaux  est  prise  de  Rig  Véda  VII,  6,  5,  1-9.  Les  trois  premiers  vers  sont  donnés 
ici,  les  six  autres  suivront  plus  tard. 

»«  Voir  note  4A. 

P3  Langlois,  le  traducteur  français  du  Rig  Véia  qui  prend,  en  opposition  au  commentateur  sanscrit,  le 
mot  Kshaya  pour  hc^itation  ne  peut  qu*arriver  à  un  non-sens. 


Digitized  by 


Google 


BRAHMAKARMA  OU    RITES    SACRÉS    DES    BRAHMANES  17 

L*incantation  suivante,  qui  commence  par  Que  le  soleil^  a  pour  chantre 
sacré  Yâjnavalkya,  l'auteur  des  Upanischads^*',  pour  divinités  le  Soleil,  les 
Furies  et  les  chefs  des  Furies,  pour  mètre  le  Prakriti*. 

Cette  incantation  doit  être  répétée  (mentalement)  pendant  que  Ton  boit  de 
Teau. 

Om^I 

((  Que  le  Soleil,  les  Furies^  et  les  chefs  des  Furies  me  sauvent  de  ceux 
«  qui  me  veulent  du  mal,  comme  aussi  des  péchés  que  je  puis  avoir  commis 
«  pendant  la  nuit,  soit  par  mes  pensées  ou  par  mes  paroles,  soit  des  mains, 
«  des  pieds,  du  ventre  ou  du  phallus;  que  la  nuit  emporte  (avec  elle)  tout  ce 
«  qui  est  mal  en  moi.  C'est  moi-même  que  j'offre  en  sacrifice  à  la  matrice  du 
«  nectar,  à  la  lumière  du  soleil  (levant).  Gloire  !  )> 

Ici  l'on  se  rince  la  bouche  avec  de  l'eau. 

L'incantation  qui  commence  par  Eaux  qui  donnes  a  pour  chantre  sacré 
Sindhudvipa,  fils  d'Ambarischi,  pour  divinité  l'Eau  et  pour  mètre  le 
Gàyatri®^;  cependant  le  mètre  du  cinquième  vers  est  le  Vardhamâna^,  celui 
du  septième  le  Pratischta  *^  et  celui  des  deux  derniers  vers  TAnusobtup*'^*. 

L'on  répète  cette  incantation  en  s  aspergeant. 

Om! 

«  Eaux  qui  donnez  le  Bonheur,  etc.  (c'est-à-dire  les  trois  vers  donnés  plus 
haut,  voir  note  91). 
«  Que  ces  eaux  divines  satisfassent  nos  désirs  et  notre  soif,  qu'elles  nous 


0*  Les  Upanischads  sont  des  Irailés  mystiques  et  philosophiques  qui  prétendent  donner  le  sens  secret 
des  Védas.  Dans  une  nomenclature  non  encore  éditée  des  Upanischads,  je  compte  plus  de  deux  cents 
soixante-dix  de  ces  traités.  Quelques-uns  cependant  paraissent  de  date  fort  moderne. 

83  Uqq  double  classe  de  mètres  védiques  de  huit  et  de  quatre-vingt-quatre  syllabes. 

^^  Voir  note  33.  L*incantation  qui  suit  n'est  pas  du  Rig  Vida, 

•'  Le  mot  Manyu  que  je  traduis  par  Furies  pourrait  se  traduire  ^r  sacrifice,  si  le  texte,  trois  ou 
quatre  lignes  plus  haut,  n'en  parlait  point  comme  de  divinités  auxquelles  sont  dédiés  les  vers  de  cette 
incantation. 

w  Voir  note  44. 

w  Un  mètre  de  deux  vers  de  huit  et  de  treize  syllabes  chacun. 

ioo  Uq  métré  de  deux  vers  de  quinze  et  de  six  syllabes  chacun. 

i<>i  Voir  note  ^. 

Ann.  g.  —  VII  3 
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«  arrosent  de  bonheur.  Eaux  qui  êtes  les  reines  des  richesses  et  les  maî- 
oc  tresses  des  pluies,  je  vous  demande  un  remède  (à  mes  maux), 

c<  Soma*^  m'a  dit  :  Toutes  les  médecines  sont  dans  l'eau,  car  le  feu  est  en 
«  tout  *^^.  Eaux,  accordez  donc  à  mon  corps  une  médecine  salutaire,  afin  qu'il 
c(  me  soit  donné  de  voir  longtemps  la  lumière  du  soleU. 

«  Quel  péché  qui  soit  en  moi,  quelle  violence  que  j'aie  commise,  quel 
«  mensonge  que  j'aie  proféré  avec  serment  *^*,  Eaux,  emportez-les  ! 

«  Je  m'approche  maintenant  des  Eaux  et  me  mets  en  communication  avec 
«  leur  divin  fluide.  0  toi,  Feu,  qui  est  dans  les  eaux,  viens  en  moi,  accorde- 
«  moi  ton  éclat! 

«  Elles  coulent  ces  Eaux,  elles  coulent  et  la  nuit  et  le  jour  ;  je  leur  offre 
a  à  ces  déesses  un  sacrifice  excellent,  afin  qu'elles  me  favorisent  **.  »  {Rig 
Véda,  VII,  6,  5, 1-9.) 

L'incantation  commençant  par  Réjouis  notre  a  pour  chantre  sacré 
Vimada,  fils  d'Indra,  pour  divinités  le  Feu  et  l'Esprit  suprême  et  pour  mètre 
l'Ekapadâvirât*^. 


((  Réjouis  notre  cœur  (ô  Feu) 


107, 


L'incantation  de  trois  vers  commençant  par  La  vérité  a  pour  chantre  sacré 
Aghamarschana,  fils  de  Mâdhucchandasa,  pour  divinité  Brahma  ***  et  pour 
mètre  l' Anuschtup  *^.  On  l'emploie  pour  l'expiation  des  péchés. 


102  Soma  est  tantôt  la  lune,  tantôt  la  divinité  résidant  dans  la  lune,  tantôt  le  jus  divinisé  de  la  plante 
asclepias  acida  dont  les  prêtres  se  préparaient  une  boisson  enivrante. 

<03  D'après  leslndous,  le  l'eu  est  Is  principe  de  toute  vie,  c^est  lui  qui  est  dans  Testomac  des  êtres  et 
opère  la  digestion.  Les  maladies  et  la  mort  proviennent  de  Textinction  de  ce  feu  et  les  médecines  ne 
sont  salutaires  qu'autant  qu'elles  contiennent  le  feu  régénérateur.  Tous  les  fluides  ainsi  que  Teau  sont 
censés  contenir  une  grande  portion  de  feu. 

104  Langlois,  dans  sa  traduction  du  Rig  Véda,  fait  dans  ce  vers  la  faute  de  prendre  shepe  pour  un 
substantif  au  lieu  d'un  verbe  et  ne  sait  que  faire  de  anritam.  Il  eût  mieux  fait  de  prendre  en  considéra- 
tion le  commentaire  de  S&yana. 

105  Ce  dernier  vers  manque,  paraît-il,  dans  la  plupart  des  manuscrits.  Max  Muller  non  plus  ne  Ta  pas  re- 
produit dans  le  texte  de  son  édition  du  Rig  Véda^  bien  qu'il  le  cite  dans  sa  liste  des  vers  à  la  fin  du 
volume  VI.  Il  paraîtrait  que  Max  Mflller  n'a  pas  fait  lui-même  tout  le  travail  du  Rig  Véda^  et  qu'il  en 
a  con6é  une  partie,  la  nomenclature  des  vers,  à  quelque  autre  sanscritiste,  qui  aura  travaillé  cette  liste 
sur  un  autre  manuscrit  que  celui  du  texte  Max  Mttller. 

106  Mètre  qui  est  le  quart  du  mètre  Vir&t,  composé  de  quatre  vers  de  dix  syllabes  chacun. 
i^T  Rig  Véda,y\l,  7,  2, 1. 

108  Voir  note  5. 
10»  Voir  note  60. 
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Oml 

«  La  vérité  et  la  véracité  sont  nées  de  la  pénitence  austère  "^;  de  là  est  née 
«  la  nuit,  de  là  est  née  la  mer  houleuse. 

c<  De  la  mer  houleuse  est  né  le  temps.  Le  maître  de  cet  univers 
«  passager  a  créé  la  nuit  et  le  jour . 

c(  Ainsi  que  le  Créateur  a  créé  dans  le  passé  le  soleil  et  la  lune,  la  lumière, 
«  la  terre  et  l'atmosphère,  ainsi  (créera-t-il)  à  Tavenir  ^.  »  1 

Id  l'on  se  rince  la  bouche  avec  de  l'eau. 

L'auteur  de  Tincantation  Gàyatri  *^  est  Vishvâmitra,  fils  de  Gathin,  sa 
divinité  est  le  soleil  et  son  mètre  le  Gàyatri. 
Elle  est  répétée  pendant  qu'on  fait  la  libation 
L'on  prononce  la  Gàyatri  en  faisant  une  triple  libation  avec  un  pot  d'eau. 

Oml 

Bhurhhuvas  svahj  tatsavitur  varényam  hhargo  devasya  dhimahi  dhiyo 
yo  nak  praodéayât  ^^^  \ 

«  Ce  soleil  est  Brahm  lui-même. 

a  J'invoque  la  divine  Aditi  "*  le  matin,  à  midi  et  au  coucher  du  soleil. 

«  J'adore  Mitra  et  Varuna  ^^^,  ces  bienfaiteurs,  afin  qu'ils  m'accordent 
«  une  (grande)  richesse  et  à  mon  fils  et  mon  petit -fils  la  prospérité  et  la 
«  féUcité  "^  » 

Ici  l'on  se  rince  deux  fois  la  bouche. 

iio  D*apréB  la  mythologie  indoue,  les  dieux  s^acquirent  le  droit  et  la  puissance  de  créer  par  le  mérite 
de  leur  pénitence  austère.  Brahma,  le  créateur  par  eicellencei  ne  flt  point  exception  à  la  règle.  On  voit, 
par  un  exemple  cjmme  celui-ci,  qu'au  temps  des  Védas  Ton  était  déjà  en  pleine  mythologie,  et  que  les 
Védas  n*ont  que  trop  servi  de  base  aux  Purfinas. 

^<i  L'on  sait,  en  effet,  que  toutes  les  fois  que  Brahma  8*endort,  Tunivers  rentre  dans  le  néant,  et  toutes 
les  fois  qu*il  se  réveille,  l'univers  est  créé  de  nouveau.  Voir,  à  ce  sujet,  note  5.  Cette  incantation  se  trouve 
Rig  Véda,  VIII,  8,  48,  i-3. 

**«  Voir  note  75. 

^^3  Pour  la  traduction  de  la  O&yatri,  voir  le  texte  de  note  75. 

A^^  La  mère  des  dieux  et  une  des  divinités  du  soleil  où  elle  habite. 

11^  Mitra  et  Varuna  sont  deux  divinités  védiques  qui  président  au  jour  et  à  la  nuit.  Elles  causent  le 
chaud  et  le  froid  et  produiseut  la  pluie  et  la  chaleur,  auteurs  de  toute  richesse. 

"«  Cet  hynmeest  pris  de  Rig  Véda,  IV,  4,  7,  3. 
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L'incantation  commençant  par  0  Terre  a  pour  chantre  sacré  Merupra^ 
schta,  pour  divinité  Kurma  **^  et  pour  mètre  le  Sutalam  **®. 

n  la  répète  en  s'asseyant  "^. 
Om! 

«  0  Terre,  c'est  toi  qui  supportes  les  mondes*^,  et  toi-même,  ô  divine,  tu 
«  es  soutenue  par  Vischnu.  Soutiens-moi  donc  aussi,  ô  désse,  et  purifie  mon 
«  siège  1 

((  Que  les  malins  esprits***  qui  croupissent  sur  la  terre  s'enfuient!  Que 
«  par  Tordre  de  Shiva  ils  soient  détruits  ces  démons  qui  empêchent  le  sacri- 
«  fice,  qu'ils  s'enfuient  de  toutes  parts  ces  démons,  ces  malins  esprits  ! 

«  Délivré  de  tous  leurs  obstacles  je  commence  le  sacrifice  de  Brahm. 

((  Gloire  à  toi,  Bhairava  ***,  toi  aux  dents  aiguës  et  au  corps  de  géant,  toi 
«  qui  détruis  toutes  choses  comme  le  feu  à  la  fin  de  âges  *^  1  Veuille  m'ac- 
(c  corder  ton  secours  !  » 

(Ici,  en  touchant  l'un  après  l'autre  chaque  doigt  de  la  main  gauche  avec 
le  doigt  correspondant  de  la  main  droite,  l'on  attribue  à  chacun  une  divinité 
spéciale  comme  suit  :) 

c(  Sur  la  pointe  du  pouce  Govinda  **^,  sur  l'index  Mahidhara,  sur  le  médius 
«  Hrischikesha,  sur  l'annulaire  Trivikrama,  sur  le  petit  doigt  Vischnu,  sur 
«  la  paume  de  la  main  Mâdhava.  » 

En  attribuant  ainsi  une  divinité  à  chacun  d'eux  tous  les  péchés  sonteflacés. 

117  Kurina  ou  tortue^  la  seconde  des  incarnations  de  Vischnu.  Les  dieux  ayant  fait  de  TOcéan 
chaotique  une  espèce  de  baratte,  avec  la  montagne  Mandara  pour  moulinet,  afin  d*en  condenser  et  d*eu 
soustraire  la  substance  des  mondes,  il  fallait  au  moulinet  un  support  dans  TOcéan  sur  lequel  on  pût  le 
mouvoir.  Vischnu  se  fit  tortue  de  mer  et  soutint  sur  sa  carapace  la  montagne  Mandara. 

11'  Mètre  formé  de  vers  de  seize  syllabes. 

11'  La  terre  est  censée  couverte  de  malins  esprits  et  de  démons,  c*est  pourquoi  avant  de  s'asseoir,  il* 
est  nécessaire  d'exorciser  le  sol  qui  va  servir  de  siège. 

l'o  La  terre  supporte  les  six  mondes  qui  lui  sont  superposés  (voir  note  45). 

Kl  Les  âmes  des  trépassés  sont  censées  rôder  sur  la  terre  et  dans  Pair  jusqu'à  ce  qu'il  leur  soit  permis 
de  s'incarner  dans  des  corps  nouveaux.  Elles  sont  considérées  comme  malfaisantes.  Le' mot  bhûta,  que 
i  e  traduis  par  malins  esprits  se  rapporte  souvent  à  elle. 

i«  Une  forme  terrifique  de  Shiva. 

<w  Voir  note  8. 

isi  Les  diverses  divinités  de  ce  verset  ne  sont  que  les  noms  des  diverses  incarnations  de  la  m4me 
divinité,  Vischnu. 
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(Puis  on  doit  attribuer  aux  différentes  parties  du  corps,  en  les  touchant  de 
la  main,  Brahm  et  les  sept  sons  mystiques  *^,  comme  suit  :) 

«  Bhur  à  mes  pieds,  adoration  ! 
«  Bhuvas  à  mes  genoux,  adoration  ! 
«  Svah  à  mes  hanches,  adoration  ! 
«  Mahas  à  mon  nombril,  adoration  ! 
«  Janas  à  mon  cœur,  adoration  1 
«  Tapas  à  mon  cou,  adoration  ! 
«  Satyam  à  mon  front,  adoration! 
«  Brahm  à  ma  tête,  adoration  I  » 

Puis  Ton  attribue  les  différentes  parties  de  l'incantation  Gàyatri  *•• 
(à  d'autres  parties  du  corps)  comme  suit  : 

«  Tat  savitur  à  Brahm  lui-même  sous  la  forme  de  mon  cœur,  adoration  I 
«  (et  Ton  pose  la  main  sur  le  cœur.) 

«  Varenyam  à  Vischnu  lui-même  sous  la  forme  de  ma  tête,  adoration!  (et 
«  Ton  se  touche  la  tête  de  la  main.) 

c(  Bhargo  devasya  à  Rudra  *^  lui-même  sous  la  forme  du  sommet  de  ma 
<c  tête,  adoration!  (et  Ton  se  touche  le  sommet  de  la  tête.) 

«  Dhimahi  à  l'esprit  suprême  sous  la  forme  de  mon  armure,  adoration 
«  (en  touchant  son  armure  **^  de  la  main). 

«  Dhiyo  yo  nah  à  l'esprit  de  Sagesse  sous  la  forme  de  mes  trois  yeux, 
«  adoration  !  (en  touchant  de  l'index,  de  l'annulaire  et  du  médius  les  trois 
«  yeux,  c'est-à-dire  l'œil  droit,  l'œil  gauche  et  un  troisième  œil  imaginaire 
«  sur  la  partie  du  nez  qui  sépare  les  yeux.) 

«  Praéodayât  à  l'esprit  de  vérité  sous  la  forme  de  mes  flèches,  adoration  ! 
«  (en  touchant  ses  flèches  de  la  main.)  » 


itk  Pour  les  sons  mystiques  BhMkr,  BhuvckS,  etc.,  voir  note  45. 

<*<  Pour  le  texte  de  rincaatation  Gayatri,  voir  note  75.  D'ailleurs  il  suit  ici  dans  les  mots  soulignés. 

it7  Rudra  est  un  des  noms  de  Shiva. 

iss  n  paraît,  d*après  ce  texte  et  les  suivants,  que  i*usage  d'attribuer  des  divinités  aux  différentes  parties 
du  corps  est  très  ancien,  puisqu'il  date  du  temps  où  les  Brahmanes  portaient  encore  armure  et  carquois; 
or.  Ton  'sait  que  depuis  fort  longtemps  ils  ont  laissé  le  soin  et  les  dangers  de  la  guerre  A  la  caste  des 
Kshatryai. 
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O»,  bhuvy  bhuvasj  svah  **•  ! 

C'est  ainsi  que  Von  doit  mettre  des  liens  à  ses  membres  **^. 

L'incantation  Gâyatri  a  pour  chantre  sacré  Vishvâmitra,  fils  de  Gathin, 
pour  divinité  le  Soleil,  pour  mètre  le  Qâyatri*^*,  pour  visage  le  Feu,  pour 
tête  Brahma,  pour  cœur  Vischnu  et  pour  fix)nt  Rudra  *^.  La  Gâyatri  aux  trois 
pieds  *^  est  de  la  famille  de  Sankhyâyana  *^. 

Pour  la  purification  de  tous  mes  péchés  je  répéterai  ici  l'incantation  Gâyatri 
aussi  longtemps  que  je  pourrai. 

Après  avoir  récité  ainsi  la  Gâyatri  une  ou  plusieurs  fois  l'on  dit  : 

a  J'adore  la  Gâyatri  ^''^qui  a  trois  yeux  et  des  seins  éclatants  de  blancheur, 
«  semblables  à  des  saphirs^  à  de  l'or,  du  corail,  des  perles.  Pour  couronne  elle 
«  a  le  croissant  de  la  lune,  pour  forme  la  vérité  elle-même  ***.  Elle  est  intré- 
«  pide,  elle  porte  dans  ses  mains  un  drapeau,  un  scorpion  terrible,  une  hous- 
«  sine,  un  lacet,  un  crâne,  une  corde,  une  conque,  un  disque  de  guerre  et 
«  une  couple  de  lotus  ;  elle  a  un  visage  agréable,  une  cassette  *^,  une  grande 
«  lyre;  elle  a  une,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  même  six  faces  en  comptant 
«  celle  qui  est  tournée  en  bas*^;  elle  a  les  mains,  jointes  en  forme  de  coupe, 
«  bien  remplies  *^;  elle  est  montée  sur  un  chariot;  elle  porte  la  corde  de 
«  Yama  *^,  une  fascine  de  tisons,  un  collier  ;  elle  a  la  main  fermée  en  forme 


**•  Voir  note  67. 

180  Ein  attribuant  des  diviaités  aux  membres,  on  les  lie,  pour  ainsi  dire,  à  la  méditation,  on  les  co 
centre  sur  un  seul  objet,  Brahm. 
*«*  Voir  note  44. 
««  Voir  note  127. 
183  Elle  est  dite  avoir  trois  pieds,  parce  qu'elle  est  forméa  de  trois  vers  ou  pieds  de  huit  syllabes  chacun. 

134  ^om  d'un  ^Rischi  ou  chantre  védique.  Pour  comprendre  ce  degré  de  parenté  de  l'incantation 
Qftyatri,  il  faut  se  souvenir  qu'elle  est  personnifiée. 

135  L'incantation  G&yatri  est  ici  personnifiée  et  comparée  à  K&li,  femme  de  Shiva  et  déesse  de  la 
terreur  et  de  la  destruction,  à  Yama,  le  Gharon  des  Indous  et  &  d'autres  divinités. 

136  Toutes  les  formes  que  donne  la  nature  créée  et  changeante  ne  sont  que  des  illusions,  la  Gâyatri 
ayant  pour  forme  la  vérité  est  immuable. 

137  Une  cassette  contenant  les  joyaux  dont  elle  se  pare. 

i8*  Les  divinités  sont  souvent  représentées  avec  plusieurs  faces  comme  indice  de  leur  omniscience  : 
Brahma,  par  exemple,  en  a  quatre,  Shiva  cinq. 

189  C'est  ainsi  qu'une  femme  attend  le  retour  de  son  miri  d 3 vaut  la  porte,  les  mains  jointes  en  forme 
de  coupe  et  remplies  de  fleurs  ou  de  dragées  qu'elle  lui  présente  en  faisant  force  révérences. 

IM  Yama,  le  dieu  des  mondes  infernaux  (voir  note  45)  est  une.espéce  de  Gharon  indou;  il  porte  une 
corde,  indice  de  sa  profession  funèbre. 
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<!f  de  poing  ***  ;  elle  a  la  forme  du  poisson  ***,  de  la  tortue  **^  et  du  sanglier  *^  ; 
«  elle  est  montée  sur  unlion,  elle  fait  des  pas  de  géant  et  tient  à  sa  main  une 
«  masse  d'armes  et  une  branche.  0  toi  (Qâyatri)  à  la  grande  guirlande,  toi 
«  toute-puissante  et  glorieuse  productrice  de  Tillusion,  toi  qui  possèdes  les 
«  quatre  félicités**^,  accorde-moi  tous  mes  désirs.  » 

Ici  Ton  répète  (une  ou  plusieurs  fois)  la  âyatri,  puis  Ton  attribue  de  nou- 
veau les  six  différentes  parties  de  la  Gâyatri  aux  différentes  parties  du  corps 
(tel  qu'il  a  déjà  été  fait  dans  le  texte  qui  suit  la  note  126)  et  Ton  dit  en  apos- 
trophant encore  la  Gàyatri  : 

«  La  belle  !  rends- moi  heureux  et  m'accorde  gloire  et  virilité!  » 

Ici  Ton  doit  faire  les  signes  des  huit  choses  suivantes  :  de  la  vache  d'abon- 
dance **®,  de  la  contemplation  **^,  du  van  **®,  du  clitoris  **^,  de  la  tortue  *^,  du 
lotus,  du  pennis  *^*  et  du  départ  ^^^. 

L'incantation  de  neuf  vers  commençant  par  :  Le  glorieux  Mitra  a  pour 


141  Indice  de  sod  humeur  guerrière. 

14*  Allusion  à  I*incarnation  de  Vischnu  en  poisson. 

143  Allusion  à  rincarnation  de  Vischnu  en  tortue,  voir  note  117. 

144  Allusion  à  Tincarnation  de  Vischnu  en  sanglier. 

145  Savoir  :  la  verlu,  Tamour,  la  richesse  et  la  délivrance  finale. 

14S  Surabhi,  la  vache  d*abondance  des  Indous,  correspond  à  la  corne  d'Amallhée  des  Grecs;  son  pis 
fournit  tout  ce  que  Ton  désire.  G*est  le  signe  de  ce  pis  que  doit  faire  le  Brahmane.  Pour  cela  il  joint  les 
mains  comme  un  enfant  chrélien  pour  la  prière,  pressant  fortement  paume  contre  paume  etpoucesur  pouce. 
Relevant  alors  les  quatre  antres  doigts  des  mains,  11  les  croise  de  telle  manière  que  le  bout  de  Tindex 
de  la  main  gauche  touche  le  bout  du  médius  de  la  main  droite,  le  médius  de  la  main  gauche  touche 
rindex  de  la  main  droite,  Tannulaire  de  la  main  droite  touche  Tauriculaire  de  la  gauche  et  Tauriculaire 
de  la  droite  touche  Tannulaire  de  la  gauche.  En  suivant  ces  directions,  Ton  peut  voir  que  ce  signe 
représente  assez  bien  les  quatre  tétins  du  pis  de  la  vache. 

147  Le  simulacre  de  la  contemplation  se  fait  en  s'asseyent  les  jambes  croisées  à  la  manière  orientale, 
en  regardant  des  deux  yeux  pendant  quelque  temps  et  dans  la  plus  grande  immobilité  la  pointe  de  son 
nez. 

148  Le  van  dont  se  servent  les  femmes  indoues  pour  nettoyer  le  riz.  Pour  faire  ce  signe,  il  suffit 
d'approcher  les  deux  mains  ouvertes  et  les  doigts  étendus,  de  sorte  que  les  auriculaires  se  touchent;  après 
quoi  Ton  arrondit  légèrement  les  paumes  et  les  doigis  de  manière  à  simuler  un  van. 

149  Qfi  signe  se  fait  de  la  manière  suivante  :  Ton  allonge  Tindex  de  chaque  main  et  reculant  les  pouces 
autant  que  possible.  Ton  appuie  fortement  pouce  contre  pouce  et  index  contre  index,  de  manière  à  simuler 
le  clitoris.  Les  trois  autres  doigts  des  mains  sont  fermés  contre  les  paumes. 

190  Je  n*ai  pu  me  rendre  compte  des  signes  de  la  tortue  et  du  lotus,  plusieurs  Brahmanes  que  j*ai 
interrogés  n^ont  pu  ou  n*ont  voulu  me  donner  des  détails. 
1^1  Le  simulacre  du  pennis  se  fait  en  fermant  la  main  en  forme  de  poing  et  en  étendant  Tindex. 
ist  Ge  signe  consiste  à  faire  quelques  pas  du  côté  de  la  porte  de  la  cour  en  simulant  le  départ. 
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chantre  sacré  Vishvâmitra,  fils  de  Gathin,  pour  divinité  Mitra/^,  pour  mètre 
le  Trischtup  *^;  cependant  le  mètre  de  ses  quatre  derniers  vers  est  la 
Gàyatri  *^. 

L'on  répète  cette  incantation  pour  ladoration  de  Mitra. 

Om! 

((  Le  glorieux  Mitra  anime  les  êtres  vivants,  c'est  Mitra  qui  soutient  et 
«  la  terre  et  le  ciel,  Mitra  a  l'œil  ouvert  sur  (toutes)  les  créatures  sans  jamais 
«  même  cligner.  Offrez  donc  à  Mitra  des  sacrifices  de  beurre. 

«  0  Mitra,  ô  Soleil,  qu'il  soit  dans  l'abondance  le  mortel  qui  t'honore  de 
a  son  offrande  1  Gelid  qui  t'appartient  ne  connaît  ni  la  mort  ni  la  défaite,  et  le 
«  mal  ne  le  touche  ni  de  près  ni  de  loin. 

«  Que  nous  soyons  exempts  de  maladie,  regorgeant  de  nourriture  etpossé- 
«  dant  une  connaissance  du  terrain  bien  mesurée  **'^.  Nous  offrons  des  sacri- 
«  fices  continuels  au  Soleil  afin  d'être  toujours  en  la  faveur  de  Mitra. 

c(  Ce  glorieux  Mitra  est  digne  de  louange,  car  ce  roi  puissant  s'est  mani- 
«  festé  comme  le  créateur  de  toutes  choses.  Puissions-nous  être  en  faveur  et 
((  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  (Mitra)  qui  est  digne  de  nos  sacrifices  ! 

«  Ce  glorieux  Soleil,  digne  de  toute  louange,  en  qui  toute  créature  a  le 
«  mouvement*^''',  si  favorable  à  celui  qui  l'adore,  offrez-lui  dans  le  feu  un 
«  holocauste  agréable  à  ce  Mitra  si  digne  de  toute  gloire  ! 

«  La  nourriture  de  ce  divin  Mitra  avec  laquelle  il  soutient  les  humains  est 
«  remplie  de  jouissances,  sa  majesté  est  fort  merveilleuse. 

«  Ce  Soleil  qui  remplit  le  ciel  de  sa  gloire  remplit  la  terre  de  ses  aliments. 

«  Les  cinq  castes  *^  s'approchent  de  Mitra  afin  d'obtenir  la  victoire  sur  leurs 
«  ennemis,  car  c'est  lui  qui  soutient  (même)  tous  les  dieux. 

153  Voir  note  115.  Toutefois  Ici  Mitra  est^idenlique  au  soleil,  comme  on  va  le  voir  par  le  texte  de 
i*incanlatioii  elle-même. 

154  Voir  note  d3. 
i55  Voir  note  44. 

i^  C'est-à-dire  des  gens  cpii  ont  le  temps  de  mesurer  le  terrai n,  de  compter  leurs  pas,  des  gens  à 
loisir  et  à  vie  très  facile. 

157  X/e  soleil  développe  les  êtres,  les  met  en  mouvement,  mais  ne  les  crée  pas,  puisqu'il  ne  peutj  avoir 
de  création  proprement  dite  (voir  note  5).  L'existence  des  êtres  ne  lui  est  point  attribuée,  puisqu'il  n^est 
point  identique  &  Brahm,  la  substance  universelle  et  TÉtre  primordial. 

158  Lie  mot  que  je  traduis  ici  par  caste  esiJanas.  Je  ne  fais  que  suivre  le  grand  commentateur  indou 
Sayana  qui  explique  ces  ciuq  classes  d'êtres  humains  par  les  quatre  grandes  castes  indoues  si  connues  et 
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c(  Mitra  donne  Fabondance  et  le  fruit  de  ses  désirs  *^  à  celui-là  parmi  les 
«  dieux  et  les  hommes,  qui  coupe  la  paille  sacrée  du  sacrifice  *^. 

(Levers  qui  suit  est  la  onzième  stance  àeRig  Véda,  III,  8, 2.  Il  est  récité 
après  les  précédents.) 

<c  Moi  dont  l'enseigne  *^*  est  le  sacrifice,  je  vous  adore,  ô  filles  du  Ciel,  ô 
«  brillantes  Aurores!  Que  nous  soyons  comme  des  lumières  au  milieu  des 
((  hommes,  que  le  Ciel,  que  la  Terre  divine  nous  accordent  cette  grâce  f  » 

Que  cette  Ablution  sacrée  *®*  que  les  êtres  animés  et  inanimés  adorent  en  tout 
et  partout,  matin  et  soir,  m'accorde  sa  protection  1 

Om!  Gloire  I 
Om! 

Gloire  soit  à  Indra  *®  dans  les  contrées  de  TOrientl  (en  se  tournant  vers 

Torient.)] 

Gloire  soit  au  Feu  dans  les  contrées  du  Sud-Est!  (en  se  tournant  vers  le 
sud-est.) 

Gloire  soit  à  Yama  *^  dans  les  contrées  du  Midi!  (ou  se  tournant  vers 
le  sud.) 

Gloire  soit  à  Nirriti*^  dans  les  contrées  du  Sud-Ouest!  (en  se  tournant  vers 
le  sud-ouest.) 

Gloire  soit  à  Varuna*^  dans  les  contrées  de  l'Occident!  (en  se  tournant 
vers  l'occident.) 

Gloire  soit  à  l'Air  dans  les  contrées  du  Nord-Ouest!  (en  se  tournant  vers  le 
nord-ouest.) 

celle  des  NischOdas  comme  cinquième  comprenant  tout  le  reste  des  humains.  Langlois  craint  qu*en 
rendant  justice  au  grand  commentateur  indou,  il  ne  faille  reculer  les  limites  de  la  composition  du  Rig 
Véda  jusqu'au  temps  où  les  castes  étaient  déjà  établies.  H  pourrait  laisser  ce  soin  trop  officieux  et 
dogmatique  aux  Indous  orthodoxes.  N*avons-nous  pas  d'ailleurs  le  Rig  Véda^  VUi,  4,  19, 12  pour  nous 
prouver  Texistence  des  castes  avant  la  composition  des  Védasf  (Voir  texte  de  note  311.) 

^M  Désir  qa*a  Vadorateur  et  quHl  exprime  par  son  offrande. 

i«o  Rig  Véda,  III,  4,  6,  1-9. 

10^  Chaque  Indou  porte  le  signe  de  son  dieu  tutélaire.  Les  guerriers  avaient  Thabitude  d'avoir  sur 
leurs  chariots,  au  lieu  d'enseigne,  une  divmité.  L'auteur  de  notre  hymne,  dans  sa  vénération  pour  le  sacri* 
fice,  l'élève  jusqu'à  le  déifier  et  en  faire  l'enseigne  de  son  chariot. 

i«  Voir  note  1* 

i«3  Voir  note  57. 

*•*  Voir  note  140. 

165  Déesse  de  la  corruption  et  de  la  m 

*6«  Voir  note  115. 

Ahn.  g.  —  VII  4 
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Gloire  soit  à  Soma  ^^  dans  les  contrées  du  Septentrion  !  (en  se  tournant  vers 
le  nord.) 

Gloire  soit  à  Ishvara  *^  dans  les  contrées  du  Nord-Est!  (en  se  tournant  vers 
le  nord-est.) 

Gloire  soit  à  Brahma  dans  les  contrées  célestes!  (en  regardant  en 
haut.) 

Gloire  soit  à  Ananta**®  dans  les  enfers!  (en  regardant  en  bas.) 

Gloire  soit  à  TAblution  sacrée  *"''^! 

Gloire  soit  à  Saras vati  *'^*  I  Gloire  à  Gâyatri  *'^*  !  Gloire  à  Sâvitri  ^'^^  !  Gloire  à 
tous  les  dieux  ! 

Ici  Tondit,  en  y  joignant  les  noms  patronymiques  des  trois  Rischis  Angi- 
rasa,  Sainya  et  Gârgya  : 

Écoute,  ô  Maître!  ô  divinité  !  Moi  de  tel  nom  *^*,  de  telle  tribu  ^'^y  moi  qui  suis 
le  rituel  du  Rig  Véda  *''®,  et  le  récite  d'après  les  règles  de  TAshvalàyana  ^'^ 
et  de  la  branche  Shakala*''^,  je  t'adore! 

Gloire  à  Krischna  *^,  le  dieu  des  Brahmanes,  leur  protecteur  et  celui  des 
vaches,  le  protecteur  du  monde!  Gloire,  gloire  à  Govinda*^! 

0  toi  (Gâyatri)  qui  es  née  sur  le  plus  haut  pic,  sur  le  sommet  de  la  montagne 


167  Voir  noie  102. 

ic8  Ishvara  veut  proprement  dire  seigneur,  maître  par  excellence,  dieu.  Ce  nom  est  surtout  employé 
pour  désigner  une  idole  renommée  de  Bénarès. 

169  Serpent  à  mille  têtes  qui  soutient  les  sept  mondes  infernaux  (voir  note  45). 

170  Voir  note  1. 
l'i  Voir  note  88. 
i72  Voir  note  75. 

i73  Une  des  femmes  de  Brahma.  Le  nom  de  Savitri  est  aussi  donné  quelquefois  au  soleil  età  Tincan* 
talion  Gâyatri. 

174  L'on  doit  dire  sou  propre  nom,  c'est-à-dire  le  nom  reçu  peu  après  la  naissance  qui  est  celui  de  la 
divinité  à  laquelle  on  a  été  consacré  par  ses  parents.  Le  nombre  des  divinités  est  assez  grand  pour 
permettre  aux  parents  de  choisir. 

175  Voir  note  20. 

176  Voir  note  85. 

177  Les  Brahmanes  qui  suivent  le  rituel  du  Rig  Véda  se  subdivisent  encore  en  plusieurs  sectes  d'après 
les  formes  de  leur  culte  et  le  ton  de  leurs  prières  et  de  la  récitation  des  incantations  védiques. 

17^  Une  sudivision  de  la  secte  précédente. 

179  lia  célèbre  incarnation  de  Vischnu  en  un  berger  jeune  et  amoureux,  aux  cheveux  flottants  et  tenant 
une  flûte  dans  ses  mains.  Le  princi|)al  dieu  incarné  du  grand  poème  épique  Mah&bhflrata. 

180  Un  autre  nom  du  dic:i  préc5di;:i*. 
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du  monde***  retourne  en  paix  (en  ces  lieux -là),  car  tu  as  reçu  le  congé  des 
Brahmanes*"  !  Je  t'ai  adorée,  ô  bienfaitrice,  ô  mère  des  Védas  **^,  qui  animes 
(tout)  et  qui  renais  dans  le  feu  *^,  afin  qu'après  m'avoir  donné  sur  cette  terre, 
âge,  richesses  et  la  gloire  d'être  Brahmane,  tu  me  fasses  monter  dans  le 
monde  de  Brahma  ^^. 

Gloire  au  monde  de  Brahma  1 
Gloire  au  monde  de  Rudra**! 
Gloire  au  monde  de  Vischnu! 
Gloire  à  T Ablution  sacré  **'! 
Gloire  à  Sarasvati***! 
Gloire  au  Véda**! 
Gloire  à  Brahma  I 
Gloire  à  tous  les  dieux! 
Gloire  à  tous  les  Brahmanes  I 

Ainsi  que  l'eau  qui  tombe  du  ciel  s'en  va  à  la  mer,  ainsi  les  louanges 
adressées  à  tous  les  dieux  arrivent  à  Keshava*^. 

Que  le  Seigneur  prenne  plaisir  à  cet  acte  d'adoration  de  l'Ablution  sacrée 
du  matin. 


^*i  Mero,  montagne  febuleuse  ayant  84.000  Yojanas  de  hauteur,  c'eat-à-dire  plus  de 
500.000.000  de  métrés.  Les  Indous  aiment  à  imaginer  leurs  dieux  comme  résidant  sur  les  hautes  mon- 
tagnes, et  ce  passage  nous  fait  souvenir  du  Kailas,  résidence  de  Shiva  et  de  son  épouse  Pftryati  sur  les 
hauteurs  de  rHimm&laya. 

^^  Cette  manière  de  congédier,  même  les  dieux,  nous  parait  sans  gêne  ;  elle  est  cependant  conforme 
aux  mœurs  indoues.  Toute  personne  dans  Tlnde  qui  (ait  une  visite  attendra  pour  se  retirer  d*avoir  été 
congédiée  par  le  maître  de  la  maison  ou  plutôt  lui  demandera  la  permission  de  s*en  aller.  l\  paraît  1res 
étrange  à  un  européen  nouvellement  arrivé  dans  Tlnde  de  s*entendre  prier  par  ses  visiteurs  de  leur 
permettre  de  se  retirer. 

4M  Voir  note  90. 

AS^  L*on  ne  s*explique  pas  comment  la  Oflyatri  peut  être  deux  fois  née  dans  le  feu.  C*est  certainement 
du  feu  du  sacrifice  qu*il  s'agit  ici,  et  c*est  le  sacrifice  qui  doit  produire  cet  effet. 

iM  Le  plus  élevé  des  sept  mondes  et  d'où  les  âmes  sont  absorbées  dans  Brahm,  la  Substance 
Universelle. 

*M  Voir  note  127 

i«7  Voir  note  1. 

iw  Voir  note  88. 

tM  C'est-à-dire  le  At^  Véda,  le  Véda  par  excellence. 

^^  Un  des  noms  de  Krischna,  incarnation  de  Vischnu  (voir  noie  179). 
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A  la  fin  de  la  cérémooie,  Ton  doit  se  rincer  deux  fois  la  bouche  et  prononcer 
une  ou  plusieurs  fois  ces  mots  : 

Shri  Râma!  Shri  Râma*^! 


191  G*est-à-dire  :  Glorieux  Rfima!  Rftma  est  la  sixième  incarnation  de  Vischnu. 


FIN   DE   L  ABLUTION  SACREE   DU   MATIN 
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GH/IPITRE  II 

ABLUTION  SACRÉE  DM  MIDIiM 

Gloire  à  Qanesha**^! 

(Si,  après  rablution  du  matin,  on  s'est  souillé  par  Tattouchement  d'un 
homme  de  caste  basse,  d'un  chien,  d'un  chat,  d'une  poule,  d'une  personne 
souillée  elle-même  pour  cause  de  menstruation,  de  mort,  etc.,  l'on  doit 
prendre  un  nouveau  bain  semblable  à  celui  du  matin  et  changer  de  vêtements  ; 
après  quoi  Ton  peut  procéder  à  la  prière.) 

Ici  il  faut  d'abord  se  rincer  deux  fois  la  bouche,  accomplir  le  rite  de  la 
Restriction  de  la  Respiration  *^,  comme  on  l'a  fait  le  matin  (puis  on  dit  :) 

«  L'Ablution  sacrée  du  midi  est  une  vierge  blanche  **  aux  traits  blonds, 
habiUée  en  blanc,  à  la  marque  frontale  *^  blanche^  avec  un  collier  blanc,  aux 
yeux  peints,  montée  sur  un  taureau,  dont  la  divinité  est  Shiva,  qui  a  pour 
fondement  le  feu  domestique  Dakshina  *^,   pour  norme  védique  le  Yajur 

iw  Voir  note  1. 

i«  Voir  note  37. 

iw  Voir  note  72. 

»w  L'Ablution  du  mitin  était  une  vierge  rouge  (voir  note  81)  prenant  les  couleurs  de  Taurore. 
L* Ablution  du  midi  est  une  vierge  blanche,  semblable  à  la  couleur  éclatante  du  soleil  à  cette  heure  du 
our. 

<M  Pour  cette  marque  firontale  Toi<  note  82. 

«w  Voir  note  84. 
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Véda  *^  qui  est  la  seconde,  qui  est  Tablutiou  de  Shiva  lui-même,  qui  porte 
le  nom  de  Pieuse,  qui  est  le  moyen  destructif  de  tous  mes  péchés:  Je 
l'accomplirai  cette  Albution  sacrée  du  midi  par  amour  pour  l'Être  suprême.  » 

Ici  l'on  doit  répéter  les  trois  premiers  vers  de  l'incantation  des  Eaux  (voir 
note  91,  puis  l'incantation  qui  va  suivre). 

L'incantation  suivante  commençant  par  Que  les  Eaux  a  pour  chantre  sacré 
Nârâyana,  pour  divinité  les  Eaux  et  pour  mètre  l'Aschti  *^. 
Elle  est  employée  en  buvant  de  l'eau  pour  la  purification  de  l'estomac. 

0ml 

«  Que  les  Eaux  purifient  la  terre,  et  que  la  terre  une  fois  purifiée  me  purifie, 
«  qu'elles  purifient  Brahmanaspati  *^,  et  que  ce  Brahma  **^  une  fois  purifié 
«  me  purifie. 

((  Si  j'ai  mangé  des  restes  ^^  ou  d'autres  choses  qui  ne  se  doivent  point  man-- 
«  ger  ^,  si  j'ai  fait  des  choses  mauvaises  ou  si  j'ai  pris  des  aliments  impurs  *^, 
«  que  les  Eaux  me  purifient  de  tout  cela  ^.  » 

Gloire  I 

Après  s'être  rincé  la  bouche,  l'on  doit  de  nouveau  réciter  les  neuf  vers  de 
l'incantation  des  Eaux*^,  et  s'asperger  d'eau  ;  puis  l'on  prononce  l'incantation 
qui  va  suivre. 

L'incantation  commençant  par  Ce  Soleil  divin  a  pour  chantre  sacré  Hira- 
nyastupa,  pour  divinité  le  Soleil,  et  pour  mètre  le  Trischtup  *^. 

1*9  Le  second  des  quatre  Véda  s. 

199  Métré  de  quatre  vers  de  seize  syllabes  chacun. 

soo  Brahmanaspati  est  un  être  divin  considéré  comme  chef  des  Brahmanes  et  comme  tel  médiateur 
excellence  entre  les  dieux  et  les  humains.  11  est  aussi  appelé  Brihaspati. 

901  Titre  très  honorifique  accordé  à  Brahmanaspati. 

^*  Ce  qui  reste  d*un  repas  est  impur  et  doit  être  jeté  aux  chiens  et  aux  gens  de  basse  condition. 

^^^  L*on  sait  que  non  seulement  toute  nourriture  animale  est  interdite  aux  Brahmanes,  mais  qu 
certaines  espèces  de  légumes  et  de  céréales  sont  défendues  à  certaines  époques,  pendant  la  période  d^ 
▼œux,  par  exemple.  Voir,  à  ce  sujet,  ma  traduction  du  Dfiarmasindhu  citée  plus  haut.  , 

^*  Souillés  par  1  attouchement  ou  Tombre  d^étres  impurs,  tel  qu*une  personne  de  basse  condition, 
chien,  un  chat,  une  poule,  un  corbeau^  etc. 

205  Cette  incantation  est  probablement  prise  de  r  Apastamba  Samhita. 

to«  Voir  note  91  pour  les  trois  premiers  vers,  et  le  texte  qui  suit  note  101  pour  les  six  autres. 

tOT  Voir  noteldS. 
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On  la  répète  en  faisant  une  libation  au  Soleil  avec  un  pot  d'eau. 

c(  Ce  Soleil  divin  s'en  retourne  dans  la  noire  atmosphère  **^,  invitant  au 
«  sommeil  les  dieux  et  les  humains,  puis  il  s'en  va  de  nouveau  visiter  les 
((  mondes  dans  son  chariot  lumineux  et  doré.  »  {Rig  Véda^  I,  3,  6,  2.) 

(En  versant  de  l'eau  sur  le  sol,  on  dit  :) 

«  J'ai  donné  cette  libation  au  Soleil,  (dorénavant)  elle  ne  m'appartient  plus.  » 

L'incantation  suivante  commençant  par  Le  Soleil  siège  a  pour  chantre 
sacré  Vàmadeva,  fils  de  Gotama,  pour  divinité  le  Soleil. 

«  *^  Semblable  à  un  cygne,  (le  Soleil)  siège  parmi  les  mondes  lumineux,  il 
«  est  le  vent  siégeant  dans  l'atmosphère;  dans  le  sacrifice,  il  est  le  sacrifica- 
((  teur  **®;  dans  la  maison,  il  est  l'hôte  ^"  ;  il  demeure  en  l'homme  ***,  à  la  meil- 
«  leure  des  places  **^,  dans  le  sacrifice  de  Brahm  ***,  sous  la  voûte  du  ciel,  il 
«  est  né  des  ondes,  des  vaches**^,  du  sacrifice  et  des  nuages.  Il  est  la  Vérité 
«  même.  »  {Rig  Yéda^  III,  7,  14,  5.) 

(En  répendant  de  l'eau  comme  libation,  l'on  dit  :) 

«  J'ai  donné  cette  libation  au  Soleil,  (dorénavant)  elle  ne  m'appartient  plus.  » 
L'incantation  (Gâyatri)  commençant  par  Tat  savitur  a  pour  chantre  sacré 

Vishvâmitra,  fils  de  Gathin,  pour  divinité,  le   Soleil,  et  pour   mètre  le 

Gâyatri. 
.  Elle  est  employée  pour  la  libation. 

<<>*  Les  anciens  Indous  croyaient  qu  après  avoir  brillé  tout  le  jour  le  soleil  perdait  le  soir  sa  clarté  et 
refaisait,  inaperçu,  pendant  la  nuit  et  vers  TOrient,  le  chemin  qu*il  avait  parcouru  pendant  le  jour. 

^0  II  est  très  difficile  de  donner  un  sens  précis  à  chacune  des  parties  de  cet  hymne  du  Rig  Véda. 
Pour  expliquer  les  Védas,  il  faudrait  connaître  parfaitement  la  mythologie  de  ces  temps  reculés  et  qui 
n*exi8tait  probablement  que  dans  la  tradition  orale.  Dans  la  traduction  et  Texplication  de  ce  passage,  je 
suis  le  commentateur  indou  Sftyana. 

<<o  En  tant  que  feu. 

<ii  S&yana  le  rapporte  au  feu  sacré  domestique  (voir  note  84),  adoré  de  tous,  comme  Thôte  dans  une 
maison  est  honoré  de  tous. 

218  Sayana  rapporte  ceci  â  Ôaitanya,  l'esprit  immortel  en  l'homme,  ou  plutôt  cette  essence  à  la  fois 
matérielle  et  spirituelle  en  Thomme  qui  est  une  portion  de  la  Substance  Universelle  et  qui  sera  réabsorbée 
en  elle. 

'13  SAyana  donne  le  disque  lumineux  du  soleil  comme  la  meilleure  des  places. 

214  Sayana  explique  rita^n^  par  sacrifice  de  Brahm,  une  espèce  A^.  très  grand  sacrifice  décrite  plus 
loin  dans  chapitre  V. 

'•5  Sayana  explique  vaches  par  rayons. 


Digitized  by 


Google 


32  ANNALES  DU  MUSBB  GUIMBT 

Ici  Ton  doit  prononcer  l'incantation  Gâyatri  **•,  et  dire,  après  avoir 
répandu  l'eau  : 

«  Je  l'ai  donnée  au  Soleil,  cette  libation,  elle  n'est  plus  à  moi.  » 

«  Ce  Soleil  est  vraiment  Brahm lui- même.  » 

Après  s'être  rincé  deux  fois  la  bouche,  et  avoir  accompli  le  rite  de  la 
Restriction  de  la  Respiration  **^,  l'on  doit  répéter  l'incantation  qui  commence 
par  0  Terre^  &est  toi  qui  supportes  les  mondes  **^. 

Puis  se  levant  et  se  tenant  debout  (il  faut  répéter  l'incantation  qui  va 
suivre). 

L'incantation  de  treize  vers  commençant  par  Le  divin  Soleil  a  pour  chantre 
sacré  Praskanva,  fils  de  Kanva,  pour  divinité  le  Soleil;  le  mètre  des  neuf 
premiers  vers  est  le  Gâyatri  *^^,  celui  des  quatre  derniers,  le  Trischtup  **^. 

On  l'emploie  pour  adorer  le  Solei 

Om! 

«  Le  divin  Soleil,  qui  voit  tous  les  êtres,  s'élève  éclatant  aux  yeux  de  l'uni - 
«  vers,  traîné  par  ses  coursiers  brillants  ^*. 

«  Avec  les  ombres  de  la  nuit,  les  étoiles,  semblables  aux  voleurs,  s'enfuient 
«  devant  le  Soleil,  cet  œil  de  l'univers. 

«  Tels  que  des  feux  étincelants,  ses  rayons  éclairent  les  êtres. 

«  0  Soleil,  coursier  lumineux  et  rapide,  tu  éclaires  tout  l'univers,  tu 
«  donnes  aux  luminaires  leur  clarté,  tu  illumines  le  monde  avec  éclat. 

«  Tu  te  lèves  sur  les  troupes  des  dieux,  sur  les  hommes,  sur  l'univers 
c<  tout  entier,  pour  leur  montrer  les  cieux. 

«  0  Soleil,  ô  Varuna,  de  cet  œîl^  avec  lequel  tu  vois  le  monde  et  les  humains . 

«  Tu  parcours  les  cieux  et  le  monde  éthéré,  mesurant  les  jours  et  les  nuits, 
«  et  contemplant  tous  les  êtres  créés. 

*it  Poar  expliquer  le  texte  de  cette  incantation,  Toir^note  15. 

«17  Voir  note  72. 

S18  Pour  cette  incantation,  voir  texte  de  note  120. 

««»  Voir  note  44. 

«»  Voir  note  63. 

s*i  G*est-à-dire  ses  rayons  resplendissants. 

tt2  Le  disque  du  soleil  est  censé  être  rosll  du  dieu^Soleil  qui  e&t~pouJf  ainsif^dire  derrière  le  disque. 
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«  0  Soleil  divin,  lumière  éblouissante  et  à  chevelure  de  feu,  sept  coursiers^ 
«  t'entraînent  dans  un  chariot. 

«  Traîné  dans  son  chariot  attelé  de  sept  fortes  cavales,  le  Soleil  s'avance 
c(  sans  contrainte. 

«  Regardant  en  haut,  au  delà  des  ténèbres,  nous  nous  approchons  de  ce 
«  dieu  plus  grand  que  les  astres,  du  Soleil,  préservateur  des  dieux,  et  le  plus 
«  brillant  des  luminaires. 

((  Élève -toi,  ô  grand  ami,  monte  au  delà  du  firmament,  et  détruis  le  mal 
((  qui  me  ronge  le  cœur,  et  la  jaunisse^  qui  pâlit  mon  visage  I 

«  Donne  plutôt  cette  jaunisse  aux  perroquets,  aux  oiseaux  de  paradis,  et  aux 
«  fleurs  jaunes  de  l'arbre  Haridra  ^^  ! 

((  Le  Soleil  se  lève  dans  tout  son  éclat  et  détruit  mon  ennemi,  sans  que 
«j'aie  moi-même  à  commettre  le  crime  de  sa  destruction.  »  (Riff  Véda,  I, 
4,  8,  1-13.) 

Que  cette  Ablution  sacrée,  que  tous  les  êtres  mobiles  ou  immobiles,  ado- 
rent soir  et  matin,  me  soit  en  aide  ! 

Om!  gloire! 

Ici  l'on  doit  répéter  la  cérémonie  qui  consiste  à  attribuer  une  divinité  à  cha- 
cun des  points  cardinaux  ^\  prononcer  l'incantation  Gâyatri  ^^  (et  dire)  : 

c(  Que  le  Seigneur  prenne  plaisir  à  cet  acte  d'adoration  de  F  Ablution  sacrée 
«  du  midi.  » 

Puis  il  faut  se  rincer  la  bouche  par  deux  fois,  et  prononcer  (une  ou  plusieurs 
fois)  ces  mots  : 

Shri  Râma!  Shri  Râma^^»! 

«3  Les  sept  couleurs  de  la  lumière  du  soleil  reconnues  dans  Tarc-en-ciel. 

*^*  Je  traduis  harimanam  par  jaunisse.  Il  faut  l'entendre  cependant  dans  le  sens  de  toute  maladie 
qui  pAlit  le  visage.  Il  est  nécessaire  de  conserver  ce  mot  qui  rappelle  la  couleur  jaune  à  cause  du 
vers  qui  suit. 

**j  La  couleur  jaune  va  fort  bien  aux  perroquets,  aux  oiseaux  de  paradis  et  aux  fleurs  de  l'arbre 
Haridra,  tandis  qu'elle  est  un  signe  de  maladie  sur  le  visage  humain. 

stJ  Voir  le  texie  depuis  note  163  à  note  190. 

"'  Voir  note  75. 

««  Voir  note  191. 

FIN   DE   i/aBLUTION    SACRKE   DU    MIDI 
Ahn.  g.  —  VII  5 
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CHAPITRE  III 

ABLUTION  SACRÉE  DU  SOIR  »o 

Adoration  au  glorieux  Ganesha  ^  I 

(Si  après  l'Ablution  du  midi,  Ton  s'est  souillé  par  l'attouchement  d'un 
homme  de  basse  classe,  d'un  chien,  d'un  chat,  d'une  poule,  d'une  personne 
souillée  elle-même  pour  cause  do  menstruation,  de  mort,  etc.,  etc.,  l'on  doit 
prendre  un  nouveau  bain  semblable  à  celui  du  matin,  et  changer  de  vêtements, 
après  quoi  l'on  peut  procéder  à  la  prière.) 

Après  s'être  rincé  la  bouche,  et  avoir  accompli  le  rite  de  la  Restriction  de 
la  Respiration  ^*  Ton  dit  : 

L'ablution  sacrée  du  soir  est  une  vieille  et  sombre  femme  *^*,  aux  traits 
noirs,  aux  habits  noirs,  à  la  marque  frontale  noire,  avec  un  collier  noir,  les 
yeux  peints  (en  noir),  montée  sur  le  vautour  Garuda  ^.  Elle  a  pour  divinité 
Vischnu,  pour  fondement  le  feu  domestique  Ahavania  ^,  pour  noçme  vé- 


2»  Voir  note  1. 
130  Voir  note  37. 
«i  Voir  note  72. 

138  Voir  notes  81  et  195»  Elle  est  comparée  à  une  femme  vieille  et  sombre   pdr   rapport  au  temps 
sombre  de  la  nuit  tombante. 
133  Vautour  fabuleux^  chef  des  racés  ailées  et  montUre  habituelle  de  Vischnu. 
«94  Voir  note  84. 
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dique  la  collection  du  Sâma  Veda*^.  Elle  est  la  troisième*^,  elle  est  Tablu- 
tion  de  Vischnu  lui-même,  porte  le  nom  de  Vraie j  et  est  le  moyen  destructif 
de  tous  mes  péchés.  Je  l'accomplirai,  cette  Ablution  sacrée  du  soir,  par  amour 
pour  l'Être  suprême. 

Ici  l'on  doit  répéter  cette  portion  de  l'Ablution  sacrée  du  matin,  qui  com- 
mence par  VienSy  6  déesse  bienfaitrice  (c'est-à-dire  tout  le  texte  entre  notes 
87  et  93),  jusqu'à  l'aspersion. 

Après  s'être  aspergé  d'eau,  l'on  doit  prononcer  l'incantation  qui  va 
suivre  : 

L'incantation  suivante,  qui  commence  par  Quele  FeUy  a  pour  chantre  sacré 
Yâjnavalkya,  l'auteur  des  Upanischads  ^,  pour  divinités,  le  Feu,  les  Furies*^ 
et  le  chef  des  Furies,  pour  mètre  le  Prakriti  *^. 

On  la  répète  (mentalement)  en  se  rinçant  la  bouche  : 

Om! 

Que  le  Feu  ^,  les  Furies  ^*  et  les  chefs  des  Furies  me  sauvent  de  ceux, 
qui  m'affligent,  comme  aussi  des  péchés  que  je  puis  avoir  commis  pendant  le 
jour,  soit  par  la  pensée,  soit  parla  parole,  soit  des  mains,  des  pieds,  du  ventre 
ou  du  phallus,  que  le  jour  emporte  avec  soi  ce  qui  est  mal  en  moi  !  C'est  moi- 
même  que  j'offre  en  sacrifice  à  la  matrice  du  nectar,  à  la  glorieuse  lumière 
du  Soleil  (couchant).  Gloire! 

Après  s'être  rincé  la  bouche,  l'on  doit  répéter  l'incantation  de  neuf  vers, 
qui  commence  par  Eaux  qui  donnez^  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  l'Ablution  du 
matin  ^*,  tout  en  s'aspergeant  d'eau. 

^s  Le  troisième  des  Védas.  ^ 

<M  Puisqu'elle  est  précédée  des  Ablutions  du  matin  et  du  midi. 
237  Voir  note  94. 
t38  Voir  note  97. 
239  Voir  note  95. 

t40  Cette  incantation  est  la  même  que  celle  du  texte  de  note  97  avec  quelques  yariations, 
wi  Voir  note  97. 

ut  Pour  les  trois  premiers  de  ces  neuf  vers,  voir  texte  de  notes  92-93.  Pour  les  six  autres,  voir  texte 
de  notes  101-105. 
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Après  quoi  il  faut,  tout  en  récitant  Tincantation  Gâyatri^^,  faire  trois  liba- 
tions à  Varuna^*  (puis  Ton  dit)  : 

«  Ce  Soleil  est  Brahm  lui-même.  » 

Ici  l'on  se  rince  la  bouche  par  deux  fois,  on  accomplit  le  rite  de  la  Restric- 
tion de  la  Respiration^^,  puis  l'on  attribue,  comme  dans  l'Ablution  du  matin, 
une  divinité  à  chacun  des  points  cardinaux^®,  ainsi  qu'aux  six  membres ^^, 
après  quoi  l'on  répète  l'incantation  Gâyatri**®  et  l'on  attribue  encore  une  fois 
aux  six  membres  leurs  divinités. 

L'incantation  de  dix  vers,  commençant  par  Si  peut-être  y  a  pour  chantre 
sacré  Shunasshépa,  fils  d'Ajigarti,  pour  divinité  Varuna  et  pour  mètre  le 
Gâyatri**®. 

Uon  s'en  sert  pour  l'adoration  de  Varuna^. 

Om! 

«  Si  peut-être  nous,  étant  mortels,  avons  négligé  quelque  chose  dans 
c(  l'observation  de  tes  rites  de  chaque  jour,  ô  divin  Varuna,  ne  nous  livre 
«  point  au  fer  vengeur  du  furieux  ni  à  la  furie  de  celui  qui  est  en  colère  I 

«  Gomme  un  cocher  (de  sa  voix)  encourage  son  cheval  fatigué,  ainsi  vou- 
((  lons-nous  par  nos  chants  disposer  ton  cœur  à  la  bonté,  ô  Varuna  ! 

«  Ainsi  que  les  oiseaux  s'élèvent  jusqu'au  vide,  ainsi  mes  pensées  s'élèvont 
«  au  delà  (des  nues),  afin  d'obtenir  une  heureuse  prospérité. 

«  Quand  invoquerions-nous  (mieux)  Varuna,  l'Etre  puissant  et  riche,  celui 
«  qui  voit  tout  le  monde  de  son  œil^^*,  afin  d'obtenir  une  (heureuse)  pros- 
«  périté? 

243  Voir  noie  75. 
2*4  Voir  noie  57. 
««  Voir  note  72. 
'*<*  Voir  le  texte  depuis  noie  163  à  noie  190. 

247  Voir  le  texte  qui  suit  note  126. 

248  Voir  note  75. 
««  Voir  note  44. 
«0  Voir  note  57. 

*w  Voir  note  Zii,  Varuna  est  ici  identique  au  soleil. 
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«  Car  Lui  (et  Mitra)  ^,  qui  aiment  les  dons  qu'on  leur  fait  et  les  acceptent 
«  généralement,  ne  seront  point  inattentifs  envers  celui  qui  (leur)  offre  le 
«  sacrifice  dont  il  a  fait  vœu. 

«  Lui  (Varuna)  connaît  le  vol  de  l'oiseau  dans  les  airs  et  la  course  du  navire 
«  sur  les  mers. 

«  Ce  Varuna  connaît  les  douze  mois  qui  produisent  et  le  (treizième  inter- 
«  calaire)  qui  est  produit  par  eux^. 

«  Il  connaît  la  course  du  vent  puissant,  fort  et  sublime.  Il  connaît  les  dieux 
«  siégeant  dans  leurs  demeures  élevées. 

«  Ce  fidèle  et  sage  Varuna  réside  dans  nos  demeures*'^,  et  y  consume  nos 
«  sacrifices  afin  d'obtenir  la  souveraineté  du  monde  entier.»  (Rig  VédUy  I, 
2, 16  et  17,  1-10.) 

Ici  Ton  répète  toute  cette  partie  de  l'ablution  sacrée  du  matin,  qui  commence 
par  Que  cette  ablution  sacrée  que  les  êtres  animés  (voir  texte  de  note  162), 
jusqu'à  la  fin  (c'est-à-dire  jusqu'à  note  190). 

Shri  Râma  !  Shri  Râma^  I 


*&>  Pour  Mitra,  voir  note  57.  C'est  Sftjana  qui  propose  Mitra  comrne  élaot  avec  Varuna  sujet  dua 
du  verbe. 

<>3  Les  douze  mois  produisent  Je  treizième  mois  intercalaire  par  le  nombre  inférieur  de  leurs  jours 
qui  est  de  29  1/2  seulement  par  mois  lunaire  (V.  note  18),  donnant  354  jours  pour  Tannée  et  laissant 
ainsi  annuellement  11  1/4  jours  à  couvrir  pour  ramener  l'année  lunaire  en  correspondance  avec  Tannée 
solaire.  Pour  cela,  d'après  le  Jyotischasâra,  Ton  intercale  tous  les  32  mois  et  16  jours  un  treizième  mois 
à  Tannée  courante.  Ce  mois  intercalaire  ne  revient  donc  que  tous  les  trois  ans  ou  à  peu  prés,  et  il  est 
formé  par  les  11  1/4  jours  que  laissent  à  couvrir  les  12  moi$  de  Tannée  lunaire.  Si  ma  traduction  est 
juste  —  et  je  suis  Sâyana  dans  mon  interprétation  —  cette  parlie  du  Rig  Vëda  a  été  composée  alors  que 
le  calendrier  iudou  avec  toutes  ses  complications  dUntercalations  adcUtives  et  soustractives  était  dé^à 
formé.  Voir  à  ce  sujet   ma  traduction  du  Dharmasindhu  déjà  citée. 

*^*  Eu  tant  que  feu. 

«»  Voir  note  191. 


FIN  DE   L  ABLUTION   SACREE   DU   SOIR 
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CHAPITRE  IV 

CULTE  RENDU  AUX  DIEUX  ET  AUX  USTENSILES  SACRÉS 

1. 

ADORATION    DBS  DIEUX 

Gloire  à  Ganesha^  ! 

Après  s'être  rincé  la  bouche  et  avoir  observé  le  rite  de  la  Restriction  de  la 
Respiration*^  (Ion  dit) : 

Adoration  au  grand  et  glorieux  chef  des  Ganas*^  ! 
Adoration  à  la  divine  Lakshmi  **  et  à  Vischnu  ! 
Adoration  à  Uraa^^  et  à  Shiva  ! 

Adoration  aux  divinités  tutélaires  que  l'on  s'est  choisies  I 
Adoration  aux  dieux  de  sa  propre  tribu  ^*  ! 
Adoration  aux  dieux  de  la  maison  de  (mes)  ancêtres  ! 
Adoration  aux  dieux  du  village  I 


«36  Voir  note  37. 
«57  Voir  note  72. 

«ss  Qanftdhipati,  ou  chef  des  Ganas,  est  identique  à  Qanesha  (V.  note  37).  LesOauas  sont  une  espèce 
de  demi-dieux,  intendants  de  Shiva,  qu*il  a  placés  sous  l'autorité-de  son  Ûls  Ganesha. 
2S9  Épouse  de  Vischnu  et  déesse  de  la  beauté  et  de  la  richesse. 
*M  Uma  ou  P&rvali,  épouse  de  Shiva  et  déesse  de  la  terreur  et  de  la  destruction. 
"4  Voir  note  20. 
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Adoration  à  tous  les  dieux  ! 

Adoration  à  tous  les  Brahmanes  !  Gloire  ! 

Qu'il  n  y  ait  point  d'obstacle  (au  culte  que  je  rends)  I 

Hari  ^^  ! 
Om! 

^  Sumukha^S  Ekadanta^,  Kapila*^^,  Gajakarnaka*^,  Lambodara***, 
Vikata  ^,  Vighnanâsha  ^^,  Ganâdhipa  ^^y  Dhuraraketu  ^^,  Ganàdhyaksha  *^, 
Bhâlachandra  ^* ,  Gfiflânana  *^. 

Toute  personne  qui  prononce  ou  qui  entend  prononcer  ces  douze  noms  n'aura 
point  d'obstacles  ni  quand  elle  commencera  ses  études  ^•j  ni  quand  elle  se 
mariera,  ni  quand  elle  fondera  une  maison,  ni  quand  elle  la  quittera,  ni  dans 
la  bataille,  ni  dans  les  dangers. 

Afin  de  prévenir  toute  difficulté,  il  faut  méditer  sur  ce  dieu  ^  qui  porte  des 
vêtements  blancs,  qui  a  le  teint  «  lun§  »,  qui  a  quatre  mains  et  un  visage  fort 
agréable. 

Gloire  à  toi  Sharani^*'^  !  toi  la  meilleure  d'entre  les  bonnes,  toi  qui  remplis 
les  désirs  de  chacun,  épouse  de  Shiva,  Triambaka,  Gauri,  Nârâyani! 

Ceux  dont  le  cœur  est  au  Seigneur  ne  sont  malheureux  dans  aucune  de  leurs 
entreprises.  C'est  Vischnu  qui  est  (notre)  refuge,  c'est  lui  qui  donne  la  joie  et 

<^<  IdenUque  à  Krischna,  voir  note  79. 

^'3  Les  douze  noms  qui  suivent  sont  douze  différeutes  appellations  du  même  dieu  Qauesha.  Je  don- 
nerai la  signification  de  chacun  de  ces  noms,  car  cette  nomenclature  ne  manque  pas  dUntérét. 

*04  Le  dieu  au  beau  visage. 

295  Le  dieu  à  la  défense.  L^on.sait  que  Ganesha  a  une  tête  d*éléphant  avec  une  seule  défense. 

'M  Le  brun. 

297  Celui  aux  oreilles  d*éléphant.  v 

»w  Celui  au  gros  ventre. 

^9  Le  terrible. 

«*o  Le  destructeur  dQS  difflcuUéSi  voir  note  37, 

<?^  Le  même  que  Qanftdhipali,  voir  note  258. 

S''2  Celui  au  drapeau  brun,  voir  note  161. 

<^>  L'intendant  des  Qanas,  voir  note  258. 

<'*  Celui  dont  le  front  ressemble  à  la  lune* 

2^3  Celui  à  la  figure  d*éléphant. 

279  L*ancienne  loi  commandait  à  lout  Brahmane  de  commencer  à  étudier  les  Védûs  dés  l*âge  de 
huit  ou  dix  ans*  Les  études  duraient  douze  ans ,  après  quoi,  il  se  mariait.  Cette  coutume. aujourd'hui 
n^est  plus  suivie,  puisque  les  jeunes  Brahmanes  sont  mariés  par  leurs  parents  dès  l^àge  le  plus  tendre. 

«'T  C'est-à-dire  Ganesha. 

S7S  Un  des  noms  de  Pârvati,  épouse  de  Shiva. 
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les  jours  propices,  qui  est  la  vertu  de  la  lune  et  des  étoiles,  la  vertu  de  la 
science  et  celle  des  dieux.  0  (Vischnu)  époux  de  Lakshmi,  j'embrasse  tes 
pieds.  Ceux-là  sont  prosf  ères  et  victorieux  et  ne  subissent  jamais  de  défaites, 
qui  ont  (ionné  leur  cœur  à  Janârdana^^,  le  divin  être  à  couleur  de  lotus  bleu. 

Pour  rendre  toutes  ses  entreprises  prospères,  il  faut  d'abord  adorer  Vinâ- 
yaka^,  Guru^^*,  Bhânu^^,  Brahma,  Vischnu,  Shiva  et  Sarasvati  (puis  Ton 
dit)  : 

Gloire  à  Ganesha  qui  éloigne  tous  les  obstacles  et  que  dieux  et  démons 
adorent  pour  Taccomplissement  de  tous  leurs  désirs. 

Que  les  trois  divinités  des  trois  mondes  ^,  savoir  Brahma,  Shiva  et  Vis- 
chnu nous  accordent -la  prospérité  dans  toutes  nos  entreprises. 

Par  la  grâce  du  grand  Seigneur  et  tout-puissant  Être,  Vischnu,  dans  cet 
Univers,  dans  Tlndoustan,  ce  jour  de  la  seconde  moitié  de  la  vie  courante  de 
Brahm^,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc  ^^,  du  Manvantara  de  Vaivasvata  *^, 
de  la  période  du  Kaliyuga^^,  du  premier  quartier  de  cette  période,  dans  le 
continent  de  Bharata^,  dans  le  pays  de  Bharata^®,  dans  Tîle  de  Jambu^, 
dans  le  district  forestier  deDandaka^S  sur  la  rive  droite  du  Godavéri,  telle 
année  de  Tère  Shâlivâhana ^,  pendant  telle  course  solaire ^^,  telle  saison*^, 
tel  mois^^,  tel  demi-mois^,  telle  date^^,  tel  jour  ^^,  sous  telle  constellation 
lunaire  ^,  telle  conjonction  de  la  Lune,  du  Soleil,  de  Jupiter  et  des  autre- 
planètes  avec  les  signes  du  Zodiaque,  j'accomplirai  d'après  leur  ordre  les  cérés 

*w  Un  des  noms  de  Vischnu, 

^^  Un  des  noms  de  Ganesha. 

*8*  Nom  de  Brihaspati,  voir  noie  200. 

*8t  Nom  de  Shiva. 

283  Outre  la  division  de  l'univers  (elle  qu'elle  est  décrite  dans  noie  45,  on  rencontre  encore  fréquemé 
ment  une  division  en  trois  mondes. 

W*  Voir  note  5.  2»*  Voir  note  13. 

Î85  Voir  note  6.  *»3  Voir  note  14. 

M6  Voir  note  7.  «^^  Voir  note  15. 

W7  Voir  note  8.  *»5  Voir^note  16. 

M8  Voir  note  9.  «96  Voir  note  17. 

«9  Voir  note  10.  *^'  Veir  noie  18. 

wo  Voir  note  11 .  208  Voir  note  19. 

Wi  Voir  note  12. 

^^  C'est-à-dire  telle  ou  telle  des  21  constellations  que  parcourt  la  lune.  Pour  une  définition  de  ces 
constellations,  voir  noie  20  de  ma  traduction  du  Dharmasindhu  dans  le  journal  de  la  Société  Asiatique 
Bombay. 
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monies  du  culte  afin  d'acquérir  les  récompenses  promises  par  rÉcriture,  la 
Tradition*^  et  les  Purànas^*,  ainsi  que  la  faveur  des  divinités  du  (sanctuaire 
domestique)  Pancâyatana^*,  en  commençant  par  Vischnu. 

Au  commencement  et  afin  d'éloigner  tout  obstacle,  je  me  souviens  de  Gana- 
pati  (et  repète  son  nom)  ^''. 

Afin  de  purifier  mon  corps  j'assignerai  des  divinités  à  mes  six  membres*^, 
enfin  je  rendrai  honneur  au  pot  sacré  et  adorerai  la  conque  et  la  sonnette 
sacrées. 

Om! 

Nous  nous  adressons  à  toi,  Ganapati,  toi  le  meilleur  des  poètes,  le  plus 
grand  des  rois   et  le  maître  des  Brahmanes    Viens,  assieds-toi  sur  ce 

300  Qe  qae  je  traduis  ici  par  Êeritnre  est  Shruti  et  par  Tradition  Smriti,  Shruti  veut  proprement 
dire  «  ce  qui  est  entendu  »,  c^est-à-dire  entendu  de  la  part  de  BrahiUi  donc  d'une  manière  toute  spéciale» 
le  texte  sacré  des  Védas.  Smriti  signifie  ce  dont  Von  se  souvient^  ou,  ce  gui  est  commenté  et  a 
rapport  à  tous  les  commentaires  humains  du  texte  des  Védas  et  à  cette  masse  de  littérature  appelée 
Sùtras,  Shiksha,  Chandas,  Nirukta,  etc. 

30i  Ces  poèmes  légendaires  et  comparativement  modernes  qui  traitent  des  différentes  incarnations  de 
Vischnu  et  de  Shiva. 

9<^*  Pancâyatana  signifie  «  le  quintuple  sanctuaire  »,  c*esl-à-dire  le  sanctuaire  qui  renferme  les  cinq 
principales  divinités  tutélaires  des  Indous,  savoir  Vischnu,  Shiva,  Ganapati,  le  Soleil  etPftryati,  et  parmi 
lesquelles  chacun  peut  s*en  choisir  une  à  laquelle  il  se  voue  spécialement.  L*on  emploie  le  mot 
Paucftyatana  ou  sanctuaire  domestique  tantôt  pour  désigner  Tensemble  de  cei  cinq  divinités,  tantôt 
pour  désigner  la  petite  chapelle  en  miniature  sous  le  dais  de  laquelle  sont  placées  les  cinq  petites  idole?, 
quelquefois  aussi  pour  désigner  un  vase  en  cuivre,  dans  lequel  sont  placées  tous  les  jours  ces  cinq  idoles^ 
et  dont  lorifice  est  couvert  d'un  pelit  plat  qui  a  cinq  trous  dont  quatre  forment  un  carré  et  le  cinquième 
est  au  centre.  Or,  pour  faire  Tablution  des  idoles  et  les  nettoyer  de  leurs  souillures,  on  les  place  chaque 
jour  dans  le  vase  exactement  sous  chacun  des  cinq  trous  du  couvercle,  puis  Ton  verse  de  Teau  dans  le 
couvercle  de  manière  à  ce  que,  passant  par  les  cinq  trous,  elle  tombe  sur  chacune  des  cinq  idoles  placées 
dans  le  vase. 

Je  fais  suivre  ici  la  traduction  de  la  courte  préface  écrite  en  langue  Mftrâthi  que  Ton  trouvera  nu 
commencement  de  la  transcription  du  texte  original  : 

MANIÈRE  DE  DISTRIBUER   LES   CINQ  DIVINITES   DU  SANCTUAIRE  DOMESTIQUE  : 

1.  Sanctuaire  de  Vischnu  :  Vischnu  au  milieu,  Shiva  au  nord-est,  au  sud-est  Ganapati,  au  sud- 
ouest  le  Soleil  et  au  uord«ouest  Pfirvati. 

2.  Sanctuaire  de  Shiva  :  Shiva  nu  milieu,  Vischnu  au  nord-est,  au  sud-est  le  Soleil,  au  8ud'*ouest 
Ganapati  et  au  nord  ouest  Pftrvati. 

3.  Sanctuaire  du  Soleil  :  Le  iSoleil  au  milieu,  puis  en  comn^^nçant  par  le  nord-ost  et  en  suivant 
d*après  leur  ordre  Shiva,  Ganapati,  Vischnu,  Pârvati. 

4.  Sanctuaire  de  P(%rvati  :  Pârvati  au  milieu,  puis  en  commençant  par  le  nord-est  et  en  suivant 
d'après  leur  ordre  Vischnu,  Shiva,  Ganapati  et  le  Soleil. 

5.  Sanctuaire  de  Ganapati  :  Ganapati  au  milieu,  puis  en  commençant  par  le  nord-est  et  en 
suivant  d*après  leur  ordre  Vischnu,  Shiva,  le  Soleil  et  Pftrvati. 

Pour  le  tableau  de  ces  cinq  variétés  du  sanctuaire  domestique,  voir  l'Appendice  à  la  fin  de  la  traduction. 
303  Ganapati  est  un  des  noms  de  Ganesha,  le  dieu  qui  crée  les  obstacles  et  les  éloigne^  voir  note  37i 
w<  Voir  note  130  et  le  texte  qui  la  précède. 

Ann.  g.  —  VII  6 
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siège  et   écoute  nos  louanges.    Adoration   au  glorieux  Ganapati!  Éloigne 
tout  obstacle  ! 


Om! 

^  «  Quand  les  (dieux  )  développèrent  '^  l'Être  Universel  ^\  quel  est  le  déve- 
«  loppement  qu'ils  lui  donnèrent?  Que  devinrent  sa  bouche,  ses  bras,  ses 
«  cuisses,  ses  pieds  ?  » 

Adoration  au  cœur  (on  plaçant  la  main  sur  le  cœur)  ! 

Om  ! 

«  Sa  bouche  devint  les  Brahmanes^,  ses  bras  devinrent  les  princes  (Ksha- 
'«  tryas)^,  ses  cuisses  devinrent  les  marchands  (Vaishyas)  ^*^  et  ses  pieds 
((  devinrent  les  Shudras ^^*.  » 

Adoration  à  la  tète  (en  se  touchant  la  tète  de  la* main)  ! 

Om! 

«  La  Lune  est  née  de  son  Manas^*^,  le  soleil  de  son  œil,  Indra  et  le  feu 
c(  de  sa  bouche  et  le  vent  de  son  souffle.  » 


305  Les  six  vera  qui  suivent  sont  pris  de  Rig-Véda  VI II,  4,  19,  11-16. 

306  Pour  la  signilication  de  ce  développement,  voir  note  3  Brahm  étant  la  substance  universelle, 
matérielle  et  spirituelle,  il  est  curieux  de  noter  que  Tlndou  ait  fait  intervenir  les  dieux  comme  cause 
de  son  développement.  Ils  semblent  avoir  senti  la  difficulté  de  concevoir  une  matière  pens^ante,  une 
matière  qui  se  dévelopf  e  de  {on  propre  chef,  rien  que  par  les  nécessités  inhéren!es  A  sa  nature  et  bien 
qu'elle  fût  privée  de  toute  volonté  personnelle.  Uéjà  dans  un  des  plus  anciens  traités  de  philosophie 
>édique,  dans  Tlsha-Upanischad,  nous  trouvons  ces  paroles  remsrquabtes  :  «  L'dme,  la  vie,  la  pensée  est 
tomhée  dans  le  monde,  mais  qui  Ta  créée,  qui  lui  a  imprimé  sa  première  motion?  • 

307  Puruscha,  TE'rî  universel,  est  Brahm  (voir  noie  5),  mais  déjà  réveillé  de  son  sommeil 
et  actif. 

308  x^es  Brahmanes  sont,  en  e'Xei,  sa  bouche,  pu'sque  seuls  ils  peuvent  proclamer  la  pan  le  de  Brahm.. 
les  Védas,  et  enseigner  le  pe':j)le. 

3U9  Les  Kshatryas  ou  caste  des  guerriers  étant  ceux  qui  gouvernent  le  monde,  ils  sont  les  bras  de 
Brahm. 

310  Allusion  ù  l'habitude  qu'ont  les  Vaishyas  ou  commerçants  indous  de  présider  à  leur  commerce 
assis  sur  leurs  cuisses. 

3ii  Allusion  au  travail  des  Shudras,  agriculteurs  et  manœuvres,  qui  s*accomplit  en  se  tenant  debout,- 
état  pénible  dans  les  pays  tropicaux. 

3i*  Le  Manas  est  un  sixième  sens,  organe  atomique  interne,  perceptif  et  collectif  des  impressions 
fournies  par  les  cinq  sens.  Le  Manas  transmet  aussi  la  volonté  d'action  aux  membres  du  corps. 
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Adoration  au  sommet  de  la  tête  (en  se  touchant  de  la  main  le  sommet  de 
la  tête)  ! 

Oml 

«  De  son  nombril  est  venue  Tatmosphère,  de  sa  tête  est  sorti  le  ciel,  de 
«  ses  pieds  la  terre,  de  ses  oreilles  les  régions  de  la  rose  des  vents.  Ainsi 
«  furent  développés  les  mondes.  » 

Adoration  à  la  cuirasse  (en  touchant  de  la  main  sa  cuirasse)  ^*^! 

Om! 

«  Il  y  avait  sept  Paridhi  et  vingt  et  un  Samidh^^*  alors  que  les  dieux  déve- 
((  loppant  rÊtre  Universel  l'offrirent  en  holocauste  ^*^.  » 
Adoration  aux  trois  yeux  (en  se  touchant  les  trois  yeux^*^  de  trois  doigts)  !^ 

Om! 

«  Ils  oflfrirent  en  sacrifice  le  sacrifice  lui-même  :  ainsi  furent  créés  les  pre- 
«  miers  principes  de  ce  monde  ;  puis  ces  dieux  glorieux  s'en  retournèrent 
ce  dans  le  ciel  où  ils  étaient  autrefois  jouissant  de  la  perfection  (de  la  non- 
«  individualité).  » 

Adoration  aux  flèches  (en  touchant  de  la  main  ses  flèches)  ^^'^  ! 


3^3  MaintenaQt  que  les  Brahmanes  ne  portent  plus  de  cuirasse,  ils  touchent  du  doigt  une  amulette 
consistant  en  une  feuille,  ou  une  pierre,  ou  un  morceau  de  métal  sur  lequel  est  gravé  le  mot  cabalistique 
hunit  et  que  je  traduis  ici  par  adoration. 

SI-*  Paridhi  veut  dire  «  Cercles  »  et  Samidha.  Bûches  de  bois  ».  l\  est  difficile  de  comprendre  ce  que 
signifie  ce  verset.  Sftyana  dans  son  Commentaire  dit  que  les  sept  Paridhi  sont  les  sept  espèces  de  mètres 
des  vers  récités  pendant  le  sacrifice  ;  ou  les  sept  feux,  savoir  les  trois  feux  domestiques  (voir  note  84), 
trois  autres  espèces  de  feux  qu'il  appelle  uf  tard  vedikah  et  le  Soleil.  Les  vingt  et  un  Samidh  sont,  d'après 
lui,  les  douze  mois,  les  cinq  saisons  (voir  note  15),  les  trois  mondes  (voir  note  283)  et  le  Soleil,  Aussi 
peu  satisfaisante  que  paraisse  une  pareille  explication,  je  suis  obligé  de  la  reproduire  faute  de  mieux. 

5*5  n  faut  se  souvenir  que  tout  développement  est  nécessairemant  précédé  par  la  destruction,  par  la 
mort  (voir  note  32).  Puruscha,  TÊtre  Universel  (voir  note  307)  dut  subir  cette  même  loi  et  fut  offert  par 
les  dieux  en  sacrifice. 

"*  L*index  sur  Tœil  droit,  l'annulaire  sur  Tœil  gauche  et  le  médius  sur  un  troisième  œil  imaginaire 
et  situé  sur  la  partie  du  nez  qui  sépare  les  yeux. 

3^7  Les  Brahmanes  na  portant  maintenant  plus  de  flèches,  ils  frappent  les  deux  premiers  doigts  de  la 
droite  dans  la  paume  de  la  main  gauche. 
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2. 

ADORATION  DU  POT  D*EAU  SACRES 

(Apostrophant  le  pot  des  libations,  Ton  dit  :) 

Vischnu  occupe  Touverture  de  ce  pot,  Rudra  ^*®  son  cou,  et  Brahma  se 
tient  au  fead;  l'on  dit  qu'au  milieu  est  l'assemblée  des  mères  divines  ^*®,  sur 
ses  côtés  Mwnt  toutes  les  mers  avec  les  sept  îles  ^  et  la  terre.  Les  quatre  Védas, 
le  Rig,  le  Yajur,  le  Sâma  etTAtharva  avec  leurs  parties  complémentaires  sont 
tous  dans  ce  pot.  Là  sont  aussi  la  Gâyatri  ^^  et  la  Sâvitri  ^  qui  donne  la  paix 
et  la  prospérité.  Qu'ils  viennent  pour  l'adoration  des  dieux  (ces  fleuves  sacrés), 
qui  lavent  des  péchés  commis  I  Venez,  vous,  Gange,  Yarauna,  Godavéri,  Sa- 
rasvati,  Nerbudha,  Indus  et  Kavéri!  venez  dans  ce  pot  d'eau!  Je  convoque 
dans  ce  pot  toutes  les  eaux  sacrées  ^. 

Adoration  à  toutes  les  divinités  de  ce  pot  d'eau  sacrée  ! 

Pour  l'accomplissement  du  sacrifice,  j'oflVe  (au  pot)  des  parfums,  du  riz  et 
des  fleurs. 

Ici  l'on  fait  le  signe  de  la  tétine  ^*  d'une  vache  au-dessus  du  pot  (afin  qu'il 
se  mire  dans  l'eau). 


31*  L*un  des  noms  de  Shiva. 

Si*  Parmi  les  divinités  fémiaiiies  appelées  mères  dioines^  les  principales  sont  Brahmi,  MabeBhvari, 
Kauin&ri,  VaischnavitVarahi,  indraniyChamunda,  etc. 

3}o  On  saitquî  les  Indous  imaginent  le  monde  comme  une  surtice  plane  et  ronde  ayant  pour  centre  la 
montagne  M eru  (voir  notes  11  et  181)  avec  sept  mers  et  sept  continents  circulaires  et  en  forme  d*anneaux. 
Ce  sont  ces  sept  continenis  qui  sont  appelés  ici  les  sept  îles. 

'•»  Voir  notes  75  et  44, 

3«  Une  espèce  de  mètre  védique  et  très  sacré. 

313  De  même  que,  dans  Teucharistie  des  catholiques, le  vin  est  censé  élre  changé  au  sing  du  Christ, 
de  même  l'eau  du  pot  des  ablutions  de  Tlndouest  changée  par  la  foi  de  Tadorateur  en  eau  du  Gange  et 
d*autres  fleuves  sacrés  et  purifie  de  tout  péché 

3«*  Voir  note  146. 
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ADORATION   DK  LA   CONQUE   SACREE  "* 


(On  prend  la  conque  et  Ton  dit  :) 

A  l'ouverture  de  cette  conque  est  le  dieu  de  la  lune  ^,  sur  sou  côté  est 
Varuna  ^,  sur  son  revers,  Prajàpati^,  et  sur  sa  pointe,  le  Gange,  la  Saras- 
vati,  et  tous  les  autres  fleuves  sacrés  des  trois  mondes  dans  lesquels  on  fait 
des  ablutions  d'après  Tordre  de  Vâsudeva^.  Dans  cette  conque  se  tient  le 
chef  des  Brahmanes  ^.  C'est  pourquoi  Ton  doit  adorer  la  conque  sacrée. 
Gloire  à  toi,  conque  sacrée,  bénie  parmi  tous  les  dieux,  née  dans  la  mer  et 
que  Vischnu  autrefois  tînt  dans  sa  main.  Nous  adorons  la  conque  sacrée,  et 
en  faisons  notre  méditation.  Qu'elle  nous  remplisse  de  joie  ! 

J'offre  (à  la  conque)  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'adoration  :  des  parfums,  du 
riz  et  des  fleurs. 

Ici  l'on  fait  le  signe  de  la  conque^*. 


4. 

ADORATION  DE  LA  SONNBTT^^  SACRES  ^^' 

(Apostrophant  la  sonnette  sacrée,  l'on  dit  :) 

Afin  que  les  dieux  s'approchent  et  que  les  démons  s'enfuient  donne   ton 
son  sacré,  ô  sonnette  divine,  ton  son  qui  est  le  signe  de  l'appel  des  dieux  ! 
Adoration  à  la  sonnette  divine  (et  on  l'adore)  ! 

'*B  Qrande  coquille  marine  fortement  recourbée  en  spirale  et  à  la  pointe  de  laquelle  un  trou  est  percé, 
afin  de  8*en  servir  comme  de  trompette  dans  le  culte. 

3«^  C'est-à-dire  Tesprit  qui  vit  dans  la  lune  et  li  dirige,  comme  N&r&yana  est  i*esprit  ou  le  dieu  du 
Soleil. 

5"  Voir  note  57. 

»«8  Voir  note  69. 

3*9  Un  des  noms  de  Krischna,  voir  note  179. 

330  Brahmendra  ou  Brahmanaspati,  voir  note  200. 

331  Je  n*ai  pu  découvrir  la  manière  de  faire  ce  signe. 

33t  Petite  sonnette  en  cuivre  au  sou  aigu,  que  le  Brahmane  agite  souvent  pendant  le  sacrifice  et 
Tadoralion,  comme  le  prêtre  catholique  le  fait  faire  dans  le  service  de  la  messe. 
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Pour  raccomplissement  de  Tadoration  (de  la  sonnette  sacrée),  j'offre  des 
parfums,  du  riz  et  des  fleurs. 

Après  avoir  fait,  de  la  main,  le  signe  de  la  sonnette  ^,  il  fout  la  prendre 
et  l'agiter. 


ADORATION   DES   CINQ    DIEUX    DU   SANCTUAIRE    DOMESTIQUE  ^'^ 

(On  dit  :) 

c(  Celui  qui  médite  sur  Vischnu  aux  yeux  lotus  est  purifié  au  dedans  et  au 
«  dehors,  qu'il  soit  bon  ou  mauvais,  jeune  ou  vieux.  » 

Puis  Ton  prend  les  matières  de  l'offrande,  on  les  répand  (sur  les  idoles),  et 
on  s'asperge  d'eau,  après  quoi  l'on  fait  les  méditations  suivantes  (sur  les  cinq 
dieux  du  sanctuaire  domestique)  : 

J'adore  Vischnu^  qui  donne  la  paix,  qui  dort  sur  un  serpent,  qui  a  pour  nom- 
bril un  lotus  (dont  est  né  le  monde),  qui  est' le  maître  des  dieux,  le  support 
de  Tunivers,  semblable  au  ciel,  couleur  nuages,  de  forme  agréable,  l'époux  de 
Lakshmi  ^^,  aux  yeux  lotus,  celui  sur  qui  les  ascètes  méditent,  qui  éloigne 
tout  danger  de  la  vie,  seul  Seigneur  de  l'univers. 

Je  médite  constamment  sur  Shiva^  le  grand  Seigneur,  resplendissant 
comme  une  montagne  d'argent,  avec  une  belle  aigrette,  semblable  à  la  lune, 
d'une  forme  brillante  comme  un  diamant,  qui  tient  dans  sa  main  une  peau  de 
tigre,  Têtre  gracieux  assis  sur  un  lotus,  éternellement  adoré  par  les  troupes 
des  immortels  Ganas  ^*,  habillé  d'une  peau  de  tigre,  le  plus  excellent  des 
êtres  de  l'univers,  adoré  par  tout  Tunivers,  qui  garde  de  toute  crainte,  et  qui 
a  cinq  faces  et  trois  yeux. 

J'adore  Ganesha  ^^  à  tête  d'éléphant,  l'Incompréhensible,  aux  défenses 
aiguës,  aux  trois  yeux,  au  gros  ventre,  le  parfait  roi  des  êtres,  T Eternel 
rimmortel,  l'Excellent,   l'Adorable,    au   teint  rouge  sang,  le  maître  des 
dieux,  le  fils  de  Shiva,  le  Seigneur  qui  éloigne  toute  difficulté. 

333  Je  n*ai  pu  découvrir  la  manière  de  faire  ce  signe. 

334  Voir  note  302. 

333  Déesse  de  la  beauté  et  de  la  richesse. 
»3«  Voir  note  258. 
387  Voir  note  37. 
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J'adore  \e  Soleil.  Qu'il  soit  adoré  ce  Nârâyana  ^  qui  demeure  éternellement 
dans  le  disque  du  soleil,  assis  sur  un  lotus,  qui  porte  un  bracelet  au  bras  et  à 
l'oreille  comme  boucle  un  poisson,  sur  la  tête  une  couronne,  un  collier  de  perles 
au  cou,  qui  a  une  figure  brillante  comme  de  l'or,  et  qui  tient  dans  ses  mains 
une  conque  et  un  disque. 

Prenant  (l'idole  de)  la  déesse  Pârvati^  (dans  la  main,  on  dit .) 

0  déesse,  qui  tiens  dans  tes  mains  une  branche  de  citronnier,  dans  Tautre 
une  massue,  dans  les  autres  ^^  un  glaive,  un  pot  d'eau,  un  serpent,  un  phallus, 
qui  as  sur  la  tête  un  clitoris,  toi  la  Belle,  brillante  comme  de  l'or,  l'Eternelle, 
la  Puissante,  qui  as  trois  formes,  qui  es  douée  des  trois  qualités  ^S  de  qui 
sont  nés  les  Brahmanes,  qui  étais  avant  le  monde,  créatrice  du  monde,  demeure 
à  toujours  dans  ma  maison,  ô  gracieuse  déesse  !  Adoration  à  la  divine  et  glo- 
rieuse Pârvati  1  Gloire  à  toujours,  gloire  à  cette  glorieuse  Prakriti  ^^  (la 
matrice  des  êtres)!  Restreignons  nos  sens  ^*^,  et  adorons-la. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Pour  accomplir  ladoration,  j'offre  du  riz.  (Et  l'on  répand  du  riz  sur  les 
cinq  idoles). 

Om! 
«  ^**  L'Être  universel  ^^  a  mille  têtes,  mille  yeux,  mille  pieds  ^^.  11  a  formé 


3^  Divinité  habitant  le  soleil  et  comme  cachée  derrière  sou  disque,  souvent  identique  au  soleil.  Son 
idole  a  la  forme  humaine. 

339  Pftrvati  <  est  Tépouse  de  Shiva,  la  mère  de  Oanesha  et  la  déesse  de  la  vengeance  et  de  la 
destruction. 

34<^  L'on  sait  que  les  dieux  peuvent  avoir  jusqu^â  mille  bras,  mille  pieds,  mille  yeux  et  que  cette 
pluralité  de  membres  qui  leur  est  attribuée  n*est  qu'un  signe  de  leur  toute-puissance. 

3*1  Les  trois  qualités  ou  subsirata  de  toute  la  création  sont  :  le  bien,  le  mal  et  rindifférence.  Toute 
créature  est  composée  de  ces  trois  qualités,  mais  à  des  degrés  différen's.  Parvali  les  possède  toutes  les 
trois  dans  leur  plénitude. 

3**  Principe  féminin  de  la  génération. 

343  Voir  note  72. 

3W  Les  six  vers  qui  suivent  sont  pris  de  Rig  Véda,  VIII,  4,  17,  1-6. 

3«  Voir  note  307. 

34S  Puisqu'il  est  tout,  les  yeux,  les  pieds,  les  mains,  les  tôtes  de  tous  les  âtres  sont  les  siens  et  il 
oit,  marche,  pense  et  agit  par  eux. 
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a  tout  cet  univers,  lui-même  le  remplit  de  son  être,  et  le  surpasse  même  de 
«  dix  pouces  ^'^.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnul 

Pour  l'invitation  aux  dieux,  j'offre  du  riz.  (Et  l'on  répand  du  riz  sur  les 
idoles). 

Om! 

«  Cet  Être  universel,  comme  seigneur  du  nectar  immortel,  surpasse  tout 
«cet univers,  et  tout  ce  qui  est  devenu  ou  deviendra  par  le  moyen  de- la 
«  nourriture  ^.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

Pour  siège,  j'offre  aux  dieux  des  feuilles  de  l'arbuste  sacré  Tulasi^^. 

Om! 

«  Mais  cet  Être  universel  est  plus  grand  encore  que  cette  majestueuse  gran- 
«  deur,  car  tous  les  êtres  de  l'univers  ne  sont  encore  qu'un  de  ses  pieds,  et  il 
«  a  trois  (de  ses  quatre)  pieds  qui  sont  les  choses  immortelles  descieux.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par  le 
glorieux'  Vischnu  ! 

J'offre  Teau  pour  l'ablution  des  pieds  (des  cinq  dieux). 

Om! 

c(  Cet  Être  Universel  a  trois  de  ses  pieds  dans  les  régions  célestes.  Son  qua- 
c<  trième  s'est  développé  (et  se  développe  encore)  ici-bas.  C'est  de  lui  que  se 
«  développent  tous  les  êtres  mobiles  et  immobiles.  » 


347  LangloÎB)  dans  son  Rig  Véda  traduit  :  «  Il  a  fait  Tunivers  de  ses  dix  doigts.  »  II  eût  mieux  fait  de 
suivre  le  commentaire.  L'auteur  diaprés  Sftyana  veut  tout  simplement  dire  que  TEIre  Universel  est  plus 
grand  que  Tunivers  qui  a  été  formé  de  lui  (voir  note  315)  et  qu^il  le  surpasse  de  dix  pouces  tout  autour 

348  Diaprés  Tlndou,  même  les  minéraux  sont  des  êtres  vivants  et  se  nourrissenti 

349  Ocymum  sanctum.  Il  est  adoré  généralement^  surtout  par  les  femmes,  et  ses  feuilles  et  ses  branches 
servent  aux  sacrifices. 
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Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 
J'oflfreune  libation  d'eau. 

Om! 

«  De  cet  Être  Universel  est  né  l'œuf  primordial  (et  productif  des  mondes), 
a  de  cet  œuf  est  sorti  l'Esprit  Suprême.  Celui-ci  étant  né  développe  la  terre 
«  par  devant  et  par  derrière  ^^. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,   en  commençant 
par  le  glorieux  Vischnu  I 
J  oflre  Teau  qu'il  faut  aux  dieux  pour  se  rincer  la  bouche. 

0ml 

<(  Lorsque  les  dieux  oflFrirent  le  sacrifice  de  l'Etre  Universel  ^*,  le  beurre 
c(  devint  le   printemps,    le  bois  sacré  devint  Tété,    et   l'offrande   devint  ■ 
«  l'automne.  » 

Gloire  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu. 

Je  répands  sur  (les  dieux)  le  bain  sacré. 

Cinq  choses  immortelles  ai-je  apportées  ici,  savoir  :  du  lait,  du  lait  caillé, 
du  beurre  fondu,  du  miel,  et  du  sucre  mélangé  de  mélasse,  que  les  dieux 
veuillent  les  accepter  pour  leur  bain  sacré  1 

0ml 
«  Grandis,  ô  Soma^^  (plante  du  divin  nectar)  1  Que  pour  cette  fin  les  vents 
«  et  les  ondes  te  soient  en  aide  1  Que  vigueur  t'arrive  de  toutes  parts,  et  que 
c(  tu  aies  abondance  de  nourriture.  »  (Rig  Véda  VI,  8,  21,  4.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant 
par  le  glorieux  Vischnu. 
Je  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  lait. 

350  Brahm  réveillé  à  Tactivité  (voir  note  5)  eêi  TÉtre  Universel  de  qui  sort  d'un  côté  la  matière, 
rÉtendue  des  corpftde  Spinoza,  et  de  l'autre  TEsprit  ou  la  Pensée,  les  âmes  de  Spinoza. 
531  Voir  note  315. 
»«  Voir  noie  102. 

Akn.  O.  —  VII  7 
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Om! 

«  J'adore  le  divin  Dadhikra  ^^,  le  coursier  fort  et  léger.  » 
«  Qu'il  embellisse  nos  visages,  et  prolonge  nos  vies.  »  (Rig  Véda^  III, 
7,  13,  6.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Je*  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  lait  caillé. 

Om! 

«  J'oflEre  du  beurre  au  Feu,  car  le  beurre  est  sa  matrice  ;  il  réside  dans 
«  le  beurre,  et  c'est  le  beurre  qui  lui  donne  sa  lueur.  0  (Feu)  bienfaiteur, 
«appelé  les  (dieux)  auprès  de  l'holocauste!  Sois- moi  favorable,  et  présente 
«  (aux  dieux)  l'holocauste  qui  leur  a  été  consacré  par  la  syllabe  «  svaha  ^^  ». 
{Rig  F^ciall,  5,23,  11.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 
Je  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  beurre. 

0ml 

«  A  celui  qui  offre  des  sacrifices,  les  vents  et  les  eaux  apportent  du  miel.  » 

«  Que  les  plantes  amères  nous  soient  comme  du  miel  !  » 

«  Que  la  nuit  et  l'aurore  nous  soient  douces  comme  du  miel  !  » 

«  Que  ce  monde  terrestre  nous  soit  doux  comme  du  miel!  » 

((  Que  le  ciel  notre  père  nous  soit  doux  comme  du  miel  !  » 

«  Que  le  roi  des  plantes  ^^nous  soit  doux  comme  le  miel!  » 

«  Que  le  soleil  nous  soit  doux  comme  le  miel!  » 

«  Que  les  vaches  nous  soient  douces  comme  le  miel!  »  {Rig  Véda^  I,  6, 

12,  6-8.) 
Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 

le  glorieux  Vischnu  ! 

333  Être  divin  personniftant  le  soleil.  Ici  pi*abablement  identique  à  Soma,  Toir  note  102. 
354  Syllabe  mystique  de  consécration  que  Ton  peut  souvent  traduire  par  Gloire, 
835  On  ne  sait  pas  bien  qui  est  le  roi  des  plantes,  p«ut-étre  Soma,  voir  note  102» 
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Je  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  miel. 

Om! 

«  0  (Soma  ^,  nectar  divin)  sois  une  douce  mélasse  pour  l'assemblée  des 
c(  dieux!  » 

a  Sois  une  douce  mélasse  pour  Indra  ^'^  au  nom  adorable!  » 

c(  Sois  une  douce  mélasse  pour  Mitra  et  Varuna  ^^  !  » 

«  Sois  une  mélasse  douce  et  succulente  pour  le  Vent  et  Brihaspati  ^  »  (^Riff 
Véda,  VII,  3,  10,  6.) 

Adoration  aux  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu  ! 

Je  répands  sur  (les  dieux)  un  bain  de  mélasse.- 

Après  avoir  fait  prendre  aux  dieux  le  bain  démêlasse,  on  prononce  de  nou- 
veau Tincantation  des  Eaux  à  triple  vers  ^^,  tout  en  disant  : 

Je  répands  sur  les  idoles  un  bain  d'eau  fraîche. 

Afin  d'accomplir  tout  le  service  d'adoration,  je  répands  du  riz  (sur  les 
dieux). 

Om! 

J'invoque  Pàrvati^*  qui  aime  la  poudre  parfumée  du  bois  de  sandal  et 
d'aloès,  la  terrible,  la  bien  portante,  qui  aime  la  bouse  de  vache,  et  qui  est  la 
maîtresse  de  tous  les  êtres  créés. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu. 

Je  répands  sur  les  dieux  un  sixième  bain,  un  bain  d'eau  fraîche  saupoudrée 
de  bois  de  sandal  et  d'aloès. 

Je  répands  sur  les  dieux  un  bain  d'eau  pure. 

J'accomplis  l'acte  d'adoration  précédent  ^. 

»«  Voir  note  102. 

M7  Voir  note  52. 

35«  Voir  note  115. 

w»  Voir  note  200. 

MO  Voir  note  91. 

»«*  Voir  note  260. 

^^  Le  texte  ne  précise  pas  l*acte  d*adoration  qui  doit  être  répété. 
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Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu. 

Pour  accomplir  tout  le  culte  d'adoration,  je  répands  sur  les  dieux  de  la 
poudre  de  bois  de  sandal  et  d'aloès,  du  riz,  des  fleurs  et  des  feuilles  de  l'ar- 
buste sacré  Tulasi  ^. 

Que  les  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par  le  glo- 
rieux Vischnu,  prennent  plaisir  à  ce  présent  culte  d'adoration! 

Ici  Ton  doit  jeter  du  côté  du  Nord  toutes  les  fleurs  (riz,  feuilles,  etc.)  qui 
ont  servi  au  sacrifice.  On  accomplit  ensuite  l'onction  sacrée,  on  prononce  l'in- 
cantation de  l'Être  Suprême  qui  va  suivre,  celle  de  Rudra  ^•*,  la  première 
incantation  de  l'Atharva  Véda  *^,  l'incantation  de  Vischnu,  l'incantation  de 
Lakshmi  et  d'autres  ^. 

Adoration  au  glorieux  Ganesha. 

Ici  est  l'incantation  de  l'Être  Universel  : 

Om! 

«  L'Être  Universel  ^  a  mille  têtes,  mille  yeux,  mille  pieds  ^.  Il  a  créé  tout 
«  l'univers,  (le  remplit  de  son  être),  et  le  surpasse  même  de  dix  pouces ^^.  » 

«  Cet  Être  Universel,  seigneur  de  l'immortel  nectar,  surpasse  tout  l'uni-. 
«  vers,  tout  ce  qui  est  devenu  ou  deviendra  par  le  moyen  de  la  nourri- 
ce ture  ^^.  » 

«  Mais  cet  Être  Universel  est  plus  grand  encore  que  cette  majestueuse 

3«3  Voir  note  349. 

.9^  Voici  l'incantation  de  Rndra  : 

Om  tat  purusch&ya  vidmahe,  mahfldevftyadhimahi, 

tan  no  Rudra  pradoday&t.  Ce  qui  veut  dire  : 
«  GonnaisBons  l'Etre  Universel,  méditons  sur  ce  grand  dieu, 
que  Rudra  (Shiva)  nous  en  donne  Tintelligence  » 
3^  N^ayant  point  d*ezemplaire  de  ce  quatrième  des  Védas  sous  Ja  main,  je  ne  puis  reproduire   son 
premier  vers.  H  ne  faut  pas  oublier  que  les  vers  de  TAtharva  sont  employés  comme  incantations  afin 
de  détruire  le  mauvais  effet  produit  par  les  fautes  commises  dans  le  rituel  du  culte  et  du  sacrifice. 

366  Je  ne  puis  découvrir  le  texte  des  incantations  de  Vischnu,  Lakshmi  et  autres  dont  il  est  ici 
question.  Si  ma  mémoire  est  fidèle,  il  me  semble  que  c*est  simplement  vischnave  namah^  lakshmyai 
navnah^  etc. 

367  Voir  note  3)7. 

368  Voir  note  316. 
36»  Vo  r  note  347. 
370  Voir  note  348. 
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«  grandeur,  car  tout  l'univers  et  les  êtres  créés  ne  sont  qu'un  de  ses  pieds,  et 
«  il  a  trois  (de  ses  quatre)  pieds  qui  sont  les  choses  immortelles  des  cieux.  » 

«  Cet  Être  Universel  a  trois  de  ses  pieds  dans  les  régions  célestes,  son  qua- 
«  trième  s'est  développé  (et  se  développe  encore)  ici-bas.  C'est  de  lui  que  se 
«  développent  tous  les  êtres  mobiles  et  immobiles  ^*.  » 

«De  cet  Être  Universel  est  né  l'œuf  primordial  (et  productif  des  mondes), 
«  de  cet  œuf  est  sorti  l'Esprit  Suprême.  Celui-ci,  étant  né,  développe  la  terre 
(c  par  devant  et  par  derrière  ^^-  » 

«  Lorsque  les  dieux  offrirent  le  sacrifice  de  l'Être  Universel  ^^,  le  beurre 
«  devint  le  printemps,  le  bois  sacré  devint  l'été,  et  l'offrande  devint  l'au- 
c(  tomne.  » 

«  Les  dieux  offrirent  en  holocauste  sur  la  paille  sacrée,  cet  Être  Universel 
«  ainsi  formé,  et  de  lui  sortirent  les  Sâdhyas^''^*  et  les  Rischis^.  » 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices  et  les  offrandes  de  lait  coagulé 
«  et  de  beurre;  c'est  de  lui  qu'ont  été  formés  les  oiseaux  de  l'air  et  les  ani- 
cc  maux  sauvages  et  domestiques.  » 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices,  les  hymnes  du  Rig  et  du  Sâma 
«  Véda  et  les  mètres  de  VAtharva  et  du  Yajur  Véda.  » 

«  De  lui  sont  nés  les  chevaux  et  les  animaux  à  double  rangée  de  dents,  de 
«  lui  sont  nées  aussi  les  vaches,  les  chèvres  et  les  brebis.  » 

((  Quand  les  dieux  développèrent  l'Être  Universel,  quel  est  le  développement 
«  qu'ils  lui  donnèrent?  Que  devinrent  sa  bouche,  ses  bras,  ses  cuisses,  ses 
«  pieds?  » 

«  Sa  bouche  devint  les  Brahmanes  ^^^,  ses  bras  devinrent  les  princes 
c(  Kschtryas  ^,  ses  cuisses  devinrent  les  marchands  (Vaishyas  ^),  et  ses 
c(  pieds  devinrent  les  Shudras^^.  » 


'''^  Ou  plutôt  qui  mangent  et  ne  mangent  pas.  L^expressioa  plus  uskée  parmi  doub  animés  et 
inanimés  ne  répond  pas  au  sanscrit,  puisque,  d*apré3  Tlndou,  tout,  même  le  régne  minéral,  est  animé. 
378  Voir  note  350. 
«73  Voir  note  315. 

374  Les  SAdhyas  sont  une  classe  d*é'res  divins  inférieurs  aux  dieux  et  habitant  Tatmosphére  éthérée. 
«75  Voir  note  3. 
«70  Voir  note  308. 
877  Voir  note  309 
S7S  Voir  note  310. 
87»  Voir  note  311. 
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ft  La  lune  est  née  de  son  Manas  ^,  le  soleil  de  son  œil,  Indra  ^*  et  le  Feu 
«  de  sa  bouche  et  le  vent  de  son  souffle.  » 

«  De  son  nombril  est  né  l'atmosphère,  de  sa  tête  le  ciel,  de  ses  pieds  la  terre, 
«  de  son  oreille  les  régions  de  la  rose  des  vents.  Ainsi  furent  développés  les 
«  mondes.  » 

«  Il  y  avait  sept  Paridhi  ^^  et  vingt  et  un  Samidh  ^,  alors  que  les  dieux 
«  développant  (l'univers)  offrirent  en  holocauste  l'Être  Universel.  » 

«  Ils  offrirent  en  holocauste  le  sacrifice  lui-même.  Ainsi  furent  créés  les 
«  premiers  principes  de  ce  monde,  puis  ces  dieux  glorieux  s'en  retournèrent 
«  dans  le  ciel  où  ils  étaient  autrefois  jouissant  delà  perfection  (c'est-à-dire  de 
«  la  non-individualité).  »  (Rig  Véda,  VIII,  4,  19, 1- 16.) 

Telle  est  la  fin  de  l'incantation  de  l'Être  Universel. 

Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma  ^^  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

ABâla^^,  à  Lakshmi^^®,  à  la  déesse  de  la  gloire,  au  dieu  qui  nous  nour- 
rit ^  (soit  gloire)!  Bhurbhuvassvaha  ^^^!  Qu'un  bain  de  nectar  et  la  paix,  avec 
l'abondance  et  la  joie,  soient  leur  partage  ! 

Om! 

«  Que  cet  hymne,  ô  Mitra  Varuna  ^^!  que  cet  hymne  adorable,  ô  Feu 
«divin!  nous  soit  en  bénédiction!  Puissions-nous  obtenir  un  fondement 
«  solide.  Adoration  à  ce  glorieux  Soleil,  ce  support  (du  monde)!  »  {Rig  Véda^ 
IV,  3,  1,7.) 

L'incantation  bien  connue  commençant  par  Une  maison  ^  et  finissant  par 
établie  doit  être  répétée  avec  louanges  et  d'une  voix  bien  exercée,  car  c'est 
par  elle  que  Ton  obtient  du  bétail  même  quand  Ion  en  est  bien  loin. 

380  Voir  note  312. 
3«i  Voir  note  57. 
38Î  Voir  note  314. 

383  Voir  note  314. 

384  Voir  note  191. 

385  Incarnation  de  Vischnu  et  frère  aîné  de  Krisdina,  voir  note  179. 

386  Voir  259. 
«37  Le  aoleil. 

388  Voir  note  74  et  son  texte,  et  no'es  67  et  45. 
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«  Une  maison  a  de  plusieurs  manières  la  tendance  à  se  détruire,  même  une 
«  maison  bien  pourvue  (d'enfants),  de  vaches,  de  chèvres  et  de  brebis.  Que 
«  la  (nôtre)  soit  donc  bien  établie  ^^  ! 

Om! 

«  ^  Les  dieux  oflfrirent  en  holocauste  sur  la  paille  sacrée  cet  Être  Uni- 
«  versel  ainsi  né,  et  de  lui  sortirent  les  Sâdhyas  et  les  Rischis.  »  {Rig  Véda, 
VIII,  4,  19,  7.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 
J'ofiFre  aux  dieux  pour  vêtements  des  feuilles  de  l'arbuste  tulasi  ^^. 

Om! 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices  et  les  ofiFrandes  de  lait  coagulé 
«  et  de  beurre.  C'est  de  lui  qu'ont  été  formés  les  oiseaux  descieux  et  les  ani- 
((  maux  sauvages  et  domestiques.  »  {Rig  Véda,  VIII,  4,  19,  8.) 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  des  robes  aux  dieux  (consistant,  soit  en  feuilles,  soit  en  un  morceau 
d'étoffe,  soit  enfin  si  les  idoles  sont  assez  grandes  en  véritables  robes  dont  on 
les  revêt). 

«  De  ce  sacrifice  sont  nés  tous  les  sacrifices,  les  hymnes  du  Rig  et  du  Sdma 
«  Védaj  et  les  mètres  de  VAtharva  et  du  Yajur  Véda.  »  (Rig  Véda,  VIII, 
4,  19,  9.) 

Que  les  dieux  acceptent  ce  bois  de  sandal,  cette  poudre  odorante,  divine  et 
parfumée  du  bois  d'aloès,  et  l'onguent  parfumé  de  la  plante  Glerodendrum 
syphonantus. 

M»  Voir  note  115. 

390  Cette  incantation  n*est  pas  du  Rig  Véda, 

391  Pour  cette  incantation,  Toir  notes  374  et  375. 

39e  Si  les  idoles  sont  assez  grandes  pour  être  vêtues,  on  les  revêt  d'habits  quelquefois  très  somptueHt^ 
quand  elles  sont  trop  petites,  et  c'est  souvent  le  cas  avec  les  idoles  pénates,  on  répand  sur  elles  des 
feuilles  d»  Tarbuste  Tul&si  (Voir  note  349).  Les  idoles  des  temples  sont  revêtues  et  ornées  en  général 
très  somptueusement. 
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Qu'ils  acceptent  la  poudre  du  bois  de  sandal  parfumé  qui  croît  sur  les 
collines  du  Malabar,  le  camphre  odorant  qui  réjouit  le  cœur,  et  la  poudre 
agréable  du  bois  d'aloès. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

Pour  Tonction  des  dieux,  je  répands  la  poudre  odorante  du  bois  de  sandal  et 
d'aloès  ^^. 

Accepte,  ô  Seigneur,  le  très  agréable  et  divin  riz  saupoudré  de  Kun- 
kuma^  que  j'oflFre  ici  avec  foi. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
l'adorable  Vischnu  ! 

Pour  Tornement  (de  Parvati)j  offre  du  riz^. 

0  déesse  couleur  safran  !  tu  es  divine  et  accordes  prospérité  et  bonheur, 
c'est  pourquoi  je  t'apporte  mon  adoration.  Agrée-la,  ô  déesse! 

0  déesse  éternelle,  embellie  par  la  poudre  du  pollen  de  safran,  accepte 
cette  poudre  faite  de  safran  et  de  la  plante  Jonesia  Ashoka  qui  fait  obtenir 
l'objet  qu'on  désire  ! 

0  déesse  désirée,  épouse  de  Vischnu,  accepte,  comme  ornement  de  la  tête,  du 
minium  que  l'on  appelle  vulgairement  excréments  de  serpent  ^^.  Gloire  à  toi  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 

glorieux  Vischnu. 

J'offre  aux  dieux  du  safran,  du  pollen  de  safran  (mêlé  avec  de  l'oxyde  de 
cuivre  rouge),  des  drogues  parfumées  et  du  minium. 

Oml 
c(  De  ce  (sacrifice)  sont  nés  les  chevaux  et  les  bêtes  à  double  rangée  de 

393  ËQ  disant  cela,  ou  doit  les  oindre  avec  la  poudre.  Cette  poudre  mélangée  avec  un  peu  d^eau  forme 
une  espèce  de  pâte  qu*on  leur  frotte  sur  le  front  (voir  marque  frontale  note  82),  sur  les  bras,  sur  la 
poitrine  et  le  nombril. 

394  Crocus  sati\)us^  le  safran  des  Indes. 

395  Après  s*étre  enduit  le  front  de  la  pâte  décrite  dans  la  note  précédente,  Tlndou  prend  quelques 
grains  de  riz  sec  qu*il  presse  sur  cette  pâte,  de  telle  manière  qu*ils  restent  attachés  au  front.  Ceci  est 
surtout  pratiqué  par  les  femmes.  Le  même  procédé  est  suivi  pour  orner  le  front  des  idoles. 

39«  Appelé  ainsi,  parce  que  le  peuple  ignorant  supposait  que  telle  était  son  origine. 
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«  dents,  de  lui  sont  nées  aussi  les  vaches,  les  chèvres  et  les  brebis.  »  {Rig 
Véda,  VIII,  4,  19, 10.) 

0  Seigneur,  j'ai  apporté  une  offrande  de  fleurs  de  Trlgonella  GornicuUata 
propres  à  foire  des  guirlandes,  du  jasmin  odorant  et  d'autres  fleurs.  Que  les 
dieux  veuillent  bien  les  accepter  !  (Et  Ton  met  des  guirlandes  au  cou  des 
idoles). 

Ici  Ton  doit  offrir  au  Seigneur  ^  des  feuilles  de  laurier-rose,  des  fleurs  de 
jasmin,  des  fleurs  jaunes  du  Michelia  Ghampaka,  du  Mimusops  Elengi  et  du 
Sami,  du  lotus  Nelumbium  Spéciosum  et  du  lis  des  étangs^. 

0  Vischnu,  je  t'adore  avec  des  roses  blanches,  avec  les  fleurs  du  Mimusops 
Elengi,  du  Michelia  Ghampaka,  du  bignionia  suavolens,  de  TEugenia  Acu- 
tangula,  du  lotus  blanc,  du  jasmin,  du  laurier-rose,  de  Thedisarum,  des 
feuilles  de  TAegle  Marmelos,  du  Pravâla,  duTulasi  et  du  Jasmînum  Grandi- 
florum.  0  Seigneur  du  mondQ,  sois  moi  propice  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu. 

Pour  l'adoration  des  dieux  j'offre  des  fleurs  de  la  saison  et  des  feuilles  de 
l'arbuste  Tulasi  en  répétant  les  vingt-quatre  noms  de  Vischnu,  en  commençant 
par  Keshava^. 

J'offre  à  Shiva  la  feuille  triple  de  l'Aegle  Marmelos  aux  trois  qualités  *^,  aux 
trois  yeux*^*,  aux  trois  armes  et  qui  détruit  les  péchés  de  trois  vies  (transmi  - 
gratoires). 

0  éternel  Shiva,  je  te  présente  une  offrande  de  feuilles  triples  de  l'Aegle 
Marmelos  bien  conservées,  de  fleurs  de  Komala  et  de  Sâmi. 

Voir  l'Aegle  Marmelos,  ou  le  toucher,  délivre  de  tout  péché. 

Une  seule  feuille  de  Marmelos  offerte  à  Shiva  détruit  le  péché  le  plus  noir. 


3^^  Ce  culte  étant  rendu  aus  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique,  le  singulier  ici  pjralt  étrange.  l\ 
ne  faut  pas  oublier  toutefois  que  sous  l'apparence  de  la  pluralité  des  dieux  Tlndou  garde  toujours  la 
mémoire  de  Brahm,  la  Substance,  universelle  et  indivisible  (voir  note  5). 

3^*  l\  ne  faut  pas  être  surpris  de  la  nomenclature  de  ces  plantes  et  fleurs  qui  sont  dans  Tlade  aussi 
communes  que  chez  nous  l'anémone  et  le  bluet. 

5W  Pour  ces  yingt-quatre  noms,  voir  texte  de  note  39. 

*^  Voir  note  341. 

401  Voir  note  316. 

Ann.  g.  —  VII  8 
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Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 
J'offre  (aux  dieux)  des  feuilles  de  l'Aegle  Marmelos. 

Om! 

«  Quand  les  dieux  développèrent*^^  l'Être  Universel  quel  est  le  développe- 
<(  ment  qu'ils  lui  donnèrent  ?  Que  devinrent  sa  bouche,  ses  bras,  ses  cuisses, 
«  ses  pieds?  »  {Rig  Véda,  VIII,  4,  19,  11.) 

Que  les  dieux  acceptent  le  suc  de  ces  plantes,  cette  vapeur  d'encens,  cette 
odeur  forte  et  suave  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  de  l'encens. 

Om! 

«  Sa  bouche  devint  les  Brahmanes  *^^  ses  bras  devinrent  les  princes  (Ksha- 
«  tryas),  ses  cuisses  devinrent  les  marchands  (Vaishyas)  et  ses  pieds  les  Shu- 
«  dras.  »  [Rig  Yéda,  VIII,  4,  19,  12.) 

Je  prends  du  beurre  fondu,  (je  le  verse  dans)  une  lampe  (avec  une  mèche), 
j'y  mets  le  feu  et  je  produis  ainsi  une  lumière. 

Accepte  cette  lumière,  ô  Shiva,  maître  des  dieux,  destructeur  des  ténèbres 
dans  les  trois  mondes  !  C'est  avec  foi  que  j'offre  cette  lumière  a  Dieu,  l'Etre 
Suprême.  Sauve -moi,  ô  Dieu,  de  l'enfer  effrayant  !  Que  cette  lumière  te  serve 
d'adoration  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 
J'offre  cette  lumière. 

Om! 
«  La  lune  est  née  de  son  Manas^"^^^  le  soleil  de  son  œil,  Indra  et  le  feu  de 
«  sa  bouche  et  le  vent  de  son  souffle.  »  (Rig  Véda^  YIII,  4,  19,  13.) 

402  Voir  note  315. 

403  Voir  note  308  et  son  texte. 

404  Voir  note  312  et  son  texte. 


Digitized  by 


Google 


BRAHMAKARMA  OU  RITES  SACRES  DES  BRAHMANES         59 

Accepte  mon  offrande,  ô  dieu,  et  affermis  ma  foi  !  Accorde-moi  la  grâce 
que  j*implore,  l'entrée  dans  le  monde  de  la  non-individualité  ! 

Que  les  dieux  acceptent  mon  offrande  de  sucre,  de  mélasse,  de  bonbons,  de 
lait  caillé,  de  crème,  de  beurre  fondu,  de  riz  préparé  et  autres  mets  succulents  ! 

Om! 

«  Nous  méditons  sur  la  splendeur  glorieuse  du  divin  soleil.  Qu'il  éclaire 
<(  nos  intelligences.  »  {Rig  Véda^  111, 62,10)*^. 

(En  disant  cela  on  doit  prendre  quelque  peu  de  chacun  des  mets  précités  et 
les  répandre  les  uns  sur  les  autres  en  formant  un  monceau),  après  quoi  on 
Farrose  d'eau. 

J'offre  et  répands  mon  offrande. 

Om! 
Gloire  au  souffle  delà  respiration  dans  les  poumons*^  ! 

Om! 
Gloire  au  souffle  de  l'expiration  dans  les  bronches  ! 

Om! 
Gloire  au  souffle  dans  la  bouche! 

Om! 
Gloire  au  souffle  dans  tout  le  corps *^^  ! 

Om! 
Gloire  au  souffle  qui  circule  près  du  nombril*^  ! 

Om! 
Gloire  à  Brahm  ! 

405  Voir  note  75  et  son  texte. 

*^  Les  cinq  espèces  de  souffle  dont  il  est  question  dans  les  versets  suivants  sont  :  Pràna,  Upâna,  Vyâna, 
UdAna,  et  Samftna.  Je  les  ai  traduits  par  la  signification  que  leur  donnent  les  Brahmanes. 
^7  Les  Brahmanes  enseignent  que  tout  le  corps  respire. 
408  Ce  soufle  supposé  prés  du  nombril  est  dit  être  nécessaire  à  la  digestion. 
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Je  répands  de  l'eau  fraîche  sur  l'offrande  de  mets. 

J'offreaux  dieux  de  Teau  àboire,  del'eaupour  se  laver  les  mains  et  le  visage  *^. 

J'offre  aux  dieux,  pour  s'oindre  les  bras  de  la  poudre  sacrée  du  bois  de 
sandal  et  d'aloès*^^. 

Que  les  dieux  acceptent  ce  Pân-Supâri  *"  composé  de  la  glorieuse  et  divine 
noix  de  l'Aréca,  de  feuilles  de  Bétel,  de  camphre  et  de  cardamone. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 

Pour  le  goût  suave  de  la  bouche  des  dieux,  j'offre  le  Pân-Supâri  et  le  fruit 
de  l'Aréca.  Je  place  ce  fruit  devant  toi,  ô  dieu,  afin  que  j'obtienne  par  ce  moyen 
un  progrès  fructueux  au  travers  de  la  course  transmigratoire. 

Dans  les  trois  mondes  (voir  note  ^),  tout  n'est -il  pas  fructifié  par  le  moyen 
du  fruit  (de  la  semence),  soit  les  êtres  mobiles  ou  immobiles?  C'est  pourquoi 
que,  par  l'offrande  de  ce  fruit,  les  désirs  de  mon  cœur  s'accomplissent! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

J'offre  un  fruit  de  l'Aréca. 

Dans  la  matrice  de  l'œuf  primordial  **^  il  y  avait  le  fœtus  d'or  du  soleil,  le 
producteur  de  l'infinité  des  fruits. 

Accorde-moi  la  paix,  (ô  dieu)! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

J'offre  une  pièce  d'or  **^  et  des  fleurs. 

0  Seigneur  du  monde,  j'offre  et  agite  devant  toi  à  droite  et  à  gauche*^*  une 

*^  Les  Indous  ne  manquent  point  de  se  laver  les  mains  et  le  visage  après  leurs  repas  ;  leurs  dieux  ne 
peuvent  pas  faire  moins. 

4iO  Cette  poudre  mélangée  avec  un  peu  d*eau  forme  une  p&te  dont  on  s*enduil  le  front,  les  bras,  la 
poitrine  et  le  nombril. 

***  L*auteur  devrait  ajouter  i  sa  description  de  la  composition  du  Pfln-Supfiri  un  peu  de  chaux  vive. 
Tous  les  natifs,  hommes  et  femmes,  mâchent  le  P&n-Sup&ri  après  chaque  repas  et  ne  manquent  jamais 
de  Toffrir  à  l'hôte  et  h  l'étranger   Le  Pân-Sup&ri  est  chaud,  digestif  et  astringent. 

-**«  Voir  note  350  et  son  texte. 

*^^  On  place  devant  les  idoles  une  pièce  d*or  quelquefois  fort  petite.  G*est  la  môme  pièce  qui  sert  pour 
tous  les  sacrifices. 

4^4  Les  juifs  agitaient  de  la  même  façon  leurs  offrandes  devant  Jehova,  les  prâtres  catholiques  le  font 
aussi  avec  les  éléments  de  reucharistie. 
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lumière  d'une  brillante  clarté  allumée  dans  une  belle  lampe  d'or  remplie  de 
camphre. 

J'adore  Shîva  brillant  comme  une  lumière  do  camphre,  l'incarnation  de  la 
miséricorde,  la  sève  de  toute  semence  virile,  qui  porte  en  guirlande  le  roi  des 
serpents*?*  et  qui  demeure  éternellement  dans  le  cœur-lotus  (de.  ses  créa- 
tures). Je  l'adore,  lui  et  son  épouse  Pârvati. 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu  ! 
J^offre  (aux  dieux)  une  lumière  de  camphre. 

0ml 

«  De  son  nombril  est  né  l'atmosphère,  de  sa  tète  le  ciel,  de  ses  pieds  la  terre, 
«  de  son  oreille  les  régions  des  quatre  vents.  Ainsi  furent  développés  les 
c(  mondes.  »  (Rig  Véda,  Vlll,  4,  19-14.) 

(Ici  l'on  marche  rapidement  plusieurs  fois  autour  du  cercle  dans  lequel  se 
trouvent  les  cinq  idoles  et  les  offrandes  en  disant  :) 

Quels  péchés  que  l'on  ait  commis  pendant  cette  vie  transmigratoire,  ils 
s'en  vont  avec  chacun  des  pas  de  cette  course  en  cercle. 

Gloire  aux  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par  le 
glorieux  Vischnu  ! 

J'offre  (aux  dieux)  la  course  en  cercle  que  je  fais.  (Et  on  court  autour  des 
idoles.) 

Om! 

«  Il  y  avait  sept  Paridhis**®  et  vingt  et  un  Samidh  alors  que  les  dieux  déve- 
«  loppant  (l'univers)  offrirent  en  holocauste  l'Être  Universel.  »  (Rig  Véduy 
VIII,  4,  19,  15.) 


*^^  L*0Q  sait  que  Shiva  porte  un  grand  serpent  au  lieu  de  collier. 
4**  Pour  ce  vers,  yoir  note  314  et  son  texte. 
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Om! 

«  Gloire  aux  grands  et  aux  petits  dieux,  gloire  aux  jeuues  et  aux  vieux  ! 
«  Nous  adorons  les  dieux  et  leur  sacrifions  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir. 
«  Que  les  plus  grands  d'entre  eux  me  couvrent  de  toutes  parts  de  leurs  béné- 
«  dictions!  »  {Rig  Véda,  1,2,  24,  13.) 

Om! 

«  Nous  apportons  notre  adoration  à  (Kuvera)  fils  de  Vishravas**'',  le  roi 
des  rois  et  le  très  puissant  dieu.  Que  ce  Kuvera  (dieu  des  richesses)  qui 
accorde  tout  ce  que  Ton  désire,  m'accorde  selon  mes  désirs  à  moi  dont  les 
désirs  sont  si  violents.  Gloire  à  Kuvera,  le  fils  de  Vishravas,  le  roi  tout 
puissant  !  Om!  Il  est  adorable.  » 

«  Que  sa  souveraineté  soit  universelle,  qu'il  porte  le  titre  de  Bhoja  **^,  qu'il 
«  règne  dans  les  cieux,  qu'il  règne  sur  la  terre,  que  son  règne  soit  comme 
«  celui  de  Brahm,  qu'il  soit  fort,  étendu,  puissant,  sans  limites,  étendu  sur 
«  toute  la  terre,  depuis  le  commencement  jusque  dans  tous  les  siècles,  sur 
«  terre  et  sur  mer,  un  règne  universel.  » 

L'on  chante  aussi  l'hymne  suivant  : 

«  Les  Maruts**®,  ces  aides  du  sacrifice,  demeurent  dans  la  maison  de 
Maruta**®;  l'assemblée  des  dieux  siège  dans  la  maison  de  ce  fils  bien-aimé 
d'Avikshita.  » 

«  A  celui  qui  connaît  la  très  immortelle  cité  de  Brahm,  Brahm  et  Brahma 
accordent  une  vie  longue,  gloire  et  postérité***.  » 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu  ! 
J'offre  des  incantations  et  des  fleurs  et  m'incline  en  signe  d'adoration. 

417  Petit-Als  de  Brahma. 

41*  Titre  honorifique  donné  à  certains  rois  de  Tlnde  qui  suivirent  l*exemp]e  et  les  préceptes  de  Bhoja, 
ancien  roi  de  Malva,  qui  fut  un  grand  protecteur  des  sciences  et  des  arts. 
41*  Spécialement  les  dieux  du  yent  et  de  Torage,  en  général  tous  les  dieux. 
4to  Le  roi  des  Maruts,  voir  note  précédente. 
4>i  Ces  quatre  yers  ne  se  trouvent  point  dans  le  Rig  Véda, 
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Om  ! 

«  Ils  offrirent  en  sacrifice  le  sacrifice  lui-même,  ainsi  furent  formés  les  pre- 
«  miers  principes  de  ce  monde;  puis  ces  dieux  s'en  retournèrent  dans  le  ciel 
c<  où  ils  étaient  avant,  jouissant  de  la  perfection  de  la  non-individualité.  » 
{Rig  Véda,  VIII,  4,  19,  16.) 

Gloire  à  rÉtcrnel  aux  mille  formes  ^^,  aux  mille  pieds,  aux  mille  yeux,  aux 
mille  tètes,  aux  mille  cuisses,  aux  mille  bras,  aux  mille  noms  !  Gloire  à  l'Éternel 
qui  demeure  jusqu'à  mille  billions  d'âges  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu! 

Je  m'incline  en  signe  d'adoration. 

Je  ne  me  fais  point  de  mérite  de  ma  prière,  ni  de  mon  offrande.  Je  ne  me 
fais  point  de  mérite  de  l'offrande  sacrificatoire.  Que  le  Seigneur  veuille  seule- 
ment avoir  pitié  de  moi  :  et  péchés,  tristesse  et  pauvreté  seront  comme  dis- 
persés. Ta  vue,  ô  Dieu,  nous  apporte  bonheur,  richesses  et  mérites.  0  Dieu, 
Seigneur  des  êtres  divins  que  le  service  que  je  t'ai  rendu  me  soit  compté  comme 
parfait  malgré  les  fautes  commises  dans  la  récitation  des  incantations  *^  et  dans 
les  actes  du  sacrifice,  malgré  même  l'imperfection  de  ma  foi. 

J'ai  commis  mille  trangressions  et  le  jour  et  la  nuit.  Fais  grâce  à  ton  esclave 
à  cause  de  ma  foi,  ô  Éternel  !  Il  n'y  a  point  d'autre  refuge  que  toi,  c'est  toi 
seul  qui  est  mon  refuge.  C'est  pourquoi  sauve-moi  par  ta  grâce,  ô  Seigneur! 

Pardonne-moi,  ô  Dieu,  là  où  j'ai  omis  une  syllabe  dans  la  récitation  (des 
incantations  védiques),  là  où  j'ai  prononcé  une  syllabe  longue  pour  une  brève! 
Sois-moi  propice,  ô  Dieu  tout  -puissant  ! 

Adoration  aux  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par 
le  glorieux  Vischnu. 
Au  lieu  de  prières  j'offre  une  fleur. 

Que  les  cinq  divinités  du  sanctuaire  domestique  en  commençant  par  le  glo- 
rieux Vischnu  acceptent  favorablement  ce  que  je  leur  ai  offert  avec  (mon 
peu  de)  connaissance,   savoir  l'offrande  de  ces  fleurs,  parfums,  encens, 

««  Voir  notes  340,  346  et  5. 

^^  La  nature  de  ces  fautes  est  expUquée  un  peu  plus  loin  dans  le  texte. 
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lampions,  mets,  fruits,  Pân-supàri,  d'une  pièce  d'or  et  de  la  course  en  rond! 
Elle  n'est  plus  à  moi  (car  je  la  lui  ai  offerte).  Que  toutes  ces  choses  soient 
une  offrande  (de  bonne  odeur)  à  Brahm  ! 

Om! 

«  0  Vischnu,  je  t'apporte  cette  offrande.  Accepte  ce  sacrifice,  ô  glorieux 
«  Vischnu!  Que  mes  hymnes  et  mes  douces  louanges  ajoutent  à  ta  grandeur! 
«  Et  vous,  ô  dieux,  protégez-nous  toujours  de  vos  bénédictions  !  »  {Riff  Véda^ 
V,6,24,7.) 

Gloire  à  Vischnu!  Gloire  à  Vischnu!  Gloire  à  Vischnu! 

Ici  l'on  se  rince  la  bouche,  et  (en  buvant  un  peu  d'eau  dans  laquelle  on  a 
baigné  les  cinq  idoles*^  en  commençant  par  Vischnu,  l'on  dit)  : 

Je  bois  et  introduis  dans  mon  estomac  l'eau  des  pieds  de  Vischnu,  cette 
eau  qui  éloigne  toute  mort  prématurée  et  toute  maladie. 

***  Boire  Teau  dans  laquelle  on  a  baig^aê  et  lavé  les  pieds  des  dieux  est  un  acte  très  méritoire.  Les 
adorateurs  de  Vischnu  ne  s*en  tiennent  pas  à  Peau  des  idoles.  U  existe  dans  Tlude  occidentale  et 
principalement  à  Bombay  une  secle  riche,  influente  et  nombreuse,  celle  des  VallabhAcaryas,  tous 
négociants,  dont  les  différentes  branches  ont  à  leur  tète  des  chefs  spirituels  appelés  Mah&r&jas  ou  Grands 
Rois,  qui  sont  considérés  comme  des  incarnations  de  Vischnu  sous  la  forme  de  Krishna,  le  dieu  amoureux 
des  bergères  (voir  note  179),  dignité  divine  héréditaire  dans  leurs  familles.  Or,  chaque  jour,  malin  et 
soir,  à  l'heure  que  ces  Mah&rajas  sortent  de  leur  bain.  Ton  voit  se  diriger  avec  empressement  auprès  des 
palais  qu'ils  habitent  la  foule  de  leurs  adorateurs,  femmes  et  hommes,  qui  va  boire  Teau  du  bain  de  ces 
dieux-hommes.  Un  jugement  porté  par  la  haute  cour  de  Bombay,  il  y  a  quelques  années,  concernant  un 
procès  intenté  à  l'éditeur  d'un  journal  Parsi  de  cette  ville,  qui  avait  stigmatisé  ces  dieux  incarnés  et  leur 
secte,  démontra  que  toute  la  secte  de  ces  riches  négociants  regarde  comme  une  faveur  et  un  honneur 
d'offrir  la  virginité  de  leurs  jeunes  femmes  à  ces  Mah&r^yas  auprès  de  qui  ils  les  conduisent  au  premier 
signe  de  puberté  pour  les  livrer  à  leurs  désirs.  Ils  suivent  en  ceci  l'exemple  de  leur  dieu  Krischna  telle 
que  sa  conduite  scandaleuse  est  relatée  dans  le  Mahâbhâraba  (voir  note  491). 


FIN   DU    GULTB  DfiS  DIBUl 
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CHAPITRE  V 

CÉRÉMONIE  APPELÉE  SACRIFICE  DE  BRAHM^» 

Adoration  au  glorieux  Ganesha*^! 

On  se  rince  la  bouche,  on  observe  le  rite  de  la  Restriction  de  la  Respiration**^ 
et  on  se  souvient,  ainsi  que  suit,  de  la  contrée  où  l'on  habite  et  du  temps  où 
Ton  vit. 

^  Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  Man- 
vantara  de  Vaivasvata,  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de 
cette  période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Bharata,  dans 
l'île  de  Jambu,  dans  le  district  forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du 
Godavéri,  telle  année  de  l'ère  Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle 
saison,  tel  mois,  tel  demi-mois,  telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire, 
telle  conjonction  de  la  lune,  du  soleil,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec 
les  signes  du  zodiaque,  dans  cet  univers,  dans  l'Indostan,  moi,  de  telle  tribu, 

415  Le  grand  sacrifice  de  Brahm  se  fait  sans  effusion  de  sang  et  seulement  en  offrant  la  récitation 
des  hymnes  sacrés. 
4««  Voir  note  37. 
^«■y  Voir  note  72. 
4^s  Pour  tout  le  passage  qui  suit,  voir  texte  de  note  3-20. 

Ann.  a.  —  VII  9 
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de  telle  famille  et  de  tel  nom,  j'accomplirai  le  sacrifice  d'ordonnance  obliga- 
toire de  Brahm,  afin  de  plaire  à  l'Éternel  et  d'obtenir  les  récompenses  pro- 
mises par  l'Écriture*^,  la  Tradition  *^  et  les  Purânas. 

0  Terre  divine,  c'est  toi  qui  portes  les  nations,  et  c'est  Vischnu  lui-même 
qui  te  soutient-  Soutiens-moi  donc  aussi,  ô  Terre  divine,  et  sanctifie  mon 
siège  *^*  ! 

L'on  s'assied  sur  un  siège  (et  l'on  dit)  : 

0  déesse  ébourifée,  aux  yeux  terribles,  avide  de  chair  et  de  sang,  demeure 
dans  ma  touffe  de  cheveux,  ô  toi  semblable  à  l'huile  de  ricin  *^*,  toi  invincible 
Kâlil 

Que  tous  les  esprits  malins*^  qui  sont  sur  cette  place  *^  s'enfuient,  que 
tous  les  démons  qui  font  obstacle  au  sacrifice  soient  détruits  par  la  grâce  de 
Shiva  !  Qu'ils  s'enfuient  aux  quatre  vents  tous  les  démons  et  les  diables  ! 
Délivré  de  tous  leurs  obstacles,  je  commence  le  sacrifice  de  Brahm. 

Tu  es  comme  l'éclair  et  le  tonnerre  (ô  Sacrifice!)  Que  par  ce  sacrifice  mon 
péché  soit  détruit  et  que  je  m'approche  de  la  voie  finale^. 

Ici  l'on  fait  ce  qu'on  appelle  l' A  w;'aK  de  Brahma^  c'est-à-dire  l'on  prend 
de  l'eau  dans  les  deux  mains  jointes  en  forme  de  coupe,  on  les  place  sur  le 
genou  gauche  et  l'on  récite  la  Gâyatri  en  la  répétant  trois  fois  : 

Ont  bhur  bhuvas  svah  tat  savitur  varenyam  bhargo  devasya  dhiniahi^ 
Dhiyo  yo  nah praéodayât^ . 

«  Je  chante  le  Feu,  ce  prêtre,  ce  dieu  du  sacrifice,  ce  sacrificateur*^,  ce 
«  sacrificateur  plein  de  munificence*  C'est  ce  feu  qui,  chanté  par  les  sages, 

42»  Voir  note  300. 
«0  Voir  note  301. 

481  Ce  siège  est  ordinairement  une  simple  petite  planche. 

432  Kftli  ou  Parvati  est  la  déesse  pei'sonniflant  les  mauvaises  qualités  de  la  nature,  donc  aussi  Tamer- 
tnme,  c'est  pour  cela  qu'elle  est  comparée  à  l'huile  de  ricin. 
«3  Voir  note  121. 

434  C'est-à-dire  le  lieu  du  sacrifice. 

435  Le  péché  étant  détruit  le  nombre  des  transmigrations  est  diminué  et  Ton  est  rapproché  de  la  réa- 
lilé  (satyam),  c'est-à-dire  de  la  non-individuaHté  finale,  de  l'absorption  dans  Brahm. 

436  Voir  note  75  et  son  texte. 

437  Le  feu  est  le  vrai  sacrificateur,  puisque  c*est  lui  qui  brûle  l*offrande  et  en  porte  aux  dieux  dans  sa 
ftimée  l'essence  et  Podeur. 
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«  anciens  et  modernes,  rassemble  les  dieux  (auprès  du  sacrifice).  Par  son 
«  moyen  Ton  obtient  richesses,  nourriture  quotidienne,  gloire  et  puissante 
«  postérité. 

«  0  Feu  !  rholocauste  que  tu  environnes  de  toute  part  s'élève  vers  les 
c<  dieux.  )) 

«  Le  feu,  ce  sacrificateur  divin,  vrai  et  glorieux,  plein  d'expérience  en 
«  ce  qui  regarde  le  sacrifice,  ce  dieu  s'est  approché  avec  les  autres  dieux  du 
«  sacrifice.  » 

«  Le  bien  que  tu  fais  à  ton  adorateur  est  pour  toi-même*^,  ô  Feu  divin, 
«  ô  Angiras*^! 

«  OFeu!  chaque  jour,  soir  et  matin,  nous  nous  approchons  de  toi  par  la 
((  méditation,  et  t'apportons  nos  louanges,  à  toi,  brillant  gardien  des  saints 
a  sacrifices,  lumière  divine  de  l'oflrande,  et  qui  grandis  dans  ta  demeure 
«  ignée.  C'est  toi  qui  es  notre  père,  sois  donc  le  protecteur  de  ton  enfant,  et 
«  aide- nous  à  être  heureux.  »  {Rig  Véda^  I,  1,2,  1-9.) 

«  Approche-toi,  ô  vent  adorable!  »  (Rig  Véday  I,  1,  3, 1.) 

Parmi  les  dieux,  Vischnu  est  le  plus  grand,  et  le  Feu  est  le  moindre. 

Et  maintenant,  voici  le  grand  Rite  sacrificatoire  ^^,  et  en  voici  la  manière 
et  l'exécution. 

Il  faut  commencer  par  réciter  l'Upanischad  Sanhita  ***,  après  quoi  (l'on 
dit): 

Qu'Indra  fructifie,  qu'il  fructifie  les  vingt-cinq  prières  du  Grand  Rite 

sacrificatoire,  appelées  Samidhenis^. 
Après  avoir  répandu  une  offrande  de  graine  de  cumin  blanc  (l'on  dit)  : 
«  0  Feu  divin,  viens  manger  cette  offrande!  »  {Rig  Véda,  IV,  5,22, 10.) 
«  Et  que  les  Eaux  divines**^  satisfassent  nos  désirs!  »  {Rig  Véda,  VU, 

6,5,4.) 

*M  Cap  Tadorateur  béni  n'en  offre  que  plus  de  sacrificet. 

^^  Angiras  est  un  des  noms  du  feu.  Yàska,  le  commentateur,  dit  que  ce  mot  signifie  braisê  et 
Tient  de  angdra  =  charbon, 
**^  Le  mot  sanscrit  est  Mahflvrata  :  Vrata  veut  souvent  dire  vœu  d'offrir  un  sacrifiée, 
**i  Pour  les  Upanischads,  voir  note  94.  I/Upanischad  Sanhita  est  un  de  ces  traités. 
442  Les  Samidhenis  sont  des  vers  récités  au  lieu  de  prières. 
4«  Pour  les  Eaux  divines,  comparez  avec  le  texle  de  note  91. 


Digitized  by 


Google 


68  ANNALES   DU   MUSEE   GUIMBT 

Ici  suit  ce  que  Ton  doit  maintenant  répéter  d'après  la  tradition,  savoir  : 

1*  (La  première  stance  du  Ghandas-shastra  ou  traité  de  versification 
que  voici  ***)  : 

Ma,  ya,  ra,  sa,  ta,  ja,  bha,  na,  la,  ga,  sammitam**^. 

^  (La  première  stance  d'un  Nighantu  ou  traité  sur  les  synonymes,  et  com- 
mençant par  les  mots)  : 

Gauhgmâ. 

3*  (La  première  stance  d'un  Jostischa-shastra  ou  traité  d'astronomie,  et 
commençant  par)  : 

Panéasamvatsarâmayam. 

4*"  Le  commencement  du  Shikshà  (ou  traité  supplémentaire  aux  Védas). 

Xf  (La  première  règle  de  la  grammaire   Siddhanta  Kaumudi,  qui  com- 
mence par)  : 
Vriddhiradeic  **^. 

(Après  quoi  l'on  dit  :) 

«  Les  peuples  ont  ouï  parler  de  la  manière  dont  tu  es  entré  dans  l'humanité, 
«  ô  Indra,  en  t'incarnant  au  commencement  de  ce  monde  pour  'obtenir  la 
«  royauté  sur  les  humains,  tes  esclaves  **''.  » 

Ici  l'on  adore  Yâjnavalkya  "^,  le  plus  sage  des  Yogis  ^^,  ainsi  que  Nârâ- 
yana*'^,  après  quoi  l'on  dit  : 

^^  Pour  comprendre  pourquoi  il  faut  ici  répéter  les  premiers  vers  de  ces  traités,  il  faut  se  souvenir 
que  toute  Tancienne  littérature  sanscrite  est  sacrée  pour  Tlndou,  y  compris  les  traités  de  versification, 
grammaire,  astronomie,  etc.,  et  que  la  récitation  en  est  très  méritoire. 

445  Chacune  de  ces  syllabes  représente  une  mesure  de  prosodie  comme  suit: , 1  -  -  ->  ^  -  - 

^.«,  w~w,-Mw,s.^^,w-,-w;  sammitam  signifie  simplement  mesure. 

44S  Dans  les  deux  éditions  de  cette  grammaire  que  je  possède,  ce  vers  n*a  pas  conservé  sa  première 
place,  cependant  toutes  les  deux  ne  manquent  pas  de  le  numéroter  comme  étant  le  premier  vers. 

447  Cette  incantation  n'est  pas  du  Rig  Véda,  et  Je  ne  puis  découvrir  son  origine.  Détachée  comme  elle 
Test  de  tout  contexte,  il  est  difficile  de  garantir  Texaclitude  de  la  traduction. 

44S  Un  grand  poète  divinisé  et  auteur  de  plusieurs  des  hymnes  sicréi  du  Rig  Vèda, 

440  Une  classe  de  sages  divinisés  qui  se  sont  unis  à  Brahm,  la  Substance  Universelle,  par  la  vertu  de 
la  méditation. 

450  Voir  note  338. 
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Répétons  la  loi  1  (et  Ton  prononce  le  premier  vers  d'un  traité  de  lois  *^^). 

Ici  est  le  Dharmajijnâsâ  ^'^  1  (et  l'on  en  répète  le  premier  vers). 

Ici  est  le  Brahmajijnâsâ  *^  !  (et  Ton  en  récite  le  premier  vers). 

Que  nous  soyons  couverts  de  bonheur  et  de  gloire!  Que  la  grâce  du  Seigneur 
soit  sur  nous  pour  chanter  le  sacrifice  et  le  Seigneur  du  sacrifice!  Que  la  béné- 
diction (divine)  repose  sur  le  s  humains!  Que  sa  vertu  curative  soit  sur  nous 
(pour  nous  guérir  de  nos  maux)  !  Que  nous  soyons  bénis,  nous  bipèdes  !  Que  les 
quadrupèdes  soient  béhis  ! 

0ml 

Adoration  àBrahm!  Adoration  au  Feu!  Adoration  à  la  Terre!  Adoration 
aux  plantes  médicinales  !  Adoration  à  la  Parole!  Adoration  au  Seigneur  de  la 
Parole*^!  J'adore  le  glorieux  Vischnu. 

Cette  adoration  doit  être  répétée  trois  fois. 

Om!  Brahm!  Bhurbhuvas  svah^^l 
Paix!  Paix!  Paix! 

Tu  es  comme  une  pluie.  (Lave)  donc  et  détruis  mon  péché! 

Qu'une  véritable  bénédiction  provienne  de  ce  sacrifice  ! 

Que  les  divinités  des  Eaux  sacrées*^  soient  satisfaites!  (et  Ton  répand  en 
leur  honneur,  ici  et  dans  les  vers  suivants,  des  libations  d'eau,  ou  des  fleurs, 
ou  du  riz,  ou  du  sésame,  etc.). 

Que  Prajâpati^^^  soit  satisfait! 

Que  Brahm  soit  satisfait! 

Que  les  Védas  soient  satisfaits  ! 

Que  les  dieux  soient  satisfaits  ! 


^A  L6  textd  ne  spécifie  pas  le  traité  dont  il  s'agit. 

^**  Nom  d'un  traité  sur  le  rituel. 

^3  Traité  sur  la  connaissance  de  Brahm. 

fM  Vftchaspali  ==  Brihaspati,  q.  v.  note  200. 

465  Voir  notes  45  et  75. 

M  Les  eaux  sacrées  sont  les  fleuves  et  les  étangs  sacrés  de  Tlnde  qui  sont  des  lieux  de  pèlerinages 
et  d'ablutions.  Pour  leur  satisfaction  et  celle  de  tous  les  ôtres  qui  suivent,  il  faut  faire  lus  offrandes  dont 
il  est  parlé  dans  le  texte. 

«7  Voir  note  69. 
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Que  les  chantres  sacrés  soient  satisfaits! 

Que  tous  les  mètres***  soient  satisfaits! 

Que  la  syllabe  Om  ^  soit  satisfaite  ! 

Que  la  syllabe  vaschat  *^  soit  satisfaite  ! 

Que  les  sons  mystiques  *•*  soient  satisfaits  ! 

Que  Sâvitri  *^*  soit  satisfaite  ! 

Que  les  sacrifices  soient  satisfaits  ! 

Que  le  ciel  et  la  terre  soient  satisfaits  ! 

Que  l'atmosphère  soit  satisfaite! 

Que  les  jours  et  les  nuits  soient  satisfaits  ! 

Que  les  nombres  *®  soient  satisfaits  ! 

Que  les  Siddhas*^  soient  satisfaits  ! 

Que  les  mers  soient  satisfaites  ! 

Que  les  fleuves  soient  satisfaits  ! 

Que  les  montagnes  soient  satisfaites  ! 

Que  les  lieux  sacrés  (de  pèlerinage)  soient  satisfaits  ! 

Que  les  plantes  médicinales  soient  satisfaites  ! 

Que  toutes  les  plantes  soient  satisfaites  ! 

Que  les  Gandharvas  ^  soient  satisfaits  ! 

Que  les  Apsaras*^  soient  satisfaites  ! 

Que  les  Nâgas*^^  soient  satisfaits! 

Que  les  oiseaux  soient  satisfaits  ! 


*^  Les  mètres  personnifiés  et  divinisés  doivent  être  satisfaits  d'avoir  été  récités  et  répétée  avec  adora- 
tion et  sans  faute  dans  la  manière  de  les  scander. 

45»  Voir  note  38. 

460  La  syllabe  vaschat  est  comme  om  personnifiée  et  divinisée.  On  prononce  et  répète  cette  syllabe 
avec  adoration. 

4«i  Voir  notes  45  et  75. 

462  Voir  note  322.  ^ 

4«3  Ijqs  incantations  sacrées  comme  om,  vaschat,  la  gayatri,  etc  ,  devant  être  répétées  un  certain 
nombre  de  fois,  c'est  probablement  de  ces  nombres  quMl  8*agit  ici. 

464  Les  Siddhas  sont  une  espèce  de  demi-dieux.  Us  sont  au  nombre  de  quatre- vingt>huit  mille  et  habi- 
tent Tespace  qui  se  trouve  entre  le  soleil  et  les  sept  planètes. 

465  Espèce  d'âtres  divins  inférieurj  aux  dieux  à  qui  ils  servent  de  chantres  et  de  musiciens.  Hs  se 
distinguent  par  une  extrême  concupiscence. 

466  Épouses  divines  des  Qandharvas  (voir  note  précédente)  et  célèbres  par  leur  beauté  et  la  légèreté 
de  leurs  mœurs. 

467  Les  N&gas  sont  une  espèce  de  démons  avec  une  tête  humaine  et  un  corps  de  serpent.  Ils  habitent 
Pfttftia,  le  plus  inférieur  des  sept  mondes  infernaux  (voir  fin  de  note  45). 
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Que  les  vaches  soient  satisfaites  ! 

Que  les  divins  Sâdhyas  *^  soient  satisfaits  ! 

Que  les  Brahmanes  soient  satisfaits  ! 

Que  les  Yakschas*^*  soient  satisfaits  1 

Que  les  démons  soient  satisfaits  ! 

Que  les  malins  esprits  ^"^^  soient  satisfaits  ! 

Que  tous  les  êtres,  quels  qu'ils  puissent  être,  soient  satisfaits! 

(Jusqu'ici  Ton  avait  le  cordon  sacré  *'^  passé  sur  l'épaule  gauche  et  sous  le 
bras  droit,  maintenant)  on  l'ôte  de  dessous  le  bras  droit,  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  seulement  suspendu  au  cou  en  forme  de  collier. 

Ce  qui  suit  ici  a  rapport  aux  Rischis  ou  chantres  sacrés. 

Que  les  Shatarchinas  *"^  soient  satisfaits  ? 

Que  les  Mâdhyamas*'''^  soient  satisfaits! 

Que  les  Gritsamadas *'''*  soient  satisfaits! 

Que  Vishvàmitra  *^^  soit  satisfait  ! 

Que  Vàmadéva  *''^^  soit  satisfait  ! 

Qu' Atri  *'^  soit  satisfait  ! 

Que  Bharadvâja  ^'^^  soit  satisfait  ! 

««  Voir  note  374. 

4«9  Espèce  d*ogre8  célestes,  parents  des  démons  Râkscbasas  et  esclayes  de  KuTera^  dieu  de  la 
richesse. 

^w  Voir  note  121. 

47^  Le  célèbre  cordon  sacré  des  Brahmanes  doit  avoir  trois  coudées  de  longueur  et  être  confectionné 
de  fils  de  coton,  n  est  porté  sur  Tépaule  gauche,  passe  sous  le  bras  droit  et  descend  jusqu*à  la  hanche 
droite.  Il  doit  être  composé  de  quatre-vingt-un  fils  tordus  Pour  le  confectionner,  Ton  prend  à  peu  prés 
900  coudées  de  fils  simples  que  Ton  plie  en  trois  et  que  Ton  tord  en  un  seul  cordon  de  trois  ûls.  On 
plie  de  nouveau  celui-ci  en  trois  et  on  les  toi^d  en  un  seul  cordon  qui  a  neuf  fils.  On  plie  de  nouveau 
celui-ci  en  trois  et  on  le  tord  en  un  seul  cordon  qui  a  vingt-sept  fils;  enfin  Ton  plie  encore  celui-ci  en 
trois,  et  on  le  tord  en  un  seul  cordon  qui  a  donc  quatre-vingt-un  fils  simples  et  qui  doit  avoir  une  longueur 
de  trois  coudées.  Tout  Brahmane  devrait  lui-mâme  confectionner  son  cordon  sacré,  cependant  main- 
tenant Ton  en  fait  u:i  commerce.  Les  Kshatryas  portent  un  cordon  de  chanvre  et  les  Vaishyas  de  laine. 

*^*  Noms  des  chantres  sacrés  des  hymnes  de  la  première  section  du  Rig  Véda, 

47S  ^loms  des  chantres  sacrés  de  la  partie  moyenne  du  Rig  Véda. 

^'4  Noms  des  chantres  sacrés  de  la  seconde  section  du  Rig  Véda, 

«5  Voir  note  46. 

4^^  Chantre  sacré  de  la  quatrième  section  du  Rig  Véda, 

^^  Chantre  sacré  de  plusieurs  hymnes  du  Rig  Véda. 

47S  Chantre  sacré  d*une  partie  des  sections  VI,  IX  et  X  du  Rig  Veda* 
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Que  Vasischta  ^"^  soit  satisfait  ! 
Que  les  Pragâthas  V  soient  satisfaits  1 
Que  les  Pâvamânyas  *•*  soient  satisfaits  1 
Que  les  Kshudrasûktas  ^^  soient  satisfaits  ! 
Que  les  Mahâsûktas  *^  soient  satisfaits! 

Ici  l'on  passe  le  cordon  sacré  *^*  sur  l'épaule  droite  et  sous  le  bras  gauche, 
de  manière  à  ce  qu'il  descende  jusqu'à  la  hanche  gauche)  et  l'on  dit  : 

QueSumantu  *^,  Jaimini*^^,Vaishampâyana^,  Paila*^,  et  les  auteurs  des 
Sûtrabhâschyas*^,  du  Bhârata*^,  et  du  Mahâbhârata *®*,  soient  satisfaits! 

Que  Jânanti*^*,  Bâhavi^^^  Gârgya^^S  Gautama*^,  Shâkalia  *^^  Bâbhra- 
vya*^^,  Mândavya*^^,  et  Mândukeya*^  soient  satisfaits! 

Que  Gargi^,  surnommée  Vâchaknavi,  soit  satisfaite! 

Que  Vadavâ^S  surnommée  Prâtitheyi,  soit  satisfaite! 

Que  Sulabhâ  ^^,  surnommée  Maitréyi,  soit  satisfaite  1 

Je  satisfais  le  traité  Kahola  ^. 


*7»  Voir  note  51. 

-*«<>  Hymnes  de  section  VIII  du  Rig  Véda. 

48i  Noms  de  quelques  hymnes  du  Rig  et  de  VAtharva  Véda, 

<*«  Les  courts  hymnes  du  Rig  Véda, 

483  I  es  grands  hymnes  du  Rig  Véda, 

«4  Voir  note  471.      . 

48â  Nom  d*un  grand  sage,  auteur  d'un  traité  de  législation. 

48J  Nom  d'nn  grand  sage,  fondateur  de  Técole  de  philosophie  Pûrva-Mim&msa. 

487  Nom  de  Tauteur  du  Yajur  noir. 

488  Un  grand  sage  et  promulgateur  zélé  du  Rig  Véda, 

489  Commentaires  des  Sûlras,  traités  donnant  la  compréhension  des  hymnes  védiques  et  des  ouvrage 
de  rituel,  doctrine,  grammaire,  etc. 

4®*»  Histoire  des  guerres  des  fils  de  Bharata  (voir  note  9). 

49i  I^  grand  et  célèbre  poème  épique  des  Indous  sur  la  guerre  civile  et  fraticlde  des  Kauravas  et  des 
Pandavas,  tous  deux  descendants  du  roi  Bharata. 
4«  Grand  sage. 

493  Sage  et  auteur. 

494  Auteur  de  la  section  Pàdapalha  du  Sftma  Véda. 

495  Voir  note  49. 

*^  Un  ancien  grammairien. 

497  Un  sage. 

498  Ancien  sage  et  auteur. 
*99  Un  sage. 

wo  Épouse  de  Gftrgya  (voir  note  494). 

wi  Femme  célèbre. 

^ot  Une  sainte  et  célèbre  mendiante. 

&03  Tous  les  traités  qui  suivent,  personnifiés  et  divinisés,  ont  droit  à  l'adoration.  On  satisfiedt  à  leur 
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Je  satisfais  le  traité  Kaushitaka. 

Je  satisfais  (le  traité)  Mahâkaushitaka. 

Je  satisfais  (le  traité)  Paingya. 

Je  satisfais  (le  traité)  Mahâpaingya. 

Je  satisfais  (le  traité)  Suyajna. 

Je  satisfais  (le  traité)  Sânkhyayana. 

Je  satisfais  (le  traité)  Aitereya. 

Je  satisfais  (le  traité)  Mahaitereya. 

Je  satisfais  la  Shànkala  ^. 

Je  satisfais  la  Bhâschkala  ^^. 

Je  satisfais  Sujâtavaktra^^^. 

Je  satisfais  Audavâhi  ^^. 

Je  satisfais  Mahaudavâhi  ^^ 

Je  satisfais  Saujâmi  ^^. 

Je  satisfais  Shaunaka  ^*^. 

Je  satisfais  Ashvalâyana  ^". 

Et  que  tous  les  autres  maîtres  et  auteurs  sacrés  (que  je  puis  avoir  oubliés) 
soient  satisfaits  ! 

Que  le  Seigneur  éternel  prenne  plaisir  à  ce  rite  appelé  Sacrifice  de  Brahm 
accompli  par  la  méditation  et  la  récitation,  (car  c'est  pour  lui  que  je  Taccomplis 
et)  non  pour  moi.  Qu'il  soit  à  Brahm  un  sacrifice  de  bonne  odeur! 

exigence,  en  se  souvenant  d*eux,  en  mentionnant  leur  nom  et  en  leur  offrant  des  libations  d*eau  ;  ou 
des  fleurs,  du  riz,  du  sésame,  etc. 

5®*  École  philosophique  et  Rig  védique. 

w*  Ecole  de  philosophie  védique. 

r.o«  Auteur  védique. 

5©7  Célèbre  auteur  védique. 

^'  Auteur  védique. 

^'  Auteur  védique. 

MO  Auteur  védique. 

^44  Nom  de  Tauteur  d'un  ouvrage  sur  le  rituel  (voir  note  117). 


FIN    DU    SACRIFICE   DE   BRAHM 


Ann.  g.  —  VII  10 
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CHAPITRE  VI 

CULTE  RENDU  AUX  MANES  DES  PARENTS  DÉFUNTS  ^^^ 

J'offre  une  libation  à  mon  père,  de  tel  nom,  de  telle  famille  et  de  telle  tribu, 
(et il  faut  répéter  ses  noms). 

J*oflreune  libation   à  mOU  grand-père,  detel  nom,  de  telle  famille  et  de  telle  tribu. 

—  à  mon  aïeul,  —  — 

—  à  ma  mère,  —  — 

—  à  ma  grand-mère  paternelle,  —  — 

—  à  mon  aïeule  paternelle,  —  — 

—  à  la  seconde  femme  ^*^  de  mon  père,  —  — 

—  à  mon  grand-père  maternel,  avec  sa 

femme,  —  — 

—  à  mon  aïeul  maternel  avec  sa  femme,  —  — 

—  à  mon  bisaïeul  maternel  avec  sa  femme,  —  — 

—  à  feu  mes  enfants,  —  — 

—  à  mon  oncle  paternel  avec  sa  femme,  —  — 

—  à  mon  oncle  maternel  avec  sa  femme,  —  — 

—  à  mon  frère  et  son  épouse,  —  — 

^i<  11  est  clair  que,  parmi  les  personnes  énumérées  ici,  il  ne  faut  faire  des  libations  et  répéter  leurs 
noms  qu'autant  qu'elles  sont  défuntes. 

SA'  Gela  ne  veut  pas  nécessairement  dire  une  femme  qu'a  prise  mon  père  après  la  mort  de  sa  première 
femme,  mais  aussi  la  seconde  en  rang  des  femmes  Je  mon  père.  Il  faut  se  souvenir  que  les  Indous  sont 
polygames  et  même  polyandres  dans  quelques  districts  du  Sud. 
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j^ofTre  une  libaiioD  à  ma  tante  paternelle  avec  son  mari 

et  ses  enfants,  de  tel  nom,  de  telle  famille  et  de  telle  tribu. 

—  à  ma  tante  maternelle  avec  son  mari 

et  ses  enfants,  —  — 

—  à  ma  sœur,  son  mari  et  ses  enfants,       —  — 

—  à  mon  beau- frère  avec  sa  femme  et 

ses  enfants,  —  — 

—  à  mon  maître  spirituel  ^^^  avec  sa 

femme  et  ses  enfants,  —  — 

—  à  mon  disciple  *^*^,  mon  ami,  etc.  —  — 

Après  avoir  fait  ces  libations  aux  mânes  des  parents  défiints.  Ton  dit  : 

Que  depuis  Brahma  jusqu'au  plus  stupide,  soit  dieux,  soit  Rischis^**,  soit 
parents,  soit  toute  autre  personne,  en  général,  qu'ils  soient  tous  satisfaits  (de 
cette  libation  que  je  leur  oflfre)  ! 

Que  tous  les  pères,  les  mères,  les  grand'mères,  etc.,  etc.,  soient  satisfaits  ! 

Que  cette  libation  d'eau  mêlée  de  sésame  soit  une  satisfaction  rafraîchis- 
sante à  tous  les  billions  de  générations  passées  qui  ont  habité  dans  ces  sept 
îles"''  et  dans  tous  les  mondes,  depuis  celui-ci  jusque  dans  celui  de  Brahma^^l 

Quant  à  ceux  de  notre  tribu  et  de  notre  famille  qui  sont  morts  sans  laisser 
d'enfants  ^*^,  qu'ils  soient  satisfaits  de  l'eau  que  je  leur  offre  en  tordant  mon 
cordon  sacré!  (Et  l'on  tord  le  cordon  sacré  qui  est  resté  mouillé  par  le  bain 
que  Ton  a  pris.) 

Que  Janàrdaua  ^**,  le  fils  de  Vasudeva,  prenne  plaisir  à  ce  culte  rendu  aux 
mânes  des  parents  défunts! 

M  Voir  note  4. 

Bi*  Il  est  éyident  qu'il  n'y  a  que  le  mallre  spirituel  qui  puisse  offrir  des  libations  à  des  disciples  défunts, 

»*«  Voir  note  3. 

**'  Voir  note  320. 

51S  Voir  note  45. 

^*9  C*e8t  une  grande  humiliation  et  la  preuve  de  péchés  commis  dans  une  précédente  existence  trans- 
migratoire que  de  n*avoir  point  d'enfants.  Les  Ames  des  défunts  qui  u*ont  point  eu  d'enfants  sont  punies 
même  après  la  mort  et  souffrent  de  la  soif,  car  on  ne  leur  donne  que  les  quelques  gouttes  d'eau  que 
l'on  extrait  du  cordon  sacré  en  le  tordant. 

5W  Voir  note  279. 

FIN    DU    CULTB    DES    MÂNES 
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CHAPITRE  VU 

CULTE   DU   SOLEIL 

Adoration  au  glorieux  Gauesha***  ! 
Hari^! 
Om! 

^  Par  la  Grâce  de  Dieu  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  Manvan- 
tara  de  Vaivasvata  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de  cette 
période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  l'île  de  Jambu,  dans  le  district 
forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du  Godavéri,  telle  année  de  l'ère 
Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle  saison,  tel  mois,  tel  demi-mois, 
telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire,  telle  conjonction  du  soleil,  de 
la  lune,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les  signes  du  zodiaque,  dans 
cet  univers,  dans  l'Indostan,  moi,  de  telle  tribu,  de  telle  famille  et  de  tel  nom, 
j'accomplirai  les  douze  actes  d'adoration  au  soleil,  qui  suivent  pour  le  bien  de 
mon  âme,  afin  de  plaire  au  glorieux  Savitri,  ce  soleil,  ceNârâyanà^^*  et  afin 
d'obtenir  les  récompenses  promises  par  l'Écriture,  la  Tradition '^^^  et  les 
Purânas  ^. 


52i  Voir  note  37. 

»««  Voir  note  262, 

523  Pour  toutes  les  expressions  de  ce  paragraphe,  voir  notes  3-20. 

5M  Voir  note  338. 

»»  Voir  note  300. 

5M  Voir  note  301. 
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Ici  est  la  méditation. 

D  faut  méditer  incessamment  sur  ce  Nârâyana^*^  qui  demeure  dans  le 
disque  du  soleil  assis  sur  un  lotus,  qui  a  des  bracelets,  un  crocodile  pour 
boucle  d'oreille,  un  diadème,  un  collier,  un  corps  luisant  comme  de  l'or,  et 
qui  tient  dans  sa  main  une  conque  et  un  disque. 

(Ici  suivent  les  douze  adorations  ^^)  : 

1 .  Om  !  ^  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Mitra '^®! 

2.  Om!  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Ravi  ! 

3.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Sûrya! 

4.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Bhânu  ! 

5.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Khagal 

6.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Pusch  ! 

7.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Hiranyagarbha  ! 

8.  Om!  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Marici  ! 

9.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  d'Aditya  ! 

10.  Oml  Gloire  au  Soleil  sous  le  nom  de  Savitri  ! 

1 1 .  Om  1  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  d'Arka  : 

12.  Om  !  Gloire  au  Soleil  sous  son  nom  de  Bhâskara  1 

Je  (bois)  et  introduis  dans  mon  estomac  l'eau  sacrée  du  bain  de  pieds  du 
Soleil^*,  car  elle  éloigne  toute  mort  prématurée  et  toute  maladie. 
Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma  ^  ! 


»w  Voir  note  338. 

'*s  Ces  adorations  sont  accomplies  en  faisant  des  libalions  ou  le  salut  d*usage.  Celui-ci  se  fait  en 
pressant  les  deux  mains  ouvertes  l'une  contre  Tautre,  en  se  les  présentant  ainsi  devant  la  face  de 
manière  que  les  pouces  touchent  le  nez  el  les  index  le  front  et  en  s*inclinant. 

SM  Voir  note  38. 

î^30  Chacun  de  ces  noms  a  une  signification  spéciale  qu'il  est  facile  de  Irauver  dans  le  dictionnaire. 

wi  Voir  note  424.  On  ne  sait  trop  si  Ton  baigne  actuellement  les  pieds  d'une  idole  représentant  le 
soleil  et  qui  a  une  forme  humaine  ou  si  Ton  ne  (ait  que  seTimaginer  et  boire  de  l*eau  dans  laquelle  le 
soleil  s'est  comme  baigné  en  8*y  mirant. 

w«  Voir  note  191. 
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CHAPITRE  VIII 

SACRIFICE  APPELÉ  VAISHVADEVA  &» 

Adoration  au  glorieux  Ganesha^! 

Après  s'être  rincé  la  bouche  et  avoir  accompli  le  Rite  de  la  Restriction  de 
la  Respiration  ^,  Ton  se  souvient  de  la  contrée  que  Ton  habite  et  du  temps 
(où  l'on  vit  comme  suit)  : 

^Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  Manvan- 
tara  de  Vaivasvata,  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de  cette 
période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Baratha,  dans  le  dis- 
trict forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du  Godavéri,  telle  année  de  l'ère 
Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle  saison,  tel  mois,  tel  demi- 
mois,  telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire,  telle  conjonction  du 
soleil,  de  la  lune,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les  signes  du  zodiaque, 
dans  cet  univers,  dans  l'Indostan,  moi,  de  telle  tribu,  de  telle  famille  et  de  tel 
nom,  j'accomplirai  pour  mon  propre  bien   et  pour  celui  du  chef  de  cette 

K33  Je  conserve  dans  la  traduction  le  nom  sanscrit  qui  veut  dire  Dieu  de  tout  ou  peut-être  tous  les 
dieux  ;  c'est-à-dire  sacrifice  à  l'ensemble  des  dieux.  Cependant  comme  deva  est  au  singulier  et  que 
ce  sacrifice,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  texte,  est  adressé  au /eu,  je  crois  que  Vaishvadeva  veut  dire  dieu 
de  tout^  c*e8t-à-dire  le  feu^  que  les  Indous  imaginent  pénétrer  Tunivers  tout  entier  (voir  note  548). 

534  Voir  note  37. 

Mi  Voir  note  72. 

KSd  Pour  une  explication  des  différentes  expreMions  de  ce  paragraphe,  voir  notes  3-20. 
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famille^,  afin  d^éloiguer  les  cinq  dangers^,  et  pour  la  consécration  de  moi- 
même  et  de  ces  mets,  j'accomplirai,  dis-je,  le  double  sacrifice  du  soir  et  du 
matin  ^  appelé  Vaishvadeva  en  une  seule  fois  par  le  moyen  de  ces  mets 
préparés  sur  le  feu  sacré. 

L'incantation  suivante  commençant  par  ô  Feu  adorable  a  pour  chantre 
sacré  Vasushruta  fils  d'Atri,  pour  divinité  le  Feu  et  pour  mètre  le  Trischtup. 

L'incantation  qui  vient  ensuite  et  qui  commence  par  Viens  ici  a  pour 
chantre  sacré  Vàmadeva  fils  de  Gotama  de  la  famille  de  Rahugana,  pour  divi- 
nité le  Feu  et  pour  mètre  le  Trischtup. 

On  les  emploie  pour  l'invocation  au  Feu. 

0ml 

«  O^Feu  adorable,  sage  hôte  de  nos  maisons,  approche-toi  de  nos  sacrifices. 
«  Ayant  tué  tous  (nos)  ennemis,  apporte  (nous)  en  les  dépouilles.  »  (^Rig 
Yèda,  III,  8,  18,  5.) 

«  Viens  ici,  ô  Feu  sacrificateur,  et  assieds- toi!  Conduis-nous  en  avant  sans 
«  danger  et  confortablement  !  Que  le  ciel  et  la  terre  qui  forment  tout  l'uni- 
«  vers  satisfassent  à  tes  désirs  et  que  toi  tu  sacrifies  aux  dieux  pour  leur  bon 
«  plaisir!  »  {Rig  Véda,  I,  5, 24,  2.) 

Ici  l'on  appelle  la  divinité  en  répandant  du  riz,  (on  prend  un  pot  dans  lequel 
il  y  a  du  feu),  on  ôte  le  couvercle  (et  on  prononce  les  Sons  Mystiques  comme 
suit)  : 

Tous  les  Sons  Mystiques  ont  pour  chantre  sacré  Prajâpati  surnommé  Para- 
meschti,  pour  divinité  le  Feu  et  pour  mètre  le  Brihati  ^. 

^37  Quand  le  chef  de  la  famille  est  un  Brahmane  et  qu*il  ofûcie  lui-même,  il  n*a  pas  besoin  de 
prononcer  ces  mots  et  pour  le  chef  de  la  famille;  ils  doivent  être  répétés  lorsque  le  prêtre  officiant 
n'est  point  de  la  famille. 

K^  C'est-à-dire  le  quintuple  danger  que  Ton  court  de  détruire  quelque  vie  d'insecte,  soit  fourmi  ou 
moucheron,  par  les  cinq  ustensiles  suivants  :  le  foyer,  le  mortier  dans  lequel  on  pulvérise  les  condiments 
pour  la  sauce  de  riz,  la  pierre  sur  laquelle  on  réduit  en  pâte  en  les  mêlant  avec  de  Teau  les  condiments 
pour  la  sauce  de  riz,  le  balai  et  le  pot  à  eau. 

^3'  Il  parait  qu'autrefois  Ton  accomplissait  ce  rit  j  deux  fois  par  jour,  soir  et  matin.  De  nos  jours  les 
Brahmanes  se  contentent  de  Taccomplir  une  fois  seulement. 

MO  Voir  note  61.    , 
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On  les  répète  pour  la  consécration  du  feu  sacrificatoire. 

Orriy  bhur,  bhuvaSy  svah. 

c(  J'érige  le  feu  sacré  qui  porte  le  nom  de  brillant.  » 

Et  Ton  jette  daiiâ  le  feu  sacré  des  morceaux  de  bois  arrosés  d'eau  bénite,  on 
anime  le  feu  en  soufflant  dans  un  tuyau  de  jonc  ou  de  bambou,  et  on  médite 
sur  le  feu. 

L'incantation  commençant  par  II  a  quatre  cornes  a  pour  chantre  sacré 
Vamadéva,  fils  de  Gotama,  pour  divinité  le  Feu,  et  pour  mètre  le  Trischtup. 

Elle  est  employée  pour  l'adoration  de  l'image  du  Feu. 

Om! 

^*  «  Il  a  quatre  cornes,  trois  pieds,  deux  têtes,  sept  mains,  ce  feu  divin 
«  sous  sa  forme  de  Soleil;  comme  un  bœuf  lié  par  trois  liens,  mugit  et 
«  s'élance,  ainsi  ce  dieu- soleil  fait  son  entrée  dans  ce  monde  des  mortels.  » 
{Rig  Véda,  III,  8,  10,  3.) 

^0  toi  qui  a  sept  mains,  quatre  cornes,  sept  langues,  deux  têtes,  trois 
pieds,  une  bouche  adorable,  qui  es  assis  confortablement,  toi  au  doux  sou- 
rire, qui  entoure  de  ton  bras  droit  ta  divine  épouse  Svâhâ  et  de  ton  bras 
gauche  ta  divine  épouse  Svadhâ,  qui  tiens  dans  tes  (quatre)  mains  droites 
l'enseigne  de  la  force  ^^,  des  mets,  une  cuillère  (à  beurre)  et  une  double 
cuillère^  et  dans  tes  trois  mains  gauches  une  lance,  un  éventail  et  un  pot, 
toi  qui  es  là  assis  devant  nous  sous  la  forme  du  feu  sacrificatoire,  ô  Feu  divin, 
fils  de  Vishvanara,  toi  enseigne  ^^  de  la  famille  Shandilya^,  toi  qui  es  là 
devant  moi,  sois-moi  propice  et  favorable  1 

^^1  Pour  la  signification  des  expressions  étranges  de  cette  incantation,  je-suis  le  commentaire  du  texte 
sanscrit,  par  Sâyana.  Les  quatres  cornes  seraient  les  quatres  principales  directions  de  la 
trose  des  vents»  les  trois  pieds  seraient  les  trois  principaux  de  quatre  Védas,  les  deux 
tètes  seraient  la  nuit  et  le  jour,  les  sept  bras  seraient  les  sept  couleurs  des  rayons  du  soleil  ; 
enfin,  semblable  à  un  bœuf  mugissant  que  l'on  a  attaché  de  liens  forts,  le  soleil  lié  par  les  trois  liens 
des  saisons,  de  Tannée  et  du  jour,  s*élauce  dans  les  airs  faisant  entendre  sa  voix  dans  l'orage  et  le 
tonnerre.  Cette  explication  n*est  point  trop  satisfaisante,  je  la  donne  pourtant,  faute  de  mieux. 

»**  L*incantation  qui  suit  n'est  point  prise  du  Rig  Veda  et  semble  renchérir  sur  celle  qui  précède. 

^*^  Shakti,  renseigne  ou  le  signe  de  la  force  est  tantôt  le  simulacre  de  Torgane  génératif  féminin, 
tantôt  un  instrument  de  guerre  (voir  notes  149  et  151). 

^*  Ustensile  en  bois  avec  un  seul  manche  ayant  un  réceptacle  en  forme  de  cuillère  à  chacune  de  ses 
extrémités. 

M5  Voir  note  161. 

S4e  Une  tribu  ou  subdivision  célèbre  de  la  caste  des  Brahmanes  (voir  note  20)» 
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Ici  on  rassemble  (les  offrandes  du  sacrifice)  en  un  monceau,  on  les  parsème 
d'herbe  sacrée,  on  les  arrose  d'eau  bénite,  puis  on  met  du  riz  (dans  un  pot) 
sur  le  feu,  on  l'arrose  d'eau  bénite,  (on  laisse  cuire  un  peu),  puis  le  retirant 
de  dessus  le  feu  on  le  place  entre  le  feu  et  soi,  on  l'arrose  de  beurre  fondu 
(après  quoi  l'on  prononce  l'incantation  qui  va  suivre). 

La  triple  incantation  commençant  par  0  feu  qui  connais 'toutes  choses  a 
pour  chantre  sacré  Vasushruta,  fils  d'Atri,  pour  divinité  le  Feu  et  pour  mètre 
le  Trischtup. 

On  en  répète  les  deux  premiers  vers  en  saluant  les  dieux  et  le  dernier  en 
les  adorant"''. 

Oml 

<c  (0  Feu)  qui  connais  toutes  choses^®  fais  nous  traverser  toute  difficulté  et 
«  toute  tribulation  comme  un  vaisseau  traverse  les  ondes  de  la  mer.  Chanté  par 
«  nous  comme  autrefois  par  Atri'^^*,  entends-nous,  ô  gardien  de  nos  corps  ! 

((  Moi,  (pauvre)  mortel,  je  te  loue  et  je  t'offre  de  (bon)  cœur  mon  adoration 
c<  à  toi  l'Immortel.  0  Feu,  toi  qui  connais  toutes  choses,  donne-nous  la 
«  prospérité  et  fais  que  moi  et  ma  postérité  nous  obtenions  l'immortalité. 

a  0  Feu  qui  connais  toutes  choses,  accorde  à  l'homme  pieux  la  prospérité  1 
«  Qu'il  soit  ici-bas  riche  en  chevaux,  postérité,  en  guerriers  et  en  bétail  ? 
«  Ainsi  soit- il  1  »  (Rig  Véda,  III,  8,  19,  9-11.) 

Gloire  au  feu  1 

Pour  l'onction  des  dieux  j'offre  de  la  poudre  de  bois  de  sandal  et  d'aloès. 

Pour  l'adoration  des  dieux  j'offre  des  fleurs. 

Pour  l'adoration  de  tous  les  êtres  divins  j'offre  du  riz. 

Ici  l'on  se  fait  la  marque  frontale  ^^,  on  se  lave  les  mains  et  (l'on  dit)  : 

^^  L'acte  de  saluer  le»  dieux  est  différeut  de  celui  de  les  adorer.  La  salutation  se  fait  ainsi  :  ou  presse 
les  deur  mains  ouvertes  Tune  contre  l'autre,  on  se  les  présente  devant  le  visage  de  manière  que  les 
pouces  touchent  le  nez  et  les  index  le  front,  et  Ton  s'incline.  L'adoration  est  une  proslernakion  complète. 

5**  Les  Indous  attribuent  au  feu  l'omniprésence.  11  est  dans  les  animaux,  puisque  c'est  lui  qui  brûle 
ou  digère  lesalimeuls  ;  il  est  dans  le  bois,  puisqu'il  peut  prendre  feu;  dans  les  pierres,  puisque,  frappées 
Tune  contre  l'autre,  il  eu  jaillit  des  étincelles,  etc. 

»«  Voir  note  50. 

»50  Voir  note  8?. 

ahk.  0.  —  vn  il 
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Om!  Gloire  au  soleil  !  L'offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Soleil,  non 
pour  moi. 

Om  !  Gloire  à    rajâpati  ^*  !    ette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  Prajâ- 
pati,non  pour  moi. 

Om  !  Gloire  au  Feu!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Feu  non 
pour  moi. 

Om  !  Gloire  à  Prajâpati  !  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  Prajàpati, 
non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Soma^'^^  et  à  Vanaspati^l  Cette  offrande  (que  je  répands) 
est  pour  Soma  et  Vanaspati  et  non  pour  moi. 

Om  !  Gloire  au  Feu  et  à  Soma  !  Cette  offrande  que  (je  répands)  est  pour  le 
Feu  et  Soma  et  non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Indra ^  et  au  Feu!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est 
pour  Indra  et  pour  le  Feu  et  non  pou  r  moi . 

Om  !  Gloire  au  Ciel  et  à  la  Terre!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour 
le  Ciel  et  la  Terre  et  non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Dhanvantari^^!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour 
Dhanvantari  et  non  pour  moi. 

Om!  Gloire  à  Indra  !  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  Indra  et  non 
pour  moi. 

Om  1  Gloire  à  tous  les  dieux!  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  tous 
les  dieux  et  non  pour  moi. 

Om!  gloire  à  Brahm!  Cette  offrande  (([ueje  répands)  est  pour  Brahm  et 
non  pour  moi. 

Om!  gloire  à  bhur^^l  Celte  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Feu  et 
non  pour  moi. 

Om!  gloire  à  bhuvas^'^  !  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Vent, 
non  pour  moi. 


55*  Voir  noie  69. 
55«  Voir  note  102. 
853  Xjq  Dieu  des  forêts. 
534  Voir  note  57, 

555  i  hinvantari  est  tantôt  le  Soleil  sous  une  de  ses  nombreuses  formes,  tantôt  le  médecin  des  dieux. 

556  Voir  notes  45  et  75  et  leur  texte. 

557  Voir  notes  45  et  75. 
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Om  !  gloire  à  svah  ^  !  Cette  offrande  (que  je  répands)  est  pour  le  Soleil, 
et  non  pour  moi, 

Om  !  gloire  à  Bhurbhuvassvah  !  Cette  offrande  que  je  répands  est  pour 
Prajâpati  et  non  pour  moi. 

Ici  Ton  rassemble  les  offrandes  do  riz,  de  fleurs,  de  fruits,  que  Ton  a 
répandues,  en  un  monceau,  on  les  parsème  d'herbe  sacrée  et  on  les  arrose 
d*eau  bénite,  (après  quoi  l'on  doit  prononcer  l'incantation  qui  va  suivre). 

L'incantation  qui  commence  par  0  Rudra  ne  sois  point  a  pour  chantre 
sacré  Kutsa,  pour  divité  Rudra  et  pour  mètre  le  Jagati  ^. 

Elle  est  employée  pour  l'onction  des  cendres. 

Om! 

«  0  Rudra ^  ne  sois  point  l'ennemi  de  nos  fils,  ni  de  nos  petits-fils  et  de 
«  leur  postérité,  ni  de  nos  vaches  ou  de  nos  chevaux  !  Dans  ta  colère  ne  frappe 
K  point  nos  guerriers.  Nous  t'invoquons  sans  relâche  et  t'offrons  nos  holo- 
«  caustes.  »  (Rig  Védaj  I,  8,  6,  8.) 

Que  le  triple  âge^*  de  Jamadagni^  soit  à  mon  front  !  (et  l'on  se  frotte  le 
front  avec  des  cendres  du  feu  sacré). 

Que  le  triple  âge  de  Kashyapa^  soit  sur  mon  cou!  (et  Ton  se  frotte  le  cou 
avec  des  cendres). 

Que  le  triple  âge  d'Agastya*^  soit  à  mon  nombril  1  (et  Ton  se  frotte  des 
cendres  sur  le  nombril). 

Que  le  triple  âge  des  dieux  soit  sur  mon  épaule  droite  !  (et  Ton  se  frotte 
l'épaule  droite  avec  des  cendres). 

Que  le  triple  âge  des  dieux  me  soit  donné  sur  l'épaule  gauche  !  (et  l'on  se 
frotte  l'épaule  gauche  avec  des  cendres). 

Que  l'ensemble  des  cent  périodes  (de  la  vie  de  Brahm  ^)  soit  sur  ma  tête  ! 
(et  Ton  se  met  des  cendres  sur  la  tête). 

*M  Voir  notes  45  et  75.  l 

»»  Voir  note  64. 
MO  Voir  note  127. 

Mi  La  jeunesse,  PAgemûretla  vieillesse.  Les  personnes  divines  nommées  ci-après  jouirent  toutes  d*un 
fort  long  âge. 
Mt  Voir  note  47. 
M3  Voir  note  62. 

M4  Un  Rischi  ou  chantre  védique  et  sage  de  grand  renom. 
M5  Voir  notes  6  et  8, 
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Pour  moi  la  syllabe  bénédictive  Om!  Pour  moi  la  syllabe  bénédictive  svar  l 
Pour  Toi,  ô  Feu,  le  sacrifice  !  pour  Toi  Tadoration  ! 
Que  ce  qui  est  défectueux  (dans  ce  culte  qui  t'est  rendu)  te  soit  comme  un 
surplus,  et  que  ce  surplus  te  soit  comme  une  adoration  I 
Adoration  au  Feu  1 

0  Feu,  porteur  du  sacrifice '^^j  procure-moi  bonheur,  espérance,  intelli- 
gence, honneur,  prospérité,  science. 

On  dit  qu'un  oubli  (ou  une  faute  quelconque)  dans  les  rites  du  sacrifice  qui 
rend  nul  l'acte  de  ceux  qui  sacrifient,  est  racheté  par  le  seul  souvenir  du  saint 
nom  de  Vischnu. 

J'adorerai  donc  sans  cesse  cet  immuable  Vischnu,  dont  le  souvenir  et  la 
louange  rendent  parfait  même  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  la  pénitence,  le 
sacrifice,  et  les  autres  rites  sacrés. 

Que  le  Seigneur  Eternel,  qui  sous  sa  forme  de  feu  et  de  soleil  consume  le 
sacrifice,  prenne  plaisir  à  ce  sacrifice  du  soir  et  du  matin  ^  appelé  le  Vaish- 
vadeva^  !  C'est  en  son  honneur  qu'il  est  accompli,  et  non  pour  moi.  Om  !  Que 
ce  soit  une  offrande  (de  bonne  odeur)  à  Brahm  ! 

Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma  !  Glorieux  Râma^  ! 

^^  Le  Feu  est  appelé  porteur  du  sacrifice^  parce  qu  il  le  consume  et  en  fait  monter  dans  la  vapeur 
et  la  fumée  l'essence  jusqu'aux  dieux.  C'est  donc  lui  qui  peut  disposer  les  dieux  en  notre  faveur. 
5«î  Voir  note  539. 
5M  Voir  note  533. 
w»  Voir  note  191. 


FIN   DU   SACRIFICE    APPELE    VAISHVADBVA 
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CHAPITRE  IX 


BALIHÂRANA  OU  RITE  DES   OFFRANDES  DE  BOULES  DE  RIZ 

AUX   DIEUX 


^^  Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  dé  la 
seconde  moitié  de  la  vie  de  Brahra,  du  Kalpa  du  Sanglier  Blanc,  du  Man- 
vantara  de  Vaisvasvata,  de  la  période  de  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de 
cette  période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Bharata,  dans 
rîle  de  Jambu,  dans  le  district  forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du 
Godavéri,  telle  année  de  l'ère  Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle 
saison,  tel  mois,  tel  demi -mois,  telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire, 
telle  conjonction  de  la  lune,  du  soleil,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec 
les  signes  du  zodiaque,  dans  cet  univers,  dans  Tlndostan,  moi,  de  tel  nom,  de 
telle  famille  et  de  telle  tribu,  j'accomplirai  le  rite  des  offrandes  de  boules  de 
riz  appelé  Balihârana. 

Ici  (l'on  trempe  son  doigt  dans  l'eau  bénite),  on  décrit  devant  soi  sur  le  sol 
un  cercle  imaginaire  comme  il  suit  (et  l'on  assigne  au  dedans  et  au  dehors  de 
ce  cercle  une  place  à  chacune  des  trente-six  personnes  divines,  ou  autres, 
mentionnées  ci-dessous  en  plaçant  chaque  fois  sur  la  place  de  chacune  d'elles 

&70  poQp  rezplicatloQ  de  toates  les  expressions  de  ce  paragraphe,  Toir  notes  3  A  20. 
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une  boule  de  riz.  Ceci  ne  laisse  pas  que  d'être  très  difficile,  puisque  le  cercle 
n'est  qu'imaginaire,  que  les  trente-six  dijQférentes  places  ne  sont  marquées  par 
rien  de  visible  et  qu'il  y  a  faute  et  péché  à  confondre  Tune  des  places  avec 
l'autre). 

ORIENT 

19.  Aux  anges  d'Indra. 
18.  A  Indra. 


3'i.  A  tous  les  démons  ogres. 


36.  Au  sage  Sanaka  et  à 
tous  les  autres  sages 


33.  Aux  mAnes  des  parents  défunts. 

En  offrant  la  boule  de  riz  à 

ceux-ci,  il  faut  changer  ie 

cordon  sacré  de  place  et 

^  <"  \   le  suspendre  sur  le- 

^   *  \  paule  droite  en  le 

faisant  passer  sous 

le    bras  gauche 

(voir  note  471). 


35.  Au  chien  Shal  ala 


^0.  A  Yama. 

21.  Aux  anges 

de  Yama. 


34.  Au  chien  Sh&ma. 


23.  Aux  anges  de  Varuna. 

22,  A  Varuna. 

(Siège  du  Brahmane  officiant). 

OCCIDENT 

Après  avoir  fini  l'oflrandc  des  boules  de  riz  (on  dit)  : 

«  A  ces  esprits  revenants  et  malins  ^^*  qui  rôdent  jour  et  nuit  désirant  des 

"1  Voir  note  521. 
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«  sacrifices,  à  ces  anges  de  Yama,  le  dieu  des  tourments  infernaux,  j'ofifre 
«  une  oblation  avec  le  désir  d'obtenir  toute  prospérité.  »  Adoration  ! 


Ici  Ton  place  une  offrande  de  boules  de  riz  sur  le  sol  (et  Ton  dit)  : 

«  Que  les  corbeaux  viennent,  qu'ils  viennent  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
«  du  Nord-Ouest,  du  Sud  et  du  Sud-Ouest  et  qu'ils  enlèvent  ces  boules  de 
((  riz  que  j'ai  placées  sur  le  sol  !  » 

«  J'offre  des  boides  de  riz  aux  deux  chiens  ^"^^^  nés  dans  la  maison  de  Yama, 
appelée  Shàma  et  Shabala,  afin  qu'ils  prennent  soin  de  moi  dans  le  chemin  de 
de  l'éternité  !  » 

Après  quoi  l'on  place  sur  le  sol  (d'autres)  boules  de  riz  pour  les  chiens 
communs,  pour  les  Pâryas  *''^,  pour  les  pécheurs,  (c'est-à-  dire  des  personnes 
excommuniées  de  la  caste  pour  avoir  manqué  aux  lois  de  caste  et  au  rituel), 
pour  les  esprits  malins  et  pour  les  corbeaux. 

Puis  se  tenant  debout  pendant  à  peu  près  le  temps  qu'il  faut  pour  traire  une 
vache,  on  fait  des  vœux  pour  obtenir  un  jour  propice. 

Après  s'être  lavé  les  mains  et  les  pieds  et  rincé  la  bouche,  on  entre  dans  la 
maison^^*((trondit)  : 

«  Que  la  terre  nous  soit  favorable,  que  l'atmosphère  nous  soit  propice,  que 
«  le  divin  ciel  ne  nous  cause  point  de  frayeur  !  Que  les  éclairs  et  les  pluies 
a  nous  arrivent  d'une  direction  favorable,  qu'ils  nous  arrivent  de  toutes  parts 
i<  par  devant  et  par  en  haut.  » 

Paix!  Paix!  Paix! 


^*'  ^hflm.i  et  Shabala  les  deux  chiens  de  Yama,  le  nocher  des  mondes  infernaux  (voir  note  45), 
correspondent  au  Cerberus  du  Charon  des  Grecs.  Ces  deux  chiens  sont  chargés  de  veiller  à  ce  que  les 
âmes  des  trépassés  ne  passent  pas  d*un  enfer  inférieur  dans  un  enfer  supérieur  et  ne  s*échappent  point.  l\ 
est  très  utile  de  se  les  rendre  propices  ])endant  que  l'on  vit  sur  la  terre  en  le  \r  offrant  des  boules  de 
riz,  dont  ils  sont  sensés  manger  Tessence.  L'adoration  de  ces  deux  chiens  est  védique  et  basée  sur 
Riff  Véda,  VII,  6,  15,  9-13.  Langlois,  qui  ne  comprend  bien  ni  le  texte  de  ce  passage  du  Rig  Véda  ni  le 
commentaire  de  Sftyana,  croit  que  ces  deux  chiens  sont  les  deux  pièces  d'un  mortier. 

^73  Les  Pâryas  ne  sont  pas  ce  que  Ton  croit  généralement  à  tort,  les  excommuniés  des  castes  hautes, 
mais  ce  sont  les  castes  qui  ne  se  font  point  scrupule  de  manger  la  chair  sacrée  du  bœuf  ou  de  la  vache. 
Les  Européens  eux-mêmes  ne  sont  que  des  Pâryas  aux  yeux  d'un  Brahmane. 

^7'*  On  accomplit  ordinairement  les  rites  qui  précèdent  dans  la  cour  de  sa  maison  ou  si  elle  n'a  pas  de 
cour,  sur  la  véraudah. 
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Om! 

«  OVischnu,  je  t'ai  apporté  cette  offrande.  Accepte  ce  sacrifice,  ô  glorieux 
«  Vischnu!  Que  mes  hymnes  et  mes  louanges  ajoutent  à  ta  grandeur!  Et 
«  vous,  ô  dieux,  protégez-nous  toujours  de  vos  bénédictions.  »  (Rig 
Véda,  V,  6,  24,  7.) 

Gloire  à  Vischnu  !  gloire  à  Vischnu!  gloire  à  Vischnu! 


FIN   DU   SACRIFICE   BALIHARANA 
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CHAPITRE  K 

INVESTITURE  DU  CORDON  SACRÉ  »& 

Adoration  au  glorieux  Ganeshâ^^*! 

Après  s'être  rincé  deux  fois  la  bouche,  et  avoir  accompli  le  rite  de  la 
Restriction  de  la  Respiration^"'^  (on  dit)  : 

^''^  Par  la  grâce  de  Dieu,  du  Rischi  et  du  maître  spirituel,  ce  jour  de  la 
seconde  moitié  delà  vie  de  Brahm,  du  Kalpa  du  Sanglier  blanc,  du  Manvan- 
tara  de  Vaivasvata,  de  la  période  du  Kaliyuga,  du  premier  quartier  de  cette 
période,  dans  le  continent  de  Bharata,  dans  le  pays  de  Bharata,  dans  l'île  de 
Jambu,  dans  le  cïistrict  forestier  de  Dandaka,  sur  la  rive  droite  du  Godavéri, 
telle  année  de  l'ère  Shâlivâhana,  pendant  telle  course  solaire,  telle  saison, 
tel  mois,  tel  demi-mois,  telle  date,  tel  jour,  telle  constellation  lunaire,  telle 
conjonction  de  la  lune,  du  soleil,  de  Jupiter  et  des  autres  planètes  avec  les 
signes  du  zodiaque,  dans  cet  univers,  dans  l'Indostan,  moi,  de  tel  nom,  de 


*"5  Pour  la  manière  de  confectionner  le  cordon  sacré,  voir  note  471.  Le  cordon  sacré  est  le  signe 
distinctifde  la  caste  brahmanique  et  des  deux  castes  suivantes  formant  ensemble  les  trois  castes  des 
deux  fois  nés,  LMnvestiture  a  lieu  ordinairement  à  Tàge  de  neuf  ans  alors  qu^un  enfant  doit  commencer 
à  apprendre  les  Védas  sacrés;  depuis  lors  jusqu'à  sa  mort  Tadepte  ne  doit  plus  quitter  le  cordon  sacré. 
Aussi  souvent  qu'il  se  brise  ou  vieillit,  il  faut  le  remplacer  par  un  nouveau  cordon  qui  est  suspendu  au 
-cou  et  sous  le  bras  droit  avant  d*eulever  Tancien. 

5"«  Voir  note  37. 

S"  Voir  note  72. 

^'9  Pour  rexplicatlon  de  toutes  les  expressions  de  ce  paragraphe,  voir  notes  3-20. 

Ann.  g.  —  vu  12 
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telle  famille,  de  telle  tribu,  j'accomplirai  par  amour  pour  TÉternel,  et  afin  de 
me  conformer  aux  préceptes  de  TÉcriture,  et  de  la  Tradition  5^*,  le  rite  de 
l'investiture  du  cordon  sacré. 

L'incantation  Gâyatri,  qui  va  suivre,  a  pour  chantre  sacré  Vishvâmitra, 
fils  de  Gathin,  pour  divinité  le  Soleil,  et  pour  mètre  le  Gâyatri  ^^. 
On  la  répète  en  triplant  le  cordon  sacré. 

0ml  bhur  bhuvas  svah  tat  savitur  varenyam  bhargo  devasya  dhimahi, 
dhvjo  yo-nah  praâodayât^^ . 
On  doit  la  répéter  trois  fois. 

L'incantation  de'trois  vers  qui  va  suivre,  et  qui  commence  par  Eaux  qui 
donnez j  a  pour  chantre  sacré  Sindhudvipa,  fils  d'Ambarischi,  pour  divinités 
les  Eaux,  et  pour  mètre  le  Gâyatri. 

Om! 

c<  Eaux  qui  donnez  le  bonheur,  accordez-nous  notre  pain  quotidien,  et  une 
«  grande  et  heureuse  intelligence.  y> 

«  Servez -nous  votre  fluide  fortuné,  comme  de  tendres  mères  le  font  à  leurs 
c(  enfants.  >) 

«  Bien  vite  nous  prenons  notre  recours  auprès  de  vous  pour  le  pardon  des 
«  péchés  que  vous  accordez.  Eaux  divines,  rendez -nous  féconds  en  postérité.  » 
{Ri(j  Véda,y\l,Q,  5,1-3.) 

On  la  répète  en  lavant  le  cordon  sacré. 

Après  avoir  ainsi  lavé  le  cordon  sacré,  tout  en  prononçant  l'incantation  des 
Eaux,  on  dit  : 

Bhur '«M 
«  Que  Prajâpali  fasse  asseoir  ici  le  feu,  la  terre  et  moi;  ainsi  que  les  trois 

5'»  Voir  noies  300. 

£«0  Voir  noie  44. 

581  Pour  la  fiigniflcalion  de  cette  célèbre  incantation,  voir  note  75  et  son  ieztei 

68t  Voir  note  45  et  note  75  et  son  texte. 
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«  mondes,  rannée  et  toi  ^^  !  Par  la  vertu  de  cette  divinité,  assieds-toi  du 
«  côté  du  Nord,  ô  Feul  » 

Bhuvas«^! 

«  Que  Prajâpati  fasse  asseoir  ici  le  vent,  Tatmosphère  et  moi,  ainsi  que 
«  les  trois  mondes,  l'année  et  toi  !  Par  la  vertu  de  cette  divinité,  assieds-toi 
«  du  côté  du  Nord,  ô  Feu!  » 

Svah«»I 

«  Que  Prajâpati  fasse  asseoir  ici  le  Soleil,  le  jour  et  moi,  ainsi  que  les 
«  trois  mondes,  l'année  et  toi  !  Par  la  vertu  de  cette  divinité,  assieds-toi  du 
«  côté  du  Nord,  ô  Feu  !  » 

Bhur,  bhuvas,  svah  ^! 

«  Que  Prajâpati  fasse  asseoir  ici  les  lunaisons,  les  directions  de  la  rose  des 
«  vents  et  moi,  ainsi  que  les  trois  mondes,  l'aurore  et  toi  !  Par  la  vertu  de 
«  cette  divinité,  assieds-toi  du  côté  du  Nord,  ô  Feu  1  » 

(Ici  Ton  saisit  entre  le  pouce  et  l'index  de  chaque  main  le  cordon  sacré,  on 
le  détord  sur  une  longueur  de  six  à  huit  centimètres,  de  manière  à  pouvoir 
saisir  séparément  les  neuf  fils  principaux  dont  il  est  composé  (voir  note  471), 
et  l'on  dit  :) 

J'attribue  la  syllabe  sacrée  Om  ^  au  premier  fil. 
J'attribue  le  Feu  au  second  fil. 
J'attribue  les  Serpents^  divins  au  troisième  fil. 
J'attribue  Soma^  au  quatrième  fil. 


^^  On  ne  sait  dans  ce  vers  et  dans  les  suivants  à  qui  se  rapporte  le  toi,  probablement  au  Feu,  bien 
qu'il  7  ait  tautologie.  Il  faut  se  souvenir  que  toutes  les  choses  qui  sont  invitées  à  venir  s'asseoir  prés 
du  sacrifice  sont  personnifiées  et  divinisées. 

^^  Voir  notes  45  et  75  et  leur  texte . 

5S5  Voir  notes  45  et  75. 

5M  Voir  notes  45  et  75. 

M7  Voir  noie  38. 

58S  Voir  note  467. 

M»  Voir  note  102. 
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J'attribue  les  mânes  de  mes  ancêtres  au  cinquième  fil. 
J'attribue  Prajâpati  ^  au  sixième  fil. 
J'attribue  le  Vent  au  septième  fil. 
J'attribue  le  Soleil  au  huitième  fil. 
J'attribue  tous  les  dieux  au  neuvième  fil . 

Ici  l'on  doit  faire  dix  saluts  ^^^  d'adoration  à  Yama  ^^,  le  dieu  de  la  mort,  le 
roi  du  royaume  des  mânes,  de  la  famille  de  Vaivasvata,  celui  qui  punit,  le 
Noir,  le  roi  des  esprits  revenants  et  malins,  et  qui  donne  à  chacun  selon  ses 
œuvres. 

L'incantation  Gâyatri  a  pour  chantre  sacré  Vishvâmitra,  fils  de  Gathin, 
pour  divinité  le  Soleil  et  pour  mètre  le  Gàyatri. 

L'on  s'en  sert  pour  bénir  l'eau  (dans. laquelle  on  plonge  le  cordon  sacré). 

Om  !  Bhur  bhuvas  svah  iat  savitur  verenyam  bhargo  devasya  dhimahi 

Dhiyo  yo  nah  praâodayât  ^^. 

Et  il  faut  répéter  cette  célèbre  incantation  jusqu'à  dix  fois. 

Après  avoir  lavé  le  cordon  sacré  dans  cette  eau  ainsi  bénite,  l'on  prononce 
l'incantation  qui  va  suivre. 

L'incantation  de  trois  vers  commençant  par  Le  divin  soleil d^  pour  chantre 
sacré  Praskanva,  fils  de  Kanva,  pour  divinité  le  Soleil,  et  pour  mètre  le 
Gâyatri*®*. 

On  la  récite  lorsque  l'on  retire  le  cordon  sacré  de  l'eau  bénite  dans  laquelle 
on  Ta  lavé. 

«  Le  divin  soleil  qui  voit  tous  les  êtres  s'élève  éclatant  aux  yeux  de 
l'univers,  traîné  par  ses  brillants  coursiers  ^^.  » 

«  Avec  les  ombres  de  la  nuit,  les  étoiles,  semblables  aux  voleurs,  s'enfuient 
devant  le  soleil,  cet  œil  de  l'univers.  » 

«  Tels  que  les  feux  étincelants  ses  rayons  lumineux  éclairent  les  êtres,  » 
.  {Rig  Véda  I,  4,  8,  1-3.) 

500  Voir  noie  69. 

wi  Voir  noie  528. 

6W  Voir  note  140. 

593  Pour  la  sijjaiûiatioa  de  cette  célèbre  incantation,  voir  note  75  et  son  texte. 

5M.Voir  note  44. 

595  G*est-à-dire  ses  rayons  resplendissants. 


Digitized  by 


Google 


BRAHMAKÀRMA    OU  RITES    SACRES   DES    BRAHMANES  93 

«  En  tordant  de  mes  mains  et  de  mes  bras  (ce  cordon  sacré  tout  mouillé), 
«  je  vous  extrais  vous,  eaux  nourricières  ^•^  du  divin  soleil  et  des  Ashvins^®^. 

En  disant  cela,  on  tord  le  cordon  sacré  et  on  le  frappe  trois  fois  entre  les 
paumes  des  mains. 

L'incantation  suivante  qui  commence  par  Mets  le  cordon  sacré  a  pour 
chantre  sacré  Brahma  lui-même,  pour  divinité  TEsprit  suprême  et  pour 
mètre  le  Trischtup. 

On  répète  cette  incantation  lorsque  Ton  met  le  cordon  sacré  à  l'adepte, 
afin  que,  dorénavant,  il  puisse  accomplir  les  rites  prescrits  par  TÉcriture  et 
la  Tradition  5*. 

Om! 

a  Mets  le  cordon  sacré  et  glorieux  qui  a  été  conçu  en  même  temps  que 
«  Prajâpati  ^  et  même  avant  lui,  qui  procure  la  vie,  Texcellent,  le  brillant  ! 
<c  Que  ce  cordon  sacré  t'apporte  force  et  honneur  1  » 

Ici  Ton  passe  premièrement  le  bras  droit  dans  le  cordon,  puis  la  tête  de 
manière  à  ce  qu'il  repose  sur  l'épaule  gauche  et  passe  sous  le  bras  droit  en 
descendant  jusqu'à  la  hanche  droite. 

Puis,  ayant  récité  dix  fois  l'incantation  Gâyatri^,  on  répète  (aussi  long- 
temps que  possible)  : 

Glorieux  Râma  !  glorieux  Râma!  glorieux  Râma^M  etc.,  etc. 

SM  puschnas  pourrait  être  le  gén.  sing.  et  se  rapporter  au  soleil.  Il  est  préférable,  il  me  semble,  de 
le  prendre  comme  ac.  plur.  et  de  le  rapporter  aux  eaux  bénites  qui  sortent  du  coi  don  sacré  par  la 
pression.  G^est,  me  paraît-il,  le  seul  moyen  de  donner  un  sens  à  cette  phrase  bizarre.  Le  tvft  ne  peut 
être  que  Tac.  sing.  et  se  rapporte  au  cordon  qui  est  tordu. 

&M  Les  Ashvins  sont  les  deux  divinités  qui  sont  censées  apparaître  avec  l'aurore  assises  dans  un 
chariot  d*or  traîné  par  des  coursiers  blancs. 

5*3  II  n'est  permis  d*accomplir  aucun  rite  religieux,  ni  de  lire  ou  môme  d^apprendre  à  lire  les  Védas 
sans  avoir  préalablement  reçu  1*  investiture  du  cordon  sacré. 

»»  Voir  note  69. 

MO  Voir  note  75  et  ton  texte. 

M*  L*on  répète  ces  mois  aussi  longtemps  que  possible.  Voir  note  191. 

FIN  DE  l'investiture   DU   GORDON  SACRÉ 
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TABLEAU  DES  CINQ  ESPECES  DE  PANCAYATANA  OU  SANCTUAIRE  DOMESTIQUE 

—  Voir  note  302.  — 
OCCIDENT 


SUD 


2.                 3. 

2.                 3. 

2.                  3. 

2.                     3. 

2.                 3. 

Shiva.        Ganapati. 

Vischnu.          Soleil. 

Shiva.        GaDapati. 

Vischnu.          Shiva. 

Vischnu.          Shiva. 

i. 

1. 

1. 

1. 

i. 

Vischûu. 

Shiva. 

Soleil. 

Parvali 

Ganapati. 

5.                  4. 

5.                  4. 

5.                  4. 

5.                  4. 

5.                 4. 

Parvali.           Soleil. 

Parvati.     Gauapati. 

P&rvali.        Viahnu. 

Soleil.        Ganapati. 

Pftrvati,           Soleil. 

NORD 


ORIENT 


FIN 
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Aéârya,  A. 
Aditi,  114. 
Agastja,  564. 
Age  (triple),  561. 
Ahavania,  84. 
Ananta,  169 
Andhavàhi,  507. 
Angiras,  499. 
Année  indoue,  16. 
Anuschtup,  60. 
Anjali,  199. 
Apsaras,  466. 
Aschti,  199. 
AshvalAyana,  177* 
Ashvins,  597. 
AXri,  50. 
Athanra,  365. 
Ayana,  14 

BAbhravia,  497. 
B&hayi,  493. 
BAla,  385. 

Balihflrana,  chap.  IX. 
Bhagiratba,  30. 
Bhairaya,  122. 
Bbanu,  28£. 
Bharadvfija,  48. 
Bharata  (oi),  9. 
Bhfirata  (h  etoire),  490. 
Bhfischkala,  505. 
Bhoji,  418. 
Bbâta,  121. 


Brahra,  5  et  350. 
Brahm,  5. 
Brahmajijnftsa,  453. 
Brahmaloka,  185. 
Brahmanes,  308 
Brahmanaspati,  200. 
Brahmendra,  330. 
Brihati,  61. 

Ôhaitanja,  212. 
Chronologie  indoue,  6. 
Conque,  325. 
Constellation  lunairei  299. 
Cordon  sacré,  471. 
Course  solaire,  14. 

Dadhikra,  2S)3, 
Dandaka,  12. 
Date  indoue,  IS. 
Demi-mois  indou,  17. 
Dhama,  89. 
Dhan van  tari,  555. 
Dharmajijnâsa,  452» 
Dvftparayuga,  8. 

Écriture,  300. 

Ekapadavirat,  106. 

Entête  de  rincantation,67et75. 

Être  Universel,  307. 

Êtres  favoris,  89. 

Feu,  53,103,548^566* 


Feu  domestiqfue,  84. 
Furies,  97. 

Oanapati,  303. 
Oanésha,  37. 
Gandharvas,  465. 
Gargra,  494. 
Gargi,  500. 
Garuda,  233. 
Garhapatya,  84. 
Gautama,  49* 
Oftyatri  (métré),  44. 
Gftyatri  (incantation),  75* 
Govinda,  180. 
Guru,  281. 

Hari,  262. 

lies,  320. 

Incantations,  364  à  366. 
Indra,  57. 
IshTara,  168. 

Jagati,  64. 
Jaimini,  486. 
Jamadagni,  47. 
Jambu,  11. 
Jananti,  492. 
Janftrdana,  279. 
Jupiter,  56. 

Kahola,  503. 
IC&li,  432. 
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Kaliyuga,  8. 
Kalpa,  6. 
Kashjapa,  52. 
Kaushitaka,  504* 
Keshara,  1£0. 
Krischna,  179. 
Kshatryas,  309. 
Kshudrastikta,  482. 
Kunkuma,  393. 
Kurma,  117. 

LakBhmi,  259. 

Mahâbharata,  491. 
Mahftsûkta,  483. 
Mabaudavàhi,  508. 
Mah&vrata,  440. 
Manas,  312. 
Mandavya,  498. 
Mandukeya,  499. 
Mauu,  7. 
Manyu,  97. 
Marque  frontale,  82. 
Maruts,  419. 
Mères  divines,  319. 
Méru,  11  et  181. 
Mitra,  57  et  115. 
Mois  indou,  17. 
Mondes  (trois),  283. 

Nftgas,  467. 
Nârayana,  338. 
Nirriti,  165. 
Norme  ritueUe,  85. 

Om,  38. 

Paila,  488. 

Panc&yatana,  S02, 

Pankti,  62. 

Pûn-supâri,  411. 

Parias,  573. 

Paridhi.  314. 

Pârvati,  260  et  339. 

Pavamftnyas,  412. 

Pis,  146. 

Poisson  (incarnation),  142. 

Prajapati,  69, 


Prakriti  (mètre),  95, 
PrakriU  (divinité),  342. 
Pratischta,  100. 
Pur&nas,  301. 
Purusha,  307  et  315. 

Qualités  (trois),  341. 

Rama,  191. 

Résolution,  2 

Restriction  de  la  respiration,  72, 

Rischis,  3. 

Rudra,  127. 

Sacrifice  de  Brahm,  425. 

Sâdhyas,  374. 

Saisons,  15. 

Salut,  528. 

Sama,  235. 

Samidh,314. 

Samidheni,  442. 

Sandhya,  1. 

Sanctuaire  domestique,  302, 

Sanglier  blanc,  6. 

Sanglier  (incarnation),  i44. 

Sanjani,  109. 

Sankhyayana,  134. 

Sarasvati,  88. 

Savitri  (divinité),  173. 

Savitri  (mètre),  322. 

Shabala,  572. 

Shakala,  178. 

Shâkalya,  496. 

5-hakti,  543. 

Shalfvahana,  13. 

Shama,  572. 

Shankala,  504. 

Sharani,  278. 

Shaunaka,  MO. 

Shiva,  32. 

Shudras,  311. 

Sbruti,l300. 

Siddhas,  464. 

Smriti,  300. 

Soleil,  55. 

Soma,  102. 

Sonnette,  332. 

Sons  mystiques,  45  et  75. 


Sujatavaktra,  506. 
Sulabba,  502. 
Sumantu,  485. 
Surabhi,  146. 
Sutalam,  118. 
Sûtrabbasbyas,  489. 
Svaba,  354. 

Titbi,  18. 

Tortue  (incarnation),  143. 

Tradition,  300. 

Tribu,  20. 

Triple  âge,  561. 

Triscbtup,  63. 

Trois  mondes,  283. 

Trois  yeux,  316. 

Tulasi,  349.  ,     ^ 

Uma,  260. 
Upaniscbad,  94. 
Uscbnik,  59. 

Vache  (d'abondance),  146. 
Vadava,  501. 
Vaisbampayana,  487. 
Vaishvadeva,  533. 
Vaishyas,  310. 
Van,  148. 
Vanaspati,  355. 
Vardhamana,  99. 
Varuna,  57  et  115, 
Vaschat,  460. 
Vasischta,  51. 
Vasudeva,  329. 
Vier-e,8i,lÇ^5et232. 
Vinayaka,  280. 
Vischnu,  39. 
Vishvâmitra,46. 
Vrata,  4i0. 

Yajnavalkya,  448. 
Yajurveda,  198. 
Yama,  140. 
Yakschas,  469. 
Yeux  (trois),  316.  ' 
Yeux  (mille),  340  et  346. 
Yogis,  449. 
Yuga.  8. 


Digitized  by 


Google 


BËAHMAKÂRMA' 


PREFACE  EN  LANGUE  MARATHI 


PANCAYATANIN    KASI  MANDAVl   TI 

Vischnupahéâyatana  :  Madhyia  Vischnu,  eishâaî  dishes  Shiva,  âgneyïs 
Qanapati,  neirrityes  Sûrya,  vâyavïdishes  Devî  yà  praraânin  sthâpâve. 

Shivapahââyatana  :  Madhyin  Shiva,  eishânîs  Vischnu,  âgneyïs  Sûrya, 
neîrrityes  Ganapati,  vayavïs  Devîya  pramânin  sthâpâve. 

Sûryapahààyatana  :  madhyin  Sûrya,  eishânïdishepâsûn  krimânin  Shiva, 
Ganapati,  Vischnu  âni  Devï  yâ  pramânin  sthâpâve. 


*  L'original  ajoute  à  ce  titre  le  mot  piMfaAaw,  c'est-à-dire  livre. 

*  Cette  préface  contient  une  description  en  langue  Marâ^hi  du  PanéAyatana  ou  Sanctuaire  dômes* 
tique.  Dans  ma  traduction,  j'ai  fait  paraître  ce  passage  dans  la  note  sur  le  Panéfiyatana  (q.  v.)  et  non 
au  commencement  de  l'ouvrage.  La  transcription  du  Maraihi  en  caractères  romains  est  la  même  que  cell9 
du  Sanscrit  excepté  pour  les  anales  nasales  an^  in,  on  qui  se  prononcent  comme  en  Irançais. 

Ank.  0.  -  VII  13 
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•  Devlpahââyalana  :  Madhyin  Devï,  Vischnu,  Sliiva,  Qanapati,  Sûrya  yâ 
pramâniû  eishânîkramiûkarûn  mândâve. 

Ganapatipahddyatana  :  Madhyin  Ganapati,  nantar  kramânin  Vischnu, 
Shiva,  Sûrya  âni  Devï  yancï  eishânï  kramânia  sthâpanâ  karâvî. 
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ADHYAYAH  I 
prAtassandhyâ 

1 

snÂnasak'kalpah 

• 

Adyetyâdîtio^  phalapràptyartham  kâika,  vâcika,  mânasika,  sâmsargika, 
sprîschtâsprischta,  jnâtâjnâta,  bhuktâbhukta,  pïtàpïta,  âsana,  bhâjana, 
bhojana,  shayana,  sambhâschanàdi  vàii*manahkàyopârjitasamastadoschapa' 
rihârârtham  devabrâhmanasannidhau  gan-gâ  bbâgîrathîprâtassnâaam  aham 
karischye. 

Tvam  râJâ  sarvatirlhânâm,  tvam  eva  jagatahpîtâ, 

Yàcitam  dehi  me  tïrtham  sarvapâpaihpramucyate. 


3  Go  signe  veut  dire  et  cetera.  Dans  la  traduction,  au  liett  de  mettre  et  cetera,  j*ai  complété  le  texte, 
tel  qa*on  le  trouve  dans  le  chapitre  IV,  car  il  n*était  pas  possible  de  laisser  au  commencemment  de 
TouTTage  une  pareille  lacune. 
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2. 

BHASMADUARANAMANTRAII 


Sadyojâtam  prapadyâmi,  sadyojâtàya  vai  namonamah  !  Bhavebhavenâti- 
bhave  bhavasva  mâm  bhavodbhavâya  namah  !  Agnir  iti  bhasma,  vâyur  iti 
bhasma,  jalam  iti  bhasma^  sthalam  iti  bhasma,  vyometi  bhasma,  sarvan*ha 
vâidam  bhasma,  etâni  cakshun'schi  bhasmâni. 


3. 

PRÂTASSANDHYÂPRÂRAMBlIAri 

Shrîganeshâya  namah. 

Om. 

Keshavâya  namah,  nârâyanàya  namah,  màdhavàya  namah,  govindâya 
namah,  vischnave  namah,  madhusûdanâya  namah,  trivikramàya  namah, 
vâmanâya  namah,  shrîdharâya  namah,  hrischîkeshâya  namah,  padmanâ- 
bhâya  namah,  dâmodarâya  namah,  san*karschanâya  namah,  vâsudevâya 
namah,  pradyumnàya  namah,  aniruddhâya  namah,  puruschottamâya  namah, 
adhokshajâya  namah,  nârasinhàya  namah,  acyutàya  namah,  janârdanâya 
namah,  upendràya  namah,  haraye  namah,  shrïkrischnàya  namah  ! 

Dviràcamanam  kritvâ,  pranavasya  parabrahmarischih,  paramâtmâ  devatâ, 
daivïgâyatrï  éhandah, 

Saptânâm  vyâhritinâm  kramena  vishvâmitrajamadagnibharadvàjagauta- 
màtrivasischthakashyapà  rischayah ,  agnivây usûryabrihaspatimitrâVarunen- 
dravishvedevâ  devatâh,  gâyatryuschuiganuschtubbrihatî  pankti  trischtub- 
j  aga  ty  ashchandân  si . 

Gâyatryâgâthino  vishvàmitrarischiii,  savitâ  devatâ,  gàyatrï  chandah. 

Shirasah  prajâpatirrischih,  brahmâgni  vâyvàdityâ  devatâh,  yajush- 
chandah 

Sarveschâm  prànâyâme  vîniyogah. 

Om  bhûh,  om  bhuvah,  om  svah,  om  mahah,  om  janah,  om  tapah,  om 
satyam. 
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Om  bhûrbhuvassvah, 
Tatsavitur  varenyam  bhargodevasyadhîmahi. 
Dhiyo  yo  nah  pracodayàt. 
Om  âpojyotïrasomritam  bhrahmabliûrbhuvassvorom. 

Prâtassandhyà  kaumàrï  raktâ,  raktavarnâ,  raktavastrâ,  raktaganclhâ, 
raktamâlyàaulepanâ,  hansavâhanâ,  brahmadevatyâ,  garhapatyâgnyupa- 
sthânâ,  rigvedasamhitâ,  prathamà,  brahmasandhyà,  vedavatînâmnî,  mamo- 
pàttaduritakshayadvârâ  ;  shrïparameshvaraprïtyartliam  prâtassandhyopâslim 
karischye. 

Ayàtuvaradâdevï  aksharam  brahmasammitam. 

Gâyatrî  éhandasâm  mâtedam  brahma  juschasva  me. 

Yad  râtryà  kurute  pâpam,  tad  ratryâ  pratimucyate. 

Yad  anhâ  kurute  pâpam  tad  anhâ  pratimucyate. 

Sarva  varne  mahâdevi,  sandhyàvidye  sarasvati 

Ajare  amaré  devi,  sarvadevi  namostu  te  ! 
Ojosi,   sahosi,  balamasi,  bhràjosi  devânâm   dhâmanàmâsi,  vishvamasi 
vishvâyuh,  sarvam  asi  sarvâyuh,  abhibliurom  gâyalrim  âvâhayâmi. 

Sàvitrim  âvâhayâmi,  sarasvatîm  âvâhayâmi,  chandarschïn  âvâhayâmi, 
shriyam  âvâhayâmi,  hriyam  âvâhayâmi. 

Apohischtheti  tryrlcasya   sûktasya   âmbarïschassindhudvïparischih,    àpo 
devatà,  gâyatrî  chandah. 
Mârjane  viniyogah. 

Om.   - 

Âpohischthâmayo  bhuvastâna  urje  dadhâtana, 
Maheranâyacakshase . 

Yovashshivatamo  rasastasya  bhâjayatehanah 
Ushalîriva  mâtarah. 

Tasmâ  aran-gamâmavoyasyakshayâya  jinvatha. 
Àpo  janayathâcanah. 
Iti  màrjayet. 
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Sùryashceti   mantrasya  yâjnavalkya  upanischad  rischih,    sûryamanyu- 
manyupatayo  devatâh,  prakritï  chandah, 
Apaprâshane  viniyogah. 

Om. 
Sûryashcamâmanyushcamanyupatayashéamanyukritebhyah, 
Pàpebhyomkshantàm. 
Yad  ràtryâ  pâpam  alcârscham 
Manasâ  vâcâ  hastàbhyâm 
Padbhyâm  udarena  shishnâ, 
Ràtris  tad  avalumpatu 
Yat  kinca  duritam  mayî. 
Idam  aham  mâm  amritayonau  sûpyejyotischi  juhomi,  svàhà. 

Aéamya. 

Apohîschtheti  navaréasya  sûktasya  ambarischassîndhudvïparischih,  âpo 
devatâ,  gàyatrî  éhandah,  pancamî  vardhamànà,  saptamî  pratischthâ,  antye 
dveanuschtubhaii. 

Màrjane  viniyogah. 

Om. 

Apohîschtheti  tryricam. 

Shannodevîrabhîschtaya  àpobhavantu  pïtaye, 

Shanyorabhisravantu  nah. 

îshànàvàryànâm  kshayantîshéarschanïnâQi 

Apoyâéâmi  bheschajam. 

Apsume  somo  abrivîdantarvishvâai  bheschajâ, 

Agnînca  vishvasambhuvam. 

Àpah  prinîta  bheschajam  varùtham  tanve'mama, 

Jyokca  sùryam  drishe. 

Idam  àpah  pravahatayatkincaduritam  mayi, 

Yadvàham  abhidudroha,  yadvâ  shepa  utânritam 

Âpo  adyàavacârischam  rasena  samagasmahi 

Payasvànagna  àgahitam  ma  samsrijàvarcasâ. 
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Sasruschîstadapasodivàaak tança  sasruschîh . 
Varenyakratùrahamâdevîravasehuve. 

Bhadrannaitiasya  eindravimadarischihy  agnihparamàtmâdevatâ|  ekapadâ- 
virât  çhandah. 

Bhadranno  apivâtaya  manali. 

Ritanceti  tryricasya  mâdhushchandasoghamarschanarischih,  bhàvavrito 
devatâ,  anuschtup  chandail. 
Aghamarschane  viniyogah. 

Om. 

Rîtancasatyancâbhïddhâttapasodhyajâyata, 
Tato  ràtryajâyata  tatassamudro  arnavah  ; 
Samudrâd  arnavâd  adhisamvatsaro  ajâyata, 
Ahorâtrâni  vidadhadvishvasya  mischatovashï  ; 
Sùryàcandramasaudhàtà  yathâ  pùrvam  akalpayat, 
Divanéa  pritliivïnéâQlariksham  atho  svah. 

Âcamya. 
Gâyatryàgâthinovislivâinîtrarischih,  savitâ  devatâ,  gâyatrï  chaadah. 
Arghyadâne  viniyogah. 
Gâyatrîra  uccàrya  trivàram  arghyam  datvà: 
Asâvâdityo  brahma. 
Pràtardevîmadïtim  johavïmi  madhyandina  uditâsûryasya 
Raye  mitrâvarunâsarvatàtele  tokâyatanayàya  sham  yoh. 

Dvirâcamya. 
Prithiviti   mantrasya     meruppischtharischih,    kûrmo    devatâ,    sutalam 
éhandah. 
Âsane  vinîyogah 

Om. 
Ppthivi  tvayâ  dhpità  lokâ,  devi  tvam  vîschçunâ  dhf itâ 
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Tvanca  dhâraya  mâm  devi,pavitramkurucâsaaam. 
Âpasarpantu  te  bhûtâ  ye  bhùtâbhûmisamsthitàh. 
Yc  bhûtâ  vighnakartâras  te  nashyantu  shivâjnayâ. 
Apakrâmantu  bhûtâni  pishâ(Jâssarvanto  disham. 
Sarveschâm  avîrodhena  brahmakarma  samârabhe 
Tîkshnadanschtramahâkàya  kalpàntadahanopama. 
Bhairavâya  namastubyam  anujnâa  dâtum  arhasi. 
An'guschthâgretu  govindam,  tarjaniântu  mahîdharam, 
Madhyamâyàm  hrischïkesham  anàmikyântrivikramam.  ' 
Kanischthikyânnyasedvischnum  karamadhyetu  mâdhavam, 
Yevaûca  karavinyâsam  sarvapâpapranàshanam. 

Bhûh  pâdâbbyâûnamah  ! 
Bhuvah  jânubhyànnamah  ! 
Svah  katibyànnamab  ! 
Mahah  nâbhyai  namah  ! 
Janah  hridayàya  namah  ! 
Tapah  kanthàya  namah  ! 
Satyam  lalâtâya  namah! 
Parabrahma  shirase  svâhâl 

Atha  gàyatrî  nyâsah  : 
Tatsavitur  brahmâtmane  hridayàya  namah  ! 
Varenyam  vischnvâtmane  shirase  svâhâ! 
Bhargodevasya  rudrâtmane  shikhàyai  vaschat  ! 
Dhlmahi  f  aramâtmane  kavacàya  hum  1 
Z)Aiyoyowojnânâtmane  netratrayâya  vauschat! 
Praéodayàt  satyàtmane  asfrâya  phat  l 

Omy  bhûr  bhuvas  svah  I 
Itidigbandhah. 

Gâyatryâgâthinovishvâmitrarischih,  savitâ  devatâ,  gàyatrî  chandah,agnir- 
mukham,  brahmâshirah,vischnuhridayam,  rudrolalàtam,  sânkhyàyanasago- 
tratripadàgàyatrî. 
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Marna  asheschapâpakshayàrtham  yethâ  shaktir  gâyatrijapana  ahan'kari- 
schye. 

Muktâvidrumaliemanîladliavalachâyairmukhaistryakshnairyuktâmia- 
dukalânibaddhamukutâm  tatvârthavarnâtmikâm, 
Gâyatrïm  varadàbhayâii'kushakashâh  pâsham  kapâlam  gunam  shan- 
khaâ  çakramathâravindayugalam  hastairvahantim  bhaje, 
Siimukham  samputaiicaiva  vitatam  vistritau  tathâ, 
Dvimukham,  trimukhancaiva  catiihpancamukhan  tathà. 
Schanmukhâdhomukhancaiva  vyâpakânjalikam  tathà. 
Shakatam  yamapâshanca  grathitancolmukolmukam, 
Pralambam  muschtikancaiva  matsyan'kûrmavaràhakam. 
Simhâkrântam  mahàkrântam  mudgalam  pallavam  tathà, 
Mahâmàle  mahâmàye  sarvashaktisvarûpinî. 
Gaturvargastvayi  nyastastasmànmesiddhidâbhava  ! 

Gàyatrîjapam  kritvàpunashéa  schadan*gam  kritvà 
Shubham  kuruschva  me  bhadre, 
Yashovîryanca  dehi  me. 

Surabhirdhyànashurpanca  yonih  kùrmotha  pankajam,  lia'gam  niryàna- 
mudrâca  aschtau  mudràh  pradarshayet. 

Mitrojanâniti  navarcasya  sûktasya  gàthinovishvàmitrapischih,  mitro  devatâ, 
Irischtup  chandah,  antyàshca  tasrogâyatrî. 
MitropasthâQe  viniyogah. 

Om. 

Mitrojanâuyâtayati  bruvânomitrodàdhâraprithi  vïmutadyàm . 
Mitrahkrischtïranimischàbhicashte  mitrâya  havyam  ghritavajjuhota. 
Prasamitramarto  astu  prayasvâayasta  àditya  shikshati  vratena, 
Na  hanyate  na  jîyate  tvoto  nainam  anho  ashaotyantito  na  durât. 
Anamîvàsa  ijayà  madantomitajnavovarimannàprithivyàh, 
Adityasya  vratamupakshiyauto  vayam  mitrasya  sumatau  syàma. 
-    Ayam  mitro  namasya  sushevo  râjà  sukshatro  sganischta  védhâh, 
Tasya  vayam  sumatau  yajniyasyàpi  bhadre  saumaiiase  syàma. 
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Mahânâdityo  namasopasadyo  yàtayajjano  grinate  sushevah, 

Tasmâ  etatpanyatamâya  juschtamagnau  mitrâya  havirâjuhota. 

Mitrasya  carschanï  dhritovo  devasya  sânasi, 

Dyumnancitrashravastamam . 

Abhiyomahinâdivam  mitro  babhûva  saprathâh, 

Abhishravobhih  prîthivïm. 

Mitrâya  panéayemire  janâ  abhîschtîshavase, 

Sa  devân  vîsbvân  bibhartir 

Mitro  deveshvâyushu  jaaâyavriktabarhische, 

Ischa  ischtavratà  akah. 

Tadvodivo  duhitaro  vibhàtîrupabruva  uschaso  yajnaketuh, 

Vayamsyàmayashasojaneshu  taddyaushca  dhattâm  prithivïéadevï. 

Yâin  sadâsarvabhûtàni  sthâvarâni  éarânîca, 
Sâyamprâtarnamasyantisàmà  sandhyâ  abhirakshatu  ! 

Om,  namah  ! 
Om. 

Pràéyaidishe  indrâya  namah . 

Àgneyaidishe  agnaye  namah. 

Dakshinàyaidisbe  yamàya  namah. 

Nairrîtyaidishe  nirritaye  namah. 

Pratïcyaidishe  varunâya  namah. 

Vâyavyaidishe  vâyave  namah, 

Udîcyaidishe  somâya  namah. 

îshànyaidishe  îshvarâya  namah. 

Ordhvâyaidishe  brahmane  namah. 

Adharâyaidishe  anantâya  namah . 

Sandhyâyai  namah ,  sarasvatyai  namah ,  gâyatryai  namah ,  sâvitryai 
namah ,  sarvebhyo  devebhyo  namah . 

Àngirasasainyagàrgyeti  tripravarânvîta  amukagotrotpannoham  rigve- 
dasya  âshvalâyanasûtra  shâkalashâkhâdhyâyî^  amukadevasharmâham,  bho 
guro,  bho  devate  tvàm  aham  abhivâdaye, 


Digitized  by 


Google 


BRAHMAKARMA  107 

Namobrahmanyadevàya   gobràhmanahitâyaca,  jagaddhitàya   krischnàya 
govindàya  namonamah. 

Uttame  shikhare  jâte  bhûmyàm  parvatamûrdhani, 
•    Brâhmanebhyobhyanuj  nàtà  gâcha  devi  yathà  sukham, 
Stutâ  maya  varadà  vedamâtà  pracodayantï  pavane  dvijàtà, 
Ayuh  prithivyàm  dravinam  brahmavarcasam  mahyam  datvà  prajâtum 

brahmalokam. 
Brahmalokâya  namah. 
Radralokâya  namah. 
Vischnulokâya  namah. 

Sandhyâyai  namah,  sarasvatyai  namah,  vedâya  namah,  vedapuruschàya 
namah,  sarvebhyo  devebhyo namah,  sarvebhyo  bràhmanebhyo  namah. 
Âkâshâtpatitam  toyam  yathâgacchati  sâgaram, 
Sarvadevanamaskarah  keshavam  pratigacchati. 

Anena  prâtassandhyàkhyena  karmanà  shrîparameshvarah  prîyatâm. 

Karmânte  dvirâéâmet. 

Shrïarâm. 
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ADHYAYAH   II 


MADHYANHASANDHYÂ 


Shriganeshàya  namah 
Atha  mâdhyânliasandhyâ  prârambhah. 

Pûrvavaddvirâcamanam  prânâyâmanca  kritvâ  : 

Mâdhyànhasandhyà  yuvànâ,  shvetâ,  shvetavarnà,  shvetavastrâ,  shveta- 
gandhà  shvetamàlyânulepanà,  vrischabhavàhanâ,  rudradaivatyà,  dakshi- 
nâgnyupasthânâ,  yajurvedasamhitâ,  dvitïyà,  rudrasandhyà,  dharmavatïaàmnï 
mamopâttaduritakshayadvàra  shrlparameslivaraprîthyartham  mâdhyânhasau  - 
dhyopàstin'karishye. 

Pûrvavat  âpohischteti  tryricena  màrjanam  kritvâ  : 

Àpah  punantviti  mantrasya  nàrâyanarischih  âpo  devatà  aschtî  çhandah. 

Abhyantarashudhyartham  apaprâshaaeviniyogah . 

Om. 

Apah  punantu  prithîvim  prîthivïpûtà  punàtu  màm, 
Punantu  brahmanaspatirbrahmapûtapunâtu  màm. 
Yaducchischtam  abhojyam,  yadvâ  dushcaritam  mama, 
Sarvam  punantu  mâm  âposatànca  pratîgrihansvàhà. 
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Àcamya  : 
Punashca  àpohischtheti  navarcena  màrjanamkritvâ. 

Akrischnenahiranyastûpassavitâtrischtup  sQryodevatà. 

Arghyadàneviniyogah. 

Âkrischnena  rajasà  vartamâno  nîveshayannamritammartyanca, 
Hiranyayena  savitâ  rathenâdevo  yàti  bhiivanàni  pashyan. 
Shrïsûryâya  idam  arghyam  dattam  na  marna. 

Hansashshucischad  ityasya  gautamovâmadevarischih,  sûryodevatà. 
Hansashshucischadvasurantarikshasaddhotâ  vedischadatithirdiironasat, 
Nrischadvarasadritasadvyomasadabjâ  gojâ  ritajâ  adrijàritam. 

Shrïsûryâya  idam  arghyam  dattam  na  marna. 

Tatsavitur  gâthino  vishvâmitrassavitâ  gàyatrî,  arghyadâne  viniyogah, 
Gàyatrïmantrena  idam  arghyam  shri  sûryâya  dattam  na  marna.  Asâvâdi- 
tyobrahma. 
Dvirâcamya  prânànàyamya  prithivîti  mantrasyapûrvavat. 
Athopasthânam. 

Udutyam  itî  trayodasharcasya  sùktasya  kànvaputrapraskanvarischih,  sûryo- 
devatà, navâdyâgâyatryantyàshcatasronuschtup.  Sûryopasthàne  viniyogah. 

Om. 

Udutyam  jâtavedasam  devam  vahanti  ketavah, 

Drishe  vishvâya  gûryam. 

Apatyetàyavoyathâ  nakshatrâyantyakt  ubhih , 

Sûrây  avishvacakshase . 

Adrishramasyaketavovirashmayo  janân  anu, 

Bhrâjanto  agnayo  yathâ. 

Tarani  vishvadarshato,  jyotischkridasi  sùrya, 

Vishvamâbhâsi  rocanam. 

Pratyan  devânàm  vishah  pratyan'udeschimânuschàn, 

Pratyan'vishvam  svardrishe. 
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Yenjlpâvftkacakshasâ,  bhuranyantam  janâu  aiiu, 

Tvaw  varuna  pashyasi. 

Vidyftmesobi  rajasprithvahâmîmàno  aktubhih, 

Pasbyan  janmâai  sùrya. 

Saptfttvà  harito  rathe  vahanti  deva  sûrya 

Shoéitchkcaham  vicakshana. 

Ayuktasaptashundhyuvassùrorathasyanaptyah, 

Tàbjxir  yâti  svayuktibhih. 

Udvjiyain  tainasasparijyotischpasbyanta  uttaram, 

Devjim  devatrftsûryam  aganma  jyotir  uttamam. 

Udyaofidya  mitramaha  àrohannuttaràn  divam, 

Hridrogam  marna  sûrya  harimànanca  nàsbaya. 

Shukâflchu  me  harimânam  ropanâkâsu  dadhmasi, 

Atho  h&ridraveachu  me  harimânam  nidadhmasî. 

Udagâdayam  âdityo  vishvenasahasà  saha, 

Dviscbantam  mahyam  randhayanmo  aham  dvischate  radham. 

Yâm  aadâsarvabhutàni  sthâvarâni  carânica, 
Sâyampratar  namasyanti  sa  ma  sandhyâ  abhirakschatu. 

Qm,  namah  ! 

Purvavatdîgbandhâsanan'gâyatrîjapanca  kritvâ  : 

Anena  mâdbyânhasandhyopàsaQàkhyena  karmanâ  shrïparameslivarah  prï- 
yatâm. 

Tato  dvirâéfimanairkuryât. 

Shrîràma  ! 
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ADHYAYAH  III 

SÂYAMSANDHYÂ 


Shrïganeshàya  namah. 

Sàyamsandhyâ  pràrambhah. 

Pràtarkàlavadàcamanam  prânâyâmanca  kuryât* 

Sàyamsandhyâ  vriddhâ,krisclinâ,  krischnavarnâ>  krischnavastrà,  krischna- 
gandhà,  krischnamàlyânulepanâ  garudavâhanâ,  vischnudevalyâ,  àhava- 
nïyâgnyupasthânâ,  samavedasamhità,  trilïyâ,  vischnusandhyà,  sâtyavatï- 
nàmnî,  mamopâttaduritakshayadvârâshriparameShvaraprïtyarthain  sâyam- 
sandhyopàstiu'karischye. 

Tatah,  apaprâshanamantraparyaatam  prâtahkâlavat. 

Agnishceti  mantrasyayâjnavalkyaupanischad  rUchilj,  agnimanyumanyu- 
patirdevatâh,  prakritï  chandah.  Mantrâcamane  viniyogah. 

Om. 

Agnishca  màmanyushca  manyupatayashca 
Manyukritebhyah  pàpebhyorakshantâm.    . 
Yadaûhâ  pâpam  akârscham,  manasâ  vàcâ  hastâbhyâin, 
Padbhyàm  udarena  shisbnâ,  ahastadavalumpatu. 
Yatkinéa  duritam  mayi  idam  aham  mâm  amritayOnAu 
Satyejyotischi  jubomi  svàha. 

Àçamya. 
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Prâtabkâlavat  navardena  mârjaQam  kritvâ,tathâ  gâyatrîinaatrena  varunâya 
trivâram  arghyam  datvà  : 

Asàvâdityo  brahma. 

Dvirâcamanam  prânâyûmanca  kritvâ ,  prâtahkâlavaddigbandhàsanam 
schadau'gam  tathàca  gàyatrïjapam  punashca  schadan-gam  kritvâ  : 

Yacciddhiteti  dasharcasya  sûktasya  ajigartish  shunahsheparischih,  varu- 
nodevatâ,gàyatrï  chandah. 
Varunopasthâno  vinigogah. 

Om. 

Yacciddhite  visho  yathâ  pradeva  varuna  vratam, 
Minîmasi  dyavi  dyavi. 

Ma  no  vadhàya  hatnave  jihïlânasya  rîradhah 
.  Ma  hrinànasya  manyave. 
Vimrilikàya  te  manorathïr  ashvam  na  sanditara, 
Gibhir  varunasïmahi. 

Parâhi  me  vimanyavah  patanli  vasya  ischtaye, 
Vayo  na  vasatîrupa. 

Kadâ  kshatra  shriyannaramâvarunam  karâmahe 
Mrilîkayorucakshasam . 

Taditsamànam  âshâte  venantâ  na  prayucchatah, 
Dh^itavratâya  dâshrusche 
Vedàyovînâm  padam  antarikshena  patatâm, 
Vedanàvassamudriy  ab . 
Vedamàso  dhfitavrato  dvàdashaprajâvatah, 
Vedâya  upojàyate 

Vedavâtasya  vartanira  uror  risch vasya  brihatah 
Vedà  yeadhyâsate. 

Niscbasàda  dhritavrato  varunah  pastya'svâ 
Sâmràjâya  sukratuh. 
Yàm  sadâsarva.bhûtânïti  samàptiparyantam  pratahkàlavat  kuryât. 

Iti  sàyamsandhyâsamâptâ. 

Sbrîrâma« 


Digitized  by 


Google 


ADHYAYAH  IV 


OEVETYADINAM  PUJA 


1. 

DKVAPÛJÂ 

Shrîganeshâya  namah. 

Atha  devapûjâprârâmbhah. 
Âcamya,  prànâyàmya  : 

Shrïmahâganâdbipataye  namah. 

Shrïlakshmmàràyanâbhyâm  namah. 

Umâmaheshvarâbhyàm  namah. 

Ischtadevatàbhyo  namah. 

Kuladevatâbhyo  namah. 

Vâstudevatàbhyo  namah. 

Gràmadevatàbhyo  namah. 

Sarvebhyo  devebhyo  namah. 

Sarvebhyo  bràhmanebhyo  namonamah. 

Ayighnam  astu. 
Harih. 

Om. 

Sumukhashcaika  dantashca  kapilo  gajakarnakah, 
Ijambodarashca  vikato  viglmauâsho  ganâdhipah, 

Anm.  O.  -  VII 


Digitized  by 


Google 


114  ANNALES   DU  MUSEE  GUIMBT 

Dhûmraketur  ganâdhyaksho  bhâlaoandro  gajânanah, 
Dvàdashaitâni  nàmâni  yah  pathecchrinuyâdapi, 
Vidyârambhe  vivâheca  praveshe  nirgame  tathâ, 
San'gràme  san*katecaiva  vighnanstasya  na  jâyate. 
Shuklâmbaradharam  devam  shashivarnancaturbhujam, 
Prasannavadanam  dhyàyet  sarvâvighnopashântaye. 
Sarvaman'galamân"galye  shive  sarvàrthasâdhike, 
Sharanye  tryarabake,  gauri,  nâràyani  namostu  te. 
Sarvadâ  sarvakâryeschu  nàsti  teschâm  aman'galam, 
Yeschâm  hridistho  bhagavâii  maa'galàyatanam  harih. 
Tadeva  lagnam  sudinam,  tadeva  târâbalam,  candrabalam  tadeva, 
Vidyâbalam,  daivabalam  tadeva  lakshmîpate  ten'ghriyugamsmaràmi. 
Lâbhasteschâm  jayasteschâm,  kutasteschàm  parâjayah, 
Yeschâm  indïvarashyâino  hridayastho  janârdanah. 
Vinâyakara  gurum  bhânum  brahmavisclinumahesli varan, 
Sarasvatîm  pranamyâdau  sarvakâryârthasiddhayc, 
Abhïpsi  târthasiddhyartham  pùj  itoyassurâsuraih . 
Sarvavighnaharastasmai  ganâdhipataye  namah. 
Sarveschvârabdhakàryeschu  trayastribhuvaneshvarah 
Devâ  dishantii  nassiddhim  brahmeshànajanârdanâh, 
Shrîmadbhagavato    mahâpuruschasya    vischnorâj  iiayû    pravartamâuasya 
adya,    brahmano  dvitïyaparârdlie ,    vischnupade,    shrïshvetavârâhakalpe, 
vaivasvatamanvautare,  kaliyuge  prathamacarane,  bharatavarsche,  bharata- 
khande,  jambudvipe,  dandakâranye  deshej  godâvaryâ  dakshiné  tïre,  shâli- 
vahana  shake,  amukanâmasarnvatsare,  amukâyane,  amukaritau,  ainukamâse, 
amukapakshe,  amukatitliau ,  amukavâsare,    amukanakshatrc,   amukasthité 
vartamânecandre,  amukasthité  shrisûrye,  amukasthité  devagurau,  shesche- 
schu  graheschu  yethàyathamrâshisthânasthiteschu  satsu,evara  gunavishescha- 
navishischtâyâm  shubhapunyatithau  marna  âtmanashshrutismritipurànokta- 
phalaprâptyarthamshrîmahàvischnupramukhapancâyatanadevatàprïtyartham 
yathâmïlitopacaraihpûjanam  aham  karischye. 

Àdau  nirvighnatàsiddhyartham  mahâganapatisraaranam,  sharîrashudhyar- 
tham,  schadan'ganyâsam  kalashârâdhanara,  shan-khapùjanam  ghan^pû- 
jananca  karischye. 
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Om. 

Ganânâm  tvâ  ganapatim  havâmahekavimkavîiiâinupamasbravastamain 
Jyeschtharâjan,    brahmanâmbrahmanaspala,  à  nashshrinvannùtibhis  sïda 
Mabâganâdhipataye  namah.  [sâdanam. 

Nirvighnam  kuru. 

Om. 

Yatpuruscham  vyadadhuh  katidhâ  vyakalpayau 
Mukham  kimasya  kau  bâhùkâurùpàdâ  ucyete. 
Hridayàya  namah. 

Om. 
Bràbmanosya  mukham  àsîd  bàhu  ràjanyah  kritah, 
Orû  tad  asya  yad  vaishyah  padbhyàm  shûdro  ajâyata. 

Shirase  svâhâ. 

Om. 

Gandramâmanaso  jâtashcakshossûryo  ajâyata 
Mukhâd  indrashcàgnîshça  prànàt  vàyurajâyata. 
Shikhâyai  vaschat. 

Om. 

Nâbhyà  âsîd  antariksham  shîschnor  dyaussamavartata 
Padbhyàm  bhumirdi shashshrotràttathà  lokâ'akalpayan . 
Kavacàya  hum. 

Om. 
Saptasyâsan  paridhayastrissaptasamidhah  kritàh, 
Devâ  yad  yajnam  tauvânâbadhnam  puruscham  pashum. 

Netratrayâya  vauschat. 

Oml 

Yajnena  yajnam  ayajanta  devâstànidharmâni  prathamânyàsan 
Teha  nâkam  mahimânassaéantayatra  pûrvé  sâdhyâssanti  devàh. 
Astrâya  phat. 
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KALASaAPÛJA 

Kalashasya  mukhe  vischnuh  kanthe  rudrassamàshritah, 

Mule  tatrasthîto  brahmâ  madhye  màtriganâssmritàh, 

Kukshautu  sâgarâssarvesaptadvîpâ  vasundharâ. 

Rigvedotha  yajurvedassâmavedohyatharvanah, 

An-gaishca  sahitâssarve  kalashantu  sa'mashritàh, 

Atra  gàyatrï  sâvitrï  shàntipuschtikarî  tathâ. 

Àyântu  devapûjârtham  duritakshayakàrikâh, 

Gan'geca  yamunecaiva  godâvari  sarasvati, 

Narmade  sindhu  kâveri  jalesmin  sannidhim  kuru, 

Asmin  kalashe  sarvâni  tîrthânyàvâhayâmî. 
Kalashadevatàbhyo,  namah. 
Samastapûjà  paripûrnârthe  gandhâkshata  puschpàni  samarpàyami. 
Kalashe  dhenumudrâm  pradarshya. 

3. 

SHAN-KHAPÛJÂ 

Shan-khàdau  éandradaivatyam,  kukshau  varunadevatà  prischthe  prajàpa-- 
tishcaiva  agre  gan-gâsarasvatî  trilokyàm  yàni  tïrthàni  vâsudevasyacâjnayâ 
shan'khe  tischthaati  viprendrastasmàt  shan'kham  prapùjayet. 
Tvam  puràsàgarotpaimo  vischnunâ  vidhritah  kare. 
Vanditas  sarvadevânam  pâacajanya  namostu  te. 
Pàiiéajanyâya  vidmahe  pâvamànâya  dhïmahi, 
Taiinashshan'kham  pracodayât. 
Samastopacârârthe  gandhâkshatapuschpâni  samarpayâmi. 
Shan-khamudràm  pradarshya. 

4. 

OIIANTAPUJA 

Àgamârthantu  devânâm  gamanârthantu  ràkshasâm, 
Kuru  ghante  ravam  tatra  devatâvhâQalakshanam. 
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Ghantadevyai  namah. 
Samastopacârârthe  gandhàkshatapuschpâni  samarpayâmi. 

Ghantàmudràmpradarshya  ghantànàdam  kuryàt. 


5. 

PANCÎATATANADBVATÂPÛJÂ 

Apavitrahpavitrovà  sarvâvasthàm  gatopivâ, 
Yas  smaret  pundarikâksham  sa  bâhyâbhyantarashshuéih. 
Pûjâdravyâni  prokshya  âtmànam  màrjayet. 

Atha  dhyânam  : 

Shântâkâram  bhûjagasbayanam  padmanâbbam  suresbam, 
Visbvàdhâram,  gaganasadrisham  megbavarnam  sbubhân'gam, 
Laksbmïkàntam  kamalanayanam  yogibhirdhyânagamyam 
Vande  viscbnum  bbavabbayabaram  sarvalokaikanàtham. 

Dhyâye  nityam  mahesbam  rajatagirinibbam  càrucaadràvatausam 

Ratnâkalpojvalân'gam  parasbumrigavarâbhïtihastam  prassannam, 

Padmàsïnam  saûiautât  stutam  amaraganairvyàgbrakritimvasânam, 

Vishvâdyam  vishvavandyain  nikkilabhayabaram  paacavaktram  tri- 

fnetram. 
Gajavadanam  acintyam  tîksbnadanscbtram  trinetram, 

Brihadudaram  ashescbam  bbûtirâjam  pûrânam, 

Amaravarasupûjyam  raktavarnam  suresbam, 

Pasbupatisûtam  ïsham,  vighaarâjam  namâmi. 

Dbeyassadâsavitrimandalamadbyavarto, 
Nârâyanas  sarasijâsanasannîvïscbtah , 
Keyùravâii  makarakundalavàii  kirïtï 
Hàrïbiranmayavapurdhritasban'khacakrah, 

Dhritvâsbrïm:  Ârtuliirgam  taduparicagadâm  khetakam  pànapâtram 
Nàgam  lin*ganca  yonim  sbirasi  dhritavatï  râjate  bemavarnà,  • 
Àdyâsbaktistrirûpâ  trigunaganayutâ  brabmanobetubbûtâ 
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Vishvàdyà  srischtikartrï  marna  vasatugrihe  sarvadâ  suprasannâ. 
Namo  devyai  mahadevyai  shivâyai  satatam  namah, 
Namah  prakrityai  bhadrâyai  niyatàh  pranatâsma  tâm. 

Shrîmàhâvischnuprainukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Dhyànarthe  akshatàn  samarpayâmi. 

Om. 

Sahasrasb  î  l'schàpuruschassahasrâkshassahasrapât, 
Sabhùmim  vishvato  vritvâtyâtischthad  dashàii'gulam. 

Shrïmahâvischnupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namalj. 

Âvâhanârthe  akshatàn  samarpayâmi. 

Oml 

Puruscha  evedam  sarvam  yad  bhûtam  yacéa  bhavyam, 

Utâmritatvasyeshano  yad  annenâtirohati. 
Shrîmahàvischnupramukhapaiicâyatanadevatàbhyo  namah. 
Àsanàrthe  tulasïpatram  samarpayâmi. 

Om. 
Etàvànasya  mahimâto  jâyànshéa  puruschah 
Pâdosya  vishvâbhûtâni  tripâdasyâmrita  divi. 
Shrîmahâvischnupramukhapancâyatanadevatàbhyo  namah . 
Pâdayohpàdyamsamarpayâmi. 

Om. 
Tripadurdhva  udaitpuruschah  pâdosyehàbhavat  punah. 
Tato  vishvam  vyakràmat  sâshanàshane  abhi. 
Shrîmahâvischniçramukhapancâyatanadevatàbhyo  namah. 
.    Arghyam  samarpayâmi. 

Om. 
Tasmàdviràlajàyata  virâjo    adhipuruscliah, 
Sa  jàto  atyaricyata  pashcâdbhûmim  athopurah. 
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Shrimahâvischnupramukhapancâyataaa  devatàbhyo  namah. 
Âcamaûïyam  samarpayâmL 

Om. 

Yatpuruschena  havischâdevàyajnam  atanvata, 
Vasanto  asyâsîd  âjyam  grïschma  idhmashsharaddhavih . 

Shrimâhavischnupramukhapancâyatana  devatàbhyo  namah. 

Snânam  samarpayâmi. 

Pancâmritammayànïtam  payodadhighritam  madhu, 
Sharkarâgudasam  yuktam  snànârtham  pratigrihyatâm. 

Om. 

Âpyâyasva  sametu  te  vishvatas  somavrischnyam 

Bhavâvàjasya  saii'gathe. 
Shrîmahâvischnupramukhapaiicâyatana  devatàbhyo  namah. 
Payasnànam  samarpayâmi. 

Om. 

Dadhikràvano  akàrischam  jischnor  ashvasya  vàjinah, 

Surabhino  mukhàkarat  prana  àyunschi  tàrischat. 
Shrïmahàvischnupramukhapancàyatanade  vatàbhyo  namah . 
Dadhisnànam  samarpayâmi. 

Om.  [dhâma^ 

Ghritam    mimikshe  ghritamasya  yonir  ghriteshrito  ghritamvasya 
Anuschvadham   àvaha   mâdayasva   svàhàkritam   vrischabha  vakshi 

[havyam. 
Shrîmahâvischnupramukhapancâyatanadevatàbhyo  namah. 
Ghfitasnànam  samarpayâmi* 

Om. 

Madhuvâtà  ritàyate  madhuksharanti  sindhavah, 
Màdhvîrnas  santvoschadhîh» 
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Madhuiiaktam  utoschaso  madhumatpârthivam  rajah, 

Madhudyaurastu  nah  pitâ. 

Madhumàn  no  vanaspatir  madhumân  astu  sùryah 

Màdhvîr  gâvo  bhavantu  nah. 
Shrîmahâvishnupramukhapan<Jâyatanadevatàbhyonamah. 
Madhusnânam  samarpayâmî. 

Om. 
Svàduh  pavasvadivyàyajanmane  svâdurindràya  suhavitunnâmne, 
Svàdurmitrâya  varunàya  vâyave  brihaspataye  madhu  mâm  adâbhyah. 

Shrïmahâvischnupramukhapancâyatanadevatâbhyonamah. 

Sharkarâsnânam  samarpayâmi. 

Sharkaràsnànânantaram  apohischtheti  tryricena  shudhodakasnânam  samar- 
payâmi, sakala  pûjàrthe  akshatân  samarpayâmi. 

Om. 

Gandhadvâràndurâdharschânnityapuschtân'karîschinîm, 
Ishvarïm  sarvabhutânam  tâm  ihopavhaye  shriyam. 
Shrïmahâvischnupramukhapancâyatanadevatabhyo  namah. 

Schaschthena  gandhodakasnâuam  samarpayâmi, 
Shudhodakasnàman  samarpayâmi,  pûrvapûjanam  samarpayâmi. 
Shrîmahâvischnupramukhapancàyatanadevatàbhyo  namah . 
Sarvopadârarthe  gandhàkshatapuschpam  tulasïpatranca  samarpayâmi. 
Anena   kritapûrvàrâdhanena  shrïmahâvischnupramukhapancàyatana  de- 
vatâh  prîyantâm. 

Uttare  nirmàlyam  visrijet  abischekah,  puruschasùktam,  rudrah,  athar- 
vashïrscham,  vischnusûktam,  shrïsûktam,  ityàdio. 

Shrîganeshâya  namah. 
Atha  puruscbasûktaprârambhah  : 

Harih  !  Om. 
Sahasrashîrschâpurushas  sahasrâkshas  sahasrapât. 


Digitized  by 


Google 


BRAHMAKARMA  121 

Sabhùmim  vishvatovritvâtyatischthad  dashân-gulam. 
Puruscha  evedam  sarvam  yad  bhûtam  yacca  bhavyam, 
Utâmritatvasyeshâao  yad  annenâtîrohati. 
Etâvâa  asya  mahimâto  jyâyânshca  puruschah, 
Pàdosya  vishvâbhûtâni  tripâdasyâmritamdivi. 
Tripâdûrdhvaudeitpuruschah  pâdosyehâbavat  punah. 
Tato  vischvan'vyakrâmat  sàshanânashane  abhi. 
Tasmâd  virâlajâyata  virâjo  adhipuruschah, 
Sajâto  atyarioyata  pashcâdbhûmim  athopurah. 
Yatpuruschena  havischâdevâ  yajiiamatanvata, 
Vasanto  asyâsîd  âjyam  grîschma  idhmash  sharaddhavih 
Tamyajnam  barhischi  praukshan  puruscham  jâtam  agratah, 
Tena  devâ  ayajanta  sàdhyâpschayashca  ye. 
Tasmâd  yajnât  sarvahutas  sambhritam  prischadâjyam, 
Pashùn  tânshçakre  vâyavyân  âranyàn  grâmyâshcaye. 
Tasmâd  yajnât  sarvahutaricas  sàmàni  jajnire, 
Ghandànsi  jajnire  tasmâd  yajus  tasmâd  ajàyata. 
Tasmâd  ashvâ  ajâyanta  ye  kécobhayâdatah, 
Gâvoha  jajnire  tasmâttasmâjjàtâ  ajàvayah. 
Yatpuruscham  vyadadhuh  katidhàvyakalpayan. 
Mukham  kimasya  kau  bâhû  kâ  urùpâdâ  uçyete. 
Brâhmanosya  mukhamâsïd  bâhû  lâjanyab kritah, 
Urû  tadasya  yad  vaishyah  padbhyânshûdro  ajâyata. 
Candramâ  manaso  jàtashcakshos  sûryo  ajàyata, 
Mukhâd  indrashcâgnishca  prânàdvâyurajâyata. 
Nâbhyâ  âsîdantariksham  shïrschnodyaus  samavartata 
Padbhyâm  bhûmir  dishashrotràt  tathâ  lokâ  akalpayan. 
Saptâsyâsan  paridhayas  trissaptasamidhahkritâh, 
Devâ  yadyajnam  tanvànâ  abadhnam  puruscham  pashum. 
Yajnena  yajnam  ayajanta  devâs  tâni  dharmâni  prathamânyâsan, 
Tehanâkam  mahimânas  sacanta  yatra  pûrve  sàdhyàssanti  devâli. 
Iti  puruschasûktam  samâptam. 
Shrîrâma,   shïrràma. 
Shrïmahàvischnupramukhapancày atanadevatâbhyo  namah . 

Akn.  O.  -  VII  16 
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Balaya,  shriyai,  yashaseanâdyàya  bhur  bhuvas  svah.  Amritâbhischekostu 
shantih  puschtis  tuschtishcâstu. 

Om. 

Tadastu  raitrâvarunâ  tadagne  shanyor  asmabhyam  idamastu  shastam, 
Ashîmahi  gâdham  utapratischtâra  namo  dive  brihate  sàdanàya. 
Grihâvai  pratischtâsùktam  tat  pratischtitatamayâ  vàcâ  shanstavyam  tasmâd 
yadyapi  dura  ivapaslumlabhate. 

GrihâvainâQâ  jigamischati  grihâhi  pashûiiâm  pratischthâ,  pratischthâ. 
Supra tischthi tara  astu. 

Om. 

Tamyajnam  barhischi  praukshan  puruscham  jàtamâgratah. 

Tena  devâ  ayajanta  sâdhyâ  rischayashca  ye. 
Shrïmahâvischnupramukhapançâyatanadevatàbhyo  namah. 
Vastràrtbe  tulasïpatram  samarpayâmi.  ^ 

Om. 

Tasmâd  yajnât  sarvahutas  sambhritamprischadâjyam, 
Pashùn  tânshéakre  vâyavyâii  àranyân  grâmyànca  ye. 

Shrîmahâvischnupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah . 

Upavastram  samarpayâmi. 

Om. 

Tasmâd  yajnât  sarvahutaricas  sâmânijajnire, 
Ghandânsi  jajnire  tasmâd  yajus  tasmâd  ajâyata. 

Shrîkhandam  çandanam  divyam  gandhâdhyam  sumanoharam, 

Vilepanam  surashreschthaéandanam  pratigrihyatâm. 

Malayâcalasambhùtam  ghanasâram  manoharam, 

Hridayânandanam  câruçandanam  pratigrihyatâm. 
Shrïmahâvischnupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Vilepanarthe  çandanam  samarpayâmi. 
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Akshatàshéa  surashreschtàh  kun'kumaktâs  sushobhitàh, 

Maya  niveditâ  bhaktyâgrihânaparameshvara. 
Shrïmahà vischnupramukhapancâyatanadevafàbhyo  namah . 
Alan'kàràrthe  akshatân  samarpayâmi. 

Haridrâ  ranjitâ  devyas  saubhâgya  sukhasampadah, 

Atastvàm  pûjayishschyàmi  grihàna  parameshvarï. 

Kun'kumam  kàmukam  divyam  kàmanâkâma  sammitam, 

Kun-kumenârcite  devî  grihâna  parameshvarï. 

Mastakâbharanam  devï  sindûram  nâgasambhavam, 

Grihâna  vânchitam  devî,  vischnupatni  namostute. 
Shrïmahàvischnupramukhapanéâyatanadevatâbhyo  namah. 
HaridrâkuQ'kumam  parimaladravyam  sindûram  samarpayâmi, 

Om. 

Tasmàdashvà  ajàyanta  ye  keéobhayâdatah, 
Qâvoha  jajniretasmàttasmàj  jàtâ  ajà  vayah. 

Mâlyàdînî  sugandhînimâlatyâdïni  vaiprabho. 
Maya  hritâni  pûjàrtham  puschpàni  pratigrihyatàm . 
Karavîrair  jâtikusumaishéampakairbakulaish  shubhaih, 
Shatapatraishca  kalhârair  arcayet  pararaeshvaram. 
Sevantikâbakulacampakapâtalâbj aih    punnâgajâtikara vîrarasâlapuschpaih , 
Bilvapravàlatulasïdalamàlatïs  tvâmpujayàmi  jagadîshvarame  prasîda. 

Shrïmahavischnupramukhapancàyatanadevatàbhyo  namah . 
Piflârthe  rîtukàlodbhava  puschpàni  samarpayâmi. 
Keshavâdi  éaturvinshati  nâmabhis  tulasïpatràni samarpayâmi. 

Tridalam  trigunâkâram  trinetranca  tryàyudham, 

Trijanmapâpasamhâram  ekabilvam  shivàrpanam. 

Trishâkhair  bilvapatraishca  achidraih  kâmalaish  shubhaih. 

Tava  pûjàm  karischyâmi  arpayâmi  sadâshiva. 

Darshanam  bilvavrikshasya  sparshanam  pâpanàshanam, 

Aghorapâpasamhàram  eka  bilvam  shivàrpanam. 
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Shrîmahàvisclinuppainukhapancâyataaadevatâbhyo  namah . 
Bilvapatràni  samarpayâmi. 

Om. 

Yat  puruschatn  vyadadliuh  katidhâ  vyakalpayan 
Mukham  kimasya  kau  bâhù  kâ  urûpâdà  ucyete. 

Vaaaspatîraso  dhûpo  gaudhâdhyo  gandha  uttamah. 
Àghreyas  sarvadevâiiàni  dhûpo  yam  pratigrihyatam. 

Shrimahâvischnupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah 
Dhûpara  samarpayâmi. 

Om. 

Bràhmaiiosya  mukhamâsïd  bâhù  râjanyah  kritah, 
Urû  tadasya  yad  vaishyah  padbhyàm  shùdro  ajâyata 

Sâjyanca  varti  samyuktam  varihinâ  yqjitam  maya, 
Dîpam  grihâna  devesha  trailokyatimiràpaha, 
Bhaktyâ  dïpam  prayacchâmi  devâya  paramâtmane, 
Trahi  mâm  uarakât  ghoràd  dïpajyotir  namostute. 

Shrîmahà.vischnupramukhapancâyatanadevatàbhy  0  namah . 

Dïpam  samarpayâmi. 

Om. 

Gandramâmanaso  jàtàshcakshos  sûryo  ajâyata. 
Mukhâdindrashcâgnishca  prânàdvàyur  ajâyata. 

Naivedyam  grihyatâm  deva  bhaktim  mehyacalâm  kuru, 
Ipsitam  me  varam  dehi  paratraca  parân'gatim. 
Sharkarâ  khandakhâdyâni  dadhikshïraghritânica, 
Âhàram  bhakshya  bhojyanôa  naivedyam  pratigrihyatam. 

Om. 

Tat  savitur  varenyam  bhargo  devasyadhîmahi, 
Dhiyoyo  nah  pracodayât. 
Iti  prokshya  ; 
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Shrïmahàvïschnupramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 

Naivedyam  samarpayâmi. 
Om  prânàya  svâhâ.  Om  apâaàya  svâhà.  Om  vyâuâya  svàhâ.  Om  udânâya 
svâhà.  Om  samânâya  svàhâ.  Om  brahmane  svâhâ. 
Naivedyamadhye  pànïyam  samarpayâmi. 

Uttaraposhanam  hastaprakshàlanammukhaprakshâlanam  samarpayâmi. 
Karodvartanârthe  candanam  samarpayâmi. 

Pûgîphalam  mahaddivyam  nàgavalyâdalairyntam 

Karpûrelâ  samâyuktam  tâmbûlam  pratigrihyatâm. 
Shrimahàvischnupramukha  pancàyatanadevatâbhyo  namah. 
Mukhavâsàrthe  pûgïphalatâmbûlam  samarpayâmi. 

Idam  phalam  maya  devasthàpitam  puratastava. 

Tena  me  saphalâvâptirbhavej  janmani  janmani. 

Phalena  phaUtam  sarvam  trailokyam  sacarâéaram, 

Tasmât  phalapradânenasaphalâshda  manorathâh. 
Shrïmahâvischnu  pramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Phalam  samarpayâmi. 

Hiranyagarbhagarbhastham  hemabïjam  vibhâvasoh, 

Ananta  punyaphaladam  atash  shàntim  prayacéhame. 
Shrïmahâvischnu  pramukhapancàyatana  devatâbhyo  namah. 
Suvarnapuschpadakshinâm  samarpayâmi . 

Karpùrapûrena  manoharena  suvarnapâtrodara  samsthitena, 

Pradïptabhâsâsaha  san-gateua  nïrânjadîpam  jagadîsha  kurve. 

Karpùragauram  karunâvatâram  samsârasâram  bhujagendrahàram 

Sadâvasantam  hridayâravindebhavambhavânl  sahitam  namâmi. 
Shrïmahâvischnupramukhapancàyatanadevatâbhyo  namah . 
Karpûradîpam  samarpayâmi. 

Om. 

Nâbhyâ  âsïdantariksham  shïrschnodyaus  samavartata, 
Padbhyâm  bhùmir  dishashrotrâttathâ  lokâ  akalpayan. 

Yâni  kânica  pâpâni  janmântarakritânica, 
Tâai  tâai  vioashyanti  pradakshiçia  pade  pade. 
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Shrîmahâvischnupramukhapancâyatanadevatàbhyo  namah . 
Pradakshinàm  samarpayâmi. 

Om. 

Saptàsyâsan  paridhayas  trissaptasamidhah  kritàh. 

Devâ  yad  yajnam  tanvânà  abadhnam  puruscham  pashum. 

Om. 

[nebhyah, 
Namo  mahadbhyo  namo  arbhakebhyo  namo  yuvabhyo  namo  àshi- 
Yajâmadevàn  yadishaknavàma  mâjâyasash  shansamâvrihkshadevàh. 

Om. 

Ràjâdhiràjâya  prasahya  sâhine. 
Namo  vayam  vaishravanàya  kurmahe, 
Sa  me  kâmân  kâmakâmâya  mahyam, 
Kâmeshvaro  vaishravano  dadâtu, 
Kuverâya  vaishravanàya, 
Mahârâjâya  namah. 

Om.  Svasti. 

.    Sâmrâjyam  bhaujyam  svârâjyam  vairâjyam  pârameschtyam  râjyam 
Mahâràjyam  àdhipatyamayam  samantaparyàyï  syât, 
Sarvabhaumas  sârvâyuscha  àntâd  àparârdhât 
Prithivyai  samudraparyantàyâ  ekarâj. 

Iti. 
Tadapyescha  shlokobhîgïto. 
Marutah  pariveschtàro  marutasyàvasau, 
Grihe  àvikshitasya  kâmaprervishvedevâs  sabhàsada. 

Iti. 
Yovai  tâm  brahmano  veda  amrïtenàmritâm  purîm. 
Tasmai  brahmaca  brahmâca  âyuschkîrtim  prajân  dadhuli. 
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Shrimahàvischnu  pramukhapaûcâyatanadevatâbhyo  namah. 
Mantrapuschpam  samarpayâmi.  Namaskaromi. 

Om. 
Yajnena  yajnam  ayajanta  devâstâni  dharraâni  prathamânyâsan, 
Teha  nâkam  mahimânas  sacantayatrapùrvesâdhyâhsanlidevâh. 

Namostvanantàya  sahasramûrtaye, 

Sahasrapâdâkshishirorubàhave. 

Sahasranàmne  puruschàya  shàsvate 

Sahasrakoti  yugadhârane  namah. 
Shrïm  ahâvischn  upramukhapan  câyatanade vatâbhy o  n  amah . 
Namaskâram  samarpayâmi. 

Àvàhanamnajânâmi,  najânâmi  visarjanam, 

Pùjâncaiva  na  jânami,  kshamyatâm  parameshvara, 

Gatam  pàpam  gatam  duhkham  gatam  dâridryamevaca, 

Agatâsukhasampatih  punyâptam  tavadarshanât. 

Mantrahïnam  kriyâhïnam  bhaktihïnam  sureshvara, 

Yatpûjitam  maya  deva  paripûrnam  tadastu  me. 

Aparàdhasahasrâni  kriyante  ahar  nisham  maya,. 

Dâsoham  iti  mâm  bhaktyâ  kshamasva  parameshvara. 

Anyathà  sharanam  nàsti  tvam  eva  sharanam  mama, 

Tasmàt  kârunyabhâvena  raksha  raksha  parameshvara. 

Yadaksharapadabhraschtam  màtrâhïnança  yad  bhavet, 

Tat  sarvam  kshamyatâm  deva  prasïdaparameshvara. 
Shrimahàvischnu  pramukhapancâyatanadevatâbhyo  namah. 
Prârthanâpuschpam  samarpayâmi. 

Etàni  atra  gandhapuschpadhûpadïpanaivedyaphalatâmbûladakshinâprada- 
kshinâtmaka   yathà  jnânenakritapûjanena   shrïmahâvischnupramukhapan  - 
câyatanadevatàh  prïyantàm  na  mama. 
Tatsad  brahmârpanamastu. 

Om. 
Vaschat  te  vischnavâsa  àkrinomitanmejuschasva  shipivischta  havyam, 
Vardbantu  tvà  suchtutayo  gîro  me  yùyam  pâtasvastibhis  sadânah. 
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Vîschnave  namo  vischnave  namo  vischnavenamah. 

Âcamya  : 

Akâlamrityuharanam  sarvavyàdhivinâshanam , 
Vischnupâdodakam  tïrtham  jathare  dhârayâmyaham. 


Iti  pûjâ  samâptâ. 
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ADHYAYAH  V 


BRAHMAYAJNAH 


Shrïganeshâya  namah. 
Athabrahmayaj  nah . 
Aéamya  prànânâyamya  desha  kâlau  smritvâ  adyetyâdipûrvocaritaYartamâ- 
na  evamgunavisheschanavishîschtàyâm  shubhapunyatithau  shrutismritipurâ- 
noktaphala  prâptyartham  devariscliyâcâryatriptidvâra  shriparameschvara  prî- 
tyartham  nityavidhirûpabrahmayaj  nena  yakchye. 

Prithivi  tvayâ  dhritâ  lokâ  devi  tvam  vischnunà  dhrità, 
Tvanca  dhâraya  mâm  devi  pavitram  kurucàsanam. 
Âsane  upavishya  : 

Urdhvakeshi  virûpâkshi  mànsashonita  bhojaue, 
Tischtha  devi  shikhâbandhe  (fàraande  hyaparâjite. 
Apasarpantu  te  bhûtàye  bhûtâ  bhûmisamsthitâh, 
Ye  bhûtâvighnakartâras  te  nashyantu  shivâjiiayâ 
Apakrâmantu  btûtâni  pishâcâs  sarvato  dishara, 
Sarvesham  avirodhenabrahmakarma  samârabhe. 
Vidyudasi  vidya  me  pâpmâaam  ritât  satyam  upairai. 
Udakasparshah.  Brahmânjalimdakshina  jàiiû  paristhâpayitvâ. 

Ona  bhûr  bhuvas  svah. 
Tat  savitur  varenyam  bhargodevasyadhïmabi, 
Dhiyo  yo  nahpracodayàt. 

Ahn.  O.  -  VII  i7 


Digitized  by 


Google 


130  ANNALES   DU  MUSEE   OUIMET 

Om  bhur  bhuvas  svah . 
Tat  savitur  varenyambhargodevasyadhïmahi, 
Dhiyo  yo  nah  pracodayât. 

Om  bhur  bhuvas  svah 
Tat  savitur  varenyam  bhargo  devasyadhïmahi, 
Dhiyo  yo  nah  pracodayât. 

Agnimïle  purohitamyajnasya  devam  ritvijam, 

Hotâram  ratnadhâtamam. 

Agaih  purvebhir  rischibhir  îdyo  nûtanairuta, 

Sadevàn  eha  vakshati. 

Agninâ  rayim  asbnavat  poscham  eva  dive  dive. 

Yashasam  vïravattamam 

Agneyamyajnamadhvaram  vishvatah  paribhùrasi, 

Saiddeveschu  gacchati. 

Agnîr  hotà  kavi  kratussatyashéitrashravastamah. 

Devodevebhir  âgamat. 

Yadangadàshusche  tvam  agne  bhadram  karischyasi. 

Tavet  tat  satyam  an'girah. 

Upatvâgne  dive  dive  doschâvastardhiyâ  vayam. 

Namo  bharanta  emasi. 

Râjantam  adhvarànàm  gopàm  ritasya  dïdivim, 

Vardhamànam   svedame . 

Sa  nahpiteva  sûnavegne  sùpâya  nobhava. 

Sacasvâ  nas  svastaye. 

Vâyavàyâhî  darshata. 

Agnir  vai  devânàm  avamo  vischnuh  paramah. 

Atha   mahâvratam. 
Escha  panthâ  état  karma,  athâtas  samhitàyâ  upanischat. 
Vida  maghavat  vida  mahâvratasya  pancavinshatim  sâmidhenyah. 

Shvetorjetva  agna  âyâhi  vïtaye. 

Shan  nodevîr  abhischtaye. 
Alhaitasya  samâmnâyasya  samâmnâyas  samâmnâtah. 
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Ma,  ya,  ra,  sa,  ta,  ja,  bha,  na,  la,  ga,  sammitam. 

Gauh.  Gmà. 
Panéasamvatsaramayam . 
Athashikshâm  pravakshyàmi,  vriddhirâdaié. 

Yadindrâdau  dâsharâjne  mânuscham  vyagâhathâh,  idam  janâ  upashrutâh. 
Yogîshvaram  yâjnavalkyam  nârâyanam  namaskritya. 
Athâto  dharmam  vyâkhyâsyâmah,  athàto  dharmajijnâsâ  athâto  brahma- 
jijnàsâ. 

Tacchamyoravrinïmahe . 

Gâtum  yajîiàya  gâtûm  yajnapataye. 

Deivïsvastir  astu  nas  svastir  mâauschebhyah. 

Urdhvam  jigâtu  bheschajam. 

Shanno  astu  dvipade  shanéatuschpade. 

Om  namo  brahmane,  namo  astvagnaye. 

Namah  prithivyai  nama  oschadhibhyali. 

Namo  vâce,  namo  vâcaspataye. 

Namo  vischnave  mahatekaromi- 
Jti  trivàram. 

Om  brahma  bhur  bhuvas  svah. 

Shântih,  shântih,  shântih. 
Vrischtirasi  vrlshca  me  pâpmânam  ritât  satyam  upâgâm. 
Tïrthadevatâs  tripyantu. 
Prajâpalis  tripyatu. 
Brahmà  tripyatu. 
Vedâs  tripyantu. 
Devàs  tripyantu. 
Rischayas  tripyantu. 
Sarvâni  éhandânsi  tripyantu. 
On-kâras  tripyatu. 
Vaschat  kâras  tripyatu. 
Vyâhritayas  tripyantu . 
Sâvitrï  tripyatu. 
Yajnâs  tripyantu. 
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Dyâvàprithivi  tripyatâm. 

Antariksham  tripyatu. 

Ahoràtrâni  tripyantu. 

Sankhyàs  tripyantu. 

Siddhâs  tripyantu. 

Samudrâs  tripyantu. 

Nadyas  tripyantu. 

Girayas  tripyantu. 

Kshetrauschadhi  vanaspatigandharvâpsarasas  tripyantu . 

Nâgâs  tripyantu. 

Vayànsi  tripyantu. 

Gavas  tripyantu. 

Sàdhy as  tripyantu. 

Viprâs  tripyantu. 

Yakshàs  tripyantu. 

Rakshânsi  tripyantu. 

Bhûtâni  tripyantu. 

Evam  antâni  tripyantu. 

Nivîtï. 

Atharschayah. 
Shatarcinas  tripyantu. 
Màdhyamàs  tripyantu. 
Gritsamadas  tripyantu. 
Vishvâmitras  tripyatu. 
Vâmadevas  tripyatu. 
Atris  tripyatu. 
Bharadvâjas  tripyatu. 
Vasischthas  tripyatu. 
Pragàthâ   tripyantu. 
Pâvamânyas  tripyantu. 
Kshudrasûktâs  tripyantu. 
Mahâsuktâs  tripyantu. 
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bhâratadharmàéâryàs  Iripyantu. 
Sumantu  jaimini  vaishampàyana  paila  sûtrabhâschyabhârata  mahà- 
Jânanti  bàhavigàrgyagautamashâkalyabâbhravyamândavyamândoke- 
Gargïvâcaknavï  tripyatu.  yàs  tripyantu. 

Vadavà  prâtïtheyî  tripyatu. 
'  Sulabhâmaitreyï  tripyatu. 
Kaholam  tarpayàmi. 
Kauschïtakam  tarpayàmi. 
Mahâkauschîtakam  tarpayàmi. 
Paiû-gyam  tarpayàmi. 
Mahàpain-gyam  tarpayàmi. 
Suyajnam  tarpayàmi. 
Sàn-khyàyanam  tarpayàmi. 
Aitareyam  tarpayàmi. 
Mahaitareyam  tarpayàmi. 
Shàkalam  tarpayàmi. 
Bàschkalam  tarpayàmi. 
Sujâtavaktram  tarpayàmi. 
Audavàhim  tarpayàmi. 
Mahaudavàhim  tarpayàmi. 
Saujàmim  tarpayàmi. 
Shaunakam  tarpayàmi. 
Ashvalàyanam  tarpayàmi. 
Yeéànye  àcàryàs  te  sarve  tripyantu. 

Anena  brahmayajnàkhyena  karmaçà  bhagavàn  shrïparameshvarah  prîya- 
tâm  namama. 

Tat  sad  bhramàrpanam  astu. 
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ADHYAYAH  VI 


PITRIKARMA 


Pîtaram  nïlakanthasharmânam  atri  gotram .  vasurûpam  sTadhanamas  tappayami. 

Pitâmaham  amukam rudrarûpam 

Prapitâmaham âdityarûpam 

Mâtaram vasurûpam 

Pitàmahîm rudrarûpam 

Prapitâmahïm âdityarûpam 

Sapatnajananïm âdityarûpam 

Mâtâmaham  sapatnîkam.   .     .  ...       vasurûpam 

Mâtuhpitàmahamsapatnïkam rudrarûpam 

Mâtuhprapitâmaham  sapatnîkam.     .     .     .       âdityarûpam 

Tanayâdïra  (putrakanyà  ityàdi) vasurûpam 

Pitrivyansapatnîkam vasurûpam 

Màtulam  sapatnîkam. vasurûpam 

Bhràtaram  sapatnîkam vasurûpam 

Pitribhaginîmsabhartrikâm  sasutâm.      .     .  vasurûpam.      ,     •     .     .     . 

Màtribhagiuîmsabliartrikâmsasutâm.     .     .       vasurûpam 

Àtmabhaginîm  sabhartrikâm  sasutâm.     .     .       vasurûpam 

Shvashuram  sapatnîkam  sasutâm.     .     .     .       vasurûpam 

Gurum  sapatnîkam  sasutâm vasurûpam 

Shischya  âpta  ityâdio vasurûpam 
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Pitritarpanam  kritvà  : 
Âbrahmastambhaparyantam  devarschi  pitrimânavâh, 
Tripyantu  pitaras  sarve  mâtrimâtà  mahâdayah. 
Atitakulakotïnàm  saptadvïpanivàsinàm . 
Àbrahmabhuvanâllokâd  idam  astu  tilodakam. 
Ye  kecâsmat  kulejàtàaputrâgotrinomritâh. 
Te  grihnantu  mayâdattam  sûtranischpïdanodakam. 


Anena  pitritarpanena  janârdana  vâsudevah  prïyatàm. 
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ADHYAYAH  VU 

SÛRYANAMASKÂRAKARMA 

Shrîganeshâjànamah. 
Harih.*^* 

Om. 
Adyetyàdi  o  pùrvoccaritavartamânaevamgunavisheschanavishischtàyâm 
shubhapunyatithau  marna  âtmanashshrutisiïiritipurànoktaphalaprâptyartham 
shrïsavitrisùryanârâyanaprïthyartham  dvâdashanamaskâràkhyam  karma  ka- 
rischye. 

Athadhyânam .  vischtali , 

Dheyas    sadâ    savitrimandalamadhyavarto  nârâyanas  sarasijàsanasanni- 
Keyûravân  makarakundalavàn  kirïtîhàrihiranmaya  vapurdhritashankhaca- 

krah. 

Om  mitrâya  namah,  Om  ravaye  namali.  Om  sûryâyauamah,  Om  bhâvaue 

namah.  Om  khagâya  namah,   Om    puschnc  namali.  Om   liiranyagarbhâya 

namah.  Om  marîcaye  namab.  Om  âdityâya  namah.  Om  savitre  namah.  Om 

arkâya  namah.  Om  bhaskarâya  namah. 

Akàlamrityuharanam  sarvavyâdhi vinâshanam , 
Suryapâdodakam  tïrtham  jathare  dhârayâmyaham. 

Shrïrâma.  Shrïrâma. 
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ADHYAYAH  VIII 


VAISHVADEVAH 


Shrïganeshâya  namah . 

Atha  vaishvadevah. 

Àcamya  prànânâyamya  deshakàlau  san-kîrtya  adyetyâdi  pûrvoccaritavar- 
tamânaevamguna  visheschanavishischtâyâm  shubhapunyatithau  marna  âtma 
nah  yajamânasyavâ  shrutismritipurânoktaphalapraptyartham  pancasûnâpa- 
nuttaye  pâvakâguau  siddhânnena  annasamskârârtham  âtmasamskàrarthara 
prâtassayam  vaishvadevau  taiitrenakarischye. 

Juschtodamûuâ  âtreyo  vasushrutognisstrischtup. 

Ehyague  râhùgano  gautamo  vâmadevognisstrischtup. 

Agnyàvàhane  viniyogah. 

Om. 

Jusch^o  damûnâ  atithir  durona  irnaii  noyajûam  upayâhi  vidvân, 
Vishvâ  agne  abhiyujo  vihatyâ  shatrûyatâm  âbharâ  bhojanâni. 

Ëhyagna  ihaliotâ  uischîdâdab Jhassupura  età  bhavâ  nah, 
Avatàm  Ivâ  rodasï  vishvamînve  yajâmahe  saumanasaya  devân. 

Ityakshatairavahya,  acêhâdanara  dùrîkfitya. 

Ann.  g.  —  VII  is 
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Samasta  vyàhritmàm  parameschthiprajâpatih  prajàpatir  brihatî. 
Agnipratischthâpane  viniyogah. 

Om,  bhur,  bhuvas,  svah. 
Rukmakanâmânam  agnim  pratiscbtbâpayimi . 

Prokshitendbanàni  niksbipya  venudhamanyâ  prabodhya  dhyàyed  evam, 
Gatvàrisbrin-gâ  gautamo  vàniadevognisstriscbtup  ;  agni  mûrttidbyànevi- 
niyogah. 

Om. 

uatvâri  sbrin'gàtrayo  asya  pàdà  dve  shîrsche  sapta  haslâso  asya, 

Tridhâ  baddbo  vrischabho  roravîti  maho  devo  martyân  âvivesba. 

Saptahastashcatush  sbrin'gas  saptajivho  dvisbîrschakah, 

Tripât  prasannavadanas  sukhàsïnasb  shucismilah. 

Svâbântu  daksbine  pârshve  devïm  vâmesvadhàm  tatbà, 

Bibhrad  dakshinahastaistu  shaktim  annaui  srucam  sruvam, 

Tomaram  vyajanam  vâmairgbritapâtranca  dhârayan, 

Âtmâbhimukhamâsïaa  evam  rûpo  hutâshanah. 

Agnevaisbvânarashândilyagotramescbadhvaja, 

Prâu'mukhamamasanmukho  varado  bhava. 
Parisamûhanam,  paristaranam,  paryukshanam  annam  agnàvadhisbritya, 
prokshya,  uttarala,  udvâsya,  agnyâtmanormadbye  samsthâpya,  annam  abhi- 
ghârya,  vishvànina  iti  tisrïnâm  âtreyo  vasusbrutognistrischtup. 
Dvâbhyâmarcanentyayopasthàne  viniyogah. 

Om. 

Visbvânino  durgabâ  jâtavedah,  sindhum  na  nâvâ  duritàtiparscbi, 
Agne  atrivan  namasâ  grinânah  asmâkam  bodhyavità  tanùuâm, 
Yastvàbridâkïrinâ  manyamânah  amartyam  martyo  johavïmi, 
Jâtavedo  yasho  asmàsu  dhchi,  prajâbbiragne  araritatvam  ashyâm. 
Yasmai  tvam  sukrite  jâtaveda  ulokamagne  krinavasyonam, 
Ashvinam  saputrinam  vîravantam  gomantam  rayim  nashatesvasti. 
Agnayenamah. 
Vilepanârthe  candanam  samarpayâmi.  Pûjârthe  puschpam  samarpayâmi. 
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Sakalapûjarthe  akshatàa  samarpayâmi. 

Atmânancâlan-kritya,  hastampraksliâlya  : 

Omsùryâyasvâhà.  Sûryâya  idam  na  marna. 

Omprajàpatayesvâhâ.  Prajâpataya  idam  na  marna. 

Om  agnaye  svâhâ.  Âgnaya  idam  na  marna. 

Om  pràjàpataye  svâhâ.  Prajâpataya  idam  na  mama. 

Om  somâyavanaspataye  svâhâ.  Somâya  vanaspataya  idam  na  mama. 

Om  agnïschomâbhyâm  svâhâ.  Agnischomâbhyâm  idam  na  mama. 

Om  indràgnibhyàm  svâhâ.  Indrâgnibhyàra  idam  na  mama. 

Om  dyàvâprithivïbhyâm  svâhâ.  Dyâvâprithivîbhyâm  idam  na  mama. 

Om  dhanvantaraye  svâhâ.  Dhanvantaraya  idam  namama. 

Om  indrâya  svâhâ.  Indrâya  idam  na  mama. 

Om  vishvebhyo  devebhyas  svâhâ.  Vishvebhyo  devebhya  idam  na  mama. 

Om  brahmane  svâhâ.  Brahmana  idam  na  mama. 

Om  bhûs  svâhâ.  Agnaya  idam  na  mama. 

Om  bhuvas  svâhâ.  Vâyava  idam  na  mama. 

Om  svas  svâhâ.  Sûryâya  idam  na  mama. 

Ombhûr  bhuvas  svas  svâhâ.  Prajâpataya  idam  na  mama. 

Parisamûhanam,  paristaranam,  paryukshanam. 
Mànastoketi  kutso  rudro  jagatï  ;  vibhûtigrahane  viniyogah. 

Om. 

Mànastoke  tanaye  mâna  âyau  ma  no  goschu  ma  no  ashveshu  rïrischah, 
Vîrân  ma  no  rudra  bhâmitovadhîrhavischmantas  sadami  tvâ  havâmahe. 

Tryâyuscham  jamadagner  iti  lalate 

Kashyapasya  tryâyuscham  iti  kanthe. 

Agastyasya  tryâyuscham  iti  nàbhau. 

Yad  devânâm  tryâsjuscham  iti  dakshinaskandhe. 

Tan  me  astu  tryâyuscham  iti  vâmaskandhe. 

Sarvam  astu  shatâyuscham  iti  shirasi. 

Onéa  me,  svarashéa  me,  yajnopaéate  namashca. 

Yattenyûnam  tasmaita  upayattetiriktam  tasmai  te  namah. 
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Agnayenamah. 

Svasti. 

Shraddhâm  meghâm  yasbahprajnâm  vidyâm  budhim  shriyam  balam  ; 

Ayuschyam  teja  àrogyam  dehî  meharvyavâhana. 

Pramâdât  kurvatàm  karma  pracyavetâdhvareschu  yat, 

Smaranâd  eva  tad  vischnossampûrnamsyâd  iti  shrutih. 

Yasya  smrityàca  nàmoktyâ  tapo  yajiiakriyàdischu, 

Nyûnam  sampùrnatâra  yâti  sadyovande  tam  acyutam. 

Anena  prâtassâyam  yaishvadevâkhyena  karmanâ  bhagavân  yajnabhoktâ 
agninàrâyanasvarûpîparameshvarah  prîyatàm  na  marna. 
Om  tat  sat  brabmàrpanam  astu. 


Shrïrâma.  Sbrîrâma.  Shrirâma. 
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ADHYAYAHIX 


BALIHARANAM 


Adjetjâdlti  baliharanâkhyan'karma  karischye. 
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Ityudakasya  vartulan'kritvâ,  baliharanan-kritvà  : 

Yebhùtàhpracaranti  divànaklambalimichantah  vitudasyapreschthâh, 
Tebhyo  balim  puschtikâmodadâraimayi  puschtim  puschtipatir  dadâtu. 
Svàhâ. 

Balim  datvâ. 

Aindravârunavàyavyàyâmyànairritikâshéaye, 
Te  kâkâhpratigrihnantu  bhûmyâm  pindam  mayârpitam. 
Vaivasvatakulejâtau  dvau  shâmashabalau  shunau, 
Tâbhyâm  pindo  mayâdatto  rakshetam  pathimâmsadâ. 

Shvaiândâlapatitabhûtavâyasebhyonnam  bhûmau  nikshipet. 

Godohanamàtram  tatra  sthitvà  tithim  àkân-kshet. 

Hastau  pâdau  prakshâlya,  âcaraya  griham  pravishet. 

Shântàprithivi.  Shivam  antariksham.  Dyaur  no  devyabhayam  no  astu, 
Shivàdîshah  pradisha  uddisho  na  âpovidyutah  paripântu  sarvatah. 

Shântih.  Shântih.  Shàntih. 

Um  vascbat  teti. 


Vischnave  namo  viscbnave  namo  viscbnave  namah . 
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ADHYAYAH  X 

YAJNOPAVÎTAiiARMA 

Shrîganeshâya  namah. 

DvîrâcamyaprânânâN amya,adyelyàdi  shrîparameshvaraprîtyarlham  shrau- 
tasmàrtakarraânuschthànasidhyartham  yajnopavîtâbhimantranam  karischye. 

Gàyatryâ  gâthino  vishvârnitras  savitâ,  gâyatrï  yajnopavîtatrigiinikarane 
viniyogah. 

Om. 

Tatsaviturvarenyam  bhargo  devasya  dhîmahi, 
Dhiyo  yo  nah  pracodayât. 

Ititrivàram. 
Âpohischtheti  tryarcasyàmbarïschas  sindhudvîpa  âpogàyatri;  yajnopavîta- 
màrjane  viniyogah. 

Apohischtheti  tryriceua  raàrjanam  kritvâ: 

Bhûr. 
Agninca  prithivinca  mânca  trîashca  lokân  samvatsaranca  prajâpatis  tvâ 
sàdayalu  tayâdevatayàngirasva  dhruvâsïda. 
Bhuvah. 
Vâyunca  antarikschanca  mânca  trïnshca  lokân  samvatsaranca  prajâpatis 
tvâ  sâdayatu  tayâdevatayàn-girasva  dhruvâsïda. 
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Svah. 
Àdityai'ica    divanca  mânca   trînshca  lokâu    sarnvatsaranca  prajâpatistvâ 
sàdayatu  tayâ  devatayân-gîrasva  dhruvâsïda. 
Bhûrbhuvassvah. 
Candramasashca  dishashca  mânca  trînshca  lokâu  samvatsaranéa prajàpa- 
listvâ  sàdayatutayà  devatayà-ngirasvadliruvâsida. 

On-kàram  prathania  tantau  nyasâmi. 
Agnim  dvitïya  tantau  nyasâmi. 
Nâgàn  trîtîya  tantau  nyasâmi. 
Somancaturtha  tantau  nyasâmi, 
Pltrîn  pancama  tantau  nyasâmi. 
Prajâpatim  schasclitha  tantau  nyasâmi. 
Vâyum  saptama  tantau  nyasâmi. 
Sùryam  aschtama  tantau  nyasâmi. 
Vishvân  devân  navamatantau  nyasâmi. 

Yamo  nihantâ  pitridharmarâjo  vaivasvato  dandadharashcakàlah, 
Bhùtâdhipo  datta  kritànusâri  kritântamctad  dashabhir  japanti. 

Gâyatryàyâtliiuovislivâmitrassavitàgàyatri;udakâbhimantraneviniyogah. 
Om  bhûrbhuvassvah  tat  savitur  varenyam  iti  dasha  vàram . 

Abhimantritâbhiradbhiryajiiopavîtamprakshâlya;  udutyam  iti  tryricasya 
kânvah  praskanyassûryo  gâyatrï,  yajnopavitapradarshano  viniyogah. 
Udutyan  jâtavedasam  devam  vahanti  ketavah, 
Drishe  vislivâya  sûryam. 
Apatyetâyavo  yathâ  nakshatrâyantyaktubbih, 
Sûrârya  vishvacakshase. 
Adrîshramasya  ketavo  virashmayo  janânanu, 
Bhrajanto  agnayo  yathâ. 

Devasya  tvâ  savituh  prasaveshvinor  bàhubhyam  pilschiio  hastàbhyâm. 

Tristâdayet. 
Yajnopavltam  ityasya  parabrahma  pnntmàtmâ  trisch^up. 
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Shrautasmârtakarmânuschthànasidhyartham  yajnopavîtadhàrane  viniyo- 

Om. 

Yaj  nopa vitam  pararam  pavit ram , 
Prajâpateryatsahajam  purastât, 
Àyushyam  agryam  pratirnunca  shubhram, 
Yajnopavïtaru  balamastu  tejah. 

Prathamam  dakshinabâhum  udhritya  pashcât  kânthe  dhàrayet. 

Dashavârani  gâyatrijapain  kritvâ 
Shrïrâma,  Shrïrâma,  Shïràma,  Shrï°. 


BRAHMAKARMASAMÂPTAM 
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ReproducUon  d'une  gravure  indienne  sur  boif,  tirée  de  l'édition  lanscriste  du  Dharmanndhu 
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PRÉFACE 


Le  Dharmasindhu,  dont  voici  la  traduction,  est  l'ouvrage  le  plus  considé- 
rable qui  existe  sur  les  rites  religieux  de  l'Iade.  L'auteur  de  l'original  sans- 
crit, en  ne  notant  pas  le  temps  de  sa  composition^  n'a  fait  que  suivre  la  règle 
générale  des  auteurs  indous.  Il  est  certain  qu'il  ne  peut  avoir  été  composé 
avant  1712  de  Tère  Shâlivâhana,  c'est-à-dire  1790  de  notre  èfe,  puisque  le 
calcul  des  àj^anânshas  dans  le  Chapitre  II  est  basé  sur  l'année  1712  que 
l'auteur  dit  être  l'année  courante.  Cependant  si  cet  ouvrage,  dans  sa  forme 
actuelle,  est  comparativement  de  date  récente,  il  n'en  est  point  ainsi  des 
matières  qu'il  renferme,  car  l'auteur,  à  la  fin  de  son  Introduction,  dit  expres- 
sément que  cet  ouvrage  est  basé  sur  de  très  anciens  traités  et  qu'il  n'en  est 
qu'une  reproduction,  non  littérale  toutefois.  En  effet,  le  contenu  montre  avec 
évidence  que  l'ouvrage  est  une  revue  très  exacte  et  circonstanciée  des  traités 
Hemâdri,  Nirnayasindhu,  Kâlamâdhava,  Mayûkha,  Kaustubha,  Yàjnaval- 
kya,  etc.,  etc.,  et  une  compilation  des  matières  éparses  dans  ces  ouvrages 
qui  se  rapportent  directement  à  la  religion  pratique,  au  rituel. 

Si  l'auteur  sanscrit,  le  prêtre  Kâshinâtha ,  dont  il  est  question  dans  la  note  1 5, 
avait  l'intention  de  fournir  à  ses  confrères  Brahmanes  un  manuel  encyclo- 
pédique dans  lequel  ils  ne  chercheraient  jaraaisen  vain  une  question  quelconque 
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de  rituel,  ou  peut  dire  qu'il  a  certainement  atteint  le  but  qu'il  se  proposait 
et  la  meilleure  preuve  en  est  le  succès  qu'a  obtenu  cet  ouvrage  dans  Tlnde 
tout  entière  qui  l'a  accepté,  reproduit  dans  presque  chaque  province,  traduit 
et  commenté  en  diflférents  idiomes  du  Nord  comme  du  Sud,  bien  qu'il  n'ait 
pas  encore  cent  ans  d'existence  et  malgré  la  lenteur  traditionnelle  des 
Indous. 

Cette  première  section  est  une  espèce  de  fondement  sur  lequel  reposent  pour 
ainsi  dire,  tous  les  rîtes  décrits  dans  l'ouvrage  dont  elle  n'est  à  peu  près  que 
la  quatorzième  partie.  Elle  a  paru  premièrement  en  anglais  dans  le  journal  de 
la  Société  Asiatique  de  Bombay,  1880-1882,  en  trois  articles  et  a  été  très 
favorablement  reçue  par  cette  Société,  par  le  public  littéraire  et  la  presse  de 
l'Inde  et  par  plusieurs  Indianistes  d'Europe  qui  font  autorité  en  ces  matières. 

Persuadé  comme  je  le  suis  que  le  rituel  brahmanique  comparé  avec  la 
littérature  védique  est  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne  le  suppose  générale- 
ment, et  qu'en  l'étudiant  soigneusement  on  trouvera  dans  les  rites  une  expli- 
cation facile  de  la  plupart  des  hymnes  jusqu'ici  souvent  mal  compris  et  mal 
traduits,  je  ne  puis  qu'exprimer  toute  la  satisfaction  que  j'éprouve  de  ce  que 
M.  de  Milloué  ait  bien  voulu  traduire  en  français  celte  partie  de  «  l'Océan 
des  Rites  Indous  »,  qu'ill'ait  fait  avec  tant  de  soin  et  de  précision  et  qu'il  lui 
donne  l'avantage  de  la  publicité  des  Annales  dit  Musée  Guimet.  Je  lui  pro- 
mets donc  de  continuer  la  traduction  de  l'ouvrage  tout  entier  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  que  ces  rites,  pour  la  célébration  desquels  tant  d'hymnes  sem- 
blent avoir  été  chantés,  une  fois  bien  étudiés  dans  leur  nature  et  leur  origine, 
ne  manqueront  pas  de  jeter  un  jour  beaucoup  plus  éclatant  même  sur  le  temps 
de  la  composition  de  ces  hymnes  védiques  que  ne  le  font  les  conjectures  faites 
jusqu'ici  et  basées  sur  de  certaines  périodes  tout  imaginaires  qu'on  se  plaît  à 
assigner  à  diflférentes  classes  de  la  littérature  de  l'Inde. 

A.    BOURQUIN 

Vals-les-Bains,  le  12  Novembre  1883. 
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INTRODUCTION 


Adoration  au  grand  VitthalaS  qui  est  plein  de  grâces  et  de  miséricorde,  à 
qui  il  est  facile  déplaire,  qui  exauce  les  désirs  des  malheureux,  qui  dessèche 
la  mer  des  innombrables  transgressions,  le  ravisseur  du  cœur  de  Rukmini  ^, 
rÊtre  Suprême  dont  Tactivité  s'étend  au  delà  de  toutes  limites,  et  qui  pénètre 
rame! 

Adoration  à  Shankara**',  le  destructeur  des  iniquités.  Puisse-t-il,  jour  et 
nuit  reposer  sur  ma  tête  son  (adorable)  ^  main  ! 

J'adore  avec  empressement  l'épouse  de  Shiva,  et  aussi  (Ganapatl)  le  Sei- 


>  Shri-ViHhala  est  le  nom  d^une  idole  adorée  à  Pandharpur,  ville  du  Dekkan.  Plus  commuuëment 
appelé  Viltoba,  ce  dieu  est  considéré  comme  une  incarnation  de  Yishnu,  seconde  divinité  de  la  Triade 
îndoiie;  c*est  le  plus  populaire  des  dieux  des  Marathas.  Le  mot  que  je  traduis  ici,  et  plus  loin  encore 
dans  la  préface,  par  adcyi^ation  est  «  vande  »  ;  il  8*emploie  usuellement  dans  le  sens  du  Salut  d*ado- 
ration  qu*on  fait  aux  dieux  en  commençant  chaque  exercice  religieux  ou  même  chaque  entreprise 
mondaine,  telle  que,  par  exemple,  écrire  un  livre 

s  Ici  Vittoba  est  identique  à  Krishna,  le  fameux  héros-dieu  du  grand  poème  épique  le  Mah&bhft- 
rati;  l'épithéte  employée  dans  cette  phrase  fait  allusion  à  une  anecdote  rapportée  dans  ce  poème  ainsi 
que  dans  le  Bhfigavatapur&na  :  Hukmini,  la  belle  et  intelligente  ^\\e  de  Bhishmaka,  avait  été  promise 
en  mariage  à  un  homme  qu*elle  ne  pouvait  aimer;  elle  entendit  parler  des  exploits  héroïques  de 
Krishna,  s*éprit  d'amour  pour  lui,  et,  dans  une  lettre  brûlante  de  passion,  le  supplia  de  la  sauver  du 
malheur  qui  la  menaçait;  alors  Krishna  Tenleva  et  Tépousa.  J'ai  traduit  le  mot  c  mati  i>  par  «  cœur  ». 
Quelques  commentateurs  indigènes  lui  donnent  le  sens  d'  «  intelligence  ». 

3  Shankara  est  un  autre  nom  de  Shiva,  troisième  divinité  de  la  Triade  indoue. 

*  Tous  les  mots  entre  parenthèses  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte  sanscrit,  mais  je  les  emploie  pour 
compléter  le  sens  et  le  style  de  la  traduction. 
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gneur  des  obstacles  ^,  le  grand  Père  (Brahma)^  avec  la  (divine)  Sarasvatî'', 
et  me  prosternant  devant  l'adorable  Laksmî  *,  Garuda  ®,  (Shesha)  aux 
mille  têtes  *^,  Pradyumna  *S  le  Seigneur  (Shiva),  le  dieu-singe  (Hanu- 
man),  le  glorieux  Soleil,  la  Lune,  Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus,  (Sa- 
turne), le  fils  de  Ghàyà*^,  (Kartikéya)  aux  six  faces  *^,  Indra**,  et  tous  les 
autres  dieux,  devant  mes  précepteurs,  ma  mère,  mon  père  nommé  Ananta  *^, 
devant  Mâdhava  *^  et  les  autres  grands  et  vénérables  sages,  je  compose  ce  mo- 
deste ^'^  recueil  des  Rites  religieux. 

6  Le  fameux  dieu  à  téie  d'éléphant,  fils  de  Shiva  et  de  sou  épouse  Pârrati.  Il  amoncelle  les  obstacles 
s'il  est  mécontent,  et  les  écarte  quand  on  se  Test  rendu  favorable. 

s  Première  divinité  de  la  Triade  indoue.  11  a  la  forme  masculine  et  c'est  un  être  personnel  tout  à 
fait  différent  de  JBrahm,  forme  neutre  et  essence  universelle  impersonnelle. 

7  Déesse  de  la  science  et  de  Téloqueuce.  Suivant  certains  auteurs,  eUe  est  Tépouse,  suivant  d^autres 
la  fille  de  firahma. 

*  Épouse  de  Vishnu,  déesse  de  la  fortune  et  de  la  beauté. 

0  Célèbre  dieu-oiseau,  serviteur  de  Vishnu. 

io  Shesha,  le  dieu  serpent  à  mille  tètes  est  donné  dans  certains  ouvrages  comme  le  roi  des  N&gas, 
ou  serpents  des  sept  mondes  infernaux  ;  d'après  d*autres  il  sert  de  lit  et  de  dais  à  Vishnu,  et  quel- 
quefois on  le  représente  portant  sur  une  de  ses  tètes  les  sept  mondes  infernaux,  surmontés  du  monde 
terrestre  et  de  six  autres  mondes  célestes  superposés. 

ii  Épithète  de  Kftmadèva,  dieu  de  l'amour. 

A<  L*ombre  personnifiée,  épouse  du  Soleil . 

<3  Plus  connu  sous  le  nom  deSkauda,  dieu  delà  guerre.  11  fut  procréé,  dit-on,  par  Shiva  seul,  sans 
intervention  du  principe  féminin.  Lorsqu'à  sa  naissance,  les  six  Kritikas,  ou  Pléiades,  lui  offrirent 
chacune  leurs  seins,  sa  tète  se  divisa  en  six  pour  satisfaire  à  chacune  d'elles.  De  là  son  nom  de  «  dieu 
à  six  visages.  » 

'4  Indra  est  le  dieu  de  l'atmosphère  et  le  roi  des  dieux  du  ciel,  mais  il  est  subordonné  à  la  Triade. 

i^  Ici  l'auteur  cite  seulement  le  nom  de  son  père;  mais  à  la  fin  du  livre  il  mentionne  son  propre  nom 
ainsi  que  ceux  de  son  père,  de  son  oncle  et  de  son  grand-père,  qui  tous  paraissent  avoir  été  de  rigides 
observateurs  de  la  loi.  Son  grand-père,  le  prêtre  Kftshinfttba,  était  un  savant  brahmane  du  Koukan. 
On  dit  que  son  oncle  était  savant  en  astronomie  et  en  astrologie.  Son  père,  Yajneshvar,  quitta,  tout 
jeune,  le  lieu  de  sa  naissance,  près  de  Ratnftgiri  dans  le  Konkau,  pour  aller  étudier  au  séminaire  de 
Pandharpur  dans  le  Dekkan  (voir  note  i).  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  se  maria  ;  mais  le  livre 
ne  dit  pas  s'il  eut  d'autres  enfants  que  notre  auteur.  Il  était  si  profondément  versé  dans  les  écritures 
sacrées  qu'un  le  considérait  comme  une  incarnation  de  Tétre  Infini.  Sur  la  fin  de  sa  ca'-rière  il  se  fit 
ascète  errant  et  mourut  sur  les  bords  de  la  rivière  sacrée  Bhima.  Quel  meilleur  entourage  qu'un  oncle 
astronome  et  astrologue  et  un  père  initié  dès  ses  premières  années  à  tous  les  rites  traditionnels  des  prêtres 
des  temples  orthodoxes  pouvait-il  y  avoir  pour  l'auteur  d  un  livre  sur  les  rites  indous  qui  ont  tant  de 
rapports  avec  les  mouvements  des  corps  célestes.  Ce  livre  fut  terminé,  dit-on,  en  1712  de  l'ère  de  Shali- 
vahana  (voir  note  35  et  36).  Quoique  bien  moderne  il  est  devenu  un  des  livres  classiques  les  plus  esti- 
més des  Indous  orthodoxes,  parce  qu'on  sait  fort  bien  que  les  matières  qu'il  renferme  ne  sont  pas 
d'origine  moderne,  mais  bien  la  reproduction  de  passages  extraits  de  nombreux  ouvrages  anciens  sur 
les  rites,  ayant  un  caractère  beaucoup  plus  confus  (voir  note  18).  On  le  trouve  chez  tout  Indou  ortho- 
doxe non  seulement  dans  l'Inde  occidentale,  où  il  a  d'abord  été  publié,  mais  aussi  dans  l'Inde  tout 
entière.  Dans  la  ville  sainte  de  Bénarès  même  il  a  eu  plusieurs  éditions,  et  on  le  consulte  chaque 
fois  que  les  rites  religieux  doivent  être  accomplis. 
i*  Ancien  auteur  de  traités  sur  la  religion. 

17  Tout  est  relatif.  Ce  qui  paraît  un  modeste  recueil  de  rites  pour  Tesprit  indou  de  notre  auteur, 
constitue  pour  le  lecteur  européen  un  ouvrage  prolixe  et  volumineux  de  quelques  500  pages  in-8*. 
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Passant  en  revue  les  anciens  et  célèbres  traités  (sacrés),  mais  évitant  le 
plus  possible  une  simple  reproduction  textuelle  de  leur  phraséologie,  je  com- 
pose (ce  livre)  diaprés  le  genre  du  Nimayasindhu  *^  pour  l'instruction  des 
ignorants. 


i8  Nom  d^un  livre  de  Técole  Mirafimsa,  une  des  (rois  grandes  divisions  de  la  philosophie  orthodoxe 
indoae.  Son  auteur  se  nommait  Kamalâ  Kar&bhatla,  mais  Tépoque  de  sa  composition  est  inconnue.  Les 
Indotts  le  croient  très  ancien.  Le  contenu  de  ce  livre  nous  montre,  qu'outre  le  Nimayasindhu,  l'auteur 
s*e8t  servi  de  nombreux  ouvrages  anciens  tels  que  HemadrJ^  Y&jnavalkjra,  K&lamadhava,  Mayûkha, 
Kaushtubha,  etc. 


AnK4  g.  —  Vit  ^l 
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OU  OCÉAN  DES  RITES  RELIGIEUX 


Par  le  Frfttr«  KASBIlf ATHA  19 


PREMIÈRE    PARTIE 


CHAPITRE  PREMIER 

DU  TEMPS 

11  y  a  six  manières  différentes  (de  compter)  le  temps,  savoir  :  Par  années, 
par  demi-années  solaires,  par  saisons,  par  mois,  par  demi -mois,  et  par 
jours. 

Il  y  a  cinq  espèces  d'années  :  Tannée  lunaire,  l'année  solaire,  Tannée  ap- 
pelée Sâvana,  Tannée  sidérale  et  Tannée  de  Jupiter. 

L'année  lunaire  se  compose  de  douze  mois,  dont  le  premier  est  nommé 
Gaitra,  (le  second  Vaishàkha),  etc.  ^  ;  chaque  mois  courant  du  premier  jour 


**  Concernant  Fauteur,  voir  note  15. 

*<^  Voici  les  noms  des  douze  mois  :  daitra,  Voish&kha,  Jyeshta,  Ashfida,  Shrftvana,  Bhftdrapada, 
Ashvina,  Kftrtika,  M&rgashirsha,  Pausha,  Mftgha  et  Phalguna.  Il  est  absolument  indispensable  de  bien 
se  rappeler  la  succession  de  ces  mois  pour  comprendre  la  plupart  des  parties  de  cet  ouvrage.  Sans  cela 
le  troisième  chapitre,  par  exemple,  qui  traite  des  mois  intercalaires,  serait  absolument  incompréhensible 
pour  le  lecteur.  Chacun  de  ces  mois  se  compose  de  29 1/2  jours  terrestres;  G*est  le  temps  qui  B*écoule 
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de  la  lune  croissante  au  jour  de  la  nouvelle  lune  et  de  354  jours,  ou,  lorsqu'il 
y  a  un  mois  intercalaire,  de  treize  mois  (et  de  384  jours). 

entre  deux  conjonctions  successives  de  la  lune  et  du  soleil,  d'une  nouvelle  lune  à  une  autre.  Cependant 
afin  d'éviter  les  fractions  on  a  fait  des  mois  qui  ont  alternalivement  29  et  30  jours,  ce  qui  donne  une 
année  de  354  jours.  Chacun  de  ces  mois,  qu*ii  soit  de  29  ou  de  30  jours,  est  divisé  en  30  parties  iné- 
gales appelées  Tithis  ou  dates.  Ces  dates  ne  se  comptent  pas  de  i  à  30,  mais  seulement  de  1  à  15, 
c*est-à-(lire  jusqu'à  la  fin  de  la  première  moitié  de  chaque  mois  qui  est  appelée  demi-mois  de  la  lune 
croissante  ou  brillante;  puis  elles  recommencent  de  1  à  15,  pour  la  seconde  moitié  du  mois  qui  es 
appelée  demi-mois  de  la  lune  décroissante  ou  obscure.  Ensuite  les  astronomes  Indous  ont  inventé  un 
système  compliqué  de  mois  intercalaires,  que  nous  expliquerons  dans  le  chapitre  III,  afin  de  faire 
concorder  cette  année  de  351  jours  avec  le  CDurs  du  soleil  et  avec  les  saisons. 

Cette  année  lunaire,  visiblement  synoilcale,  a  existé  pendant  des  décades  de  siècles  et  plus  longtemps 
peut-ôlre,  et  c'est  encore  la  seule  qui  soit  employéa  par  toutes  les  sectes  indoues  dans  toute  l'étendue 
de  l'Inde.  Il  faut  attribuer  tout  ce  que  les  Européâns  ont  écrit  de  faux  sur  ce  point,  en  contradiction  avec 
ce  fait,  soit  à  des  malentendus,  soit  au  manque  de  soin  des  auteurs,  soit  encore  à  ce  qu'ils  ne  connais- 
saient pas  Bufnsamment  le  sanscrit,  sans  lequel  il  est  impossible  de  bien  comprendre  aucun  calendrier 
indou.  Lorsqu'un  savant,  comme  DuncanForbes  dit,  dans  sa  Gramfnaire  indoustanie,  p.  148,  que  les 
Indous  supputent  le  temps  par  années  solaires  divisées  en  douze  parties  égales  qu'il  lui  plaît  d  appeler 
mois  solaires,  je  ne  puis  expliquer  ce  fait  qu'en  supposant  qu'il  a  dû  prendre  par  erreur  les  Tithis  ou 
dates  indoues  pour  des  jours,  quoique  la  ditïérence  soit  énorme.  Peut  être  a-t  il  remarque,  en  étudiant 
les  dates  des  mois,  qu'il  y  en  avait  loujoura  trente;  mais  s'il  avait  compté  les  jours,  c'est-à-dire,  dimanche, 
lundi,  mardi,  etc.,  il  se  serait  vite  aperçu  que  six  des  douze  mois  de  l'année  n'ont  réellement  que  vingt- 
neuf  jours;  il  aurait  alors  étudié  la  véritable  nature  de  la  Tithi  et  il  aurait  trouvé  que  c'est  une  division 
étrange  des  mois  en  trente  parties  fort  inégales,  que  le  mois  ait  trente  ou  vingt -neuf  jours.  11  aurait 
rencontré  des  Tilhis  de  plus  de  26  heures  et  d'autres  d'à-peine21  heures,  ce  qui  prouve  que  le  principe 
de  computaliou  des  Tithis  est  très  différent  de  celui  des  jours  terrestres,  ou  sidéraux.  Le  Sûrya  Siddhanta, 
chap.  XIV,  12,  s'exprime  sur  ce  sujet  dans  les  termes  suivants  :  «  Le  temps  dans  lequel  la  lune,  s'éloi- 
gnant  du  soleil,  décrit  douze  degrés  de  son  orbite  est  une  Tithi  ».  Le  professeur  Kéropant  Châtré,  le 
célèbre  astronome  iiidou,  a  eu  la  bonté  de  me  donner  la  définition  suivante  de  la  Tithi  :  «  La  Tithi, 
dit  il,  est  le  temps  nécessaire  à  la  lune  apparente  pour  s'éloigner  de  douze  degrés  du  soleil  apparent.  » 
Par  conséquent,  la  coniputation  de  la  Tithi  repose  d'abord  sur  une  division  arbitraire  de  l'orbite  men- 
suel en  trente  parties  égales  de  douze  d:!grés  chacune^  parties  qui  sont  prises  comme  mesure  du  (empsque 
la  lune  met  à  les  parcourir.  Si  la  course  de  la  lune  était  constamment  uniforme,  les  Tithis  aussi  seraient 
yniforines;  mais  comme  sa  raiidilé  augmente  ou  diminue  à  mesure  que,  dans  sa  révolution  elliptique, 
la  lune  s'approche  ou  s'éloigne  de  la  terre,  il  est  évident  qu'il  lui  faut  plus  de  temps  pour  décrire  cer- 
tains arcs  de  douze  degrés  que  d'autres,  et  que,  donc,  les  Tithis  .doivent  être  inégales.  L'examen 
attentif  des  tables  d'un  calendrier  sanscrit  montre  que  les  Tithis  les  plus  courtes  se  présentent  lorsque 
la  lune  est  le  plus  près  de  la  terre,  puisque  la  rapidité  de  sa  course  est  alors  plus  grande.  Il  est  évident 
aussi  que,  puisque  au  moins  une  des  Tithis  de  chaque  mois  est  de  près  de  27  heures,  le  soleil  doit  se 
lever  deux  fois  pendant  sa  durée.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  lithi^Vriddhi,  qui  comprend  un  jour 
entier  et  parties  des  deux  jours  qui  la  précèdent  et  la  suivent.  Dans  ce  cas«  le  premier  des  trois  jours 
garde  la  date  de  la  Tithi  précédentâ  dans  laquelle  a  eu  lieu  un  lever  de  soleil:  soit,  par  exemple,  le 
cinq,  un  lundi  ;  le  jour  inclus  est  réellement  le  six,  le  mardi,  et  le  troisième  jour,  le  mercredi,  est  la 
Tithi-Vriddhi,  ou  six  complémentaire.  Mais  de  cette  façon,  nous  aurions  un  jour  en  plus  à  la  fin  du 
rao"s,  s'il  n'était  pas  réduit  au  moyen  de  là  Kshaya-Tithi  ou  date  soustractive.  C'est  la  Tithi  courte 
dms  laquelle  il  ne  se  trouve  pas  de  lever  de  soleil.  On  la  réunit  à  la  Tithi  précédente  et  on  les  compte 
pour  un  seul  jour,  ce  qui  ramène  les  jours  à  leur  nombre  original,  c'est-à-dire,  29  1/2,  ou  29  dans  un 
mois  et  30  dans  le  mois  suivant,  tandis  que,  par  l'ensemble  de  ce  procédé,  les  deux  mois  se  trouvent 
divisés  entrente  Tîlhi?,  absolument  indispensables  pour  l'accomplissement  des  rites  funéraires  obliga- 
toires, par  exemple,  qui.  chaque  mois  et  chaque  année,  doivent  être  célébrés  à  la  date  exacte  du  décès. 
Si  l'on  n'avait  pas  imaginé  cette  subdivision  des  mois  lunaires  de  29  et  30  jours  terrestres,  il  aurait  été 
impossible  de  célébrer  dans  le  mois  de  29  jours  le  rite  funéraire  d'un  individu  mort  le  dernier  jour 
d'un  mois  de  30  jours.  Ces  dates  embarrassantes  qui  peuvent  commenc?r  à  toute  heure  du  jour  et  qu*o& 
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Les  soixante  années  de  cycle  appelées  Prabhava,  Vibhava,  Shukla,  etc.  ^*, 
sont  des  années  lunaires. 

L'année  solaire  a  365  jours  ^;  c'est  le  temps  que  met  le  soleil  à  parcourir 
les  douze  constellations  zodiacales  en  commençant  dans  le  Bélier^. 


ne  peut  connaître  qu'eu  consultant  chaque  jour  le  calendrier,  sont  encore  employées  pour  l'usage  civil 
et  religieux  dans  toute  Tlnde  indoue,  et  comme  les  unes  sont  tenues  pour  saintes  et  d'autres  pour  néfastes, 
telles  que,  par  exemple,  la  Tithi-Vriddhi  et  la  Kshaya-Tithi,  dont  nous  venons  déparier,  VAma- 
visii  ou  date  de  la  nouvelle  lune  et  la  P^urninil  ou  date  de  lapleiaa  luae,  ainsi  que  d'autres  divisions 
ea  dates  fastes  ou  néfastes,  le  vulgaire  est  obligé,  dans  tous  les  actes  de  sa  vie,  d'avoir  recours  &  la 
science  des  Brahmanes,  des  Gurus  et  des  Shastris,  qui  le  tiennent  dans  un  véritable  esclavage. 

Quant  aux  fameuses  «  Tables  solaires  indiennes  »  donnéas  au  savant  Baillypar  les  missionnaires  jésuites 
Patouillet  et  Du  Champ,  et  sur  lesquelles  ce  savant  a  édi:lé  dans  son  Astronomie  indienne  et  orientale 
un  remarquable  édifice  de  suppositions  au  sujet  des  deux  dates  1491  et  3102  avant  J.-C,  auxquelles  on 
prétendait  faire  remonter  ces  dites  Tables  solaires,  afin  de  prouver  que  les  cours  du  soleil  et  Tannée 
solaire  étaient  déjà  connus  daus  l'Inde  à  celte  époque  reculée,  h  grand  Laplace  a  prouvé,  dans  sou 
«f  Système  du  mondes,  pages  330-332,  qu'elles  ne  pouvaient  avoir  existé,  puisque,  suivant  l'astronomie 
scientifique^  la  conjonction  générale  du  soleil,  de  la  lune  et  des  planètes  mentionnée  daus  ces  tables 
ne  peut  pas  avoir  eu  lieu  à  ces  dates,  et  qu'elles  n'étaient  que  de  pures  inventions  spéculatives  d'una 
époque  relativement  moderne  computées  rétroactivemriit.  • 

Tout  le  monde  sait  que,  pendant  des  siècles,  les  Juifs  ont  employé  les  mois  et  Tannée  lunaires.  Gomme 
les  Indous,  ils  ont  une  année  lunaire  commune  de  354  jours,  composée    de  douze  mois  lunaires   de 

29  et  30  jours  alternativement;  ou  bien  quelquefois  deux  mois  de  29  jours  sont  suivis  de  deux  mois  de 

30  jours.  Ils  ont  aussi  une  année  embolismiqne  de  3S4  jours  composée  de  treize  mois  lunaires,  ce  trei- 
zième mois  servant  à  faire  concorder  Tannée  lunaire  avec  les  saisons.  Ces  douze  mois  se  nomment  : 
Nissan,  lyar,  Sivvan,  Tamrauz,  Ab,  Ellul,  Tishri,  Heshvûn,  Kislev,  Tebct,  Shebat  et  Adar.  Dans 
Tannée  embolismique  ce  dernier  mois  est  redoublé  et  s'appelle,  par  conséquent,  Veadar.  LesMusulmans 
et  les  Arabes  ont  aussi  employé  Tannéj  lunaire;  c'est  un  fait  bien  connu,  établi  par  beaucoup  d'auteurs 
qui  ont  écrit  sur  leurs  lois  et  leurs  coutumes  et  qu'il  est  inutile  de  faire  figurer  ici.  On  ne  peut  donc 
douter  que  les  lunaisons  aient  été  les  premières  mesures  du  temps  dans  les  âges  primitifs  et  chez 
les  nations  de  Tan'iquité, 

2i  Les  soixante  années  du  cycle  se  nomment:  Prabhava,  Vibhava,  Shukla,  Pramoda,  Prajfipati, 
Angira,  Shrimukha,  Bhava,  Yuva,  Dhfita,  Ishvara,  Bahudhània,  Pramathi,  Vikrama,  Vrisha,  Chitra- 
hhanu,  Subhanu,  Tûrana,  Pûrthiva,  Vyaya,  Sarvajit,  Sarvadhfiri,  Virodhi,  Vikpti,  Khara,  Nandana, 
Vijaya,  Jaya,  Manmathi,  Durmuklia,  Hémalambi,  Vilambi,  Vikfiri,  Sharvari,  Plava,  Shubhakrit, 
Shobana,  Krodhi,  Vishvavasu,  Parâbhava,  Plavanga,  Kilaka,  Saumya,  Sadharana,  Virodhakrit,  Pari 
dhavi,  Praraâdi,  Ananda,  Rakshasa,  Anala,  Pingala,  Kalayukta,  Sidharti,  Raudra,  Durma'i,  Dundubhi, 
Rudhirodgari,  Rak'âkshi,  Krodhana  et  Kshaya  (En  C3  qui  concerne  l'origine  de  ce  cycle,  voir  le  dernier 
paragraphe  de  la  note  36). 

^'  C'est  évidemment  un  chiffre  rotid,  car  les  astronomes  indous  du  sixième  ou  même  du  cinquième 
siècle  de  notre  ère  connaissaient  déjà  la  fraction  à  ajouter,  tout  en  lui  faisant  dépasser  le  véritable 
cours  du  soleil  d'environ  une  heure  indienne  ou  24  minutes.  L'auteur  du  Sidhanta  Shiromany  donne 
comme  longueur  de  Tannée  solaire  365  jours,  15  ghatikas,  30  pahs,  et  2i  ij2  vipalas.  La  gha^ika  est 
de  24  minutes,  le  pala  de  2i  secondes  et  le  vipala  de  24  tierces. 

*3  Cette  année  solaire  de  365  jours  ne  peut  pas  avoir  été  en  usage  chez  les  Indous,  ou  même  connue 
d'eux,  à  une  époque  très  reculée  de  leur  histoire,  puisque  :  1^  toutes  leurs  cérémonies  religieuses  sont 
réglées  sur  Tannée  lunaire  (voir  note  20);  2o  leur  année  actuelle,  bien  qu'elle  soit  mise  en  concordance 
avecTannée  solaire  depuis  près  de  140J  ans  (voir  note  36),  est  une  anné3  absolument  lunaire  avec 
intercalations,  ainsi  que  nous  Tarons  démontré  note  20;  3o  au  commencement  même  de  ces  cérémonies 
qu'ils  accomplissent  actuellement  pour  célébrer  certains  événements  solaires  (par  exemple  à  chacun 
des  douze  passages  solaires  dans  les  signes  du  zodiaque)  ils  ont  bien  soin  de  dire  et  de  répéter  la  date 
de  Tannée  lunaire,  ainsi  qu'il  est  expliqué  note  20;  4o  s'ils  avaient  connu  Tannée  solaire  ils  n'auraient 
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L'année  nommée  Sâvana  à  360  jours  **. 

jamais  inventé  et  adopté  l*année  lunaire  avec  toutes  les  additions  et  les  réductions  qu*elle  exige  pour 
concorder  avec  les  saisons. 

De  ce  qui  précède,  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  20,  étant  donné  la  répugnance  jalouse  avec 
laquelle  nous  voyons  les  Indous  accueillir  tout  ce  qui  est  étranger  à  leur  pays,  et,  malgré  leur  con- 
naissance de  Tannée  solaire  et  la  nécessité  où  ils  se  sont  trouvés  de  Tadopter  pour  faire  concorder 
leur  année  lunaire  avec  les  saisons,  le  soin  avec  lequel  ils  ont  conservé  et  continué  d'employer  cette 
nnnée  lunaire,  on  ne  peut  douter  que  Tannée  solaire  ait  été  importée  de  TOccident  dans  TInde,  même 
8*il  n*était  pas  possible  de  prouver  par  Thistoire  du  zodiaque  et  des  asférismes  lunaires,  ainsi  que 
Lassen  l'a  fait  d'une  façon  si  incontestable,  que  la  science  indoue  de  Tastronomle  exacte  fut  postérieure 
et  dérivée  des  connaissances  des  Babyloniens  et  des  Grecs, 

**  Quelques  auteurs  ont  supposé  que  cette  année  S&vana  de  360  jours  terrestres  (un  jour  terrestre 
étant  le  temps  qui  s'écoule  entre  deux  levers  du  soleil)  n'a  jamais  été  que  Tannée  fictive  employée 
Feulement  parles  astronomes  indous,  dans  laquelle  un  jour  correspondait  à  un  de^ré  de  Técliptique, 
une  ghatika  à  une  minute  et  un  paia  à  une  seconde  (voir  note  31),  mais  qu'elle  ne  fut  jamais  en  usage 
chez  aucune  nation  parce  qu'elle  aurait  bientôt  cessé  de  correspondre  avec  les  saisons.  Deux  faits, 
cependant,  infirment  cette  hypothèse  :  1*  les  plus  anciens  rites  des  Indous,  tels  que,  par  exemple,  les 
trois  cérémonies  religieuses  de  chaque  jour,  et  d'autres  encore,  sont  positivement  liés  aux  jours  ter- 
restres et  non  aux  Tithis,  ou  dates,  d'où  dépendent  tous  les  autres  rites  plus  modernes;  2*  cette  même 
année  de  Sftvana  de  trois  cent  soixante  jours  est  encore  aujourd'hui  la  seule  exclusivement  en  usapre 
chez  les  Parsis  Zend-Avestiques.  Us  l'apportèrent  de  la  Perse  à  l'époque  de  leur  émigration  dans  TInde 
et,  toutes  leurs  cérémonies  religieuses  était  basées  sur  cette  année,  ils  l'ont  soigneusement  conservée 
jusqu'à  présent  en  dépit  de  toutes  les  influences  contraires.  Elle  compte  douze  mois  de  trente  jours 
terrestres  qui  ne  se  subdivisent  pas  en  semaines,  division  qui  leur  est  absolument  inconnue.  Chaque 
iour  porte  un  nom  différent.  Dans  leur  calendrier  actuel,  ils  font  concorder  cette  année  Sftvana  avec 
Tannée  solaire  par  Tintercalation  à  la  fin  de  Tannée  de  cinq  jours  qui  n'ont  ni  nom,  ni  date  et  qu'ils 
«  négligent  »,  suivant  leur  expression.  Ce  n'est  que  par  une  étude  minutieuse  de  leur  calendrier  et  des 
documents  de  leurs  temples  pendant  toute  la  durée  de  leur  ère,  qui  date  aujourd'hui  1249,  qu'on  peut 
déterminer  à  quelle  époque  eut  lieu  la  première  intercalationdes  cinq  jours,  c'est-à-dire,  à  quelle  époque 
ils  eurent  connaissance  du  cours  des  solstices.  Ils  n  ont  aucune  idée  des  cinq  heures  56  minutes  com- 
plémentaires de  ces  cinq  jours,  de  sorte  que,  si  Tintercalation  avait  commencé  dès  la  première  année 
de  leur  ère,  leur  année  aurait  passé  par  toutes  les  saisons  annuelles.  Ijes  prêtres,  dépositaires  de  la 
science  astronomique  et  chargés  de  la  responsabilité  du  calendrier,  puisque  les  jours  sont  intimement 
liés  à  leurs  cérémooies  religieuses,  ont  déclaré  que  ces  cinq  jours  étaient  sacrés  et  absolument  à  part 

Voici  les  noms  des  douze  mois  :  Pharvardin,  Ardibes,  Khordad,  Tir,  Amardad,  Sarevar,  Mer,  A'vft, 
A'dar,  Dé,  Baman,  Aspandad. 

Les  trente  jours  portent  les  noms  suivants:  Ormusd,  Baman,  Ardibes,  Sarévar,  Aspandad,  Khordad, 
Amardad,  Dép&dar,  A'dar,  A'vfi,  Khorsad,  Mer,  Tir,  Gos,  Dakmer,  Mer,  Saros,  RastnA,  Pharvardin, 
Bërftm,  Rftm,  Quvad,  Deplin,  Din,  Asisan,  Astad,  A$man,  Jemiad,  Marespan,  Anderftm. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  tous  les  noms  de  mois  reparaissent  dans  leur  forme  simple  comme 
noms  des  jours,  ù  l'exception  de  Dé  qui  devient  Dép&dar. 

Il  m'est  impossible  de  dire  quel  est  le  sens  de  ces  noms  et  s'ils  ont  par  leur  signification  quelque 
ressemblance  avec  les  noms  de  mois  et  de  jour  des  autres  nations.  Il  est  curieux  à  constater  que  la 
même  année  solaire  de  trois  cent  soixante  jours  avec  cinq  jours  épagomènes  a  aussi  été  en  usage  non 
seulement  chez  les  anciens  Égyptiens,  mais  aussi  chez  les  Mexicains  et  les  Péruviens;  en  efiot,  les 
auteurs  Espagnols  qui  ont  décrit  les  mœurs  et  les  usages  religieux  de  ces  peuples  au  temps  de  la  décou- 
verte et  de  la  conquête  du  Nouveau-Monde,  rapportent  que  leur  année  était  solaire,  et  se  composait  de 
trois  cent  soizantejours  avec  une  intercalation  annuelle  de  cinq  jours.  Laplace,  qui  décrit  avec  beaucoup 
de  détails  dans  son  «  Système  du  Monde  »  Tannée  Mexicaine  et  Péruvienne,  dit  que  ces  peuples, 
n'ayant  eu  par  eux-mêmes  aucune  connaissance  du  cours  du  soleil  et  ne  possédant  aucun  traité  écrit  des 
phénomènes  célestes  indispensables  pour  cette  computation,  doivent  avoir  reçu  leur  année  solaire  de 
l'Asie  septentrionale;  cependant,  il  paraît  embarrassé  pour  expliquer  comment  cette  année  de  trois  cent 
soixante  jours  et  cinq  jours  complémentaires  a  pu  leur  arriver  de  TAsie  où  aucune  année  de  ce  genre 
n*a  jamais  été  en  usage.  S'il  avait  connu  le  fait  que  nous  venons  de  mentionner  relativement  à  Tan- 
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L'année  sidérale  se  compose  de  douze  mois  sidéraux,  qui  seront  décrits 
plus  tard,  et  de  324  jours  ^. 

L'année  de  Jupiter  a  361  jours,  c'est-à-dire,  exactement  le  temps  que 
Jupiter  emploie  pour  passer  du  Bélier  au  signe  suivant,  et  ainsi  de 
suite  ^. 

Quand  il  s'agit  de  la  déclaration  ^^  d'actes  religieux,  etc.,  on  doit  employer 
l'année  lunaire  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

Il  y  a  deux  sortes  de  demi-année  solaire,  la  Nordisante  et  la  Svdisante  ^. 

La  Sudisante  commence  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Can  - 
cer  et  se  compte  durant  son  passage  dans  six  des  signes.   La  Nordisante 


cienae  aanée  des  Parsis  dont  linfluence  politique  s'étendit  un  moment  sur  toute  TAsie,  il  eut  sans 
doute  été  convaincu  de  l'exactitude  de  son  hypothèse  (voir  note  35). 

^  Rien  n*indique  que  cette  année  ait  jamais  été  autre  <^ose  qu'une  ann^e  employée  par  les  astro- 
nomes pour  leurs  calculs  célestes.  Elle  se  compose  de  12  mois  de  27  jours  chaque  (en  nombre  rond, 
naturellement,  puisque  en  réalité  c'est  27  jours,  7  heures,  43  minutes,  12  secondes).  C'est  exactement 
le  temps  que  met  la  lune,  marchant  d'un  peu  plus  de  13  degrés  par  joUr,  à  parcourir  les  27  astérismes 
sidéraux  de  Tancien  écliptique  lunaire  des  Indous,  dans  lequel  manque  le  vingt  deuxième  astérisme  oi 
Abhijit.  Dans  le  Jyotishasfira,  qui  est  d'une  époque  plus  moderne,  je  trouve  les  28  constellations  sui- 
vantes :  Ashvini,  Bharani,  Kfiltika,  Rohini,  Mpga,  Ardrfi,  Punarvasu,  Pushya,  Asleshfi,  Maghâ, 
Parvftphalguna,  Uttarâphalguna,  Hasta,  Chitrft,  Svâti,  Vishakha,  Anurftdhft,  Jyeshtft,  Mula,  Pûr- 
vâshâdâ,  Uttarâshâdfi,  Abhijit,  Shrftvana,  Dhavishtft,  Shatatfirakâ,  Purvabhftdrapadft,  Ultarabhadra- 
pad&  et  Revati. 

<^  Le  passage  de  Jupiter  d'un  signe  au  signe  suivant  a  lieu  en  361  jours  et  sa  course  totale  à  travers 
le  zodiaque  s^accomplit  en  4332  jours.  Le  calcul  de  notre  auteur  ne  s'écarte  que  d'un  demi-jour  en 
moins  de  la  supputation  scientifique  actuelle  ;  on  peut  donc  le  considérer  comme  entièrement  corr^l, 
diaprés  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  36  sur  les  fractions  en  plus  ou  en  moins  de  l'astronomie 
Indoue.  Cependant  dans  leurs  computations  du  cours  de  Jupiter  les  astronomes  et  faiseurs  d'almanachs 
indous  ne  suivent  pas  les  règles  du  Dharmasindhu.  Dans  une  série  de  calendriers  de  1757  à  1769  de 
Tère  de  Shalivfihana.  je  trouve  que  Jupiter  entra  dans  le  signe  des  Gémeaux  le  sixième  jour  de  la 
première  moitié  du  mois  de  Jyeshta,  1757,  et  qu'après  avoir  parcouru  tout  le  zodiaque  il  rentra  dans 
le  même  signe  le  deuxième  jour  de  la  première  moitié  du  mois  de  Jyeshta  complémentaire  en  1769. 
Ces  deux  dates  sont  distantes  de  4368  jours  qui,  divisés  par  12  nombre  des  signes  du  zodiaque,  donnent 
exactement  364  jours  pour  le  simple  passage  de  Jnpiter  d'un  signe  à  un  autre.  Il  est  intéressant  de 
remarquer  que  ce  simple  passage  de  3à4  jours  est  identique  à  Tannée  solaire  de  364  jours  usitée 
chez  les  indous  à  une  époque  très  reculée  de  leur  science  astronomique,  et  que  Bailly  mentionne  dans 
son  «  Astronomie  Orientale.  »  Les  astronomes  Indous  de  ce  temps,  voyant  que  le  passage  de  Jupiter 
d'un  signe  à  un  autre  était  presque  égal  à  une  année  solaire,  négligèrent  la  différence  et  établirent 
pour  leur  commodité,  que  le  cours  de  Jupiter  équivalait  ft  douze  années  solaires. 

"  Cette  déclaration  doit  être  faite  de  la  manière  suivante  :  Supposons  que  la  date  du  jour  actuel  soit 
le  douzième  jour  de  la  lune  croissante  de  Mftgha  1802.  Avant  de  célébrer  un  sacrifice  ou  quelqu'autre 
rite  religieux,  le  fidèle  doit  dire  :  Moi  (ici  suivent  le  nom  et  le  surnom)  dans  l'ère  de  Shaka,  dans 
Tannée  1802,  dans  la  saison  Shishira  (voir  note  35),  dans  la  moitié  du  mois  de  Mâgha,  de  la  lune  crois- 
sante, et  le  douzième  jour,  j'offre  ce  sacrifice  ». 

««  Quand  il  s'agira  de  ces  deux  demi-années,  nous  traduirons  toujours  «  nordisante  »  et  «  sudisante  » 
et  non  «  septentrionale  ou  méridionale  »,  afin  qu'on  n'oublie  pas  que  leur  caractère  particulier  est  de 
ne  pas  concorder  avec  notre  méthode  européenne  de  calculer  les  cours  du  soleil  partant  d'un  point 
équinoxial,  et  qu'elles  sont  calculées  d'après  la  course  solaire  de  solstice  à  solstice  et  vice  versa. 


Digitized  by 


Google 


162  ANNALES    DU    MUSEE   GUIMET 

commence  lorsque  le  soleil  entre  dans  le  Capricorne  et  se  compte 
pendant  son  passage  dans  les  six  (autres)  signes. 

Ily  a  aussi  deux  sortes  de  saisons  :  La  saison  solaire  et  la  saison  lunaire. 
Commençant  dans  les  Poissons  ou  dans  le  Bélier,  le  passage  du  soleil  dans 
chaque  deux  signes  fait  chaque  fois  une  des  six  saisons  (solaires)  appelées 
Vasanta^,  etc.  Commençant  avec  le  mois  Gaitra,  il  y  a  six  saisons  lunaires, 
chacune  de  deux  mois,  et  appelées  (aussi)  Vasanta,  etc. 

La  saison  lunaire  dans  laquelle  se  présente  un  mois  intercalaire  se  com- 
pose d'un  peu  moins  de  90  jours.  Dans  la  déclaration  des  actes  religieux 
célébrés,  soit  d'après  le  Rituel  nommé  Révélation,  soit  d'après  celui  qu'on 
appelle  Tradition  ^,  c'est  excellent  de  se  rappeler  (et  de  prononcer)  les  noms 
des  saisons  lunaires  (voir  note  27). 


*J>.  Les  six  saisons  Bonl:  Vasanta  (printemps),  Grishma  (saison  chaude),  Varsha  (mousson),  Sarftd 
(automne),  Hémanla  (saison  froide),  et  Shishira  (saison  fraîche).  Le  printemps  commence  à  la  un  de 
mars  ou  aux  premiers  jours  d^avril. 

30.  Je  traduis  par  Révélation  et  Tradition  les  deux  mois  Sbruti  et  Smriti.  Shruti  veut  dire  «  ce 
qui  est  entendu  »,  particulièrement  les  Écritures  appelées  Védas  que  les  anciens  Sages  ont  entendues 
de  la  bouche  même  de  Brahma.  Smriti  signifie  a  ce  qui  est  rappelé,  ce  qui  est  agité  dans  Tesprit, 
commenté  » ,  et  s'applique  â  la  littérature  religieuse  et  à  tous  les  commentaires  relatifs  aux  Védas, 
tels  que  les  Kalpasûlras,  le  Sikshfl,  les  Chandas,  le  Nirukta,  le  Vyakarana,  le  Jyotisha,  les  GrihasCitras, 
les  Sflmaj&chfirikasQtras,les  Dharmashflstras,  les  Kih&sas,  les  Purfina8,et  autres  ouvrages,  dont  quelques- 
uns  sont  non-védiques  et  cependant  considérés  comme  vérité  révélée.  Les  expressions  de  noire  texte 
Shrauta  et  Smarta  signifient  donc  des  actes  accomplis  conformément  à  Shruti  et  Smriti,  mais  sur- 
tout les  deux  espèces  de  feu  sacré  employées  pour  Tholocauste  quoilidien  et  les  aulres,  que  le  brahmane 
entretient  dans  la  Chambre  sacrée  du  feu  construite  et  consacrée  dans  ce  Lut. 

Le  Shrauta  est  l'holocauste  védique.  H  n'est  pas  généralement  célébré  maintenant,  sauf  par  un  petit 
nombre  de  brahmanes  de  Bénarès  ek  d'autres  lieux  saints.  Il  doit  se  composer  de  trois  feux  qu'un 
brahmane  Mattre  de  maison  entretient  sur  trois  autels  séparés  disposés  en  demi-cercle.  Le  brahmane 
se  tourne  vers  l'Orient  et  fait  quelques  pas  suivi  de  sa  femme.  Il  a  en  face  de  lui,  à  TOrient,  le  feu 
appelé  Ahavania  qui  est  consacré  à  Vishnu;  à  sa  droite,  dans  la  direction  du  sud,  le  feu  Dakshina 
dédié  â  Brahma;  à  sa  gauche,  c'est-à-dire  au  nord,  se  trouve  le  feu  Garhapatyas  consacré  à  Shiva. 
Alors  le  Maître  de  maison  jette  peu  à  peu  dans  le  feu,  en  prononçant  les  incantations  obligatoires,  des 
branches  de  ficus  religiosa,  des  brins  de  kusha,  ou  d'autres  herbes  sacrées,  du  beurre  clarifié,  des  grains 
de  riz  et  de  sésame  ;  pendant  ce  temps,  sa  femme  tient  continuellement  sa  main  droite  posée  sur  le  bras 
droit  de  son  mari  comme  symbole  de  leur  union.  Le  Mattre  de  maison  ne  peut  accomplir  ce  rite  que 
lorsqu'il  est  assisté  par  sa  femme.  S'il  est  veuf,  il  doit  renoncer  à  son  droit  et  laisser  célébrer  le 
sacrifice  à  un  de  ses  fils  marié  ou  à  son  plus  proche  parent  marié,  qui,  dés  lors,  accomplit  les  rites, 
au  moins  jusqu'à  ce  que  le  père  de  famille  se  soit  remarié.  Suivant  les  prescriptions  védiques,  ces  feux 
ne  doivent  jamais  s'éteindre  ;  on  les  maintient  à  l'état  de  braise  en  les  chargeant  deux  fois  par  jour  de 
morceaux  de  bouse  de  vache  scchée  en  guise  de  combustible.  S'il  arrivait  qu'ils  vinssent  à  s*éteindre 
il  faudrait  se  procurer  le  feu  au  moyen  de  deux  morceaux  de  bois  de  ficus  religiosa  qu'on  enflamme  par 
le  frottement  d'une  tige  de  fer  mise  en  mouvement  par  un  archet.  C'est  à  ces  feux  qu'on  prend  le 
tison  qui  sert  à  enflammer  le  bûcher  funéraire. 

Tous  ces  caractères  du  Shrauta  se  retrouvent  dans  l'holocauste  Smarta,  qui  se  célèbre  suivant  les 
règles  de  la  Smriti  et  qui  consiste  à  allumer  un  seul  feu.  Cet  holocauste  est  encore  pratiqué  par  un 
petit  nombre  de  riches  brahmanes  de  Bombay  et  par  beaucoup  de  deius  fois  nés  dans  les  villes  et  les 
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Il  y  a  quatre  sortes  de  mois  :  le  mois  lunaire,  solaire,  Sâvaaa,  et  sidéral. 
Le  mois  lunaire  commence,  soit  au  premier  jour  delà  lune  croissante  en  se  ter- 
minant le  jour  de  la  lune  obscure,  soit  au  premier  jour  de  la  lune  décrois- 
sante et  dans  ce  cas  il  fiait  le  jour  de  la  pleine  lune  (voir  note  20).  Cepen- 
dant, de  ces  deux  manières  de  compter  la  plus  usitée  est  celle  qui  fait 
commencer  le  mois  au  premier  jour  de  la  lune  croissante.  Néanmoins,  au 
nord  des  monts  Vindhya,  on  fait  commencer  le  mois  au  premier  jour  de  la 
lune  décroissante. 

Au  moment  de  célébrer  les  rites  religieux,  il  faut  se  souvenir  de  ces  mois 
lunaires  (et  prononcer  leurs  noms)  en  commençant  par  le  premier  appelé 
Gaitra  (voir  note  27). 

Certains  (astronomes)  commençant  aux  Poissons,  appellent  les  mois  de 
Gaitra,  etc.,  mois  solaires.  Un  mois  solaire  commence  à  l'instant  de  l'entrée 
du  Soleil  dans  un  des  signes  du  zodiaque  et  finit  à  l'instant  où  il  entre  dans 
un  autre  signe. 

Le  mois  Sâvana  se  compose  de  trente  jours  (terrestres).  (Voir  note  24). 

Le  mois  sidéral  (voir  note  25)  se  calcule  d'après  le  passage  de  la  lune 
dans  les  vingt-sept  constellations  sidérales  commençant  par  les  Gémeaux. 

Le  temps  qui  s'écoule  du  premier  jour  de  la  lune  croissante  au  jour  de  la 
pleine  lune,  reçoit  le  nom  de  moitié  brillante  du  mois,  et  le  temps  limité 
entre  le  premier  jour  de  la  lune  décroissante  et  le  jour  de  la  nouvelle  lune  est 
appelé  moitié  obscure  du  mois. 

Ily  a  60  ghatikas  (ou  heures  indoues)  dans  un  jour  ^^ 

Ceci  est  le  premier  chapitre  du  recueil  de  l'Océan  des  Rites  religieux. 


villages  de  rintérieur  où  il  est  plus  facile  de  réserver  k  ce  rite  une  chambre  qirils  appellent  la  «  mai* 
son  du  feu  ».  Un  pot  de  terre,  à  moitié  enfoui  dans  le  sol,  contient  la  braise  de  bouze  de  vache  du  feu 
sacré.  Le  lieu  consacré  à  ce  feu  est  tenu  pour  sacré  et  on  ne  peut  y  pénétrer  qu^aprés  une  purification 
complète.  On  trouvera  un  peu  plus  loin  une  description  détaillée  de  ce  rite. 

91  Une  gha^ika  est  donc  égale  h  24  minutes  de  notre  temps  ;  2  ghatikas  font  un  muhurta,  mesure 
de  temps  que  les  astrologues  emploient  pour  les  actes  sacrificiels.  Une  ghatika  se  divise  en  60  Kalas 
(ou  aussi  palas)  ou  minutes  indoues,  et  le  kala  en  60  Vikalas  (ou  aussi  Vipalas)  ou  secondes  indoues. 
Cette  méthode  est  très  commode  en  ce  que  toutes  ces  divisions  s^accordent  exactement  avec  celles  de 
Técliptique  ;  un  jour  étant  égal  à  un  degré,  une  ghat-ika  aune  minute,  un  kala  à  une  seconde  et  un  vikala 
à  un  soixantième  de  seconde  de  Técliptique.  Cependant  un  jour  n*est  pas  exactement  égal  à  un  degré 
ni  une  ghatika  à  une  minute  de  Técliptique;  les  astronomes  indous  le  savent  et  ont  inventé  une  méthode 
très  ingénieuse  pour  égaliser  le  résultat  des  cemputations  au  moyen  de  certaines  additions  et  soustrac- 
tions dont  rexpÛcation  nous  conduirait  trop  loin. 

anh.  g*  —  vu  22 
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CHAPITRE  II 


Voici  la  description  (de  ce  qui  doit  être  observé  au  moment)  de  l'entrée 
du  soleil  dans  les  signes  du  zodiaque. 

Quand  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  Bélier,  le  temps  propice  (pour  la 
célébration  des  rites  religieux)  est  15  ghatikas  (voir  note  31)  avant  et  15  gha- 
tikas  après  cet  événement  ;  cependant  certains  auteurs  n'admettent  que  10 
ghatikas  avant  et  10  après.  Quand  il  entre  dans  le  Taureau,  ce  sont  les  16 
ghatikas  qui  précèdent  qui  sont  propices;  dans  les  Gémeaux,  les  16  qui  sui- 
vent; dans  le  Cancer,  les  30  qui  précèdent;  dans  le  Lion,  les  16  qui  précé- 
dent; dans  la  Vierge,  les  16  qui  suivent;  dans  la  Balance,  les  15  qui 
précèdent  et  les  15  qui  suivent,  ou,  selon  d*autres,  10  ghatikas  avant  et  10 
après  ;  dans  le  Scorpion  les  16  qui  précèdent  ;  dans  le , Sagittaire  les  16  qui 
suivent;  dans  le  Capricorne  les  40  qui  suivent;  dans  le  Verseau  les  16  qui 
précèdent  et  dans  les  Poissons  les  16  qui  suivent. 

Si  le  soleil  entre  dans  les  Gémeaux,  la  Vierge,  le  Sagittaire,  les  Poissons 
ou  le  Capricorne  à  la  fin  du  jour,  alors  qu'il  ne  reste  plus  que  deux  ghatikas 
ou  environ,  le  temps  qui  précède  cette  entrée  est  propice  (au  lieu  du  temps 
qui  la  suit,  ainsi  qu'il  était  indiqué  précédemment)  ;  si  le  soleil  entre  dans  le 
Taureau,  le  Lion,  le  Scorpion,  le  Verseau  ouïe  Cancer  de  très  grand  matin, 
alors  qu'il  n'y  a  encore  que  deux  ghatikas  du  jour,  ou  environ,  de  passées,  le 
temps  qui  suit  son  entrée  est  propice  (et  non  le  temps  qui  précède  comme 
on  l'a  dit  ci-dessus).  Cependant  en  ce  qui  concerne  l'entrée  du  soleil  dans 
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le  Cancer  au  matin,  quelques  auteurs  affirment  que  le  jour  qui  précède  doit 
être  considéré  comme  son  temps  sacré. 

Voici,  maintenant,  ce  qui  doit  être  observé  quand  le  soleil  entre  pendant 
la  nuit  dans  un  des  signes  du  zodiaque.  Si  Tévénement  a  lieu  avant  minuit 
c'est  l'après-midi  du  jour  qui  précède  qui  est  le  temps  propice;  mais  si  son 
entrée  a  lieu  après  minuit,  c'est  la  matinée  du  jour  suivant  qui  est  propice. 
S'il  entre  juste  à  minuit,  l'après-midi  du  jour  précédent  et  la  matinée  du  jour 
suivant  sont  propices.  Cette  règle  doit  être  suivie  pour  l'entrée  nocturne  du 
soleil  dans  tous  les  douze  signes  du  zodiaque,  à  l'exception  du  Capricorne  et 
du  Cancer.  Si,  au  solstice,  le  soleil  entre  de  nuit  dans  le  Capricorne,  le  jour 
suivant  tout  entier  est  sacré  ;  pour  le  Cancer,  c'est  le  jour  précédent  (tout  en- 
tier) qui  est  sacré. 

Trois  ghatikas  après  le  coucher  du  soleil  constituent  le  crépuscule  du  soir. 
Si  le  soleil  entre  à  ce  moment  dans  le  Capricorne,  le  jour  précédent  est  sacré. 

Trois  ghatikas  avant  le  lever  du  soleil  constituent  le  crépuscule  du  matin. 
Si,  à  ce  moment,  le  soleil  entre  dans  le  Cancer,  le  jour  suivant  est  alors  son 
temps  sacré. 

Telles  sont  les  propriétés  des  crépuscules  enseignées  dans  les  livres 
sacrés  d'astronomie. 

Voici,  maintenant,  ce  qui  concerne  les  présents  (qu'on  doit  faire  aux 
Brahmanes)  à  ces  moments.  Quand  le  soleil  est  dans  le  Bélier,  il  faut  offrir 
un  bélier  ;  quand  il  est  dans  le  Taureau,  une  vache  ;  dans  les  Gémeaux,  des 
vêtements,  des  provisions,  etc.  ;  dans  le  Cancer,  du  beurre  clarifié  et  une 
vache  ;  dans  le  Lion,  un  parasol  et  de  l'or  ;  dans  la  Vierge,  une  maison  et  des 
vêtements;  dans  la  Balance,  de  la  graine  de  sésame  et  du  lait  de  vache;  dans 
le  Scorpion,  une  lampe  ;  dans  le  Sagittaire,  des  vêtements  et  un  chariot  ; 
dans  le  Capricorne,  du  combustible  et  du  feu  ^  ;  dans  le  Verseau,  une  vache, 
de  l'eau  ^  et  de  l'herbe  ;  dans  les  Poissons,  des  champs  et  des  colliers  ;  et  tous 
les  autres  dons  qu'on  peut  trouver  indiqués  (dans  d'autres  livres  sacrés). 


3<  On  est  assez  étonné  de  rencontrer  dans  cette  liste  établie  par  la  rapacité  des  Brahmanes  des  présents 
aussi  Taciles  à  se  procurer  que  le  feu  et  Teau,  et  souvent,  dans  la  discussion,  les  Brahmanes  se  servent 
de  ces  deux  exemples  comme  preuves  de  leur  désintéressement.  H  est  évident  qu*ils  peuvent  bien  les 
avoir  inventés  dans  le  but  môme  de  feindre  cette  vertu.  De  plus  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  feu  et 
Peau  ne  doivent  jamais  s'oflFrir  sans  les  vases  de  cuivre  ou  de  bronze  (et  quelquefois  d'or,  à  ce  qu'on 
m'a  dit)  qui  les  contiennept. 
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Quand  le  soleil  entre  dans  les  deux  signes  solsticiaux  (Cancer  et  Capri- 
corne) ou  dans  les  signes  (les  deux  signes  équinoxiaux)  du  Bélier  et  de  la 
Balance,  on  doit  jeûner,  se  baigner,  et  faire  des  dons  pendant  le  jour  ou  pen- 
dant les  trois  jours  qui  précèdent  l'événement.  Le  dernier  jeûne  doit  être  ob- 
servé pendant  tout  le  jour  et  la  nuit  de  l'entrée  du  soleil,  ou  pendant  tout  le 
jour  et  la  nuit  de  son  temps  propice,  selon  que  celui-ci  a  lieu  (d'après  les 
règles  données  plus  haut).  Le  maître  de  maison  qui  n'a  pas  de  fils  ^  doit  pra- 
tiquer ce  jeûne  avec  le  désir  d'expier  son  péché.  Il  doit  être  observé  volon- 
tairement et  dans  un  but  spécifié  ;  car  ce  n'est  pas  un  des  rites  obligatoires 
et  à  périodes  fixes. 

Les  rites  funéraires  en  l'honneur  des  mânes,  accomplis  au  moment  de  l'en- 
trée du  soleil  dans  un  signe  du  zodiaque,  ne  comportent  pas  les  boules  de  riz 
(habituelles)  ^  ;  mais  s'ils  sont  célébrés  à  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes 
solsticiaux  (Cancer  et  Capricorne)  alors  ils  sont  obligatoirement  réguliers. 

Ainsi  qu'au  moment  du  passage  du  soleil  dans  certains  signes,  on  doit  faire 
certains  dons,  de  même  avant  qu'il  entre  dans  le  signe,  à  son  passage  dans 
une  «  partie  »  du  cours  solaire-semestriel,  il  faut  faire  les  dons,  les  obla- 
tions,  etc.,  qui  sont  propres  à  la  conjonction  (suivante).  Ces  «  parties  » 
sont  indiquées  dans  les  livres  sacrés  d'astronomie.  Il  y  a  dans  cette  présente 
année  1712  de  l'ère  de  Shâlivâhana^  vingt  et  une  «  parties  »  du  cours  so- 
laire demi-annuel^.  Ainsi  le  temps  sacré  de  la  «  partie  »  est  le  vingt  et 


33  SaiTant  les  Écritures  indoues,  ce  n*est  qu'un  fils  qui  peut  accomplir  les  rites  funéraires  obligatoires 
sans  lesquels  Tâme  du  père  décédé  doit  errer  dans  l'espace,  quelquefois  pendant  des  siècles,  sans  aucune 
satisfaction  et  à  Tétat  d*esprit  privé  de  corps.  On  considère  donc  le  manque  de  progéniture  mÂle  comme 
une  punition  des  dieux  pour  un  péché  commis,  soit  dans  cette  vie,  soit  dans  une  phase  précédente  de 
l'existence  transmigratoire.  De  là,  la  célébration  de  cette  fdte  dans  le  but  d'écarter  la  malédiction  et  de 
regagner  la  faveur  des  dieux. 

34  A  ces  époques,  on  offre  des  boules  de  riz^  de  Teau  et  d'autres  provisions  aux  mânes  des  ancêtres 
qui  sont  censés  se  nourrir  de  Tessence  de  ces  offrandes. 

35  L*ère  de  Shfilivahana,  qui  porte  le  nom  de  Shaka,  commence  en  Tan  78  après  J.-G.  Elle  est 
adoptée  dans  toute  Tlnde  méridionale,  au  sud  de  la  Nerbuddaet  des  monts  Vindhya.  Les  populations 
qui  se  trouvent  entre  les  monls  Vindhya  et  les  Himalajas  emploient  l'ère  de  Vikramaditya,  nommée 
Samvat,  qui  commence  en  l'an  57  avant  J.-G.  Ces  deux  ères  se  composent  d'années  lunaires  de 
35i  jours  qui,  maintenant,  concordent  avec  Tannée  solaire  au  moyen  d'intercalations  ;  on  ignore  à  quel 
moment  les  intercalalions  y  furent  introduites  (voir  note  ^^). 

30  Le  mot  que  je  traduis  par  «  cours  solaire  demi-annuel  »  est  Ai/ana  (voir  note  <3).  Ayana<-a^ba 
signifia  donc  «  partie  du  cours  solaire  demi-annuel  »  et  représente  communément  un  degré  de  Téclip- 
tique.  L*écliptique  est  divisé  ainsi  qu*il  suit: 

Tout  le  Bhagana  on  écliptique  se  divise  en  12  RAshi  ou  signes  du  zodiaque. 

Le  Ra$ki  se  divise  en  90  arisha  ou  degrés. 
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anième  jour  précédant  Tentrée  du  soleil  dans  le  signe  zodiacal .  Telle  (du  moins) 
doit  être  sa  signification  réelle  et  il  faut  calculer  ces  «  parties  »  suivant  que 
la  date  de  l'ère  est  plus  haute  ou  plus  basse. 

Vari9ha  en  60  kala  ou  minuteB. 
hbhala  en  60  vikala  on  secondes. 

Il  est  clair  qyL^Ayanar^ha  signifie  un  degré  de  récliptiijue  ;  mais  il  est  aussi  évident  que  dans  le 
texte  ci-dessus  Ayanfinsha  a  un  sens  particulier,  car  Tauteur  dit  que,  dans  Tannée  1712  de  Tère  de 
ShfiliTfihana  (yoir  note  35),  il  y  avait  vingt  et  une  de  ces  parties  ou  degrés.  Je  pensai  d*abord  qu*il 
ne  s'agissait  que  d  un  calcul  purement  astrologique;  mais  en  réfléchissant  que  même,  ces  nombres  astro- 
logiques sont  presque  toujours  liés  à  quelque  fait  réel,  je  me  mis  à  chercher  de  quelle  manière  on 
arait  obtenu  ce  nombre  21.  J*eus  beau  interroger  souvent  et  soigneusement  des  astrologues  et  d'autres 
brahmanes  versés  dans  les  livres  sacrés, je  ne  pus  rien  apprendre,  si  ce  n*est  que  dansrannéel880,ou  1802 
de  Tère  de  Shalivahana,  il  y  avait  vingt-deux  de  ces  parties  plus  une  forte  fraction;  ils  ignoraient  eux- 
mâmes  le  sens  ou  la  manière  de  faire  ce  calcul,  ou  bien,  ce  qui  est  plus  probable,  il  ne  voulaient  donner 
aucun  éclaircissement  sur  ce  sujet.  Après  avoir  fouillé  un  grand  nombre  de  traités  d'astronomie  et 
d'astrologie,  je  trouvai  dans  le  Qrahalfighava,  traité  composé  au  commencement  du  quinzième  siècle^ 
le  court  passage  que  voici  relatif  à  rAyanfiQsha  de  notre  texte  :  Atha  vedAbdydbdhyUnah  kha/rata- 
hriiaaJishakoyanârj^shah,  Ce  qui  veut  dire  :  «  De  (lannée  courante  de)  l'ère  de  Shaliv&hana,  il  faut 
soustraire  les  Yédas,  la  mer  et  encore  la  mer,  diviser  le  reste  par  cavité  et  goût  et  on  aura  l'Aya- 
n&Qsha  ».  D*après  le  sens  symbolique  des  mots  employés  dans  l'astronomie  pour  la  rendre  obscure  à 
celui  qui  n'est  pas  initié  Védcts  représente  le  chiffre  4,  chacune  des  Mers  figure  également  le  chiffre 
4,  ce  qui  fait  en  numération  444,  qui  est  la  somme  à  soustraire;  Cavité  représente  le  chiffre  0,  et  Oout 
le  chiffre  6,  qui  renversés  donnent  le  diviseur  60. 

Si  maintenait  de  l'année  indiquée  dans  le  texte  ci-dessus 1712 

nous  retranchons. -. 444 

il  nous  reste 1268 

nombre  qui,  divisé  par  60,  nous  donne  21  Ayananshas  ou  degrés  avec  une  fraction  de  8  kalas  ou  minutes 
La  même  opération  faite  pour  l'année  1802  de  l'ère  de  Sh&livfibana  donnera  22  degrés  avec  une  forte 
fraction  de  38  minutes,  exactement  le  nombre  mentionné  ci-dessus.  Voilà  pour  le  calcul.  Voyons  main- 
tenant ce  que  peuvent  représenter  le  aoustractande  444,  le  diviseur  60  et  le  quotient  21,  l'ayanfiQsha 
du  texte.  A  cet  égard  le  texte  concis  du  Qrahalfighava  n'autorise  même  aucun  soupçon  ;  mais  ua  com- 
mentaire de  cet  ouvrage,  écrit  au  commencement  du  seizième  siècle,  dit,  à  propos  des  mots  mômes 
que  nous  avons  cités  du  Qrahal&ghava,  que  la  première  fois  qu*on  se  servit  pour  mesurer  l'ombre  du 
soleil  d'un  certain  instrument  (le  gnomon),  dont  il  donne  une  description  minutieuse  «  en  l'année  444,  au 
temps  de  Téquinoxe  de  printemps,  et  au  milieu  du  jour  »  aucune  ombre  ne  se  projeta  à  la  base  de 
l'instrument,  mais  que  l'année  suivante  à  Téquinoxe  de  printemps,  on  observa  une  ombre  d'un  kala,  ou 
minute,  ôt  que  l'ombre  grandit  d'une  minute  chaque  année.  Gomme  il  y  a  60  minutes  dans  un  degré  ou 
ayaBftosha,  et  comme  chaque  année  n  ajoute  qu'une  minute  à  l'ombre,  il  suffit  pour  trouver  le  nombre 
d'ayan&Qshas  écoulés  d'une  simple  division  de  Tère  par  60,  en  ayant  soin  toutefois  de  soustraire  préala- 
ment  du  chiffre  de  l'ère  le  nombre  444,  c'est-â-dire,  la  date  avant  laquelle  on  ne  savait  rien  de  ces 
ayan&Qshas  et  on  n'en  avait  fait  aucun  calcul. 

Pour  quiconque  nous  a  suivi  attentivement  jusqu'ici  il  doit  être  évident  que  les  ayanfiQshas  représentent 
les  degrés  de  ce  que  nous  appelons  <x  précession  des  équinoxes»,  phénomène  découvert  en  130  avant  J.-G. 
par  le  grec  Hipparque.  La  précession  équinoxiale  d'une  minute  par  an  est  évidemment  exagérée,  puisque 
selon  l'astronomie  exacte,  elle  n'est  que  de  50"'  1/3  ;  mais  cette  faible  différence  peut  facilement  être  mise 
sur  le  compte  de  rimperfection  toute  primitive  des  instruments  employés  (d'après  la  description  du 
commentaire  du  Qrahalfighava),  de  la  pénombre  dont  il  n'est  pas  tenu  compte,  et  aussi  de  ce  que  les 
petites  fractions  en  plus  ou  en  moins  étaient  négligées,  ainsi  qu'on  le  voit,  dans  tous  les  calculs  de  ce 
genre  et  comme  le  dit  clairement  le  commentaire  que  nous  citous.  Les  astronomes  indigènes  connaissent 
parfaitement  bien  le  défaut  d'exactitude  de  leurs  calculs,  car  un  traducteur  et  commentateur  Marfithi 
du  Qrahalfighava  dit  que  210  ans  après  que  cet  ouvrage  eut  élé  composé  l'astronome  Vishvanfttha 
Deivajna  découvrit  des  erreurs  et  les  corrigea  au  moyen  d'additions  et  de  soustractions.  Il  est  impor- 
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Le  passage  du  soleil  daus  lo  Taureau,  le  Lion,  le  Scorpion  et  le  Verseau 
est  appelé  le  a  Pied  de  Vishnu»^;  son  passage  dans  les  Gémeaux,  la 


tant  de  se  rappeler  aussi  que  c^est  à  peu  prés  à  cette  époque  que  vivait  le  grand  mathématicien  Arya- 
bhatta,  père  de  Tastronomie  iodoue,  à  qui  on  attribue  Tintroduction  de  la  connaissance  de  la  précession 
des  equinoxes  dans  Tastronomie  de  l*Inde  (voir  Lassen  :  Indisohe  Alterthumskunde,  p.  1144).  Le  com- 
mentaire de  TAryabbattija  dit  qu^Aryabhatta  naquit  à  la  fin  du  trente-sixième  siècle  du  Kaliyuga,  et 
puisque  le  Kaliyuga  commence  en  3102  avant  J.-C,  Aryabhatla  doit  être  né  après  Tan  500  de  notre  ère, 
fait  qui  corrobore  notre  opinion  que  les  Ayauâijshas  (pris  dans  le  sens  de  noire  texte,  c*est-à*dire  de 
précession  des  equinoxes)  ont  été  calculés  pour  la  première  fois  en  444  de  Shaliv&hana,  ou  522  après 
J.-C.  (Voir:  On  the  alphabetieal  notation  ofthe  Hindus,  par  C.  M.  Wisb,  dans  Trans.ofthe  Lit, 
Soc,  of  Madras^  t.  I,  p.  54) 

D*aprè8  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  y  a  trois  points  évidents  : 

lo  Aucun  rite  se  rattachante  ces  Ayn&nshas,  ou  degrés  de  la  précession  des  equinoxes,  ne  peut  avoir 
été  célébré  avant  Tannée  444  de  l'ère  de  ShSLliv&hana; 

2o  Tous  les  traités  ou  livres  contenant  une  allusion  quelconque  à  la  précession  des  equinoxes  (c^est- 
à-dire,  Ayanânsha  pris  dans  le  sens  de  notre  texte),  ou  à  des  rites  liés  à  ces  Ayana^shas  doivent  avoir 
été  écrits  après  l'année  444  de  Tère  de  Shaliv&hana; 

3^  La  découverte  de  la  précession  des  equinoxes  par  le  Grec  Hipparque  est  antérieure  de  652  ans  à 
la  connaissance  de  ce  phénomène  dans  Tlnde. 

Le  lecteur  trouvera  peut-être  moins  concluante  la  conjecture  que  ces  60  années  concordantes  avec 
les  60  Ayanfinshas  de  la  précession  des  equinoxes  concordent  aussi  avec  le  célèbre  cycle  de  60  ans 
appelé  par  les  auteurs  modernes  «  Cycle  de  Jupiter  »,  que  nous  avons  expliqué  dans  la  note  21,  et  que 
son  origine,  qu*on  n'a  pas  encore  expliquée  ou  même  soupçonnée,  doit  être  cherchée  ])récisément  dnns 
ces  AyanftTishas.  Il  est  évidemment  superflu  de  démontrer  qu'aucun  chercheur  sérieux  ne  peut  se  con- 
tenter de  rhypothèse  de  quelques  auteurs  modernes  qui  voient  dans  ce  cycle  de  Jupiter  de  60  ans  un 
simple  calcul  Actif  basé  sur  la  multiplication  d'un  cours  de  Jupiter  équivalant  à  12  années  par  un 
nombre  mystique  5,  et  je  prétends  qu'on  doit  tenir  pour  absolument  impossible  que  l'origine  de  ce  cycle, 
connu  et  appliqué  partout  et  par  toutes  les  sectes  dans  l'Inde,  puisse  reposer  sur  une  autre  base  qu'un 
fait  astronomique  réel,  tel  que,  par  exemple,  le  phénomène  astronomique  des  Ayanfiiishas  de  notre 
texte  qui  correspondent  dans  toutes  leurs  parties  avec  le  cycle  de  Jupiter.  La  date  de  l'origine  de  ces 
AyanaQshas,  c'est-à-dire,  l'an  444  de  l'ère  de  Shalivfihana,  convient  aussi  parfaitement  à  notre  théorie 
de  l'origine  de  ce  cycle,  car  il  est  bien  établi  (voir  Lassen  :  Indische  Alterthumskunde)  que  le  cycle 
dit  de  Jupiter  est  de  l'époque  post-védique  et  qu'on  n'en  retrouve  la  trace  que  jusqu'au  temps  de  Vahàra 
Mihîra  qui  vivait  précisément  à  cette  date  de  444  de  l'ère  de  Shalivahna.  On  ne  nous  embarasse  pas 
en  objectant  que  si  ce  cycle  porte  le  nom  de  «  Cycle  de  Jupiter  »  il  doit  avoir  quelque  rapport  avec  la 
planète  de  ce  nom.  A  cela  nous  répondons  :  premièrement,  que  cette  appellation  est  d'origine  moderne 
et  fut  inventée  probablement  après  qu'on  eût  imaginé  la  fallacieuse  multiplication  de  12  par  5  dont  nous 
venons  de  parler;  secondement,  que  s'il  se  trouvait  que  cette  appellation  fût  de  date  plus  ancienne  cela 
ne  prouverait  absolument  rien,  puisque  Jupiter  est  par  dessus  tout  le  grand  et  savant  précepteur  de^ 
dieux  et  qu'on  attache  toujo'irs  son  nom  à  toutes  sortes  de  recherches  scientifiques.  Est-il  donc  si  diffi- 
cile de  comprendre  que  ce  cycle  de  60  ans  reposant  sur  la  savante  découverte  de  la  précession  des 
equinoxes  ait  été  attribué  à  Jupiter  et  qu'on  lui  ait  donné  son  nom?  On  pourrait  nous  faire  cet  autre 
objection  tout  aussi  fallacieuse  que  si  le  cycle  avait  commencé  avec  les  Ayananshas  en  444  de  Sh&li- 
vahana  l'année  1803  (1880  de  notre  ère)  devrait  porter  le  nom  de  Krodhi  (suivant  la  note  21)  tandis  que 
dans  le  pays  de  Maharashtra,  par  exemple,  elle  est  dénommée  Pramatbi.  Mais  il  est  bien  établi  que 
si  d-ins  toute  l'Inde  et  dans  toutes  les  sectes  indoues  on  se  sert  du  cycle  de  60  ans,  il  ne  commence  pas 
partout  par  la  même  année  et  que  l'année  1802  porte  des  noms  différents  dans  les  différents  pays  et 
même  dans  les  divers  calendriers  d'un  même  pays.  Quant  à  ce  fait  que  les  astronomes  indous  ont  dans 
leurs  traités  des  computations  d'après  lesquelles  l'ensemble  du  Kaliyuga  (voir  note  60)  est  divisé  eu 
cycles  de  60  années,  il  faut  se  rappeler  qu'ils  divisent  ainsi  non  seulement  le  Kaliyuga,  mais  aussi  tout 
leurKalpa,  période  de  4,3^,000,000  d'années  et  que  tout  celan'eit  évidemment  qu'un  procédé  après 
coup. 

Je  ne  puis  exprimer  aucune  opinion  en  ce  qui  concerne  la  croyance  de  quelques  auteurs  à  l'exia- 
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Vierge,  le  Sagittaire  et  les  Poissons  est  nommé  le  «  Quatre-vingt  six  »  ^;  son 
passage  dans  le  Bélier  ou  la  Balance  est  appelé  c(  Équinoxial  »  ^^  ;  et  son 
passage  dans  le  Cancer  et  le  Capricorne  porte  le  nom  de  «  Solsticial  »  ^. 
Parmi  ces  quatre  séries  de  passages,  chaque  suivante  est  plus  sacrée  que 
celle  qui  la  précède. 

Quand  il  s'agit  de  cérémonies  de  réjouissance,  célébrées  au  moment  de 
l'entrée  du  soleil  dans  un  des  signes  du  zodiaque,  il  faut  ordinairement  reje- 
ter 16  ghatikas  avant  et  16  ghatikas  après  l'entrée.  Mais  si  c'est  la  lune  ou 
quelque  autre  des  planètes  qui  entre  dans  les  signes  du  zodiaque,  il  fiaiut  reje- 
ter avant  et  après  Tentrée  dans  leur  ordre  respectif  2,  9,  2,  84,  6  et  150 
ghatikas  ^. 

Quelques-uns  disent  que  quand  le  soleil  entre  dans  un  des  signes  du  zodiaque 
pendant  la  nuit,  il  faut  suivre  les  règles  établies  pour  les  éclipses,  c'est-à- 
dire,  que  les  dons  et  les  ablutions  doivent  se  faire  de  nuit.  Pourtant,  presque 
tout  le  monde  est  d'accord,  et  c'est  la  règle  suivie  dans  la  plupart  des  con- 


tence  d*aa  antre  cycle,  en  dehors  da  cycle  de  Jupiter,  également  de  60  ans  et  de  Tépoque  yédique,  car 
je  n*ai  jamais  étudié  ce  prétendu  calendrier  dont  les  principes  se  trouveraient  reproduits,  dit- on,  dans 
le  grand  poème  épique  du  Mah&bh&rata. 

Maintenant,  ayant  de  terminer  sur  ce  sujet,  nous  allons  donner  la  clef  des  dénominations  symboli- 
ques des  chiffres,  telles  qu^on  les  rencontre  dans  le  Orahalfighava  et  dans  son  commentaire.  Mais  il  est 
bien  entendu  que  nous  ne  pouvons  donner  ici,  chaque  fois,  qu'un  seul  des  nombreux  noms  des  objets 
symboliques  employés  et  que  naturellement  toutes  les  autres  appellations  du  même  objet  doivent  avoir 
le  même  sens  et  la  même  valeur  numérique.  Par  exemple,  le  chiffre  4  est  représenté  indifféremment 
parles  mots  :  samudrah,  sagarah,  abâhik^  udadhih^  sindhuh,  etc,  qui  tous  signifient  c  mer  )>.  Je 
ne  puis  indiquer  ici  que  leurs  noms  sanscrits,  me  réservant  d'expliquer  plus  tard  leurs  sens  inhérents, 
qui  composent  à  eux  seuls  tout  un  vaste  chapitre  de  Thistoire  et  de  la  mythologie  indoue. 

(o)  shiinj/a,  kha,  ahOsha;  (1)  eha^  prithvî,  éandra^  rUpa:  (3)  dvauy  ashvi^  paktha^  akshi, 
doseha^  yama;  (3)  trt,  krcuna^  grOtma^  rAma^  pura,  2oAa,  guna^  agni;  (4)  éatvC^^  tamudra^ 
veda,  yuga^,  krita  ;  (5)  panéa^  bana^  vHyu,  bhïUa,  aksha;  (6)  tehat^  rasa,  anga,  ritu^  tarka; 
(î)  sapta,  rischif  svara,  turaga,  parvata;  (8)  asckta,vasUi  sarpa,  matangaja;[9)  nat>a,  aanhhya, 
nanda^  randàra,  nidhif  gOt  anka,  nabhashcara  ;  (10)  dasha,  dshdt  shUnya,  abhra;  (11)  ekA- 
dcuka,  maheshvara;  (12)  dv^idasha^  arka;  (13)  trayodasha,  t>i$hva;  (14)  daturdasha;  manu, 
indraj  bhuvana;  (15)  panéadaska,  tithi;  (16)  schodasha,  kola,  a,schti,  rOja;  (17)  saptadasha, 
atiaseK{i,  ghana;  (18)  aschtadasha,  dkriti;  (19;  ekonai-inshati,  alidhriti;  (20)  vinskati^  kriti- 
nakka,  anguli;  (21)  ekavinshati,  svara,  prakriti,  mûrchaiia^svah;  (22)  dvatinskati,  jati  ;  (33, 
trayovir^kfUi^  Ukriti,  vikriti,  sanskriti,  arkat  ;  (24)  jiiia,  siddka,  caturvir^hati ;  (25)  panéa^ 
vii^katiy  tatVGt  atikriti  ;  (26)  sckatvir^kati,  ahokriti;  {ZlJ  saptavirj^kati^  nakskatra;  (32)  dvC^ 
trii}shatif  dcukana,  dvija;  (33)  trayastiHrpskati,  sura;  ^49)  ûnapancdshati  tona, 

37  Je  n  ai  pu  découvrir  pour  quelle  raison  les  deux  premiers  portent  ces  noms.  Le  sens  des  deux  der- 
niers noms  est  évident  en  soi. 

^  Ceci  se  rapporte  aux  sept  premières  planètes  des  astronomes  indous,  soit  :  le  Soleil,  la  Lune, 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus  et  Saturne.  Les  régies  concernant  le  Soleil  ayant  été  données  précé- 
demment l'auteur  n'avait  plus  qu'à  établir  les  régies  relatives  aux  six  autres  planètes;  co  qu'il  fait  ici, 
chacun  des  six  nombres  du  texte  correspond  dans   son  ordre  respectif  à  chacune  de  ces  six  planètes. 
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trées,  que  les  ablutions,  etc.,  doivent  être  faites  de  jour,  et  non  de  nuit,  quand 
le  soleil  entre  pendant  la  nuit  dans  un  des  signes  du  zodiaque.  Si  le  soleil  entre 
dans  un  des  signes  du  zodiaque  pendant  la  constellation  natale  d'un  individu, 
celui-ci  est  menacé  de  perdre  ses  biens,  etc.  Pour  annihiler  cette  influence, 
il  faut  se  baigner  dans  de  Teau  parsemée  de  feuilles  de  la  fleur  du  lotus. 

Si  le  soleil  entre  dans  les  signes  équinoxiaux  (du  Bélier  et  de  la  Balance) 
ou  dans  les  signes  solsticiaux  (du  Cancer  et  du  Capricorne)  pendant  le  jour,  il 
faut  s'abstenir  d'enseigner  et  d'étudier  pendant  ce  jour  et  pendant  les  deux 
nuits  qui  Tenclavent  ;  mais  s'il  y  entre  pendant  la  nuit,  on  ne  doit  ni  ensei- 
gner, ni  étudier  pendant  cette  nuit  et  pendant  les  deux  jours  qui  l'encadrent. 
C'est  ce  qu'on  appelle  le  passage  solaire  Pakshini  ^  et  ceci  a  été  ainsi  établi 
pour  permettre  le  repos  de  l'étude  pendant  douze  veilles  *^. 

Quant  aux  autres  particularités,  on  les  verra  par  la  suite  quand  il  s'agira 
(de  la  description)  de  l'entrée  du  soleil  dans  les  signes  solsticiaux  (du  Can- 
cer et  du  Capricorne). 

Tel  est  le  second  chapitre  traitant  du  passage  du  soleil  dans  les  signes  du 
zodiaque. 


3^  Pakshini  est  une  sorte  de  mesure  du  temps  qui  se  compose  cl*un  jour  et  des  deux  nuits  qui  le 
précédent  et  le  suivent,  ou  bien  d*une  nuit  et  des  deux  jours  qui  l*enclavent. 
^  Une  veille  est  égale  à  7  ghatikas  i/2,  ou  à  trois  heures  de  notre  système. 
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CHAPITRE  m 

DESCRIPTION  DES  MOIS  INTERCALAIRES 

Il  y  a  deux  sortes  de  mois  intercalaires»  soit,  le  mois  additif  et  le  mois 
soustraclif. 

Le  mois  pendant  lequel  il  ne  se  présente  aucun  passage  du  soleil  dans  les 
signes  du  zodiaque  est  un  mois  additif  y  et  celui  dans  lequel  il  se  rencontre 
deux  passages  est  un  mois  soustraclif  A  partir  de  la  rencontre  d'un  mois 
additif,  il  faut  compter  trente  mois  (ordinaires)  et  alors  on  trouvera  que  le 
mois  additif  suivant  est  un  des  huit  ou  de  neuf  mois  qui  suivent**.  Cependant, 
les  mois  soustractifs  ne  se  présentent  pas  aussi  fréquemment  que  les  mois  ad  - 
ditifs,  il  n^y  en  a  qu'un  dans  une  période  de  1 41  ou  de  19  années.  Le  mois  sous- 
tractif  est  toujours  un  des  mois  de  Kârtika,  Mârgashirsha  et  Pausha,  mais 


4'  Le  Jjotishas&ra  dit  que  >e  mois  additif  revient  exaclement  après  32  mois,  16  jours  et  4  gha^ikas, 
ce  qui  ne  laisse  qu'une  faible  différence  annuelle  de  4  1/2  heures  en  moins  au  compte  du  mois  sous- 
tractif.  Bien  qu*il  soit  appelé  soustraclif  ce  mois  est  en  réalité  additif,  car  il  y  a  deux  mois  additifs  qui 
annulent  largement  le  mois  soustractif.  Les  astronomes  et  les  astrologues  indous  ne  paraissent  suivre 
ni  les  régies  du  Jyotishasâra,  ni  les  régies  générales  énumérées  dans  le  texte  ci-dessus,  car  je  trouve 
dans  les  almanachs  sanscrits  qu*il  n'y  a  que  29  mois  entre  le  mois  additif  qui  eut  lieu  dans  Tannée  1799 
de  Tère  de  Sb&livâhana  au  mois  de  Jyesh|a  et  celui  qui  eut  lieu  au  mois  d'Ashvina  dans  Tannée  1801 . 
On  est  très  embarassé  quand  il  s^agit  de  faire  concorder  Tannée  lunaire  avec  Tannée  solaire  selon 
les  régies  de  Tastronomie  indoue  (voir  noie  49).  11  faut  bien  remarque^*  que  ces  intercalationS|  dont  le 
but  est  d'barmoniser  Tannée  lunaire  de  354  jours  avec  Tannée  solaire  de  365,  ne  se  présentent  pas  chaque 
année,  mais  seulement  tous  les  trois  ans,  quand  le  nombre  des  jours  négligés  égale  un  mois  lunaire, 
et  celte  année-là  compte  alors  13  mois  et  384  jours  (voir  chap   1). 

Ann.  g.  -  VII  2} 
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jamais  un  autre.  Dans  raniiéc  oii  il  se  trouve  uu  mois  soustractif,  il  y  a  aussi 
deux  mois  additifs,  l'un  précédant  et  l'autre  suivant  le  mois  soustractif. 

Voici  un  exemple  d'un  mois  additif:  Si  le  jour  de  la  nouvelle  lune**  du 
(premier)  mois  appelé  Gai tra,  le  soleil  entre  dans  le  Bélier,  mais  que,  de- 
puis le  premier  jour  de  la  lune  brillante  *^  (du  mois  suivant)  jusqu'à  son  jour 
de  la  nouvelle  lune,  il  ne  se  présente  pas  d'autre  passage  solaire,  et  que  le 
passage  suivant  dans  le  Taureau  ait  lieu  seulement  le  premier  jour  de  la  lune 
brillante  (du  troisième  mois),  alors  le  (second)  mois  qui  n'a  pas  eu  de  passage 
solaire  dans  les  signes  du  zodiaque  est  un  mois  additif  et  prend  le  nom 
de  mois  additif  de  Vaishàkha,  et  celui  qui  a  le  passage  solaire  dans  le  signe 
du  Taureau  est  le  mois  ordinaire  de  Vaishàkha. 

Voici  un  exemple  de  mois  soustractif:  (Supposez  que)  le  jour  de  la  nou- 
velle lune  du  (sixième)  mois  appelé  Bhâdrapada,  le  soleil  entre  dans  la 
Vierge;  que  le  mois  suivant  Ashvina  (suivant la  règle  donnée  ci-dessus)  soit 
un  mois  additif  qui  est  appelé  le  mois  additif  d' Ashvina  ;  que  le  premier  jour 
de  la  lune  croissante  du  mois  ordinaire  d' Ashvina  qui  suit,  le  soleil  entre  dans 
la  Balance  ;  que   le  premier  jour  de   la   lune  croissante  du  mois  suivant 
de  Kârtika,  le  soleil  entre  dans  le  Scorpion  ;  et  (enfin)  que  dans  le  mois  de 
Mârgashirsha  qui  suit,  il  se  rencontre  deux  passages  solaires  dans  les  signes 
du  zodiaque,  soit  un  dans  le  Sagittaire,  le  premier  jour  de  la  lune  croissante  ** 
et  un  dans  le  Capricorne  le  jour  de  la  nouvelle  lune*^  ;  alors  ce  mois  de  Mâr- 
gashirsha pendant  lequel  le  soleil  entre  dans  les  deux  signes  du  Sagittaire  et 
du  Capricorne  est  un  mois  soustractif.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  ce  mois 
de  Mârgashirsha,  avec  son  suivant  le  mois  de  Pausha,  ne  font  qu'un  seul  mois, 
dont  la  première  moitié,  du  premier  au  quinzième  jour,  porte  le  nom  de 
Mârgashirsha,  et  la  seconde  moitié  celui  de  Pausha,  puisqu'on  fait  ainsi  deux 
mois  avec  la  totalité  des  (trente)  jours  *^. 
Si  un  homme  meurt  dans  la  première  partie  de  ce  mois  soustractif,  ses 


-•*  On  doit  se  souvenir  que  le  jour  de  la  nouveUe  lune  est  le  dernier  jour  du  mois  lunaire  indou  au 
sud  des  monts  Vindhya. 

^3  Le  premier  jour  de  la  lune  brillante,  ou  jour  de  la  lune  croissante,  est  toujours  le  premier  jour 
du  mois  lunaire  indou  au  sud  des  monts  Vindhya. 

-•*  Voire  note  43. 

«  Voir  note  42. 

49  Au  sujet  de  ce  mois  soustractif,  voir  les  notés  41  et  50. 
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rites  funéraires  annuels  ^^  doivent  toujours  être  célébrés  (dans  les  années 
o.'dinaires)  dans  le  mois  deMârgashirsha;  si  un  homme  meurt  dans  la  se- 
conde moitié  de  ce  mois,  ses  rites  funéraires  doivent  toujours  être  célébrés 
dans  le  mois  de  Pausha. 

La  même  règle  doit  être  observée  pour  les  rites  anniversaires  annuels  de 
la  naissance  et  de  la  section  du  cordon  ombilical*^. 

Immédiatement  après  (le  moissoustractif  décrit  ci-dessus)  le  soleil  enti^e  dans 
le  Verseau  le  jour  de  la  nouvelle  lune  du  mois  de  Mâgha,  alors  vient  le  mois 
additif  de  Phalguna,  puis  le  mois  ordinaire  de  Phalguna,  et  le  soleil  entre 
dans  les  Poisssons  le  premier  jour  de  la  lune  croissante  de  ce  dernier.  Ainsi, 
le  mois  soustractif  est  encadré  par  deux  mois  additifs,  et  Tannée,  dans 
laquelle  il  se  rencontre  un  mois  soustractif,  a  treize  mois  et  environ  389  jours. 

Le  mois  additif  qui  précède  le  mois  soustractifestappeléSarasarpa*^.  Dans 
ce  mois  on  peut  accomplir  tous  les  actes  (religieux)  et  on  ne  doit  omettre 
aucun  rite  joyeux. 

Dans  le  mois  soustractif,  qui  est  nommé  Amhaspati^,  et  dans  le  mois  ad- 
ditif qui  le  suit,  on  ne  doit  accomplir  aucun  acte  religieux.  De  même  aussi  on 
ne  doit  accomplir  aucun  acte  religieux  dans  ce  mois  additif  qui  se  présente 
une  fois  en  trois  ans. 

Voici  une  description  des  rites  religieux  qu'on  doit  ou  qu'on  ne  doit  pas 
o.nettre  (dans  le  mois  additif  et  dans  le  mois  soustractif). 

L3S  actes  religieux  obligatoires,  ou  accidentels,  ou  de  demande  de  grâcjs 
qui  ne  peuvent  être  ajourné  i,  doivent  être  acco.nplis  môme  dans  le  mois  additif 


*^  Ces  rites  célébrés  au  profit  des  âmes  des  ancêtres  el  des  parents  moris  sont  observés  avec  h  plus 
grande  exactitude  dans  de  très  fréquentes  occasions.  Comme  nous  aurons  à  les  expliquer  en  dilail  dans 
Id  cours  de  notre  traduction,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  décrire  longuement  ici.  Voyez  cependant  les 
notes  34  et  GO. 

*^  Ce  rite  est  célébré  avec  de  grandes  cérémonies  et  accompagné  des  incantations  du  brahmane 
ofAciaut. 

*^  Samsarpa  signifie  le  mois  «  qui  marche  régulièrement  »  probablement  parce  qu*il  se  représente 
à  des  périodes  plus  régulières  que  le  mois  soustractif. 

^^  Amhaspati  signifia  «  Seigneur  de  perplexité  »  et  il  est  réellement  bien  nommé  car  non  seulement 
moi,  en  dépit  de  toutes  mes  recherches,  je  ne  puis  comprendre  comment  la  fraction  de  jour  res'ant, 
après  riiarmonisatiou  de  l'année  lunaire  avec  Tannée  Eolaire  au  moyen  du  mois  additif,  peut  être  par- 
faitement égalisée  par  l'emploi  de  ce  mois  soustractif  que  nous  venons  de  décrire,  mais  les  nslronomes 
et  les  astrologues  indous  paraissent  embarassés  dans  leurs  almanachs  aussi  bien  que  dans  les  0])inioits 
qu'ils  professent  d-»  vive  \oix  à  ce  sujet.  Leurs  explications  se  con'redisent  et  la  règle  de  19  et  de  14 1 
années  du  texte  laisse  encore  toujours  une  fraction. 
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et  dans  le  moissoiistractif  ;  mais  les  actes  religieux  obligatoires,  accidentels, 
ou  de  demande  de  grâces  qui  peuvent  s'ajourner  ne  doivent  pas  être  célébrés. 
C'est-à-dire  :  Les  rites  obligatoires  tels  que  le  culte  au  crépuscule'^*,  l'of- 
frande au  feu,  etc.,  les  rites  accidentels  tels  que  les  ablutions  au  moment  des 
éclipses,  etc.,  les  rites  de  demande  de  grâces  tels  que  le  sacrifice  Kâriri^,  ou 
le  sacrifice  que  celui  qui  est  possédé  d^un  démon  offre  pour  la  destruction  de 
ce  démon,  doivent  être  accomplis  même  pendant  le  mois  intercalaire.  Les 
rites  obligatoires  tels  que  le  sacrifice  Jyotishtoma ^,  etc.,  ou  les  rites  acci- 
dentels tels  que  le  sacrifice  offert  après  la  naissance  d'un  fils,  etc.,  ouïes  rites 
de  demande  en  grâces  tels  que  le  sacrifice  pour  obtenir  un  fils,  etc.,  doivent 
être  accomplis  dans  le  mois  ordinaire  qui  suit  le  mois  intercalaire.  Si  un  rite 
de  demande  de  grâces  a  été  commencé  précédemment,  on  peut  le  continuer 
pendant  le  mois  intercalaire,  mais  aucun  nouvoau  rite  ne  doit  être  commencé 
ou  terminé  pendant  ce  mois.  La  reconsécration  d'une  idole,  si  elle  est  rendue 
nécessaire  par  suite  de  la  négligence  de  son  culte,  tous  les  rites  (de  nais- 
sance) depuis  le  rite  de  fertilisation  de  la  matrice  jusqu'à  celui  démettre  de  la 
nourriture  solide  dans  la  bouche  de  l'enfant^*,  qui  doivent  être  célébrés  au 
temps  voulu  et  ne  sauraient  être  ajournés,  les  rites  de  guérison  de  la  fièvre 


^i  C'est  le  rite  appelé  Sandhyfi,  le  plus  généralement  et  le  plus  strictement  célébré  n.a'in  et  soir.  On 
en  trouvera  une  description  plus  complète  dans  la  suite  de  la  trarluction. 
^^  C*est  un  certain  rite  sacrificiel  dans  lequel  on  emploie  le  fruit  de  la  plante  Kflrira  (Capparis  aphylla), 

53  Forme  typique  de  toute  une  classe  de  sacrifices  dans  lesquels  le  Soma,  le  nectar  indou  des  Védas 
exprimé  de  certaines  plantes  et  emblématique  du  fluide  procréateur,  est  employé. 

54  II  y  en  a  huit  :  1»  Garhhadhanam  ou  «  fertilisation  de  la  matrice  »,  rite  religieux  qui  s'accom- 
plit au  profit  des  couples  nouvellement  mariés  immédialement  avant  leur  première  cohabitation  ;  î**  Pum- 
savanam,  littéralement,  «  rite  qui  produit  un  mÂle  »  est  une  cérémonie  en  partie  de  réjouissance  et 
de  faire  part  à  la  communauté  lorsqu'une  femme  a  conçu  et  qu'elle  en  reconnaît  les  premiers  signes, 
et  en  partie  destinée  à  masculiniser  le  nouveau  fœtus  (voir  note  33)  par  un  sacrifice  et  par  les  incan- 
tations brahmaniques  ;  3»  Anavalobhanam  ou  «  rite  de  non-^ésir  t»,  cérémonie  que  pratique  la  femme 
enceinte,  après  laquelle  il  ne  lui  est  plus  permis  aucune  col)abitation  et  qui  a  pour  but  de  prévenir  les 
fausses  couches  et  les  influences  démoniaques;  4»  Simantonnayanam  ou  «  rite  de  la  division  et  du 
lissage  des  cheveux  0,  rite  qui  consiste  à  ce  que  Tépoux  sépare  et  lisse  les  cheveux  de  la  femme  enceinte 
et  passe  dans  ses  tresses  un  bâton  à  trois  couleurs  appelé  pour  cette  raison  tryéta,  tandis  qu'un  brahmane 
[»rononce  des  incantations;  5o  Jatakarma  ou  «  cérémonie  de  la  naissance  »,  rite  célébré  au  moment 
de  la  naissance  pour  le  bonheur  du  nouveau-né  et  pour  connaître  son  horoscope.  Le  dernier  acte  de  ce 
t*i!e  est  la  section  du  cordon  ombilical  accompagnée  des  incantations  brahmaniques  ;  entre  le  moment 
de  la  naissance  et  la  section  du  cordon  ombilical  en  donne  à  l'enfant  du  beurre  dans  une  cuillère  d*or; 
60  Ndmakarmay  «  rite  de  la  donation  du  nom  »,  qui  se  fait  le  douzième  jour  après  la  naissance  ; 
>  Nishkramanam,  ou  «  cérémonie  de  sortie  »  qui  consiste  à  faire  sortir  Tenfant  quand  il  a  atteint 
l'âge  de  trois  mois,  pour  lui  faire  voir  le  soleil  et  la  lune  ;  8»  AnnaprOshanam  «  rite  de  nourriture  » 
ou  cérémonie  qui  consiste  â  mettre  dans  la  bouche  de  l'enfant  la  première  nourriture  solide,  presque 
toujours  du  riz  bouilli.  Toutes  ces  cérémonies  exigent  Tassistance  du  brahmane  prêtre  de  la  famille. 
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et  autres  maladies,  les  rites  funéraires  et  les  sacrifices  accomplis  dans  de 
rares  occasions,  les  expiations  accidentelles,  les  rites  funéraires  usuels  obli- 
gatoires, les  rites  funéraires  du  onzième  mois  el  des  suivants,  et  le  rite 
funéraire  du  jour  de  la  nouvelle  lune  peuvent  être  célébrés  pendant  le  mois 
intercalaire.  Si  quelqu'un  meurt  dans  le  mois  intercalaire  tombant  en  Gaitra, 
alors,  quelquefois  plusieurs  années  plus  tard,  quand  le  mois  intercalaire  tombe 
de  nouveau  en  Gaitra,  son  rite  funéraire  annuel  doit  être  célébré  dans  ce  mois 
intercalaire  ;  mais  si  quelqu'un  meurt  dans  le  mois  ordinaire  de  Gaitra,  ses 
rites  funéraires  annuels  doivent  (toujours)  être  célébrés  dans  le  mois  ordi- 
naire de  Gaitra  et  non  dans  le  mois  intercalaire.  Toutefois,  ses  premiers  rites 
funéraires  annuels,  encore  qu'il  soit  décédé  dans  le  mois  ordinaire,  doivent 
être  célébrés  dans  le  mois  intercalaire  et  non  dans  le  mois  ordinaire,  mais 
ses  seconds  rites  funéraires  annuels  (et  les  suivants  chaque  année)  doivent 
se  célébrer  dans  le  mois  ordinaire. 

Les  cérémonies  (commençant  le  jour  de  la  mort  et)  finissant  le  onzième  jour 
et  les  rites  des  boules  de  riz  peuvent  être  accomplis  dans  le  mois  intercalaire, 
mais  les  rites  funéraires  du  second  mois  et  des  suivants  doivent  être  répétés 
deux  fois  ;  une  fois  dans  le  mois  intercalaire  et  une  autrefois  dans  le  mois 
ordinaire.  De  même  quand  le  rite  funéraire  du  douzième  mois  tombe  dans 
un  mois  additif,  il  faut  le  célébrer  deux  fois,  une  fois  dans  le  mois  inter- 
calaire et  une  fois  dans  le  mois  ordinaire.  Le  rite  comraémoratif  de  la  veille 
de  Tannée  doit  avoir  lieu  exactement  à  la  veille  de  l'année  et  le  premier  rite 
annuel  doit  se  célébrer  dans  le  quatorzième  mois.  Quand,  dans  une  année  le 
mois  additif  précède  immédiatement  le  mois  soustractif —  par  exemple,  le 
mois  de  Kàrtika  est  le  mois  additif  et  le  mois  suivant,  au  cours  duquel  le  soleil 
entre  dans  le  Scorpion  et  dans  le  Sagittaire,  est  un  mois  soustractif  —  alors 
le  rite  annuel  qui  tombe  dans  le  mois  de  Kârtika  doit  être  célébré  aussi  bieii 
dans  le  mois  additif  précédent  que  dans  le  mois  soustractif  suivant.  Mais 
lorsque  le  mois  additif  est  séparé  du  mois  soustractif  (  par  un  autre  mois)  — 
par  exemble,  Ashvina  est  le  mois  additif  et  Mârgashirsha  le  mois  soustractif 
—  les  rites  funéraires  qui  tombent  dans  le  mois  d'Ashvina  doivent  être  célé- 
brés et  dans  le  mois  additif  d'Ashvina  et  dans  le  mois  d'Ashvina  ordinaire, 
car  il  paraît  quo  ces  deux  mois  ont  les  qualités  requises  pour  l'accomplisse- 
ment des  rites. Quand  le  rite  annuel  tombe  dans  un  mois  soustractif  séparé,  il 
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faut  le  célébrer  dans  le  mois  soustractif.  Ainsi  donc,  dans  l'exemple  ci- dessus 
le  mois  de  Mârgashirsha  étant  le  mois  soustractif,  le  rite  annuel  tombant  dans 
le  mois  de  Mârgashirsha  (qui  est  la  première  moitié  du  mois  soustractif)  ou 
dans  celui  de  Pausha  (qui  est  la  seconde  moitié  du  mois  soustractif)  doit  être 
célébré  seulement  dans  l'un  des  deux,  et  il  est  bien  entendu  que  cela  doit  se 
faire  sans  diviser  les  jours  en  première  et  seconde  moitié  ^^. 

Voici  quels  sont  les  rites  qui  doivent  être  omis  dans  le  mois  intercalaire. 

La  cérémonie  de  conférer  ou  de  retirer  le  droit  de  lire  les  Védas*^,  le  rite 
funéraire  du  huitième  jour  (du  mois),  le  rite  de  la  tonsure  d'un  enfant,  le 
rite  de  l'investiture  (du  cordon  sacré  de  l'épaule  et)  de  la  ceinture  sacré  d'herbe 
maunji^^,  les  mariages,  les  pèlerinages  aux  eaux  saintes  et  autres,  le  rite 
célébré  au  moment  de  construire  une  maison,  la  cérémonie  de  Tentrée  (solen- 
nelle) dans  une  nouvelle  résidence,  la  consécration  d'une  idole,  le  rite  de 


^s  Ceci  a  rapport  à  la  manière  dont  les  astronomes  et  astrologues  indous  expliquent  le  mois  sous- 
tractif, c*est-à-dire,  que  la  première  moitié  (la  matinée)  de  chacun  des  trente  jonrs  de  ce  mois  (Mftrgha- 
i^hii-sha  dans  l'exemple  cité  ci-dessus)  constitue  Tun  de  ces  mois,  et  laprès-midi  de  ces  trente  jours 
Kautre  mois. 

^  Gomme  tous  ces  rites  seront  décrits  complètement  dans  la  suite  de  notre  traduction,  il  n*eat  pas 
nécessaire  d'entrer  ici  dans  les  détails;  quelques  remarques  générales  suffiront  quand  cela  sera  utile. 

^7  Maunji,  à  proprement  parler,  est  la  cérémonie  de  l'investiture  de  la  ceinture  sacrée,  symbole  de 
chasteté,  qui  doit  être  portée  jusqu'au  moment  du  mariage.  Contrairement  au  cordon  sacré  de  l'épaule, 
fait  de  coton,  et  qui  doit  se  renouveler  tous  les  quatre  mois  ou  au  moins  une  fois  Tan,  la  ceinture 
sa-^rée  ne  peut  être  renouvelée  et  par  conséquent,  on  la  fait  avec  les  fibres  résistantes  de  l'herLe 
Maunjû  S'il  est  parfaitement  orthodoxe  et  qu'il  se  voue  à  l'étude  desVédas,  le  brahmane  doit  la  porter 
pendant  tout  le  temps  de  ses  études  qui  ont  un  3  durée  de  douze  années  ;  actuellement,  cependant,  les 
brahmanes  ne  la  portent  pas  plus  d'un  an  et  beaucoup  d'entre  eux  seulement  quelques  jours.  Gomme 
cette  cérémonie  de  la  ceinture  sacrée  est  toujours  célébrée  en  même  temps  que  celle  de  TinTestiture  du 
corJon  sacré  de  l'épaule,  de  nombreux  auteurs  (Européens,  cela  va  sans  dire),  sont  tombés  dans  Terreur 
de  croire  que  Maunji  signifiait  Tinvestituture  du  cordon  sacré  que  les  brahmanes  portent  si  ostensi- 
blement sur  l'épaule.  Le  grand  orientaliste  E.  Burnouf  lui-m^me  fjit  celte  confnsion,  et  Bôhtiing  et 
Roth,  quoique  sachant  bien  que  Maunji  est  une  ceinture  d'herbes,  paraissent  ignorer  que  c'est  un 
lite  beaucoup  plus  général,  plus  obligatoire  et  plus  sacré  que  la  plupart  des  autres  cérémonies;  car 
c'est  à  ce  rite  que  se  rattache  l'iniliation  du  novice  à  la  plus  sacrée  des  incantations,  la  G&yatri^ 
pierre  angulaire  de  toute  la  science  spirituelle  sans  laquelle  il  n'est  pas  permis  d'étudier  ou  de 
toucher  les  Védas  et  d'accomplir  aucun  rite.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  nous  rencontrerons 
souvent  la  forme  et  le  sens  de  ce  saint  mantra.  Le  cordon  sacré  de  l'épaule  est  porté  par  d'autres  castes 
que  la  caste  brahmanique  et  les  deux  castis  immédiatement  inférieures,  les  deux  fois  nés^  mais  la 
ceinture  sacréa  ne  peut  être  portée  quj  par  les  brahmanes.  Gomme  nous  venons  de  le  dire,  les 
(Jeux  cérémonies  ont  lieu  le  même  jour;  par  conséquent,  quand  notre  auteur  parle  de  rites  d'une 
façon  générale  et  dit  qu'à  tel  ou  tel  jour  Maunji  doit  ou  ne  doit  pas  èlrj  célébrée,  il  entend  la  céré- 
monie complète  du  jour,  comprenant  l'investiture  du  cordon  et  de  la  ceinture  sacrée.  G'est  ainsi  que 
je  le  traduis  ici,  mais  afin  qu'on  ne  perdâ  pas  de  vue  qu'en  réalité  Maunji  est  seulement  Tinvestiture 
de  la  ceinture  d'herbe  sacrée,  j'ai  eu  soin  de  mettre  entre  parenthèses  les  mots  qui  l'accompagnent, 
Quand  nous  donnerons  (dans  la  suite  de  cet  ouvrage)  une  description  détaillée  de  ces  deux  cérémonies 
nous  nous  trouverons  naturellement  en  présence  d'un  nom  spécial  pour  chacun  de  ces  deux  rite». 
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livrer  UQ  puits  ou  un  jardin,  etc.,  celui  do  mettre  pour  la  première  fois  dos 
habits  et  des  ornements  neufs,  les  (seize)  grands  dons  (aux  Brahmanes)  tels 
que,  par  exemple,  l'offrande  de  son  poids  (d'argent,  d'or  ou  de  pierreries), 
etc.,  les  actes  sacrificatoires,  la  consécration  de  la  place  du  feu  sacré,  les  pèle- 
rinages aux  eaux  saintes  et  aux  idoles  qu'on  n'a  pas  encore  visitées,  les  pérégri  - 
nations  des  ascètes,  le  rite  de  donner  la  liberté  à  un  taureau  pour  obtenir  une 
grâce,  l'onction  d'un  roi,  les  vœux  de  sacrifices  (aux  dieux),  le  rite  ajournable 
de  nourriture  (voir  note  54),  la  cérémonie  du  retour  d'un  étudiant  à  la  maison 
paternelle  (après  qu'il  a  terminé  ses  études  védiques  avec  son  précepteur), 
les  cérémonies  de  sacrifice  pour  négligence  des  devoirs  religieux,  l'investiture 
à  une  idole  du  cordon  sacré,  le  rite  de  placer  sur  les  pénates  des  feuilles  de 
l'arbuste  sacré  Damana  (qui  s'accomplit  le  jour  de  la  pleine  lune  de  Caitra), 
le  rite  d'entendre  (les  Védas),  les  obla tiens  domestiques  telles  que  les 
offrandes  aux  serpents,  etc.,  le  rite  du  sommeil  de  Vishnu  et  de  son  mouve- 
ment d'un  côté  sur  l'autre,  les  rites  divers,  comme,  par  exemple,  la  prestation 
d'un  serment,  etc,  doivent  tous  être  omis  dans  le  mois  intercalaire. 

Mais  les  rites  accidentels  comme,  par  exemple,  le  rite  célébré  pour  détruire 
la  mauvaise  influence  d'une  menstruation  intempestive^'*,  celui  de  rallumer  le 
ÙM  sacré,  la  reconsécration  d'une  idole,  peuvent  être  accomplis  dans  le  mois 
intercalaire  si  leur  célébration  suit  immédiatement  leur  cause;  mais  s'ils  sont 
célébrés  plus  tard,  il  faut  les  remettre  au  mois  ordinaire.  En  temps  de 
famine  la  libation  de  Soma  nommée  Agrayanam^^  peut  être  faite  dans  le  mois 
intercalaire,  mais  dans  les  circonstances  ordinaires  elle  doit  se  faire  dans  le 
mois  ordinaire.  Les  rites  funéraires  appelés  Yuga  et  ceux  qu'on  nomme 
Manu*^  doivent  être  répétés  dans  chacun  des  deux  mois. 

Dans  le  mois  additif,  qui  précède  le  mois  soustractif  et  qu'on  appelle  Sam- 


^  Cela  ne  veut  pas  direea  dehors  d  cours  naturel,  mais  survenant  à  un  moment  néfaste  des  passager 
du  poleil  dms  \es  signes  du  zodiaque,  ainsi  que  nous  Pavons  expliqué  dans  le  chapitre  II. 

^  Sorte  de  sacrifice  de  Soraa  (voir  note  53)  ou  offrande  d'actions  de  grâce  pour  les  premiers  fruits 
après  la  mousson,  otl  de  prière  pour  obtenir  une  saison  fertile. 

w  11  y  a  annuellement  quatre  rites  funéraires  Yuga,  correspondant  aux  quaires  Yugas  indous  ou 
Ages  du  monde,  qui  sont:  1'  Krita  (d'une  durée  de  1,728,000  années);  2o  Tréta  (de  1,296,000 années); 
3°  Dvdpara  (de86i,030  années);  et  4«>  Kali  ou  âge  actuel  (de  432,000  années)  faisant  un  total  de 
4,320,000  années  nommé  Mah&yuga  ou  «  grand  âge  ».  Soixante  et  onze  de  ces  MahAyugas  égalent 
306,720,000  année?,  ou  «  âge  de  Manu  ».  Il  y  a  quatorze  de  ces  âges  de  Manu  faisant  ensemble 
4,291,080,000  anné38,  et  ce  nombre  fabuleux  avec  ses  quinze  intercalât  ions  de  1,728,000  chacune  cons- 
titue un  plein  Kalpa  ou  jour  de  Brahma  de  4,320,000,000  d'années.  Les  quatorze    rites  funéraires 


Digitized  by 


Google    — 


178  ANNALES   DU    MUSEE  QUIMBT 

sarpa,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  précédemment,  il  faut  omettre  les  rites  sui- 
vants :  la  tonsure  d'un  enfant,  l'investiture  (du  cordon  sacré  de  l'épaule  et) 
de  la  ceinture  sacrée,  le  mariage,  l'établissement  du  feu  sacré,  les  fêtes 
sacrificatoircs,  la  fête  du  dernier  jour  de  l'année  lunaire,  et  l'onction  d'un 
roi.  Cependant  aucun  autre  rite  ne  doit  être  omis. 

Le  commencement  et  la  fin  d'un  sacrifice  nouvellement  promis  aux  dieux 
par  un  vœu  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans  le  mois  soustractif,  mais  on  peut 
commencer  et  finir  dans  le  mois  soustractif  les  ablutions  du  mois  de  Mâgha, 
si  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on  les  fait.  Il  faut  commencer  les  ablutions 
du  mois  de  M^gha  le  jour  delà  pleine  lune  du  mois  soustractif  pendant  lequel 
le  soleil  entre  dans  le  Capricorne,  et  les  terminer  le  jour  de  la  pleine  lune  du 
mois  de  Mâgha  dans  lequel  le  soleil  entre  dans  le  Verseau.  On  doit  observer 
la  même  règle  pour  le  mois  de  Kàrtika. 

•  Si  le  mois  de  Vaishâkha  est  un  mois  additif,  les  ablutions  de  Vaishâkha 
et  les  sacrifices  promis  mensuellement  (aux  dieux)  doivent  commencer  le 
jour  de  la  pleine  lune  du  mois  précédant  de  Caitra,  se  continuer  pendant 
deux  mois  et  finir  le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  ordinaire  de  Vaishâkha. 

Tout  ce  qui  a  été  indiqué  jusqu'ici  comme  ne  devant  pas  se  faire  pendant 
le  mois  intercalaire  s'applique  aussi  au  coucher^  à  la.  jeunesse  et  à  la  vieillesse 
de  Vénus  et  de  Jupiter. 

L'opinon  la  plus  générale  est  que  leur  vieillesse  comprend  les  sept  jours 
qui  précèdent  leur  coucher,  et  leur  jeunesse  les  sept  jours  qui  précèdent  leur 


appelés  dans  le  texte  rites  funéraires  de  Manu  correspondent  à  ces  quatorze  grands  Âges  de   Manu 
et  par  conséquent,  on  doit  les  célébrer  quatorze  fo's  Tan. 

Outre  les  quatre  rites  de  Yuga  et  les  quatorze  de  Manu,  il  y  en  a  soixante-d!z-huit  autres  également 
obligatoires,  faisant  en  tout  quatre-vingt-seize  rites  qui  doivent  être  célébrés  chaque  année.  Us  se  com- 
posent de  12  Amà  ou  rites  de  nouvelle  lune;  4  rites  de  Yuga  et  14  de  Manu,  comme  nous  venons  de 
le  dire;  12  Kranti  correspondant  aux  12  passages  du  soleil  dans  les  constellations  zodiacales;  12  Dhriti 
qu'on  célèbre  le  jour  du  mois  où  le  soleil  et  la  lune  sont  du  même  côté  de  Tun  ou  de  Tautre  solstice, 
mais  dans  une  direction  opposée  ;  12  Pâla  qu*on  célèbre  le  jour  du  mois  où  le  soleil  et  la  lune  sont  de 
côtés  différents  de  Tun  ou  de  Tèiutre  solstice,  mais  que  leur  déclinaison  est  la  mdme;  15  Mahftlaya 
grands  rites  funéraires  et  sacrifices  importants  qu'on  accomplit  à  la  fin  de  Tannée  lunaire  indoue  dans 
le  mois  de  Bh&drapada  qui  est  le  dernier  mois  de  l'année  dans  Tère  de  Yikramftditya,  mais  pas  de  Sha- 
liv&hana  ce  qui  prouve  qu'autrefois  Tère  de  Vikram&ditya  était  en  usage  dans  toute  Tlnde  puisque 
maintenant  encore  ceux  qui  suivent  Tére  de  Sb&liv&hana  accomplissent  ces  rites  dans  le  mois  de  Bh&- 
drapada  conformément  au  calendrier  de  Vikramaditya  ;  5  Ashtaka  célébrés  le  huitième  jour  de  cinq 
mois  de  l'année  ;  5  Anvashtaka  célébrés  le  neuvième  jour  de  cinq  mois  de  l'année  ;  et  5  Purvedyu 
célébrés  le  septième  jour  de  cinq  mois  de  Tannée. 
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lever.  Quand  on  fixe  quinze,  cinq  et  trois  jours,  c'est  diaprés  les  usages 
locaux  et  les  époques  fastes  ou  néfastes. 

Toute  la  description  précédente,  relative  à  ce  qui  doit  ne  pas  se  faire  ou  se 
faire  dans  le  mois  intercalaire,  s'applique  également  au  temps  pendant  lequel 
Jupiter  est  dans  le  Lion.  Voici  les  cas  particuliers  :  Il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  accomplir  les  rites  du  percement  des  oreilles,  de  la  tonsure  d'un  enfant, 
l'investiture  (du  cordon  sacré  de  l'épaule  et)  de  la  ceinture  d'herbe  sacrée, 
le  mariage,  les  pèlerinages  aux  idoles,  les  vœux  sacrificatoires  aux  dieux,  la 
cérémonie  de  la  construction  d'une  maison,  la  consécration  des  idoles,  et  les 
périgrinations  des  ascètes. 

11  y  a  cependant  quelques  exceptions  rolati^rement  au  temps  pendant  lequel 
Jupiter  est  dans  le  Lion.  Quand  Jupiter  est  entré  dans  la  constellation  de 
Mâgha,  c'est-à-dire,  une  partie  (a,  y,  $,  n  et  v)  du  Lion,  d'après  l'usage  de 
tous  les  pays**  il  ne  faut  célébrer  aucun  rite  joyeux  ;  mais,  quand  cette  partie 
du  Lion  est  passée,  le  passage  de  Jupiter  dans  le  Lion  n'a  rien  de  néfaste 
pour  les  pays  situés  au  sud  de  la  Godâvéri  et  au  nord  de  la  Bhâgiratlii 
(le  Ganges).  Les  peuples  situés  entre  la  Godâvéri  et  le  Ganges  doivent 
accpmplir  tous  les  rites  pendant  tout  le  passage  de  Jupiter  dans  le  Lion, 
à  l'exception  du  mariage  et  de  l'investiture  du  cordon  et  de  la  ceinture 
sacrée.  Tous  les  autres  rites  peuvent  être  célébrés  dans  tous  les  pays  après 
que  Jupiter  a  passé  cette  première  partie  du  Lion.  Si  cependant,  en  même 
temps  (que  Jupiter  est  dans  le  lion)  le  soleil  entre  dans  le  Bélier,  on  peut 
célébrer  les  rites  joyeux  dans  tous  les  pays  et  pendant  toute  la  durée  du  r as- 
sage  de  Jupiter  dans  le  Lion)  ;  de  même,  si  (durant  le  passage  de  Jupiter 
dans  le  Lion)  le  soleil  entre  dans  le  Taureau,  certains  auteurs  afdrment 
qu'on  ne  commet  aucun  péché  en  célébrant  les  cérémonies  pendant  que 
Jupiter  est  dans'  le  Lion.  Quand  Jupiter  est  dans  le  Lion,  les  ablutions 
dans  la  Godâvéri  sont  les  plus  méritoires  ;  mais  quand  il  est  dans  la  Vierge, 
ce  sont  les  ablutions  dans  le  Krishna.  Ceux  qui  font  un  pèlerinage  à  la  Goda- 


it Pour  nous  ceite  expression  désigne  toutes  les  proTÎnces  de  rindoustan,  quoique,  dans  l'esprit  (!e 
l'auteur  de  ce  livre  et  des  auteurs  des  ouvrages  qu'il  cite,  elle  signifie  toute  la  terre;  car  les  auteurs 
brahmaniques  ont  toujours  prétendu  et  peut-être  cru  non  seulement  que  Tlnde  était  le  centre  du  mondc) 
mais  encore  que  dans  le  principe  la  religion  brahmanique  réguait  univereellemeiit. 

An  H.  G.  -^  VII  ;4 
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véri  doivent  d'abord  pratiquer  le  rasage  sacré  et  observer  le  jeune,  mais  ceci 
n'est  pas  imposé  à  ceux  qui  vivent  sur  ses  bords.  Au  temps  de  la  grossesse 
d'une  femme,  ou  après  le  mariage  et  autres  cérémonies  joyeuses,  le  rasage 
sacré  du  mari  n'est  pas  un  péché  pour  les  peuples  qui  vivent  sur  les  bords  de 
la  Godàvéri.  Le  mois  intercalaire,  de  même  que  le  lever  et  le  coucher  de  Ju- 
piter et  de  Vénus  ne  sont  pas  néfastes  pour  les  pèlerins  qui  se  rendent  à  la 
sainte  cité  de  Gayà^  et  à  la  Godàvéri. 

Les  règles  particulières  aux  sacrifices  appelés  Vrata®  pendant  le  mois 
intercalaire  seront  indiquées  plus  tard. 

Ceci  est  le  troisième  chapitre  qui  prescrit  ce  qui  doit  être  fait  et  ce  qui  ne 
doit  pas  être  fait  pendant  le  mois  intercalaire,  le  coucher  et  le  lever  de 
Jupiter  et  de  Vénus,  et  pendant  le  passage  de  Jupiter  dans  le  Lion. 


^2  Ville  de  pèlerÏDage  dans  le  Berftr. 

^3  II  est  difficile  de  traduire  cette  expression  parce  qu'elle  comprend  tout  acie  religieux  relatif  à  un 
yœu.  Souvent  elle  parait  signifier  «  vœu  de  sacrifices  aux  dieux  »  pour  des  faveurs  particulières.  Nous 
J^avons  traduite  de  cette  façon  en  quelques  passages.  H  est  possible  que  nous  en  trouvions  une  définition 
plus  complète  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
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CHAPITRE  IV 

DÉFINITION  GÉNÉRALE  DES   TITHIS  (OU  DATES)  «« 

Il  y  a  deux  sortes  de  Tithis,  soit,  la  Thiti  complète,  et  la  Tithi  défectueuse. 

La  Tithi  qui,  à  compter  du  lever  du  soleil,  renferme  ÔOghatikas  entières, 
est  une  Tithi  complète;  celle  qui  ne  remplit  pas  ces  conditions  est  une  Tithi 
défectueuse. 

La  Tithi  défectueuse  est  elle-même  de  deux  sortes,  soit  :  la  Tithi  Pure,  et 
la  Tithi  Empiétée. 

La  Tithi  qui  s'étend  du  lever  du  soleil  à  son  coucher,  ou  dans  les  époques 
(sacrées)  telles  que  Shivarâtra^  et  autres^,  jusqu'à  minuit,  est  une  Tithi 
Pure  ;  celle  qui  ne  remplit  pas  cette  condition  est  une  Tithi  Empiétée. 

Il  y  a  deux  sortes  d'empiétement  :  l'empiétement  du  matin  et  l'empiète- 
ment  du  soir. 


M  Sd  reporter  à  la  note  20  sur  l'origine  des  Tithis  où  nous  avons  démontre  qu*en  dépit  du  semblant 
de  vérité  astronomique  que  leur  prêtent  leurs  inégalités  relatives,  diaprés  la  loi  de  Tinégalité  du  mouve- 
ment de  la  lune,  elles  n*ont  qu'un  caractère  astrologique,  puisqu-elles  ne  reposent  en  réalité  que  sur 
une  division  arbitraire  de  Torbite  lunaire  en  trente  parties. 

^  Shivaratra  ou  «  nuit  de  Shiva  »  est  le  joar  de  vigile  et  déjeune  observé  en  Thonneur  de  Shiva  qui 
tombe  à  la  quatorzième  Tithi  de  chaque  mois,  mais  plus  particulièrement  à  la  quatorzième  du  mois 
de  Mftgha  et  se  prolonge  jusqu'à  minuit,  moment  après  lequel  seulement  on  peut  prendre  de  la  nour- 
riture cuite.  L*origine  de  cette  veille  se  trouve  dans  cette  légende  qui  rapporte  qu'un  chasseur  atteignit 
Moksha,  ou  la  délivrance  finale  de  la  vie  active  et  de  Thorrible  cours  de  la  transmigration,  pour  avoir 
pendant  la  nuit,  fait  tomber  sur  un  lingam,  Phallus  de  Shiva,  des  feuilles  d*un  arbre  Bilva  sur  lequel 
il  était  monté  pour  surprendre  un  daim,  et  par  là,  quoique  ce  fut  sans  intention,  avoir  gagné  la  faveur 
et  la  bienveillance  de  ce  dieu. 

M  Tel  que,  par  exemple,  Gokulftshtami  et  autres  époques  sacrées  que  nous  décrirons  au  cours  de 
cette  traduction  et  dont  le  jeûne  se  prolonge  aussi  jusqu*à  minuit. 


Digitized  by 


Google    


182  ANNALES    DU  MUSSE  OUIMET 

Lorsque  le  point  de  contact  d'une  Tithi  avec  la  suivante  se  présente  dans  la 
limite  de  sixghatikas  comptées  à  partir  du  lever  du  soleil,  alors  cet  (empiéte- 
ment de  la  première  Tithi  sur  le  jour  solaire  de  la  Thiti  suivante)  est  Tem- 
piètement  du  matin  ;  mais  quand  le  moment  de  contact  se  présente  dans  la 
limite  de  six  ghatikas  avant  le  coucher  du  soleil,  alors  cet  (empiétement  de  la 
seconde  Tithi  sur  le  jour  solaire  de  la  première  Tithi)  est  l'empiétement  du 
soir  (voir  note  67). 

Cet  empiétement  sera  expliqué  plus  en  détail  plus  tard  quand  il  s'agira  du 
vœu  sacrificatoire  de  la  onzième  Tithi.  Pour  certaines  Tithis  particulières  cet 
empiétement  est  de  plus  grande  longueur  ;  la  cinquième  Tithi,  par  exemple, 
empiète  sur  la  sixième  de  12  ghatikas,  la  dixième  empiète  sur  la  onzième  de 
15  ghatikas,  et  la  quatorzième  sur  la  quinzième  de  18  ghatikas^.  Ces  Tithis 
empiétées  peuvent  être  adoptées  pour  la  célébration  de  certains  rites,  tandis 
qu'elles  doivent  être  repoussées  pour  d'autres. 

Gomme  il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  au  sujet  de  la  Tithi  complète  et  de  la 
Tithi  Pure  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  donner  une  définition  spéciale. 

Relativement  aux  prohibitions  il  est  également  inutile  de  donner  une  défi- 
nition de  la  Tithi  Défectueuse,  car,  d'après  le  texte  «  la  prohibition  ne  s'ap- 
plique seulement  qu'au  temps  (prescrit)  de  Tabstention  »  •*,  il  ne  faut  consi- 
dérer que  la  Tithi  qui  comprend  le  temps  précis  pendant  lequel  quelque  chose 
est  prohibée,  comme,  par  exemple,  manger  des  noix  de  coco  et  autres 
comestibles,  la  huitième  Tithi  et  les  autres. 

Ici  se  trouve  une  définition  des  (temps)  fixés  (pour  la  célébration  des 
vœux  sacrificatoires  et  autres  rites. 

Dans  ce  cas,  il  faut  prendre  la  Tithi  qui  renferme  le  moment  fixé  pour  cha- 
que rite.  Par  exemple,  le  culte  et  les  autres  rites  qui  se  rapportent  au  vœu , 
sacrificatoires  de  Vinâyakacaturthi  ^  étant  fixés  au  milieu  du  jour,  il  faut 


07  L*6zpressioa  «  Empiétement  d'uoe  Tithi  sur  la  Baîvaate  t  est  à  proprement  parier  un  lapsM 
lingii»^  car  une  Tilhi  n  empiète  pas  sur  une  autre,  mais  bien  sur  le  jour  solaire  pendant  lequel  cette 
Tilhi  se  présente. 

^  L'auteur  ne  dit  pas  quel  est  celui  des  livres,  mentionnés  dans  la  note  18,  qu*il  cite  ici. 

<^9  Vinayakaest  un  autre  nom  de  Ganésha  ou  Ganapati  décrit  dans  la  note  5  ;  Ûiturthi  est  la  qua- 
trième Tithi  du  mois.  Vinayaka6aturthi,  plus  généralement  Qanésha^aturthi,  est  donc  la  quatrième 
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prendre  la  Tithi  qui  renferme  le  milieu  du  jour.  Quand  une  Tithi  s' étendant 
sur  (parties  de)  deux  jours  enveloppe  ou  n'enveloppe  pas  ou  enveloppe  pres- 
que le  temps  fixé  pour  un  rite,  on  peut,  suivant  le  texte  sur  les  «Paires  », 
prendre  ou  la  Tithi  Empiétée  précédente,  ou  la  Tithi  Empiétée  suivante.  Le 
texte  sur  les  «  Paires  »  s'exprime  ainsi  :  a  Les  Paires  de  Deux  et  des  Feux  ; 
des  Ages  et  des  Éléments  ;  de  Six  et  des  Sages  ;  des  Vasus  et  des  Orifices  ; 
des  Rudras  et  de  la  douzième  ;  de  la  quatorzième  et  de  la  Date  de  la  pleine 
lune  ;  de  la  dernière  date  de  la  lune  obscure  et  de  la  première  date  de  la  lune 
brillante  sont  très  favorables  '^^.  Ici  «  Deux  »  représente  la  seconde  Tithi  ou 
date,  «  les  Feux  »  représentent  la  troisième  Tithi  (etc.),  et  il  faut  prendre  la 
seconde  Thiti  qui  est  empiétée  par  la  troisième,  et  la  troisième  qui  est 
empiétée  par  la  seconde.  Ainsi  se  fait  la  Paire  de  la  seconde  et  troisième 
Tithi,  la  Paire  de  la  quatrième  et  cinquième,  de  la  sixième  et  septième,  de 
la  huitième  et  neuvième,  de  la  onzième  et  douzième,  de  la  quatorzième  et 
quinzième  ou  date  de  la  pleine  lune,  et^de  la  quinzième  de  la  lune  obscure  et 
de  la  première  de  la  lune  brillante  (suivante) . 

Dans  quelques  cas  il  faut  observer  la  définition  donnée  par  des  textes  spé- 
ciaux tels  que  les  suivants  :  «  Pour  le  vœu  sacrificatoire  de  Ganapati  de  la 
quatrième  Tithi,  la  troisième  Tithi  brisée  de  sa  mère"^^  est  recommandée». 
S'il  se  trouve  que  la  Tithi  à  prendre,  suivant  un  texte  spécial,  ne  renferme  pas 
le  temps  précis  exigé  pour  un  (certain)  rite  ^,  il  faut  suivre  la  règle  des  textes 


Tithi  de  chaque  demi-mois  brillant,  et  on  lui  donne  ce  nom,  parce  qu*elle  est  consacrée  à  ce  dieu.  Le 
mot  c  Gaturthi  »  ne  suit  pas  VinAyaka  dans  le  texte,  mais  je  l'ai  introduit  dans  la  traduction  pour  plus 
de  clarté,  puisque  ce  passage  se  rapporte  clairement  à  celte  sainte  Tithi. 

'0  Pour  comprendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  qu'il  y  a  trois  feux  (voir  note  30)  et  que,  par 
conséquent,  le  mot  c  Feux  »  signifie  trois,  ou  la  troisième  Tithi  ;  qu*il  y  a  quatr^  âges  ou  yugas  (voir 
note  60)  et  que,  par  conséquent,  le  mot  «  Ages  »  représente  le  quatrième  Tithi  ;  qu'il  y  a  cinq  éléments, 
et  que  ce  mot  est  pris,  par  conséquent,  pour  la  cinquième  Tithi  ;  qu'il  y  a  sep^  Sages  correspondants 
aux  sept  étoiles  dj  la  Grande  Ourse,  et  que  le  mot  c  Sages  »  signifie  donc  la  septième  Tithi  ;  qu'il  y  a 
huit  Vasus,  catégorie  d'ôlres  célestes,  savoir  Apa,  Dhruva,  Soma,  Dhava,  Anila,  P&vaka,  PratyQsha, 
et  Prabhftsa,  et  que  le  mot  «  Vasus  »  représente  donc  la  huitième  Tithi  ;  qu'il  y  a  neuf  orifices  dans  le 
corps,  savoir:  les  oreilles,  les  yeux,  les  narines,  la  bouche,  l'urètre  et  l'anus,  et  que  le  mot  «  Orifices» 
est  donc  le  représentant  de  la  neuvième  Tithi  ;  qu'il  y  a  onze  Rudras,  classe  de  créatures  célestes,  se 
nommant,  suivant  le  Vftyu  Purflna  :  Ajaikapftd,  Ahvibradhna,  Hara,  Nirrita,  Ishvara,  Bhuvana,  Angft- 
raka,  Ardhakétu,  Mrityu,  Sarpa  etKftpalin,  et  que,  par  conséquent,  le  mot  «  Rudras»  est  l'équivalent 
de  la  onzième  Ttihi  ;  enfin  que  la  «  date  de  la  pleine  lune  «est  la  quinzième  Tithi  du  demi-mois  brillant, 
et  la  «  Dernière  date  de  la  lune  obscure  »,  la  quinzième  Tithi  du  demi»mois  obscur. 

?A  La  mère  de  Oanésha  ou  Qanapali  (voir  note  5)  est  P&rvati,  épouse  de  Shiva.  Elle  est  la  divinité 
tutélaire  de  la  troisième  Tithi,  et  son  fils  protège  la  quatrième  (voir  note  69). 

7^  n  7  a  quelques  rites  sacrificatoires  ou  cérémonies  pour  la  célébration  desquels  certaines  heures  du 
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généraux.  Ces  (textes  généraux)  ordonnent  que  «  la  Tithi  qui  renferme  un 
lever  du  soleil  doit  être  reconnue  comme  une  Tithi  complète  pour  la  célé- 
bration des  rites  tels  que  les  ablutions^ les  dons  et  les  incantations  (murmurées 
et  comptées  sur  un  rosaire)  ». 
Telle  est  la  définition  générale  (des  Tithis),  le  quatrième  chapitre. 


jour  sont  spécifiées  comme  absolument  obligatoires,  tels  que,  par  exemple,  le  rite  d*un  repas  par  jour, 
décrit  dans  le  chapitre  suivant,  et  beaucoup  d*autres  pour  lesquels  on  ne  peut  prendre  que  les  heures 
du  milieu  du  jour. 
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CHAPITRE   V 

DESCRIPTION  DE  RITES  SPÉCIAUX 

U  y  a  deux  sortes  de  rites,  soit,  ceux  pour  les  dieux,  et  ceux  pour  les 
mânes  de  ses  ancêtres. 

Les  rites  pour  les  dieux  sont  de  six  espèces;  savoir  :  le  Rite  d'un  repas 
par  jour ''^,  le  Rite  du  repas  de  nuit,  le  Rite  du  repas  non  mendié,  le  Jeune, 
le  Vœu  sacrificatoire  ''*'  et  le  Rite  de  donation. 

Manger  une  seule  fois  au  milieu  du  jour  et  seulement  d'un  seul  mets  cons- 
titue le  Rite  d'un  repas  par  jour. 

Manger  pendant  la  nuit  au  moment  du  crépuscule  du  soir  est  le  Rite  du 
repas  de  nuit. 

Manger  la  nourriture  reçue  le  jour  même  et  sans  qu'on  ait  mendié  est  le 
Rite  du  repas  non  mendié  ;  cependant  quelques-uns  disent  que  le  Rite  du 
repas  non  mendié  consiste  à  manger  la  nourriture  reçue  la  veille  et  préparée 
par  la  femme,  le  fils,  etc.,  sans  qu'on  le  leur  ait  demandé. 


7'  Liltéralement  traduit,  le  mot  «  Ekabhukta  »  signifie  seulement  c  Un  repas  »  {sou»~entendu  pa^ 
jour).  Cependant,  quoique  ce  repas  ne  soit  ordinairement  lié  à  aucune  cérémonie  religieuse  particulière 
e(  offrandes  sacrificatoires,  autres  que  celles  qu^on  accomplit  avec  les  repas  ordinaires  de  chaque  jour, 
il  est  en  lui-même  une  observance  de  pénitence  prescrite  à  ceux  qui  ont  encouru  la  colère  des  dieux, 
tels  que  les  veufs,  les  veuves,  ceux  qui  n*ont  pas  de  fils,  etc.,  et  acquiert  ainsi  un  caractère  religieux 
qui  permet  de  lui  appliquer  ajuste  titre  le  nom  de  «  Rite  ».  L*emploi  du  mot  «  Rite  »  dans  la  traduc- 
tion des  prescriptions  qui  suivent  n*a  pas  besoin  d'être  expliqué,  puisque  notre  auteur  les  appelle 
Naktavrata,  Danavrata,  etc. 

"^^  Le  mot  que  nous  traduisons  ainsi  est  «  Vrata  »  (voir  note  63). 
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Ne  manger  ni  pendant  le  jour,  ni  pendant  la  nuit,  c'est  le  jeûne ''^. 

Les  rites  spéciaux  comme,  par  exemple,  le  culte  sacrificatoire''®  et  autres 
semblables,  sont  des  vœux  sacrificatoires.  Renoncer  à  ses  droits  sur  sa  pro- 
priété et  la  donner  à  d'autres  est  le  Rite  de  donation^. 

Les  rites  ci-dessus  énoncés  d'un  repas  par  jour,  etc.,  sont  de  trois  sortes  : 
quelquefois  ils  doivent  être  accomplis  comme  parties  complémentaires  des 
vœux  sacrificatoires,  quelquefois  ils  doivent  être  célébrés  à  la  place  du  jeûne 
de  la  onzième  Tithi,  et  quelquefois  ils  ne  dépendent  que  d'eux-mêmes.  Ceux 
qui  sont  célébrés  comme  parties  complémentaires  (d'autres  rites)  et  ceux  qui 
remplacent  d'autres  rites  seront  décrits  quand  il  s'agira  de  ces  rites  principaux 
(auxquels  ils  sont  ainsi  attachés). 

Voici  la  description  des  Rites  dépendant  d^ eux-mêmes. 

Quand  il  s'agit  de  ces  rites,  le  jour  est  divisé  en  cinq  parties ''^^.  La  pre- 
mière partie  est  appelée  a  bon  matin  »;  la  seconde  ce  avant  midi  »;  la  troisième 
c(  midi  »;  la  quatrième  «  après-midi  »;  la  cinquième  c(  après-midi  tardive  p. 
Les  six  ghatikas  qui  suivent  le  coucher  du  soleil  constituent  le  crépuscule  du 
soir*^®.  Pour  le  Rite  d'un  repas  par  jour  il  faut  prendre  la  Tithi  qui,  parmi 
ces  temps,  s'étend  au  delà  du  milieu  du  jour.  Ici,  encore,  négligeant  la  première 
partie  du  jour  de  la  Tithi  ^  qui  a  30  ghatikas  et  commençant  à  la  seizième 
ghatika,  il  faut  compter  trois  ghatikas  comme  le  meilleur  temps  pour  le 
repas.  Le  temps  qui  s'écoule  ensuite  jusqu'au  soir  est  moins  bon. 

En  ce  qui  concerne  l'extension  de  la  Tithi  sur  le  temps  de  midi,  eUe  est 
de  six  sortes,  savoir  :  lorsque  la  Tithi  atteint  le  temps  de  midi  le  jour  précé- 


^d  U  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ce  jeûne  soit  nécessairement  très  rigoureux,  puisque,  8ui?ant 
les  règles  du  chapitre  suivant,  il  y  a  toute  une  série  de  différentes  sortes  de  mets  qu^on  peut  manger 
sans  rompre  le  jeûne. 

T*  C*estle  mot  «  PQja  »  que  nous  traduisons  ainsi;  il  ne  peut  pas  être  traduit  par  le  mot  «  culte  > 
tout  seul,  parce  qu'il  est  toujours  accompagné  d'un  sacrifice  d'offrandes. 

7?  Le  mot  que  nous  traduisons  ainsi  est  «  Dâna  »  que  quelques  auteurs  traduisent  par  erreur 
«I  Charité  »  ou  a  Rite  d'aumônes  9,  car  les  dons,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  du  livre,  ne  sont  pas 
faits  aux  pauvres,  mais  aux  brahmanes;  ils  leur  sont  offerts  non  pas  en  tant  que  pauvres,  mais  en  leur 
qualité  de  prêtres. 

?s  «  Jour  »  signifie  ici  le  temps  écoulé  de  6  heures  du  matin  à  6  heures  du  soir,  et  comme  un  pareil 
jour  se  compose  de  30  ghatikas  (comparez  le  texte  à  la  note  31)  chacun  de  ces  cinq  temps  égale  six 
ghatikas. 

"^9  C'est  le  mot  <c  pradosha  »  que  nous  traduisons  ainsi.  Il  implique  quelque  chose  de  néfaste,  et  son 
temps  est  considéré  comme  impropre  à  la  lecture  des  Védas  et  autres  rites  très  sacrés. 

80  On  ne  doit  pas  oublier  que  la  Tithi  est  très  différente  d'un  jour  (voir  note  20  sur  les  Tithis). 
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dent;  lorsque  laTithi  Tatteint  le  jour  suivant  ;  lorsqu'elle  Tatteint  les  deux 
jours-;  lorsqu'elle  ne  l'atteint  dans  aucun  des  deux  jours;  lorsque,  avec  une 
égalité  parfaite,  elle  l'atteint  presque  les  deux  jours  ;  et,  lorsqu'elle  Tatteiht 
presque  les  deux  jours  mais  pas  également.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
ce  point  que,  lorsque  la  Tithi  atteint  le  temps  principal  (de  midi)  le  jour 
précédent,  il  faut  choisir  ce  jour  précédent  (pour  la  célébration  de  ces  rites)  ^* 
et  quand  elle  l'atteint  ce  jour  suivant,  c'est  alors  ce  jour  suivant  qu'il  faut 
prendre.  Quand  la  Tithi  l'atteint  les  deux  jours,  il  faut  alors  suivre  le  texte 
sur  les  «  Paires  »  ^  ;  quand  elle  ne  l'atteint  ni  un  jour  ni  l'autre,  mais  qu'elle 
s'étend  seulement  au  temps  inférieur  des  deux  jours,  il  faut  choisir  le  jour 
qui  précède;  quand  elle  l'atteint  presque  les  deux  jours  également,  il  faut 
prendrele  jour  qui  précède;  quand  elle  l'atteint  presque  les  deux  jours,  mais 
inégalement,  et  qu'il  y  a  assez  de  temps  chaque  jour  pour  célébrer  un  rite, 
il  faut  suivre  le  texte  sur  les  «  Paires  »  ;  mais  si  le  temps  n'est  pas  suffisant 
pour  la  célébration  du  rite,  ni  un  jour  ni  l'autre  ^,  il  faut  alors  prendre  le 
premier  jour, 

DESCRIPTION  DU   RITB   DU   REPAS   DE   NUIT 

Pour  le  Rite  du  repas  de  nuit  il  faut  choisir  la  Tithi  qui  renferme  le  cré- 
puscule du  soir  des  six  ghatikas  qui  suivent  le  coucher  du  soleil.  Si  des  deux 
jours  de  la  Tithi,  le  premier  la  Tithi  renferme  le  crépuscule  du  soir  et  qu'elle 
l'atteigne  presque  le  second  jour,  il  faut  alors  prendre  le  jour  dans  lequel  la 
Tithi  renferme  le  crépuscule  du  soir. 

Il  ne  faut  également  pas  prendre  un  repas  ordinaire  avant  que  le  crépus - 

*i  Soits-entendu,  les  rites  pour  la  célébration  desquels  le  temps  de  midi  est  prescrit. 

^<  Comparer  sur  ce  point  le  texte  delà  note  70,  chapitre  iv. 

^  Le  mot  que  je  traduis  dans  cette  phrase  par  «  jour  »  est  Tithi  ;  c'est  irrégulier,  mais  ici  on  ne 
peut  pas  lui  donner  un  autre  sens.  On  verra  que  de  temps  en  temps  Tauteur  de  notre  livre  confond  les 
deux  termes,  quoiqu'ils  soient  si  différents  (voir  note  20).  Evidemment  le  sens  du  texte  est  qu'il  faut 
prendre  le  premier  jour  lorsqu'un  rite,  qui  exige  quatre  ghatikas  pour  sa  célébration,  doit  être  fait  à 
une  certaine  Tithi,  la  quatrième,  par  exemple,  et  à  un  moment  prescrit  par  exemple,  le  temps  capital 
décrit  ci- dessus,  qui  dure  de  la  seizième  à  la  dix  huitième  gha^ika,  si  cette  quatrième  Tithi  commençait 
à  la  dix-septième  ghajiika  du  jour  précédent  pour  finir  juste  à  la  seizième  gha^ika  du  jour  suivant,  ren- 
fermant ainsi  seulement  deux  ghatikas  du  «  temps  capital  »  le  premier  jour,  et  seulement  une  ghatika 
du  «  temps  capital  »  le  second  jour,  les  deux  espaces  de  temps  étant  insuffisants  poui^  le  rite  qui  doit  durer 
quatre  gha^kas. 

Evidemment  ces  règles  sont  arbitraires. 

Ann.  0.  ~  VII  ;;5 
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cule  du  soir  de  trois  ghatikas  après  le  coucher  du  soleil  soit  passé,  puisqu^il 
est  défendu  de  manger,  de  dormir  et  d'avoir  des  relations  sexuelles  pendant 
le  temps  du  crépuscule.  L'ascète,  celui  qui  n'a  pas  de  fils,  le  veuf  et  la  veuve, 
à  qui  il  est  interdit  de  manger  pendant  la  nuit,  doivent  dans  les  Tithis  qui 
renferment  V  «  après-midi  tardive  »  manger  le  Repas  de  nuit   au  temps 
do  la  huitième  division^  du  jour.  De  même  aussi  le  Rite  du  repas  de  nuit 
accompli  en  l'honneur  du  soleil,  doit  avoir  lieu  dans  le  jour  lorsque  la  Tithi 
renferme  l'après-midi  tardive.  Quand  la  Tithi  englobe  le  crépuscule  du  soir 
les  deux  jours,  il  faut  choisir  le  second  jour  ;  quand  elle  ne  l'englobe  ni  un 
jour  ni  l'autre,  il  faut  également  prendre  le  second  jour,  l'après-midi  tar- 
dive et  la  huitième  division  du  jour  pour  la  célébration,  du  Rite  du  repas 
de  nuit  mais  pas  la  pleine  nuit.  Quand,  les  deux  jours  également,  la  Tithi 
englobe  presque  le  crépuscule  du  soir,  il  faut  prendre  le  second  jour.  Quand 
elle  l'englobe,  presque  les  deux  jours,  mais  pas  également,  il  faut  alors  . 
prendre  le  premier  jour,  dans  lequel  le  crépuscule  du  soir  englobé  par  la 
Tithi  est  plus  long,  c'est-à-dire  si  ce  temps  plus  long  est  suffisant  pour  le 
culte  et  le  repas;  s'il  est  insuffisant,  alors  il  ne  faut  pas  prendre  le  pre- 
mier jour  quoiqu'il  englobe  un  peu  plus  du  crépuscule  du  soir,  mais  le  second 
jour  en  suivant  la  règle  (donnée  ci -dessus)  à  propos  de  la  Tithi  qui  englobe 
presque  le  crépuscule  du  soir  les  deux  jours  également.  Le  repas  de  ce  Rite 
du  repas  de  nuit  étant  ordonné  par  les  textes  des  Écritures,  il  doit  être  mangé 
de  nuit  même  les  dimanches  et  aux  époques  de  l'entrée  du  soleil  dans  les 
signes  du  zodiaque  ou  dans  toutes  autres  occasions  dépendant  du  cours  so- 
laire; caria  prohibition  de  manger  de  nuit  le  dimanche  ou  à  l'époque  de  n'im- 
porte quel  phénomène  solaire  s'applique  aux  repas  mangés  volontairement  (et 
non  aux  repas  ordonnés  par  les  Écritures).  Le  Rite  du  repas  de  nuit,  en  tant 
qu'il  est  prescrit  par  les  Écritures  pour  remplacer  le  jeûne  de  la  onzième 
et  autres  Tithis,  doit  être  pris  au  moment  du  jour  qui  est  fixé  pour  le  jeûne. 
Le  Rite  du  repas  non  mendié,  qui  peut  être  accompli  soit  le  jour,  soit  la 
nuit,  suit  la  règle  des  jeûnes. 

8*  Suivant  quelques  auteurs,  le  jour  de  trente  ghatikas  doit  être  divise  en  huit  parties  chacune  de 
3  3/4  ghatikas.  La  huilième  division  correspondrait  ainsi  au  temps  entre  quatre  heures  et  demie  et  six 
heures  du  soir.  Ce  temps  est  observé  jusqu*à  présent  dans  les  occasions  et  par  les  personnes  ci  dessus 
mentionnées  pour  lesquelles  il  est  de  règle  générale  quelles  ne  doivent  pas  manger  plus  dune  fois  par 
jour* 
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La  définition  des  rites  pour  les  mânes  des  ancêtres,  qui  doivent  être 
célébrés  le  jour  où  la  Tithi  englobe  Taprès-midi,  sera  donnée  plus  tard  en 
même  temps  que  l'explication  de  chacun  de  ces  rites. 

Quand  le  Rite  d'un  repas  par  jour,  le  Rite  du  repas  de  nuit,  le  Rite  du 
repas  non  mendié  et  le  jeûne  sont  accomplis  le  premier  jour  de  la  Tithi,  le 
déjeuner®^  qui  les  complète,  doit  avoir  lieu  le  jour  suivant,  à  la  fin  de  la 
Tithi;  mais  quand  la  Tithi  dépasse  la  troisième  veille  du  jour,  alors,  selon 
Mâdhava,  le  déjeuner  complémentaire  doit  avoir  lieu  le  matin. 

Telle  est  la  définition  des  Rites  tels  que  celui  d'un  repas  par  jour,  etc.,  le 
cinquième  chapitre. 

^  Ce  déjeuner  constitue  la  fin  des  jeûnes  complets  ou  des  jeûnes  partiels,  tels  que  le  Rite  d'un  seul 
Repas  par  jour,  le  Repas  de  nuit,  etc.,  et  se  compose  de  nourriture  de  choix  e(,  du  moins  maintenant, 
de  boissons  non  spiritueuses.  G*eBt  une  sorte  de  fête  de  compensation  qui  ressemble  beaucoup  au  car- 
naval catholique. 
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CHAPITRE  VI 

DESCRIPTION  DES  VŒUX  SACRIFICATOIRES 

Les  femmes  et  les  Shudras  n'ont  pas  le  droit  déjeuner  plus  de  deux  nuits. 
Les  femmes  ne  doivent  accomplir  ni  jeûnes,  ni  vœuxsacrificatoires,  etc,  sans 
la  permission  de  leurs  maris.  Les  jours  de  jeûne,  et  les  jours  dans  lesquels 
on  célèbre  les  rites  funéraires  commémoratifs  des  ancêtres,  on  ne  doit  pas 
se  nettoyer  les  dents  avec  une  ramille  ^,  mais  seulement  avec  des  feuilles, 
ou  avec  douze  gorgées  d'eau.  C'est  le  matin,  en  tenant  à  la  main  un  vase 
de  cuivre  rempli  d'eau,  et  la  face  tournée  vers  le  Nord,  qu'on  doit  prendre 
la  résolution  des  vœux  sacrificatoîres,  tels  que  les  jeûnes  et    autres*^.  Les 
vœux  sacrificatoires  ne  doivent  ni  commencer  ni  finir  dans  le  mois  intercalaire, 
pendant  le  coucher  de  Jupiter  et  des  autres  planètes,  au  temps  des  conjonc- 
tions (astrologiques)  néfastes  de  Vaidhriti  et  Vyatipâta^  et  du  Karana  appelé 


^  Cette  ramille  est  habituellement  une  petite  branche  de  rarbre  Bàbhul  (sorte  cTAccacia  arabica) 
dont  le  bout  est  battu  jusqu'à  ce  que  ses  fibres  forment  une  sorte  de  petite  brosse,  arec  laquelle  on  frotte 
chaque  dent  rune  après  l'autre  et  qu'on  doit  ensuite  casser  en  plusieurs  morceaux  et  jeter.  Dans 
tous  les  bjzars  indous,  on  vend  des  paquets  de  ces  ramilles 

s?  Cet  acte  de  résolution  s'accomplit  de  la  façon  décrite  dans  la  note  27.  Le  spectacle  de  nombreux 
brahmanes  et  autres  Indous  orthodoxes  sortant  le  matin  de  leurs  demeures,  tenant  chacun  un  pot  d'eau 
et  murmurant  cette  résolution  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  pour  l'Européen  nouvellement  arrivé. 

88  II  y  a  27  de  ces  conjonctions,  la  conjonction  Vyatipâta  est  la  dix-septième  et  Vaidhriti  la  vingt- 
septième.  Voici  leurs  noms  dans  l'ordre  voulu:  —  Vishkambha,  Priti,  Ayushm&n,  Saubbagya,  Sho- 
bhana,  Atiganda,  Tukarmft,  Dhriti,  Sliula,  Ganda,  Vridlii,  Dhruva,  Vyftghata,  Harshana,  Vajra,  Sidbi, 
Vyatip&ta,  Vary&na,  Parigha,  Shiva,  Sidha,  Sfidhya,  Shubha,  Shukla,  Brahmft,  Aindra,  et  Vaidhriti. 
Quelques-unes,  comme,  par  exemple,  les  deux  conjonctions  désignées  dans  le  texte  ci-dessus,  sont 
absolument  néfastes,  tandis  que  d'autres  sont  propices  à  leur  début  et  néfaste  vers  leur  Hn,   ou  vice 
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Vishti^,  dans  les  jours  rejetables  *^  et  à  la  dernière  Tithi  de  la  moitié  obs- 
cure du  midi.  De  même  aussi  aucun  vœu  sacrificatoire  ne  peut  être  commencé 
ou  fini  pendant  une  Tithi  défectueuse  selon  le  principe  de  Satyavrata®*  «  la 
Tithi  qui  renferme  un  lever  du  soleil  mais  qui  ne  s'étend  pas  jusqu'à  midi  est 
une  Tithi  défectueuse  et  à  cette  date  aucun  vœu  sacrificatoire  ne  doit  être  com- 
mencé ni  fini  ».  La  patience,  la  vérité,  la  compassion,  les  dons,  la  pureté,  le 
réfrénement  des  sens,  le  culte  des  dieux,  les  offrandes,  le  plaisir,  l'abstention 
du  vol  sont  obligatoires  pendant  la  durée  des  vœux  sacrificatoires®^. 
Il  faut  savoir  que  le  caractère  particulier  des  vœux  sacrificatoires  volon- 

▼eraa,  leur  augure,  bon  ou  mauvais,  étant,  du  reste,  impliqué  dans  leur  sens  étymologique.  Naturel- 
lement elles  sont  complètement  astrologiques  se  joignent  aux  Tithis  dans  un  ordre  régulier  et  leur 
prélent  leur  caractère  propre  de  sainteté  ou  de  mauvais  augure.  Pour  trouver  celle  de  ces  conjonctions 
astrologiques  qui  doit  s'appliquer  à  chaque  Tithi,  le  Jyotishasfira  donne  la  règle  que  voici:  «  Observer 
Taslérisme  (voir  note  25)  du  soleil  pour  cette  Tithi  et  compter  le  nombre  des  astérismes  qui  se  trouvent 
entre  cet  astérisme  et  Tastérisme  précédent  de  Pushya,  tous  deux  étant  inclus;  observer  encore  Tasté- 
risme  de  la  lune  pour  cette  Tithi,  compter  le  nombre  des  astérismes  qui  se  trouvent  entre  celui-ci  et  le 
précédent  astérisme  de  Shravana,  additionner  les  deux  nombres,  soustraire  de  cette  somme  27  (le  nombre 
des  conjonctions  astrologiques),  et  le  reste  donnera  le  numéro,  dans  Tordre  voulu,  du  yoga  de  celte 
Tithi.  »  Le  Grahal&gava  donne  une  règle  plus  compliquée  pour  trouver  le  yoga,  ou  conjonction  astrolo- 
gique, d*une  Tithi,  mais  ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  démontrer  que  c'est  une  pure  invention 
sans  fondement  et  il  est  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  description. 

M  C'est  la  septième  des  demi-Titbis  astrologiques  qui  portent  le  nom  de  Karaças  et  qui  sont  au 
nombre  de  onze,  savoir  :  Bava,  B&lava,  Kaulava,  Taitila,  Garaja,  Vanija,  Vishti  (qu*on  appelle  aussi 
Bhadra  et  Kalgftni),  Shakuni,  Chatushpad,  Naga  et  Kimstughna.  Chacune  des  trente  Tithis  du  mois 
est  divisée  en  deux  parties,  faisant  ainsi  soixante  demi-Tithis,  à  chacune  desquelles  s'applique  un 
Karaça;  mais  comme  il  n'y  a  que  onze  Karaças,  on  répète  huit  fois  les  sept  premiers,  de  Bava  à  Vishti, 
qui  couvrent  ainsi  cinquante-six  demi-Tithis  et,  pour  cette  raison  sont  appelles  Kara9as  constants; 
les  quatre  dernières  des  soixante  demi-Tithis  sont  couvertes  par  les  quatre  derniers  Karanas. 

M  Surtout  le  Jeudi  et  le  Samedi. 

ti  L'auteur  du  Dharmash&stra. 

*<  Un  pareil  précepte,  qui  restreint  les  actions  vertueuses  dans  certaines  limites,  peut  paraître  étrange 
&  un  eaprit  occidental,  mais  pas  à  un  Indou  orthodoxe,  car  dans  ces  deux  versets  (édition  de  Bombay 
du  JyofisAofAra,  Shaka  1798,  à  l'imprimerie  Jnftnftrpana,  p.  11,  1. 13-14,  pour  4es  deux  premiers  verp, 
et  p.  iZp  1.  8-9,  pour  les  deux  derniers)  : 

Shedanritctsteyavûchagnishastravadhyahhighûtaliavashati/adambhan, 
SenaniveshC^aradhatuhemaprav(Uaraktani  kuje  vidadhyot, 
Lohashfna8Uatrapus?utstradisapapanritasteyavischdsavadi/ainj 
OrihapraveshadvipabandhadtkshOsthiranéakarmarkasuté'fini  kuryât. 

Le  Jyotishaaftra  enseigne  que  les  Jeudis  et  les  Samedis,  il  est  permis  de  tricher,  de  provoquer,  de 
trahir,  de  voler,  de  mentir,  d'empoisonner,  d'assassiner,  de  détruire,  de  pail larder  et  de  commettre 
d'autres  crimes  horribles, 'quoique  probablement  il  ne  veuille  pas  dire  qu*on  doit  ou  même  que  tout 
le  monde  peut  peTpélrer  ces  crimes,  mais  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  une  certaine  mesure  sous 
l'influence  du  mal,  la  troisième  des  trois  qualités  naturelles  qui  entrent  dans  la  composition  de  l'univers, 
étant  entraînés  par  leur  nature  propre  à  commettre  ces  crimes,  peuvent  le  faire  impunément  les  Jeudis 
et  les  Samedis,  jours  qui  deviennent  ainsi  une  soupape  de  sûreté  pour  la  propension  exagérée  vers  le 
mal  de  l'influence  duquel  aucun  habitant  de  cet  univers,  fût-ce  même  Brahni  en  tant  qu*un  quart  de 
son  être  a  été  développé  dans  cet  univers,  ne  peut  se  défendre,  pas  plus  que  de  l'influence  des  deux 
qualités  du  Bien  et  de  l'Indifférence, 
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taires  consiste  en  ceci  que  Tholocausle  (qui  s'y  rapporte)  doit  être  célébré 
avec  les  Sons  Sacrés  ^^.  Quand  le  vœu  sacrificatoire  d'un  jeûne  est  accompli  en 
rhonneur  d'une  certaine  divinité,  on  doit  adorer  cette  divinité,  la  contempler 
mentalement,  écouter  les  récits  da  S3s  actions,  la  louer  et  la  glorifier  en 
répétant  ses  (nombreux)  noms^*,  etc. 

Pendant  le  jeûne,  on  doit  oublier  la  vue  et  l'odeur  de  la  nourriture,  ne  pas 
s'oindre  d'huile,  ne  pas  mâcher  depan-supâri^^,  ne  pas  s'enduire  le  corps 
d'onguents  odorants^**.  Les  femmes  mariées,  pendant  le  temps  heureux  de 
leur  mariage,  ne  doivent  pas  oublier  l'onction  d'huile,  le  pan-supàri,  etc., 
quand  elles  accomplissent  des  vœux. 

Les  huit  choses  suivantes  n'altèrent  pas  un  vœu  (quant  à  son  jeûne)  :  l'eau, 
les  racines,  les  fruits,  le  lait,  le  beurre  clarifié  (voir  note  75),  (la  satisfaction 
des)  désirs  d'un  brahmane,  l'ordre  du  prêtre  directeur  de  la  famille,  et  la 
médecine.  Si  le  vœu  est  rompu  par  négligence  ou  par  toute  autre  cause,  il  faut 
observer  un  nouveau  vœu  avec  jeûne  de  trois  jours  et  rasage.  Si  quelqu'un 
est  trop  délicat  pour  accomplir  un  jeûne,  il  doit  en  remplacement  et  comme 
pénitence  donner  un  repas  à  un  brahmane®^,  ou  l'équivalent  en  argent,  ou 
prononcer  1,000  incantionsGâyatri^*,  ou  accomplir  douze  fois  la  cérémonie 


^  L*expr88sion  traduite  ici  par  Sons  Sacrés  est  Vyfihriti,  qui  s^applique  surtout  aux  trois  mots 
Bbur,  Bhuvar,  Svar,  qui  se  prononcent  au  commencement  de  presque  toutes  les  incantations,  les 
prières  et  les  rites.  Bhur  est  la  terre,  Bhuvar  Tespace  entre  la  terre  et  le  soleil,  Svar  Tespace  entre 
le  soleil  et  Tétoile  polaire.  Outre  ces  trois  mondes,  il  y  en  a  quatre  autres^  en  tout  sept  mondes  supë. 
rieurs  au  monde  terrestre,  dont  chacun  est  plus  élevé  et  meilleur  que  celui  qui  le  précède.  Les  quatre 
derniers  se  nomment  :  Mahar,  Janar,  Tapar  et  Satya-loka.  On  dit  que  les  Ames  qui  atteignent  à  co 
dernier  monde  sont  exemptées  de  nouvelles  transmigra  lions.  Quand  il  s'agit  des  rites,  on^  emploie 
souvent,  de  la  même  manière  que  Bhur,  Bhuvar  et  Svar,  le  nom  du  quatrième,  Mahar,  et  rarement 
ceux  des  trois  derniers. 

9>  Vishnu,  par  exemple,  a  mille  noms   qu'il  est  très  méritoire  de  répéter  dans  leur  ordre  respectif. 

^  La  feuille  deTarbre  à  Bétel  poivré,  avec  un  morceau  de  noix  d'aréca,  de  la  chaux,  du  cardamome, 
du  tabac  et  autres  ingrédients,  que  les  indigènes  mâchent  après  leurs  repas  et  qu'ils  offrent  à  leurs 
hôtes  et  à  leurs  visiteurs. 

^  On  emploie  surtout  de  la  poudre  de  bois  de  sandal  mélangée  à  de  Thuile  douce,  de  la  poudre  de 
racine  de  safran  des  Indes,  du  bois  d'aloës  et  de  la  feuille  du  safran.  On  s*en  frotte  le  front,  le  bras,  la 
poitrine  et  quelquefois  tout  le  corps. 

91  Si  celui  qui  Toffre  est  un  brahmane,  le  repas  doit  être  servi  cuit  ;  mais  si  le  donateur  est  d\m6 
autre  caste,  la  nourriture  doit  être  offerte  en  nature  &  cause  de  la  contamination  qu*occasionnerait  un 
repas  offert  par  une  personne  de  caste  basse. 

*''>  Le  mot  Qayatri  signiûe  chant  ou  hymne.  On  donne  ce  nom  à  ce  genre  d^hymnes  du  Rig-Véda 
dont  le  mètre  se  compose  d'un  triplet  de  trois  parties  de  huit  syllabes  chaque,  mais  surtout  à  cet  hymne 
particulier,  qui  se  trouve  dans  le  Rig-Véda,  III,  62,  10,  qui  accompagne  tous  les  rites  religieux;  on  le 
considère  comme  Tincantation  la  plus  sainte  des  brahmanes  et  des  deux  fois  n^'s  et  si  sacrée  que  c*est 


Digitized  by 


Google 


LE   DHARMASINDHU  193 

de  respiration^.  Si  quelqu'un  qui  a  fait  un  vœu  n'est  pas  en  état  de  raccom- 
plir,  il  doit  le  faire  faire  par  un  remplaçant.  On  peut  se  faire  remplacer  par 
son  fils,  sa  femme,  son  mari,  son  frère,  par  un  prêtre,  un  ami,  etc.  Si  un  fils 
ouquelqu'autre  de  ceux  qui  viennent  d'être  désignés  agit  comme  remplaçant 
pour  son  père  ou  pour  quelqu' autre  (ami  ou  parent),  il  a  une  part  dans  la 
récompense  du  vœu.  On  rompt  le  jeûne  en  buvant  de  Teau  à  plusieurs  repri- 
ses, en  mâchant,  ne  fut-ce  qu'une  fois,  du  pan-supâri,  en  dormant  dans  le 
jour,  et  par  les  relations  sexuelles,  qui  sont  de  huit  sortes,  savoir  :  y  réflé- 
chir, les  chanter,  coquetter,  les  regarder  lascivement,  avoir  une  conversation 
secrète  dans  un  lieu  solitaire,  prendre  résolution  de  s'y  livrer,  se  préparera 
les  commettre,  et  enfin  les  commettre*^.  Si  cependant  quelqu'un  est  en  dan- 
ger de  mort,  il  ne  commet  aucune  faute  en  buvant  de  Teau  à  plusieurs  reprises. 
L'eau  contenue  dans  des  outres,  le  lait  autre  que  celui  de  vache,  les  lentilles, 
les  limons  et  la  chaux  faite  avec  des  coquilles  (voir  note  95)  sont  sensés  nourri- 
ture solide  et  doivent  être  évités  au  temps  d'un  vœu.  Répandre  des  pleurs  ou 
se  mettre  en  colère  rompt  le  vœu  immédiatement.  Si  pendant  le  temps  de 
son  vœu  sacrificatoire  quelqu'un  mange  de  la  nourriture  donnée  par  un  autrg, 
c'est  celui  qui  a  donné  la  nourriture  qui  a  le  bénéfice  du  vœu.  Il  faut  éviter 
pendant  la  célébration  d'un  vœu,  à  l'exception  des  graines  de  sézame  et  des 

un  grand  crime  que  dd  la  prononcer  pour  tout  individu  qui  n*appartient  pas  â  cette  caste  privilégiée. 
Ordinairement  celte  Incantation  ejst  précédée  de  ces  quatre  mots  : 

Om,  bhur,  bhuvas,  svab. 

Om  est  le  monosyllabe  mystique  placé  au  commencement  de  tous  les  livres  indous,  qu'on  prononce 
également  au  commencement  et  à  la  fin  de  la  lecture  des  Védas  et  des  prières  de  telle  façon  qu*ii  ne 
puisse  être  entendu  par  une  oreille  profane.  Dans  Tlndouisme  moderne  on  enseigne  que  ce  mot  est 
composé  des  trois  lettres  a,  u,  m,  qui  représentent  Vishnu,  Shlva  et  Brahma  ;  mais  dans  les  Upa- 
nisbads  védiques  panthéistes  le  mot  Om  tient  la  place  de  Ahshara,  Tindivisible  Tout.  Pour  le  sens  de 
Bbur,  Bhuvas,  Svab,  voir  la  note  93.  L'incantation  Q&yatri  elle-môme  se  compose  des  24  syllabes  sui- 
vantes : 

Tat  savitur  varenyam  bhargo  devoêya  dhimahi  dhiyo  yo  nah  praohodaydt;  le  t  du  dernier 
mot  est  compté  pour  une  syllabe  complète.  Le  sens  de  celte  incantation  est  : 

«  Nous  méditons  sur  la  splendeur  du  divin  soleil.  Puisse  t-il  illuminer  notre  intelligence  ». 

Le  mot  traduit  par«  soleil  »  est  a  bavitri  »,  et  nous  suivons  ici  le  grand  commentateur  S&yana  qui 
dit  que  Savitri  est  toujours  le  soleil,  mais  quelquefois  le  soleil  qui  n*est  pas  encore  levé.  Les  scholiastes 
indous  donnent  au  sens  delà  O&yatri  une  extension  que  la  grammaire  n^autorise  pas. 

M  Cette  cérémonie  de  respiration  se  pratique  de  la  manière  suivante  :  on  se  bouche  la  narine  droite 
avec  le  pouce  et  ou  aspire  l'air  par  la  narine  gauche;  alors  on  ferme  les  deux  narines  avec  le  pouce  et 
l'index  et  on  conserve  l'air  aspiré  aussi  longtemps  que  possible  ;  puis  on  ouvre  la  narine  droite  pour 
Texpiration  en  la  faisant  durer  aussi  longtemps  que  possible,  et  on  recommence  ainsi  qu'il  vient  d'être 
dit  coup  sur  coup  jusqu'au  nombre  prescrit. 

100  Ici,  comme  dans  le  texte  auquel  se  rapporte  la  note  92,  il  est  bien  spécifié  que  les  mauvaises 
actions  doivent  être  évitées  seulement  pendant  les  époques  sacrées  des  vœux»  etc* 
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haricots,  toutes  les  espèces  de  légumes  à  gousses,  tels  que  les  pois,  etc.,  les 
fèves  tachetées  (Phaseolus  Radiatus),  les  racines  (comme  les  radis,  les 
ignames,  etc.),  tout  ce  qui  est  acide,  salé  ou  doux,  de  même  aussi  que  la 
nourriture  animale.  Le  grain  de  Panicum  Golonum,  le  riz  sauvage,  et  le 
froment  ne  sont  pas  nuisibles  pour  un  jeûne  sacrificatoire.  Le  riz,  les  haricots, 
l'orge,  les  grains  de  sézame  et  de  Panicum  Italicum,  le  Pisum  Sativum,  les 
pois  et  autres  grains  ;  les  radis  rouges,  la  racine  d'Arum  Gampanulatum  et 
autres  oignons  ;  le  sel  de  roche  du  Sindh*^*,  les  sels  de  mer  ;  les  produits  de 
la  vache,  tel  que  le  lait  caillé,  le  beurre  clarifié  et  le  lait  ;  le  fruit  de  l'arbre 
Jacka,  du  manguier  et  du  cocotier;  les  plantes  potagères,  les  baies  de  Piper 
Longum,  les  grains  de  cumin,  le  gingembre  sec,  le  tamarin,  les  bananes,  le 
fruit  de  TAnona  Reticulata,  les  myrobalans,  le  sucre  et  toutes  lès  espèces  de 
mélasses,  conviennent  ai^x  offrandes  quand  ils  sont  cuits  sans  huile.  De 
même  aussi,  à  ce  que  disent  certains  auteurs,  le  petit  lait  de  beurre  de  vache 
et  1q  beurre  clarifié  de  buffle. 

Lorsque  la  manière  de  faire  le  vœu  sacrificatoire  n'est  pas  spécifiée,  il  faut 
faire  et  adorer  une  image  d'argent  ou  d'or  du  poids  d'un  Mâsha  (environ  17 
grains  troy). 

Quand  les  ingrédients  du  voeu  sacrificatoire  ne  sont  pas  spécifiés,  il  faut 
oflrir  une  oblation  de  beurre  clarifié.  Quand  la  divinité  n'est  pas  spécifiée  il 
faut  prendre  Prajàpati  *^*.  Quand  l'incantation  n'est  pas  spécialement  nom- 
mée, il  faut  employer  toujours  celle  qui  est  appelée  Vyâhriti  ^^.  Quand  le 
nombre  des  holocaustes  à  offrir  n'est  pas  spécifié,  il  faut  en  faire  108, 
ou  28  ou  8. 

Quand  le  jeûne  relatif  à  (la  célébration  d')  un  vœu  sacrificatoire  est  fini,  il 
faut  préparer  un  repas  pour  un  brahmane.  Quand  la  partie  qui  termine  un 
vœu  n'est  pas  spécifiée,  il  faut  donner  une  vache  ou  de  l'or  à  un  brahmane.  La 


iOi  Contrée  voisine  du  fleuve  Indue. 

<ot  Daus  les  Védas,  Prajftpati  pst  une épiihète  qui  s'applique  souvent  aux  dieux  suivants:  le  Soleil, 
la  Lune,  TEther,  le  Feu,  les  Veuls,  etc.  ;  plus  tard  il  devint  un  dieu  particulier  et  fnt  invoqué  comme 
le  créateur  et  le  dispensateur  de  la  progéniture  et  du  bétail  ;  quelquefois  même  on  Pidentifle  à  Brahma, 
resseuce  universelle.  Dans  la  mythologie  Pur&nique  le  nom  de  Prajflpati  est  donné  aux  dix  seigneurs 
des  êtres  créés,  ou  grands  poocréateurs,  qui  se  nomment,  suivant  Manu,  1-34:  Marichi,  Airi,  Angiras, 
Pulastya,  Pulaha,  Kratu,  Vasishta,  Pracetas  ou  Daksha*  Bhrigu  et  Narada. 

103  Voir  les  notes  93  et  98. 
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parole  (incantation)  d'un  brahmane  est  également  un  complément  convenable 
pour  un  vœu  sacrificatoire,  mais  la  parole  du  brahmane  doit  toujours  être 
rémunérée  par  un  présent.  L'homme  qui,  après  avoir  pris  la  résolution  defairvî 
un  vœu  sacrificatoire,  y  renonce  est  égal  et  même  inférieur  à  un  Ghandâla  *^^. 
Pendant  la  durée  des  vœux  et  autres  rites,  les  veuves  ne  doivent  pas  porter 
de  vêtements  gais  ou  rouges,  mais  seulement  des  habits  blancs.  Les  femmes, 
au  moment  de  leur  délivrance,  de  la  menstruation,  quand  elles  ont  la  fièvre, 
ou  pendant  un  vœu  commencé  doivent  accomplir  elles-mêmes  les  rites  du 
corps  (comme  le  jeûne,  par  exemple),  mais  pour  les  autres  rites,  comme,  par 
exemple  le  culte  sacrificatoire  (des  Dieux)  elles  doivent  les  faire  célébrer  par 
un  remplaçant.  Toutefois  un  rite  qui  n'a  pas  encore  été  commencé  ne  doit  pas 
s'accomplir  pendant  la  délivrance  ou  autres  lùoments  semblables.  Il  n'est  pas 
permis  de  se  faire  remplacer  pour  des  rites  qui  doivent  être  célébrés  pour 
obtenir  une  faveur  spéciale,  car  on  ne  peut  prendre  un  remplaçant  que 
pour  les  rites  obligatoirement  constants  *^^  ou  pour  des  rites  accidentels 
s'appliquant  à  des  époques  particulières  *^  j  cependant  quelques-uns  affirment 
qu'il  est  permis  de  se  faire  remplacer  même  pour  les  rites  célébrés  en  vue 
d'unegrâce  spéciale  si  le  rite  a  déjà  été  commencé  (lorsque  la  maladie,  etc. 
qui  en  empêche  l'accomplissement  se  déclare).  Il  n'est  pas  permis  de  se 
feire  remplacer  pour  prononcer  les  incantations  sacrées,  ni  au  Maître  dj 
maison  (qui  conduit  en  personne  le  vœu  sacrificatoire),  ni  pour  célébrer  les 
rites  aux  divinités  tutélaires  de  certains  jours)  ni  pour  les  oblatioiis  au  Feu  *^^. 
Quelques-uns  disent  que  rien  de  défendu  ne  peut  être  pris ,  pour  remplacer  un 
vœu.  Quand  plusieurs  vœux  sacrificatoires  ou  autres  rites  tombent  sur  le  même 
jour,  il  feut  accomplir  l'un  après  l'autre  ceux  qui  ne  se  contrarient  pas,  comme 
par  exemple,  les  dons  aux  brahmanes  et  les  holocaustes  (quotidiens)  ;  mais 
quand  ils  sont  opposés  les  uns  aux  autres,  comme,  par  exemple,  le  rite  du  Repas 
de  nuit  et  le  jeune,  alors  il  faut  en  célébrer  un  soi-même  et  se  faire  remplacer 


^^  La  caste  la  plus  basse  et  la  plus  méprisée  (et  qui  commet  rabomination  de  mauger  de  la  chair 
de  vache), 
toft  Tels  que»  par  exemple,  les  trois  adorations  quotidiennes. 

106  Gomme,  par  exemple,  les  rites  pour  les  mânes  des  ancêtres  (voir  note  47),  ou  ceux  qui  se  célèbrent 
à  la  naissance  des  enfants,  ou  au  moment  des  conjonctions  solaires,  etc. 

107  Bien  que  le  feu,  à  ce  quM  semble^  ne  soit  pas  personnifié  par  les  Indous  modernes  comme  il 
1  était  dans  les  temps  védiques,  les  offrandes  au  feu  sont  cependant  eucore  obligatoires  dans  le  culte 
quotidien. 

Akn.  g.  -  VII  26 
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pour  les  autres  par  son  fils,  sa  femme,  etc.  Quand  la  partie  terminale  com- 
plémentaire *^  d'un  vœu  sacrificatoire  tombe  à  la  quatorzième  et  à  la  huitième 
Tithi,  dates  auxquelles  (suivant  la  règle)  aucun  repas  ne  peut  être  pris  pen- 
dant le  jour,  le  repas  de  cette  partie  finale  est  néanmoins  permis  (pendant 
le  jour)  suivant  la  règle  sur  les  rites  finaux  complémentaires,  car  cette  prohi- 
bition de  la  quatorzième  et  de  la  huitième  Tithi,  ne  concerne  que  le  repas 
habituel  que  Ton  prend  chaque  jour  suivant  son  bon  plaisir.  De  même  aussi 
lorsque  dès  Tithis  néifastes,  telles  que  la  quatrième  et  autres,  pendant  lesquelles 
les  repas  doivent  se  prendre  de  nuit,  tombent  un  dimanche,  jour  pendant 
lequel  le  repas  doit  se  faire  de  jour,  le  repas  doit  néanmoins  se  prendre  de 
nuit.  Si  la  huitième  Tithi  durant  laquelle  les  repas  doivent  se  faire  de  nuit, 
et  le  dimanche,  pendant  lequel  il  est  défendu  de  manger  de  nuit,  tombent  un 
même  jour,  alors,  observant  les  deux  prohibitions,  il  faut  observer  le  jeûne. 
Lorsque,  un  même  jour,  se  rencontrent  une  entrée  du  soleil  dans^  un  des  signes 
du  zodiaque,  moment  où  le  maître  de  maison  qui  a  un  fils  ne  doit  pas  jeûner, 
et  la  huitième  ou  une  autre  Tithi,  pendant  laquelle  les  repas  sont  interdits,  il 
faut  manger  très  peu  et  de  cette  manière,  on  garde  les  jeûnes  *^.  Si  la  onzième 
Tithi  (avec  son  jeûne)  arrive  pendant  la  célébration  du  rite  appelé  «  le  vœu 
de  pénitence  du  cours  lunaire  »  "^,  on  doit  néanmoins  manger  le  nombre  de 
bouchées  prescrites  pour  ce  jour*^".  Il  faut  agir  de  même  lorsque  le  jeûne 
appelés  Kritchra  *"  se  présente  (pendant  le  vœu  des  pénitences  du  cours 
lunaire).  De  même  encore  si  la  partie  terminale  (voir  note  108)  d'un  «  jeûne 
intermittent  »  "*  tombe  à  la  onzième  Tithi  (avec  son  jeûne),  il  faut  ne  boire 


108  Presque  tous  les  rites  et  les  jeûnes  se  terminent  par  un  repas  de  fête. 

109  Nous  avons  déjà  tu  (note  75)  qu*un  jeûne  n^est  pas  nécessairement  rompu,  si  on  mange  certaines 
sortes  démets. 

i»o  Le  mot  qu3  nous  traduisons  ainsi  est  «  Ghftndrayanam  »  ;  c'est  une  pénitence  religieuse  réglée  par 
l'âge  de  la  lune.  Elle  consiste  à  ne  manger  que  quinze  bouchées  de  riz  le  jour  de  la  pleine  lune,  à  sup. 
primer  chaque  jour  une  bouchée  tant  que  la  lune  décroît  de  façon  à  arriver  à  zéro  le  jour  de  la  nouvelle 
lune,  puis  à  recommencer  en  ajoutant  chaque  jour  une  bouchée  à  mesure  que  la  lune  croît  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  de  nouveau  à  quinze  le  jour  de  la  pleine  lune.  Ce  vœu  peut  commencer  ou  à  zéro  le 
jour  de  la  nouvelle  lune,  ou  à  quinze  le  jour  de  la  pleine  lu:ie 

11^  Ce  jeûne  consiste  à  ne  prendre,  pour  se  soutenir,  que  de  Teau  pendant  3,  6,  9,  12  ou  2i  jours. 
Lesindous  enseignent  dans  leurs  shaslras  qu'en  ne  prenant  que  de  l'eau  on  ne  peut  pas  vivre  plus  de 
21  jours;  aussi  ont  ils  été  très  étonnés,  Tannée  dernière  (1880),  d'apprendre  que  le  fameux  américain 
Tanner  avait  vécu  pendant  40  jours  en  ne  prenant  que  de  l'eau. 

ii<  n  consiste  à  jeûner  le  premier  jour,  manger  le  second  jour,  jeûner  le  troisième,  et  ainsi  de  suite 
pendant  le  nombre  des  jours  prescrits  pour  le  rite. 
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que  de  Teau  et,  de  cette  façon,  observer  le  jeune.  Quand  la  partie  terminale 
complémentaire  du  jeûne  d'un  mois  "^,  ou  du  rite  funéraire  des  ancêtres,  ou 
du  rite  Pradosha  "*  tombe  à  la  douzième  Tithi  avec  son  jeûne,  il  faut  accomplir 
le  rite  du  repas  final  avec  de  Teau.  Quand  une  entrée  solaire  dans  un  signo 
du  zodiaque,  époque  où  un  maître  de  maison  qui  a  un  fils  ne  doit  pas  jeûner,  a 
lieu  pendant  la  onzième  Tithi  (avec  son  jeûne),  il  feiut  boire  très  peu  d'eau, 
manger  quelques  racines,  des  fruits,  du  lait  (et  ainsi  observer  le  jeûne,  voir 
note  75).  Si  deux  jeûnes,  ou  d^ux  rites  de  repas  de  nuit,  ou  deux  rites  d'un 
repaspar  jour  tombent  le  même  jour,  il  feut  alors  déclarer  la  résolution  sui- 
vante (voir  notes  27  et  87)  :  «  Parle  moyen  de  cette  seule  cérémonie,  j'ac- 
complis et  ce  jeûne- ci  (en  le  nommant)  et  cet  autre  (en  le  nommant)  »  et  ainsi 
le  jeûne,  le  culte,  et  l'holocauste  sont  accomplis  ensemble.  Quand  un  jeûne  et 
un  rite  d'un  repas  par  jour  tombent  un  même  jour  et  que  ce  jour  renferme  des 
parties  de  deux  Tithis ,  alors  recourant  même  au  temps  inférieur  du  jour  **'^, 
un  des  rites  doit  être  célébré  pendant  la  première  Tithi  et  l'autre  rito 
pendant  la  seconde  Tithi  ;  mais  si  ce  jour  se  compose  d'une  seule  Tithi  complète 
(voir  chap.  iv)  un  des  rites,  doit  être  célébré  par  un  remplaçant,  tel  qu'un  fils, 
etc.  Conformément  aux  textes  tels  que  celui-ci  :  «  Le  rite  célébré  en  vue  d'une 
grâce  spéciale  est  incompatible  avec  le  rite  constant  »  **^  (voir  note  105)  on  doit 
rechercher  lequel  (des  deux  rites  tombant  le  même  jour)  doit  être  accompli,  ea 
examinant  soigneusement  si  l'un  des  rites  est  volontaire  et  fait  en  vue  d'uno 
grâce  spéciale,  et  l'autre  obligatoirement  constant;  si  l'un  a  une  grande  et 
l'autre  une  faible  importance  ;  s'ils  sont  ou  ne  sont  pas  incompatibles  ;  et  s'ils 
peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être  combinés. 

Telle  est  la  définition  générale  des  rites  sacrificatoires,  le  sixième  chapitre. 


i«»  Voir  note  75. 

^^4  Rite  déjeune  qui  8*accomplit  en  Thouneur  de  Shiva  au  temps  de  la  treizième  Tithi.  Ici  le  mot 
«  Pradosha  »  n'est  pas  employé  dans  le  même  sens  que  dans  le  lexte  auquel  se  rapporte  la  note  79. 

ii&  Le  temps  inférieur  est  habituellement  la  fin  de  raprès-midi,  moment  pendant  lequel  il  est  de 
règle  qu*aucun  rite  ne  doit  être  célébré. 

ii^  L*auteur  ne  dit  pas  quel  est  celui  des  livres  dénommés  dans  la  note  18  qu^il  cite  ici. 
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CHAPITRE  VII 

DESCRIPTION   DE  LA  PREMIÈRE  TITHI 

Pour  le  culte,  le  vœu  sacrificatoire  et  les  autres  rites  de  la  première  Tithi 
du  demi  mois  brillant  (voir  note  20),  il  faut  prendre  le  premier  jour  de  cette 
Tithi,  si  l'après-midi  de  ce  jour  est  compris  dans  la  Tithi.  Suivant  Mâdha- 
vâchârya  **'',  il  faut  prendre  ce  premier  jour  même,  si  l'après-midi  tardive 
seulement  est  comprise  dans  la  première  Tithi.  Mais  si  la  Tithi  ne  renferme 
pas  ces  parties  du  premier  jour,  il  faut  prendre  le  second  jour.  Pour  les  rites 
de  la  première  Tithi  du  demi-mois  obscur,  c'est  le  second  jour  qui  doit  tou- 
jours être  pris.  Pour  les  jeûnes  relatifs  à  la  première  Tithi  des  deux  demi-mois 
il  faut  prendre  le  premierjour  empiété  par  cette  Tithi  (voir  note  67).  La  décla- 
ration de  la  résolution  (voir  notes  27  et  87)  d'accomplir  des  jeûnes  et  autres 
rites  pendant  la  première  Tithi,  comprenant  l'après-midi  du  jour  précédent, 
doit  être  faite  le  matin  (de  ce  jour  précédent).  Si  la  première  Tithi  ne  com- 
prend pas  le  temps  (matin)  où  cette  déclaration  est  faite,  néanmoins,  il  faut 
prononcer  le  nom  de  la  première  Tithi  et  non  celui  de  la  Tithi  précédente; 
dans  ce  cas,  par  exemple,  la  quinzième  Tithi  du  demi-mois  précèdent  (voir 
note  27).  Cette  règle  doit  également  être  suivie  pour  la  déclaration  du  vœu 
sacrificatoire,  du  culte  sacrificatoire  ou  autres  rites  de  la  onzième  Tithi,  quand 
ils  sont  accomplis  au  temps  du  jeûne  de  la  douzième  Tithi  du  demi-mois  bril- 

**7  Souvent  on  ne  l'appelle  que  Madhava.  On  lui  atlribue,  en  partage  avec  l'illustpe  Siyana,  la  pater- 
nité du  célèbre  commentaire  du  Rig-Véda;  il  est  Tauteur  du  Kftlanirnaya,  ouvrage  qui  traite  du  temps, 
et  de  plusi^'urs  autres  livres. 
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laat,  c*est -à-dire  que  le  nom  de  la  onzième  Tithi  doit  être  prononcé  et  non 
celui  de  la  douzième.  Mais  je  suis  d*avis  que  lorsqu'il  s'agit  d'autres  rites, 
tels  que  les  trois  cultes  quotidiens,  l'offrande  au  feu,  etc.,  il  faut  prononcer 
le  nom  de  la  Tithi,  que  ce  soit  la  douzième  ou  une  autre,  qui  renferme  le 
moment  (auquel  ces  rites  sont  célébrés). 

La  déclaration  des  rites  peut  se  faire  à  l'aurore  avant  le  lever  du  soleil,  ou 
au  matin  après  le  lever  du  soleil  pendant  les  deux  muhûrtas  "®  qui  précèdent 
immédiatement  la  troisième  muhûrta(qui  est  interdite). 

Telle  est  la  description  de  la  première  Tithi,  le  septième  chapitre. 

HS  Une  mabûrta  vaut  deux  gha^kas  ou  quarante-huit  minutes  (voir  note  31) 
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CHAPITRE  VIII 

DESCRIPTION  DE  LA  SECONDE  TITHI 

Pour  les  rites  relatifs  à  la  seconde  Tithi  dn  demi-mois  brillant,  il  faut 
prendre  le  second  jour  empiété  par  cette  Tithi.  En  ce  qui  concerne  la  seconde 
Tithi  du  demi-mois  obscur  il  faut  diviser  le  (premier)  jour  dans  lequel  elle 
tombe  en  deux  parties,  alors,  si  la  seconde  Tithi  s'étend  sur  la  première 
partie,  il  faut  prendre  le  premier  jour,  mais  s'il  n'en  est  pas  ainsi,  il  faut 
dans  ce  cas  prendre  également  le  second  jour  empiété  par  cette  Tithi. 

Telle  est  la  description  de  la  seconde  Tithi,  le  huitième  chapitre. 
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CHAPITRE  IX 

DESCRIPTION  DE  LA  TROISIÈME  TITHI 

Lorsqu'il  s'agit  d'un  vœu  sacrificatoîre  à  Hambhà  **®,  il  faut  prendre  le 
premier  jour  qu'empiète  la  troisième  Tithi.  Pour  tous  les  autres  rites  de  la 
troisième  Tithi  excepté  celui  de  Rambhà,  si  le  premier  jour  de  la  troisième  Tithi 
est  empiété  par  la  seconde  Tithi  de  trois  muhùrtas  (voir  note  118),  ce  premier 
jour  doit  être  rejeté  et  il  faut  prendre  le  second  jour  sur  lequel  la  troisième 
Jithi  empiète  de  trois  muhùrtas.  Si  la  seconde  Tithi  empiète  de  moins  de 
trois  muhùrtas  sur  le  premier  jour  (de  la  troisième  Tithi),  et  que,  également, 
la  troisième  Tithi  empiète  sur  son  second  jour  de  moins  de  trois  muhùrtas, 
il  faut  alors  prendre  le  premier  jour  ;  lorsque  le  premier  jour  est  empiété  de 
trois  muhùrtas  par  la  seconde  Tithi  et  que  le  second  jour  est  empiété  de 
moins  de  trois  muhùrtas  par  la  troisième  Tithi,  c'est  néanmoins  ce  deuxième 
jour  qui  doit  être  pris. 

Pour  le  vœu  sacriflcatoire  à  Gaurï  ^  de  la  troisième  Tithi,  il  faut  rejeter  le 
premier  jour  de  la  troisième  Tithi  s'il  est  le  moindrement  empiété  par  la 
83Conde  Tithi,  ne  fut-ce  que  d'une  minute  du  piquet  du  gnomon***,  et,  il  faut 


lA'  Rambhfl  est  ordinairement  le  nom  de  la  plus  belle  des  nymphes  paillardes,  appelées  Apsaras,  qui 
habitent  le  paradis  du  dieu  Indra.  On  la  confond  souvent  avec  Lakshml  (voir  note  8)  et,  dans  ce  cas^ 
c'est  une  sorte  de  Vénus  populaire.  La  troisième  Tithi  du  mois  de  Jyeshta  porte  le  nom  de  Rambba- 
tritlya,  parce  qu*elle  est  consacrée  à^cette  nymphe  si  belle,  et  les  femmes  Indoues  se  baignent  et 
célèbrent  d^autres  cérémonies  en  son  honneur. 

*M  QaurI  est  une  des  èpithétes  de  Pârvati  (voir  note  71)  à  qui  la  troisième  Tithi  de  chaque  mois  est 
consacrée. 

i*i  Relativement  au  pieu  du  gnomon,  voir  la  note  35. 
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prendre  le  second  jour,  même  s'il  ne  renferme  qu'une  minime  partie  de  la 
troisième  Tithi.  Mais  si  par  suite  de  la  brièveté  du  jour  ^  aucune  partie 
quelconque  de  la  troisième  Tithi  ne  s'étend  sur  le  jour  suivant  de  la  quatrième 
Tithi,  il  faut  alors  prendre  le  jour  qui  précède,  même  s'il  est  empiété  par  la 
la  seconde  Tithi, 

Loi-sque,  au  temps  où  les  jours  sont  longs,  la  troisième  Tithi  couvre  le 
premier  jour  avec  soixante  ghatikas,  et  s'étend  sur  le  second  jour  avec  un 
excédent  d'une  ghatika  seulement  ^,  il  faut  rejeter,  quoique  plus  complet,  le 
premier  jour  pour  le  vœu  sacrifîcatoire  à  Gauri  (voir  notes  120  et  71)  et  pren- 
dre ce  second  jour  dans  lequel  la  troisième  Tithi  vient  en  contact  avec  la 
quatrième. 

Telle  est  la  description  de  la  troisième  Tithi,  le  neuvième  chapitre. 


its  C'est-à-dire,  lor^iae  les  jours  étant  courts  la  troisidme  Tithi  finit  avant  le  lever  du  soleil.  En  voici 
un  exemple:  Supposons  que  le  soleil  se  lève  un  Lundi  à  6  heures  15  minutes;  la  troisième  Tithi  qui 
commence  le  Dimanche  va  jusqu'au  Lundi  matin,  mais  elle  finit  avant  le  lever  du  soleil,  soit  à  0 
heures  10  minutes;  c'est  alors  le  Dimanche  qu'il  faut  prendre  pour  célébrer  les  rites  de  la  troisième 
Tithi  et  non  le  Lundi. 

its  On  donne  la  préférence  à  ce  jour,  parce  que  la  troisième  Tilhi  est  consacrée  à  Pftrvatî  et  la 
quatrième  à  son  fils  Ganésha  et  que  le  jour,  dans  lequel  ces  deux  Tithis  se  rencontrent,  est  particuliè- 
rement sacré.  Pour  comprendre  ce  passage,  on  doit  se  rappeler  que  certaines  Tithis  ont  plus  de 
soixante-six  ghatikas  et  comprennent  deux  levers  de  soleil. 
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CHAPITRE  X 

DESCRIPTION  DE  LA  QUATRIÈME  TITHI 

Pour  tous  les  rites  relatifs  à  la  quatrième  Tithi,  excepté  le  vœu  sacrifi- 
catoire  à  Gané&ha,  il  faut  prendre  le  jour  pendant  lequel  cette  quatrième 
rencontre  la  cinquième. 

Pour  les  vœux  sacrificatoires  à  Gaurî  et  à  Ganésha  (voir  notes  69  et  71) 
il  fout  prendre  le  jour  sur  le  midi  duquel  s'étend  la  quatrième  Tithi  ;  si  c'est 
à  son  second  jour  que  la  Tithi  englobe  le  temps  de  midi,  il  faut  prendre  ce 
second  jour;  si  la  Tithi  s'étendant  sur  les  deux  jours  englobe  le  midi  des 
deux  jours,  ou  n'englobe  le  midi  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  ou  l'englobe  presque 
les  deux  jours  également,  ou  l'englobe  presque  les  deux  jours,  mais  pas  éga- 
lement, il  feut  alors  prendre  le  premier  jour,  le  jour  dans  lequel  se  rencon- 
trent la  troisième  et  la  quatrième  Tithi  ayant  la  préférence. 

Pour  les  vœux  sacrificatoires  aux  démons-serpents  *^,  il  faut  prendre  le 
premier  jour  si  son  midi  est  englobé  dans  la  quatrième  Tithi.  Si  à  ses  deux 
jours  la  quatrième  Tithi  englobe  le  temps  de  midi,  ou  ne  l'englobe  dans 
aucun  des  deuxjours,  ou  l'englobe  presque  dans  les  deux  jours  également, 
ou  l'englobe  presque  dans  les  deux  jours,  mais  pas  également,  il  faut  alors 


A*^  Les  Nftgas  sont  des  démons  à  tête  humaine  et  à  queue  de  serpent.  Ils  habitent  Pâtaia,  le  plus  bas 
des  sept  mondes  infernaux,  décrits  dans  la  note  10,  et  dont  voici  les  noms  :  Alala,  Vitale,  Sutaia,  Rasa" 
tala,  JalftUla,  Mahatala,  et  Pâtâla. 

Akn.  g.  —  VII  «7 
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prendre  le  second  jour,  c'est-à-dire  celui  dans  lequel  la  quatrième  Tithi  se 
rencontre  avec  la  cinquième. 

Pour  les  rites  de  la  quatrième  Tithi  néfaste  (du  demi-mois  obscur)  *^  il 
faut  prendre  celui  des  deux  jours  de  la  Tithi  qui  renferme  un  lever  de  lune. 
Si  c'est  le  second  jour  que  la  Tithi  comprend  un  lever  de  lune,  il  faut  prendre 
ce  second  jour.  Si  cette  quatrième  Tithi  possède  un  lever  de  lune  à  ses  deux 
jours,  il  faut  prendre  le  premier  jour,  c'est-à-dire  celui  où  la  troisième  et  la 
quatrième  Tithi  se  rencontrent  ;  mais  si  elle  n'a  de  Jever  de  lune  ni  un  jour 
ni  l'autre,  il  faut  prendre  le  second  jour. 

Telle  est  la  description  de  la  quatrième  Tithi,  le  dixième  chapitre. 

iS6  En  opposition  à  la  quatrième  Tithi  du  demi-mois  brillant,  qm  est  favorable. 
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CHAPITRE  XI 

DESCRIPTION  DE  LA  CINQUIËME  TITHI 

Pour  tous  les  rites  célébrés  à  la  cinquième  Tithi  du  demi-mois  brillant  et 
du  demi-mois  obscur  il  faut  prendre  le  jour  dans  lequel  la  quatrième  et  la 
cinquième  Tithi  se  rencontrent  :  excepté,  toutefois,  le  jeûne  en  l'honneur  de 
Skanda**,  rite  pour  lequel  on  doit  prendre  le  jour  où  se  rencontrent  la 
cinquième  et  la  sixième  Tithi.  On  doit  également  suivre  la  règle  suivante 
pour  les  rites  aux  démons -serpents  (voir  note  124):  il  faut  prendre  ce 
jour  dans  lequel  la  cinquième  Tithi  est  empiétée  par  la  sixième,  ou  bien  si 
la  cinquième  Tithi  enjambe  sur  la  sixième  de  moins  de  trois  muhùrtas 
(voir  note  118)  et  également  la  quatrième  sur  la  cinquième  de  moins  de  trois 
muhùrtas,  il  faut  prendre  le  jour  dans  lequel  la  quatrième  et  la  cin- 
quième Tithi  se  rencontrent;  mais  si  la  quatrième  Tilhi  empièlcsur  la 
cinquième  de  plus  de  trois  muhùrtas,  il  faut  prendre  l'autre  jour  (celui  dans 
equel  se  rencontrent  la  cinquième  et  la  sixième  Tithi)  même  s'il  n'a  que  deux 
uiuhûrtas  de  la  cinquième  Tithi. 

Telle  est  la  description  de  la  cinquième  Tithi,  le  onzième  chapitre. 

<*'  Au  sujet  de  Skandat  fils  de  ShiTa,  voir  note  13. 
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CHAPITRE  XII 

DESCRIPTION  DE  LA  SIXIÈME  TITHI 

Pour  le  vœu  sacrificatoire  de  la  sixième  Tithi  en  rhonneur  de  Skanda  (voir 
note  13)  il  faut  prendre  le  jour  précédent  qui  est  empiété  par  la  cinquième 
Tithi.  Pour  tous  les  autres  rites  de  la  sixième  Tithi,  il  faut  prendre  sou 
second  jour  qui  est  empiété  par  la  septième  Tithi  ;  cependant  si  le  premier 
jour  de  la  sixième  Tithi  est  empiété  de  moins  de  six  muhûrtas  (voir 
note  H8)  par  la  cinquième  Tithi,  il  faut  alors  prendre  ce  premier 
jour. 

Si  le  jour  au  cours  duquel  la  sixième  et  la  septième  Tithi  se  rencontrent 
est  un  dimanche,  on  lui  donne  le  nom  de  «  conjonction-lotus  »  ^^. 

Telle  est  la  description  de  la  sixième  Tithi,  le  douzième  chapitre. 


^^  Le  Dimanche  étant  considéré  comme  le  jour  le  plus  favorable,  et  la  fleur  du  lotus  comme  la  plus 
belle  des  fleurs,  le  sens  se  comprend  de  lui-même. 
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CHAPITRE  XIII 

DESCRIPTION  DE  LA  SEPTIÈME  TITHI 

Pour  tous  les  rites  de  la  septième  Tithi,  il  faut  prendre  le  jour  dans  lequel 
la  sixième  et  la  septième  Tithi  se  rencontrent.  Si  cependant  la  sixième  Tithi 
devait  se  prolonger  jusqu'au  coucher  du  soleil,  et  qu'ainsi  on  ne  puisse  avoir 
dans  ce  jour  (pendant  le  temps  du  jour)  aucune  partie  de  la  septième  Tithi, 
il  faudrait  alors  prendre  le  jour  suivant,  celui  dans  lequel  la  septième  et  la 
huitième  Tithi  se  rencontrent.  Gete  règle  est  valable  aussi  pour  toutes  les 
autres  Tithis. 

Telle  est  la  description  de  la  septième  Tithi,  le  treizième  chapitre. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE  XIV 

DESCRIPTION  DE  LA  HUITIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  huitième  Tithi  du  demi-mois  brillant  il  faut  prendre 
son  second  jour,  mais  pour  ceux  de  la  huitième  du  demi-mois  obscur  il  faut 
prendre  son  premier  jour.  Quand  la  fête  de  Shiva  et  celle  de  son  épouse 
(Pârvati)  ^  se  rencontrent  dans  cette  Tithi,  il  faut  prendre  le  second  jour 
même  dans  le  demi-mois  obscur.  Pour  le  rite  delà  huitième  Tithi  qui  tombe 
un  mercredi  du  demi -mois  brillant  il  faut  prendre  celui  (de  ses  deux  jours) 
dans  lequel  deux  ghatikas  au  moins  du  mercredi  sont  renfermées  dans  le  temps 
qui  sépare  le  matin  de  l'après-midi.  Mais  si  la  huitième  Tithi  tombe  un 
mercredi  pendant  l'après-midi  tardive  dans  la  moitié  obscure  du  mois  de 
Gaitra,  dans  celle  de  Shrâvana  et  des  trois  suivants,  il  ne  faut  pas  observer 
cette  règle.  Quelques  personnes  jeûnent  en  l'honneur  de  Kâla  Bhairava**^ 
pendant  toutes  les  huitièmes  Tithis  des  demi-mois  obscurs. 

Pour  le  rite  de  la  huitième  Tithi  de  la  moitié  obscure  du  mois  de 
Mârgashirsha ,  comme  la  naissance  de  Bhairava  (voir  la  note  précédente) 
tombe  à  ce  moment,  il  faut  suivre  la  règle  établie  pour  cette  fête,  et  prendre 
celui  (des  deux)  jours  dans  lequel  la  Tithi  comprend  un  midi.  Lorsque  la 


i<s  Le  mot  de  Toriginal  est  Shakti,  personnification  de  Tënergie  féminine.  Outre  ces  deux  noms,  on 
rappelle  aussi  Durga.  Le  huitième  jour  de  chaque  demi-mois  lui  est  régulièrement  consacré;  mais  je  ne 
puis  comprendre  à  quelle  fête  de  Shiva  le  texte  fait  allusion  ici,  à  moins  que  ce  ne  soit  précisément 
la  Idte  de  Kâla  Bhairava  dont  il  est  question  dans  la  note  129. 

<<'  Kfila  Bhairava  ou  Le  Noir  Horrible  est  un  des  noms  de  Shiva. 
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Tithi  comprend  un  midi  dans  chacun  de  ses  deux  jours  il  faut  prendre  le 

premier;  cependant  le  Kaustubha  enseigne  qu'il  faut  prendre  le  jour  dans 

lequel  la  Tithi  comprend  un  crépuscule  du  soir  (voir  note  79).   Si  elle 

comprend  un  crépuscule  du  soir  dans  chacun  de  ses  deux  jours  il  faut  prendre 

le  second  jour,  car  ainsi  il  n'y  aura  pas  de  contradiction  entre  les  diverses 

règles.  Quand  elle  a  un  crépuscule  du   soir  dans  son  premier  jour  et   un 

midi  dans  son  second  jour,   alors,  selon   l'usage    des    savants,    il    faut 

prendre  ce  premier  jour  dans  lequel  la  Tithi  renferme  un  crépuscule  du  soir. 

La  prohibition  relative  à  la  huitième  Tithi  ne  s'applique  qu'aux  repas  du 

jour  et  non  aux  autres  rites,  selon  le  texte  :  «  Les  dimanches  et  les  jours  de 

pleine  et  de  nouvelle  lunes,  les  repas  de  nuit  et  les  quatorzième  et  huitième 

Tithîs  les  repas  de  jour  »  (sous-entendu  :  sont  défendus).  D'après  le  texte  : 

«  La  prohibition  ne  s'applique  qu'au  temps  pendant  lequel  une  chose  est 

prohibée  »  je  suis  d'avis  qu'on  doit  jeûner  pendant  la  huitième  Tithi  seulement 

et  manger  pendant  la  septième  ou  la  neuvième  Tithi.  Cependant  les  savants 

devront  s'assurer  si  j'ai  raison  ou  tort. 

Ceci  est  le  quatorzième  chapitre,  une  description  de  la  huitième  Tithi. 
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CHAPITRE  XV 

DESCRIPTION  DE  LA  NEUVIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  neuvième  Tithi,  il  faut  choisir  le  jour  dans  lequel  la 
neuvième  Tithi  est  empiétée  par  la  huitième. 
Tel  est  le  quinzième  chapitre,  une  description  de  la  neuvième  Tithi. 
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CHAPITRE  XVI 

DESCRIPTION   DE  LA  DIXIÈME  TITHI  . 

Pour  les  rites  de  la  dixième  Tithi,  tels  que  les  jeûnes  et  autres,  il  faut 
prendre  le  jour  dans  lequel  la  dixième  Tithi  rencontre  la  neuvième,  mais  si 
le  premier  jour  de  la  dixième  Tithi  n'est  pas  empiété  par  la  neuvième,  il  faut 
prendre  son  second  jour  dans  lequel  elle  se  rencontre  avec  la  onzième. 

Tel  est  le  seizième  chapitre,  la  description  de  la  dixième  Tithi. 


Ann.  g.  ~  VII  i8 
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CHAPITRE  XVII 

*  DESCRIPTION  DE  LA  ONZIÈME  TITHI 

Il  y  a  deux  sortes  de  jeûnes  qui  s'appliquent  à  la  onzième  Tilhi,  soit  : 
s'abstenir  simplement  de  toute  nourriture  prohibée;  et  jeûner  en  rapport  avec 
les  vœux  sacrificatoires.  Le  premier  jeûne  est  pratiqué  pendant  le  demi -mois 
obscur  par  les  personnes  telles  que  maîtres  de  maison  qui  ont  un  fils,  etc.  ;  le 
jeûne  lié  à  un  vœu  ne  peut  pas  être  observé  dans  le  demi-mois  obscur  par  les 
maîtres  de  maison  qui  ont  un  fils,  encore  qu'ils  n'aient  pas  pris  la  résolution 
de  ce  vœu  avec  des  incantations  saôrées,  néanmoins  ils  doivent  s'abstenir  de 
nourriture  suivant  en  cela  la  règle  du  jeûne  selon  ses  forces  (voir  la  règle 
donnée  plus  loin  dans  ce  chapitre).  Il  faut  observer  la  même  règle  pour  la 
onzième  Tithi  du  demi -mois  brillant  lorsque  la  Tithi  est  nulle  (cesl-à-dire, 
lorsque  la  Tithi  n'a  pas  de  lever  de  soleil).  Mais  à  la  onzième  Tithi  du  demi- 
mois  obscur  de  tous  les  mois,  depuis  la  onzième  brillante  d'Ashâdha  jusqu'à 
la  onzième  brillante  de  Kârttika,  en  commençant  par  les  maîtres  de  maison 
qui  ont  un  fils,  tout  le  monde  peut  accomplir  le  vœu  sacrificatoire  de  la  onzième 
Tithi.  Ceux  qui  ambitionnent  d'être  absorbé  en  Vishnu,  ou  d'obtenir  une 
longue  vie  ou  une  nombreuse  postérité  peuvent  célébrer  leur  rite  de  désir 
dans  les  deux  demi-mois,  car  il  n'y  a  pas  de  prohibition  à  leur  égard.  Pour 
les  maîtres  de  maison  Vishnuvites,  le  jeûne  de  la  onzième  Tithi  du  demi-mois 
obscur  est  obligatoire.  Ce  rite  de  la  onzième  Tithi  est  obligatoire  pour  tous, 
Shivaites,  Vishnuvites,  adorateurs  du  soleil  et  autres,  car  il  est  dit  que  manquer 
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àTobserver  est  un  péché.  Cependant  comme  en  l'accomplissant  on  gagne  la 
richesse  (des  fils),  etc.,  ce  rite  de  la  onzième  Tithi  est  aussi  un  rite  de  désir 
(c'est-à-dire,  un  rite  qu'on  célèbre  avec  le  désir  d'obtenir  une  certaine  grâce). 

Quelques  auteurs  disent  que,  si  la  onzième  Tithi  est  empiétée  par  deux 
ghatikas  de  la  dixième,  on  doit  manger  pendant  la  dixième,  et  que  si  la 
douzième  commence  avant  le  lever  du  soleil  suivant,  et  ainsi  se  trouve  être 
une  Tithi  pure,  on  doit  jeûner  deux  fois  sans  interruption  (c'est-à-dire,  une 
fois  pendant  la  onzième  Tithi  et  une  fois)  pendant  la  douzième  Tithi.  C'est 
ainsi  qu'ils  agissent  pour  la  onzième  Tithi,  mais  ce  n'est  pas  légal. 

Tout  individu  âgé  de  huit  à  quatre-vingts  ans,  doit  accomplir  le  vœu  de 
jeûne  de  la  onzième  Tithi.  Ceux  qui  ont  plus  de  quatre-vingts  ans  doivent 
également  jeûner  s'ils  sont  assez  robustes. 

Si  des  femmes  mariées  pratiquent  des  jeûnes,  font  des  vœux,  etc.,  sans 
la  permission  de  leur  mari,  ou  de  leur  père,  leurs  vœux  sont  sans  résultats, 
la  vie  de  leur  époux  est  de  ce  fait  racourcie,  et  elles  iront  en  enfer. 

Les  personnes  délicates  peuvent  choisir  suivant  leurs  forces  une  des 
manières  suivantes  de  jeûner,  parmi  lesquelles  chacune  est  meilleure  que 
celle  qui  précède  :  Manger  une  fois  seulement,  de  nuit,  ne  manger  que  des 
mets  frits  dans  le  beurre,  ou  du  grain  non  bouilli  (c'est-à-dire,  préparé  sans 
sel  et  cuit  au  four,  rôti,  etc.),  ou  des  fruits,  ou  des  graines  de  sésame,  ou  du 
lait,  ou  de  l'eau,  ou  du  ghee,  ou  les  cinq  produits  de  la  vache  *^°  ou  de 
l'air;  mais  le  jeûne  de  la  onzième  Tithi  ne  peut  en  aucun  cas  être  absolu- 
ment supprimé. 

Si  on  a  oublié  le  jeûne  de  la  onzième  Tithi,  il  faut  faire  un  vœu  sacrificatoire 
pendant  la  douzième.  Si  on  manque  d'agir  ainsi  pendant  la  douzième  Tithi, 
il  faut  accomplir  le  rite  propitiatoire  des  bouchées  d'après  la  forme  de 
l'orge*^*.  Mais  si  on  a  omis  le  jeûne  par  infidélité,  il  faudra  accomplir  le 


^30  G*e8t*à-dire,  le  lait  pur,  le  lait  caillé,  le  beurre,  rurineet  la  bouBe  de  vacbe. 

^31  En  ce  qui  concerne  ces  boucbées  voir  la  note  110  ;  «  d'après  la  forme  de  Torge  »  signifie  qu*on  doit 
très  peu  manger  au  commencement  et  à  la  fin  du  jeûne,  tandis  qu*au  milieu  il  est  permis  de  prendre  une 
plus  grande  quantité  de  nourriture,  parce  que  le  grain  d*orge  est  épais  au  milieu  et  mince  A  ses  extré- 
mités. Ce  jeûne,  qui  dure  un  mois,  commence  en  ne  mangeant  qu'une  seule  boule  de  riz  le  premier  jour, 
puis  le  nombre  des  boules  augmentant  chaque  jour,  on  arrive  à  quinze  boules  au  milieu  du  mois; 
alors  le  jeûne  se  complète  en  supprimant  une  boule  par  jour  jusqu^à  ce  qu'on  arrive  Aune  seule  à  son 
dernier  jour. 
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rite  des  bouchées  d'après  la  forme  d'une  fourmi  *^.  Une  épouse,  un  fils,  un 
frère,  une  sœur,  etc.,  peuvent  accomplir  le  jeûne  sacrificatoire  delà  onzième 
Tithi  à  la  place  d'un  époux,  d'un  père,  etc.,  trop  faibles,  et  gagner  ainsi  le 
mérite  de  cent  sacrifices. 


DESCRIPTION   DU  JOUR   DU   VŒU   DE  JEUNE   DE  LA   ONZIËUfE  TITHI 

Deux  sortes  de  personnes  accomplissent  ce  rite,  les  Vishnuvites  et  les 
Shivaites. 

Règle   spéciale  aux   Vishntivites 

Quoique  des  auteurs  sérieux  prétendent  que  ceux  qui  portent  le  signe  de 
consécration  à  Vislmu  (voir  note  178)  sont  Vishnuvites,  et  que  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  sont  Shivaites,  cependant  le  Nirnayasindhu  dit  que  les  anciens  sages 
enseignent  qu'on  est  Vishnuvite  ou  Shivaite  suivant  que  les  ancêtres  l'ontété 
pendant  de  nombreuses  générations.  Cette  opinion  a  été  admise  et  suivie  par 
les  savants  de  tous  les  pays. 

L'empiétement  de  cette  Tithi  est  aussi  de  deux  sortes,  savoir  :  T  quand 
la  dizième  empiète  sur  la  onzième  au  moment  de  l'aurore  ;  2«  quand  elle  empiète 
sur  elle  au  moment  du  lever  du  soleil.  L'aurore  se  compose  des  quatre  ghatikas 
qui  précèdent  le  lever  du  soleil.  Le  lever  du  soleil  n'a  pas  besoin  d'explication. 
Si  la  dixième  Tithi  est  un  peu  plus  longue  que  50  ghatikas  et  par  consévjuent 
empiète  sur  l'aurore  de  la  onzième,  ftit-ce  seulement  d'une  minute,  c'est  un 
empiétement  d'aurore  et  les  Vishnuvites  doivent  l'observer;  si  elle  a  plus  de 
60  ghatikas  et  ainsi  enjpiète  sur  le  lever  du  soleil  de  la  onzième  Tithi,  ne 
fut-ce  que  d'une  seule  minute,  c'est  un  empiétement  de  lever  de  soleil  et  les 
Shivaites  doivent  l'observer. 

Lorsqu'il  y  a  quelque  doute  sur  ces  empiétements,  soit  parce  que  les  astro- 
logues ne  s'entendent  pas,  soit  à  cause  des  disputes  entre  les  brahmanes  au 


*3*  Dans  ce  cas-ci,  il  est  permis  de  prendre  une  plus  grande  quantité  d'aliments  au  commencement 
et  à  la  fin  du  jeûne,  tandis  qu'on  n'en  doit  prendre  que  très  peu  au  milieu  ;  c'est  la  forme  d'une 
fourmi  qui  est  grosse  à  ses  deux  extrémités  et  mince  au  milieu  du  corps.  Au  sujet  du  nombre  quotidien 
des  bouchées  et  de  leur  diminution  ou  augmentation  pendant  ce  jeûne,  qui  dure  un  mois,  voir  note  110. 
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sujet  de  règles  contradictoires,  il  faut  négliger  la  onzième  et  choisir  la  dou- 
zième pour  lejeCmé. 

La  onzième  Tithi  est  de  deux  sortes,  savoir  :  La  Tithi  empiétée  et  la  Tithi 
pure. 

Les  Vishnuvites  doivent  rejeter  la  onzième  Tithi  quand  elle  est  empiétée  à 
Taurore  par  la  dixième  et  jeûner  pendant  la  douzième. 

La  onzième  Tithi  pure,  dont  l'aurore  n'est  pas  empiétée,  est  elle-même 
de  quatre  espèces,  savoir  :  1"*  quand  la  onzième  seulement  est  dépassante, 
2*  quand  la  douzième  seulement  est  dépassante  ;  3"*  quand  toutes  deux  (la 
onzième  et  la  douzième)  sont  dépassantes  ;  4''  quand  aucune  des  deux  n'est 
dépassante.  L'expression  «  dépassante  »  s'applique  à  la  Tithi  qui  s'étend  sur 
une  partie  du  lever  du  soleil  du  jour  suivant*^. 

Voici  des  exemples  de  ces  quatre  cas  :  l""  la  dixième  Tithi  dure  55  gbatikas 
(après  le  lever  du  soleil),  la  onzième  60  ghatikas  et  un  pala,  et  la  douzième, 
moins,  soit  58  ghatihas;  c'est  la  onzième  Tithi  pure  qui  seule  est  dépas- 
sante, et  dans  ce  cas  les  Vishnuvites  doivent  jeûner  pendant  son  second 
jour  et  les  Shivaites  pendant  son  premier  jour  ; 

2?  La  dixième  Tithi  a  55  ghatikas,  la  onzième  58,  et  la  douzième  60  ghatikas 
et  1  pala:  ceci  est  la  onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la  douzième 
seule,  et  dans  ce  cas  les  Vishnuvites  doivent  jeûner  pendant  la  douzième,  et  les 
Shivaites  pendant  le  jour  précédent; 

y  La  dixième  a  55  ghatikas,  la  onzième  60  ghatikas  et  1  pala,  la  douzième 
a  (un  jour  tout  entier  moins  le  susdit  pala,  plus)  5  ghatikas  :  ceci  est  la 
onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la  onzième  et  de  la  douzième  Tithi, 
et  dans  ce  cas,  Vishnuvites  et  Shivaites  doivent  jeûner  pendant  le  second 
jour; 

4"*  La  dixième  Tithi  a  55  ghatikas,  la  onzième  57,1a  douzième  58;  ceci  est  la 
onzième  Tithi  pure  sans  aucun  dépassement  ;  et  dans  ce  cas  les  Vishnuvites 
aussi  bien  que  les  Shivaites  doivent  jeûner  pendant  son  premier  jour. 

Ainsi  est,  en  abrégé,  la  règle  spéciale  pour  les  Vishnuvites. 

133  Et  qui  a  ainsi  plus  de  soixante  ghatikas,  nombre  de  ghatikas  qui  constitue  une  Tithi  complète. 
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Règles  pour  les  Shtvaites  • 

Ici,  il  faut  prendre  garde  que  la  oazième  Tithi  est  de  deux  sortes,  savoir  : 
lorsque  son  lever  de  soleil  est  empiété  et  c'est  alors  une  Tithi  empiétée,  ou 
lorsqu'elle  n'est  pas  empiétée  et  c'est  alors  une  Tithi  pure. 

Chacune  de  ces  deux  Tithis  a  encore  quatre  subdivisions,  savoir  :  quand  la 
onzième  Tithi  seulement  est  dépassante  ;  quand  il  y  a  un  double  dépassement; 
quand  la  douzième  seulement  est  dépassante  ;  quand  il  n'y  a  aucun  dépasse- 
ment ni  un  jour  ni  l'autre.  Il  y  a  donc  en  tout  huit  espècas  de  la  onzième  Tithi, 
que  les  exemples  suivants  serviront  à  définir  : 

V  La  dixième  Tithi  a  58  ghatikas,  la  onzième  60  et  1  pala,  la  douzième 
est  une  Tithi  soustractive  de  58  ghatikas  :  ceci  est  la  onzième  Tithi  pure  qui 
seule  est  dépassante  ; 

2"  La  dixième  Tithi  a  4  ghatikas,  la  onzième  2  ghatikas  et  la  douzième  est 
une  Tithi  soustractive  de  58 ghatikas*^*:  ceci  est  la  onzième  Tithi  empiétée 
qui  est  seule  dépassante. 

Lorsque  ces  deux  Tithis  se  présentent,  les  Shivaites  maîtres  de  maison, 
doivent  jeûner  pendant  le  jour  précédent;  mais  les  ascètes  errants,  les  maîtres 
de  maison  sans  désirs  *^,  les  ermites  des  forêts,  les  veuves  et  les  Vishnuvîtes 
doivent  jeûner  pendant  le  jour  suivant.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les 
Shivaites  qui  désirent  plaire  à  Vishnu  doivent  jeûner  les  deux  jours  ; 

3*"  Cet  exemple  nous  montre  la  onzième  Tithi  pure  avec  un  double  dépasse- 
ment :  la  dixième  a  58  ghatikas,  la  onzième  60  ghatikas  et  1  pala,  et  la  dou- 
zième a  (le  reste  de  ce  jour  entier,  moins  le  pala  ci -dessus  compté  plus) 
4  ghatikas  ; 

4*  Voici  une  onzième  Tithi  empiétée  avec  un  double  dépassement  :  la 
dixième  a  2  ghatikas,  la  onzième  a  (le  reste  de  ce  jour  plus)  3  ghatikas  du 
jour  suivant,  la  douzième  (le  reste  de  ce  jour  de  la  onzième  plus)  4  ghatikas; 

Dans  chacun  de  ces  deux  cas  les  Vishnuvites  aussi  bien  que  les  Shivaites 
doivent  jeûner  le  jour  qui  renferme  la  dernière  partie  de  la  onzième  Tithi  ; 

*^*  La  Tithi  souâtractive  est  celle  qui  a  moins  de  soixante  ghatikas,  ne  renrerme  aucun  lever  de  soleil 
et  par  conséquent,  n^est  pas  comptée  pour  une  date  dans  le  calendrier.  Ses  ghatikas  s'ajoutent  A  celles 
de  la  Tithi  précédente. 

135  C'est-à-dire,  les  mattres  de  maison  qui,  ayant  des  fils,  possédant  des  richesses,  etc.,  ne  célèbrent 
pas  de  sacrifices  de  désir. 
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5"  Voici  maintenant  une  onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la 
douzième  Tithî  :  la  dixième  a  58  ghatikas,  la  onzième  a  59,  et  la  douzième 
60  ghatikas  plus  1  pala.  Dans  ce  cas  Mâdhava  dit  que,  parce  que  c'est  une 
Tithi  pure,  les  Shîvaites  doivent  jeûner  la  onzième  Tithi  etnon  la  douzième  ; 
d'un  autre  côté  Hémâdri  dit  que  tous  doivent  jeûner  la  douzième,  tandis  que 
d'autres  auteurs  prétendent  que  ceux-là  parmi  les  Shivaites  doivent  jeûner  la 
douzième  qui  souhaitent  ardemment  l'émancipation  finale  de  la  personnalité; 

G"  Dans  l'exemple  suivant  nous  avons  une  onzième  Tithi  empiétée  avec 
dépassement  de  la  douzième  :  la  dixième  a  1  ghatika  après  le  lever  du  soleil, 
la  onzième  a  58  ghatikas  et  est  soustractive  ;  la  douzième  est  une  Tithi  addi- 
tive  et  a  60  ghatikas  et  1  pala.  Ici  la  onzième  Tithi  étant  empiétée,  les  Shivaites 
doivent  jeûner  la  douzième. 

Ainsi  les  Shivaites  doivent  négliger  laonzièma  Tithi  empiétée  quand  elle  a 
un  double  dépassement  ou  quand  la  douzième  qui  suit  est  dépassante. 

Dans  ces  six  exemples  de  onzièmes  Tithis  avec  dépassements,  les  Vishnuvites 
doivent  négliger  la  onzième  et  jeûner  la  douzième. 

7^  Exemple  d'une  onzième  Tithi  pure  sans  dépassement  ni  un  jour  ni 
l'aufre  :  la  dixième  a  57  ghatikas,  la  onzième  58,  la  douzième  59.  Ici  les 
Shivaites  doivent  jeûner  la  onzième  Tithi  et  pas  la  douzième  ;  mais  les 
Vishnuvites  qui  la  considèrent  comme  une  Tithi  empiétée  doivent  jeûner  la 
douzième  ; 

8"*  Ceci  est  une  onzième  Tithi  empiétée  sans  dépassement  à  aucun  jour  ; 
La  dixième  a  2  ghatikas,  la  onzième  56  ghatikas,  et  par  conséquent  est  une 
Tithi  soustractive,  la  douzième  a  55  ghatikas.  Ici  aussi  les  Shivaites  doivent 
jeûner  la  onzième  Tithi  et  les  Vishnuvites  la  douzième.  Pour  ce  dernier  cas 
de  la  onzième  Tithi  sans  dépassement,  il  faut  agir  comme  dans  les  deux  pre- 
miers de  ces  huit  cas,  c'est-à-dire  que  les  ascètes,  les  veuves,  et  ceux  qui 
souhaitent  l'émancipation  de  la  personnalité  doivent  jeûner  pendant  son  second 
jour.  Quant  aux  Shivaites  qui  désirent  aussi  plaire  à  Vishnu,  il  semble  que, 
d'après  les  cas  analogues,  ils  doivent  jeûner  les  deux  jours  *^.  Les  savants 
de  notre  temps  méprisent  les  règles  de  l'Hémâdri  et  ce  qu'il  enseigne  au  sujet 
de  la  onzième  Tithi  comme  étant  une  Tithi  de  non-désir,  c'est-à-dire  une 

*3«  Uujeûtie  pour  Shiva  et  Taulre  pour  Vishnu. 
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Tithi  pendant  laquelle  les  rites  de  désir  (voir  note  168)  ne  peuvent  pas 
être  célébrés,  et  suivent  Mâdhava  pour  établir  les  règles  générales  pour  les 
Shivaites.  Nulle  part  ils  ne  disent  qu'il  faille  observer  deux  jeûnes  ou  qu'en 
cas  d'une  onzième  Tithi  pure  avec  un  dépassement  de  la  douzième  tous  doivent 
jeûner  le  second  jour.  Qu'il  soit  donc  bien  su  que  dans  tous  les  pays  les 
règles  de  Mâdhava  l'emportent  généralement. 

Ainsi  ont  été  décrites  et  soigneusement  expliquées  huit  formes  de  la  onzième 
Tithi  pour  les  Vishnuvites  et  huit  sortes  pour  les  Shivaites.  De  grands  ouvrages 
donnent  plus  de  détails.  Si  je  donnais  ici  une  description  plus  détaillée  et 
plus  d'explications  sur  chacun  des  temps  ou  des  règles  de  la  onzième 
Tithi,  cela  ne  ferait  que  troubler  l'ignorant.  J'en  ai  donc  écrit  une  liste 
séparée  (à  la  fin  de  ce  livre)  qui  peut  être  consultée. 

Quand  la  dixième  Tithi  s'étend  au  delà  de  minuit,  c'est  ce  qu'on  appelle 
l'empiétement  du  crâne  *^;  quand  elle  a  52  ghatikas,  c'est  l'empiétement 
de  l'ombre  ;  quand  elle  a  53  ghatikas,  c'est  ce  qu'on  appelle  l'empiétement 
avalant  ;  quand  elle  a  54  ghatikas,  c'est  l'empiétement  complet  ;  quand  elle  a 
55  ghatikas,  on  dit  que  c'est  le  sur-empiètement  j  quand  elle  a  56  ghatikas, 
c'est  le  grand  empiétement;  tjuand  elle  a  57  ghatikas  ,  c'est  l'empiétement 
destructeur;  quand  elle  en  a  58  l'empiétement  grandement  destructeur; 
quand  elle  en  a  59  l'empiétement  terrrible  et  quand  elle  en  a  60  l'empiétement 
monstre.  Ces  distinctions  de  l'empiétement  ont  été  faites  par  Nârada  et  quel- 
ques-unes d'entre  elles  sont  observées  par  beaucoup  de  disciples  du  système 
de  Madhu  et  d'autres.  Mâdhavâchârya,  aussi  bien  que  tous  les  autres  au- 
teurs, reconnaît  que  quand  la  dixième  Tithi  a  cinquante-six  ghatikas  c'est  un 
empiétement.  Lorsque  la  dixième  Tithi  empiète  sur  la  onzième  de  quinze 
ghatikas,  le  vœusacrificatoire  doit  être  accompli  sans  jeûne.  Cependant  il  faut 
remarquer  qu'on  ne  doit  pas  négliger  absolument  les  rites  qui  accompagnent 
le  jeûne  sacrificatoire,  tels  que  la  résolution*^  et  l'adoration,  lors  même  que 
la  onzième  Tithi  est  empiétée,  mais  il  faut  les  accomplir  au  milieu  du  jour  au 
lieu  du  matin. 


137  Minuit  e&t  considéré  comme  la  partie  la  plus  élevée  de  la  nuit  de  même  que  le  crâne  est  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  corps  humain.  Tous  les  noms  qui  suivent,  donnés  aux  empiétements  sont  figuratifs 
de  l'importance  du  nombre  des  ghatikas  de  la  Tithi. 

t3S  Au  sujet  de  cette  résolution  se  repoHer  aux  notes  27  et  87. 
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MANIÈRE    DE    FAIRE    LE    JEUNE    S AGRIFIGATOIRE 

Au  matin  du  jour  qui  précède  le  jeûne,  après  avoir  célébré  les  rites  obli- 
gatoires, il  faut  prononcer  la  résolution  suivante  :  «  Commençant  avec  la 
dixième  Tithi,  j'accomplirai  un  jeune  sacrificatoire  de  trois  jours.  0  Dieu  ! 
0  Maître  des  dieux  1  0  Krishna  !  Ecarte  tous  les  obstacles  ».  Alors  on  doit 
manger  au  temps  du  milieu  du  jour  le  repas  d'un  repas  par  jour.  Quand  il 
s'agit  de  ce  repas  on  doit  éviter  de  manger  dans  des  vases  de  bronze,  de 
manger  de  la  viande,  des  lentilles  Cicery  de  dormir  pendant  le  jour,  de 
manger  beaucoup,  de  boire  beaucoup  d'eau,  de  manger  plus  d'une  fois  dans 
le  jour,  les  rapports  sexuels,  le  miel,  de  dire  des  mensonges;  les  pois,  le 
grain  Paspalun,  les  légumes,  la  nourriture  d'un  autre  homme,  de  jouer  avec 
enjeux,  les  gâteaux  à  l'huile  de  sésame,  le  pan-supâri,  etc.  Pendant  le  temps  de 
ce  rite  (de  la  dixième)  on  doit  nettoyer  ses  dents  avec  une  brindille  (voir 
note  86),  et  pendant  la  nuit  dormir  sur  le  sol  ;  mais  au  matin  de  la  onzième 
Tithi,  on  doit  se  laver  les  dents  avec  des  feuilles  et  pas  avec  une  brindille. 
Puis  après  s'être  baigné  et  avoir  célébré  les  rites  obligatoires  habituels,  on  doit 
prendre  dans  sa  main  de  l'herbe  de  Darbha,  tourner  son  visage  vers  le  nord, 
tenir  un  vase  de  cuivre  rempli  d'eau  et  exprimer  la  résolution  suivante  :  a  Ayant 
jeûné  la  dixième,  je  mangerai  demain,  ô  Vishnu  aux  yeux  de  Lotus  !  Protège- 
moi,  ô  Immortel  I  »  et  répandre  deux  poignées  de  fleurs  sur  l'image  de  Vishnu. 

Les  personnes  qui  ne  sont  pas  fortes  peuvent,  suivant  leur  force,  prononcer 
la  résolution  suivante  :  «  Pendant  la  onzième  je  ne  prendi'ai  que  de  l'eau  », 
ou,  «  pendant  la  onzième  je  ne  prendrai  que  des  fruits  »,  ou,  «  pendant 
la  onzième  je  ne  mangerai  qu'une  fois  »,  etc.  Les  Shivaites  doivent  prononcer 
avec  la  résolution  l'incantation  de  Rudra  **^,  les  adorateurs  du  soleil  l'incan  - 
tation  Gâyatri  habituelle  *^^. 

Quand  la  dixième  Tithi  s'étend  au  delà  du  lever  du  soleil^  les  Shivaites 


*î5*  Voici  les  Itrmes  de  Pincaulalioii  de  Rudra: 

Oui  tatpurusMya  vidtnahe,  mahâdevdya  dhîmahi^ 

Tan  vo  Rudrah  pracodayût, 

Gonuai^sous  cet  Être  suprême,  méditons  sur  ce  fprand  dieu^ 

Que  Rudra  nous  illumiue  ! 
i<o  Voir  note  98. 

Ann.  g.  -  VH  1^9 
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doivent  prononcer  la  résolution  dans  la  nuit  de  la  onzième  Tithi.  Si  la  dixième 
dépasse  minuit,  toutes  les  sectes  doivent  prononcer  la  résolution  après  le 
temps  du  midi  de  la  onzième  Tithi.  Après  avoir  prononcé  la  résolution,  il  faut 
consacrer  un  peu  d'eau  en  répétant  trois  fois  l'incantation  appelée  la  «  Gâyatri 
de  huit  syllabes  »  ***  et  boire  cette  eau.  Ensuite,  ayant  fait  une  tente  de 
fleurs  (pour  Tidole)  on  doit  adorer  Vishnu  avec  des  fleurs,  des  épices  odorantes, 
du  ghee,  des  lampions  allumés,  des  offrandes  de  comestibles  de  première 
qualité,  des  chants  agréables,  des  hymnes  divins  et  une  belle  musique,  en  se 
prosternant  à  plat  ventre  avec  de  grandes  exclamations,  et  en  demeurant 
éveillé  pendant  toute  la  nuit  ordonnée  par  la  loi. 

RÈGLES    A    OBSERVER    LORSQU'IL    S*A(rIT    DE    LA    ONZIEME    TITHI 

On  ne  doit  ni  parler,  ni  regarder,  ni  toucher  un  hérétique  ;  il  faut  s'abstenir 
de  relations  sexuelles,  dire  la  vérité,  ne  pas  dormir  pendant  le  jour  et 
observer  les  règles  données  dans  les  explications  précédentes.  Si  par  hasard 
quelqu'un  voit  un  hérétique,  qu'il  regarde  le  soleil  et  qu'il  soit  pur  !  Si  un  hom- 
me mur  a  sciemment  touché  un  hérétique,  qu'il  se  baigne,  qu  'il  regarde  le 
soleil  et  qu'il  soit  pur!  S'il  lui  a  parlé,  qu'il  médite  sur  Vishnu  purificateur, 
ou  qu'il  accomplisse  d  autres  rites  et  qu'il  soit  pur  ! 

Si  les  rites  sacrificatoires  pour  les  mânes  des  ancêtres  tombent  en  un  jour  de 
jeûne,  la  nourriture  qui  reste  après  que  le  rite  est  accompH,  doit  être  recueillie 
dans  un  vase,  puis  on  doit  la  sentir  et  la  donner  aux  vaches  ou  à  quelque 
autre  (bétail).  Si  quelqu'un,  par  voie  de  substitution,  observe  nominalement  le 
jeûne  en  ne  mangeant  que  des  oignons,  des  racines,  des  fruits,  etc.,  qu'il 
distribue  d'abord  ces  oignons,  racines,  fruits,  etc.,  sur  les  assiettes 
des  Brahmanes  qui  tiennent  la  place  de  ses  ancêtres  et  qu'il  mange  ensuite  ce 
qui  reste.  Le  texte  suivant  s'applique  aux  Vishnuvites  et  s'accorde  avec  leurs 
coutumes  :  c(  0  roi,  quand  les  rites  sacrificatoires  pour  les  mânes  des  ancêtres 
tombent  à  la  onzième  Tithi,  il  faut  passer  ce  jour  et  accomplir  le  rite  à  la  dou  - 
zième   Tithi.  »  Au  temps  du  demi-mois  auquel   doivent  être  célébrés  les 

141  Voici  les  termes  de  l*iucaula(iuii  de  huit  syllabes  : 

Om   namo  Vasudev(%ya! 
Gloire  à  Vasudeva! 
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16  rites  Mâhalaya**^  pour  les  ancêtres  décédés  les  Vishnuvites  doivent  pro- 
noncer la  résolution  suivante  :  «  Je  célébrerai  le  Mahalaya  de  la  onzième  et 
celui  de  la  douzième  (en  un  seul  jour)  au  moyen  d'un  expédient,  »  et  alors 
les  accomplir  tous  deux  à  la  douzième. 

Quand  le  rite  de  purification  pour  l'impureté  d'un  accouchement  ou  d'une 
mort  se  présente  pendant  le  temps  d'un  jeûne  de  désir,  il  faut  accomplir  soi- 
même  les  rites  corporels  (tel  que  le  jeûue  par  exemple)  et  à  la  fin  du  rite  de 
purification  accomplir  l'adoration,  le  rite  de  donation  à  un  Brahmane  et  lui 
donner  un  repas. 

Quand  le  rite  de  purification  de  l'impureté  d'accouchement  ou  de  mort  se 
présente  pendant  le  temps  d'un  jeûne  obligatoire  usuel,  on  doit  se  baigner, 
adorer  Vishnu  et  jeûner  soi-même,  mais  le  culte  sacrificatoire,  etc.,  peut  être 
célébré  par  un  brahmane  remplaçant.  Le  rite  de  donation  peut  être  supprimé 
et  peut  ne  pas  être  accompli  à  la  fin  du  rite  de  purification. 

La  même  règle  s'applique  pour  le  rite  de  purification  de  la  menstruation. 

Au  matin  de  la  douzième,  après  avoir  accompli  l'adoration  obligatoire  habi- 
tuelle, on  doit  célébrer  le  rite  sacrificatoire  à  Vishnu  en  prononçant  l'incan- 
tation suivante  :  «  Par  le  mérite  de  ce  rite  sacrificatoire,  ô  Vishnu  1  sois 
compatissant  pour  celui  qui  est  aveuglé  par  les  ténèbres  de  l'ignorance; 
donne-lui  la  vue  de  la  connaissance^  ô  toi  qui  as  un  beau  visage  !  » 

Si  les  règles  qui  s'appliquent  à  la  dixième  et  aux  deux  Tithis  suivantes  ont 
été  négligées,  si  on  a  dormi  pendant  le  jour,  ou  bu  beaucoup  d'eau,  ou  menti, 
on  doit  avouer  (et  confesser)  la  règle  transgressée  et  répéter  108  fois  l'incan- 
tation de  Huit  Lettres  (voir  note  141)  à  Vishnu.  Si  la  transgression  est  de  peu 
d'importance,  on  doit  répéter  300  fois  le  nom  d'un  dieu. 

Si,  pendant  le  temps  de  la  célébration  d'un  rite  sacrificatoire,  on  entend  la 
voix  d'une  personne  impure  par  menstruation,  ou  celle  d'un  homme  de  basse 
caste,  ou  d'un  laveur,  ou  d'une  personne  impure  par  le  fait  d'un  accouchement 
ou  de  mort,  il  faut  répéter  1008  incantations  Gâyatri  (voir  note  98),  après 
quoi  il  faut  manger  un  repas  complémentaire  composé  de  comestibles  offerts, 
mêlés  des  feuilles  de  l'arbuste  Tulasi.  Manger  des  myrobolans  pendant  le 


<^*  Ces  seize  rites  se  célèbrent  dans  la   secondé  moitié  du  mois  de  Bhfidrapada,  et  commencent  le 
jour  de  la  pleine  lune. 
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Rite  du  repas  complémentaire  détruit  le  péché  qui  vient  de  parler  (à  des 
gens  à  qui  on  ne  doit  pas  parler,  ou  à  des  moments  où  Ton  ne  devrait  pas 
parler).  Ce  jeûne  du  Rite  du  repas  complémentaire  doit  être  accompli  à  la 
douzième,  parce  que  c'est  un  grand  péché  de  négliger  de  faire  ainsi  au 
moment  de  cette  Tithi. 

Quand  la  douzième  Tithi  commence  seulement  un  peu  après  le  lever  du 
soleil  (et  qu'ainsi  il  n'y  a  plus  assez  de  temps)  pour  les  rites  de  cette  Tithi  qui 
devraient  être  accomplis  avant  midi,  alors  il  faut  anticiper  et  célébrer  ces 
rites  pendant  la  dernière  partie  de  la  nuit.  Cependant,  certains  auteurs  disent 
que  l'offrande  du  matin  au  Feu  ne  devrait  pas  être  avancée.  Les  rites  sacrifica- 
toires  pour  les  mânes  des  ancêtres  étant  interdits  pendant  la  nuit,  ils  ne  peuvent 
donc  pas  être  avancés.  Dans  un  moment  de  grande  tributation  ou  àTépoque 
des  rites  des  ancêtres  décédés,  ou  du  rite  Pradosha  (voir  note  114)  le  Rite  du 
repas  complémentaire  (de  la  douzième)  doit  s'accomplir  en  buvant  seulement 
de  Teau.  Lorsqu'il  reste  une  grande  partie  de  la  douzième  Tithi  après  le  lever 
du  soleil,  il  faut  alors  laisser  écouler  la  première  partie  du  jour  qui  est  appelée 
Harivasara,  et  remettre  à  plus  tard  le  Rite  du  repas  complémentaire. 

Quand  la  douzième  n'empiète  pas  —  même  d'un  seul  Pala  —  sur  le  lever 
du  sqjeil,  le  Rite  du  repas  complémentaire  doit  être  accompli  à  la  treizième. 

Plusieurs  auteurs  disent  que  lorsque  la  douzième  s'étend  au-delà  du  temps 
de  midi,  le  Rite  du  repas  complémentaire  doit  avoir  lieu  pendant  les  premières 
six  ghatikas  du  matin,  et  non  au  temps  de  midi  ni  dans  l'après-midi  ;  mais 
d'autres  disent  que  lorsqu'il  y  a  une  difficulté  de  temps  pour  le  grand  nombre 
des  rites,  il  peut  être  célébré  dans  l'après-midi. 

Quand  la  lune  est  en  conjonction  avec  la  constellation  Shravana  (voir  note 
25)  au  moment  de  la  douzième  Tithi  du  demi-mois  brillant  ou  obscur,  celui 
qui  est  assez  robuste  doit  jeûner  pendant  la  onzième  et  la  douzième  Tithi; 
celui  qui  n'est  pas  assez  fort  peut  observer  nominalement  le  jeûne  de  la  onzième 
en  ne  mangeant  que  des  fruits  (oignons),  etc.,  et  jeûner  pendant  la  douzième, 
qui  est  en  conjonction  avec  Shravana. 

Lorsque  la  conjonction  appelée  Shrinkhala  de  Vishnu**^  arrive  pendant  la 


M3  Voici  en  quoi  consiste  cette  conjonction  :  la  onzième  Tithi  est  empiëtée  par  ) a  douzième  qui  elle- 
même  se  prolongée  de  quelques  gha(ikas  après  le  lever  de  soleil  du  jour  suivant,  et  ces  deux  jours  se 
trouvent  en  conjonction  avec  Shravana. 
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onzième  Tithi,  il  faut  observer  pendant  la  onzième  le  jeune  ordonné  pour  la 
douzième  quand  elle  est  en  conjonction  avec  Shravrana,  et  le  Rite  du  repas 
complémentaire  doit  avoir  lieu  en  ce  jour  de  la  douzième  durant  lequel  la 
lune  n'est  plus  en  conjonction  avec  Shravana.  Mais  si  la  conjonction  avec  Shra- 
vana  ne  dure  seulement  qu'un  temps  très  court  (du  premier  jour)  de  la 
douzième,  le  Rite  du  repas  complémentaire  peut  être  célébré  ce  jour-là  parce 
que  c'est  péché  que  de  manquer  à  accomplir  ce  rite  pendant  la  douzième 
Tithi. 

Voici  la  règle  relative  à  la  conjonction  appelée  Shrinkhala  de  Vishnu,  dans 
le  mois  de  Bhâdrapada  à  la  douzième  Tithi  :  Il  faut  s'abstenir  pendant  la 
douzième  Tithi  des  huit  choses  suivantes  :  Dormir  pendant  le  jour,  manger 
la  nourriture  d'un  autre  homme,  manger  plus  d'une  fois,  relations  sexuelles, 
miel,  manger  dans  des  vases  de  bronze,  viande  et  choses  huileuses.  En  ce 
temps  il  faut  aussi  s'abstenir  de  :  Jeu  avec  enjeux,  colère,  pois,  graines  de 
Paspalum,  la  plante  légumineuse  Phraseolus,  graines  de  Sésame,  farine, 
lentilles  Ervum,  CoUyrium,  mentir,  convoitise,  fatigue,  voyage,  fardeau, 
études,  Pan-Supàri,  etc. 

Toutes  ces  règles  doivent  être  observées  relativement  aux  Rites  de  désir. 

En  ce  qui  concerne  les  rites  obligatoires  usuels  ces  règles  spéciales  doivent 
être  observées  par  ceux  qui  sont  assez  robustes  pour  le  faire.  Si  on  n'est  pas 
assez  fort  pour  pratiquer  ces  règles  spéciales,  qu'on  jeûne  un  jour  et  une  nuit 
seulement,  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  celui  qui  maîtrise  ses  sens,  qui  croit 
et  se  confie  en  Vishnu,  se  purifie  de  ses  péchés  par  le  seul  fait  de  jeûner 
pendant  la  douzième  Tithi. 

Celui  qui  dit  à  un  autre  «  mange!  »  et  celui  qui  lui-même  mange  pendant 
un  jour  de  jeûne  iront  tous  deux  en  enfer  ;  mais  par  l'accomplissement  du 
jeûne  sacrifîcatoire  de  la  onzième  Tithi  on  est  assimilé  à  Vishnu  et  on  gagne 
l'opulence. 

Ceci  est  la  description  du  jeûne  sacrificatoire  de  la  onzième. 

Pour  les  autres  rites  delà  onzième  Tithi,  il  faut  prendre  le  jour  où  la 
onzième  et  la  douzième  se  rencontrent. 

Tel  est  le  dix-septième  chapitre^  description  de  la  onzième  Tithi. 
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CHAPITRE   XVIII 

DESCRIPTION  DE  LA  DOUZIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  douzième  Tithi,  il  faut  choisir  le  jour  sur  lequel  empiète 
la  onzième  Tithi. 

La  glorieuse  douzième  Tithi  est  de  huit  sortes  : 

i""  La  douzième  qui  rencontre  une  onzième  Tithi  pure  dépassante,  et  qui 
est  appelée  «  celle  qui  s'étend  »  ; 

2"  La  douzième  qui  est  elle-même  une  Tithi  pure  dépassante,  et  qui  est 
appelée  «  abondante  »  ; 

3*"  La  douzième  qui  est  appelée  «  celle  qui  touche  les  trois  Tithis  »,  lorsque, 
par  exemple,  la  onzième  dépasse  quelque  peu  le  lever  du  soleil,  alors  vient 
ce  même  jour  une  douzième  soustractive,  et  finalement  la  treizième  au  moment 
du  lever  suivant  du  soleil;  un  jour  et  une  nuit  touchant  ainsi  trois 
Tithis; 

4®  La  douzième  qui  est  appelée  «  augmentation  au  demi-mois  »  et  qui  se 
présente  lorsque  la  Date  de  la  lune  obscure  ou  la  Date  de  la  pleine  lune  sont 
des  Tithis  additives  ; 

5**  La  douzième  qui  est  appelée  la  ce  victorieuse  »  parce  qu'elle  est  en  con- 
jonction avec  la  constellation  de  Pushya  (que  l'on  prétend  être  un  présage  de 
victoire) ; 

6"*  La  douzième  Tithi  qui  est  appelée  «  triomphante  »  et  qui  est  en  conjonc- 
tion avec  Shravana  ; 
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7**  La  douzième  qui  est  appelée  «  conquérante  »  et  qui  est  en  conjonction 
avec  la  constellation  de  Punervasu  ; 

8°  La  douzième  qui  est  appelée  la  «  Tithi  détruisant  le  péché  »  et  qui  est 
en  conjonction  avec  la  constellation  Rohini. 

Au  temps  de  ces  huit  sortes  de  Tithis,  quiconque  désire  se  purifier  de  ses 
péchés  et  être  finalement  délivré  de  la  personnalité  doit  jeûner.  Il  est  aussi  obli- 
gatoire d'observer  la  douzième  Tithi  qui  est  en  conjonction  avec  Shravana  que 
la  onzième.  Lorsque  le  jeûne  de  la  onzième  et  celui  d'une  des  huit  douzièmes 
ci- dessus  indiquées  se  rencontrent  en  un  même  jour,  on  doit  pratiquer  un  seul 
jeûne  au  lieu  de  deux.  Quand  ils  tombent  sur  deux  jours,  les  personnes  suffi- 
samment robustes  doivent  jeûner  les  deux  jours.  Si  quelqu'un  commence  à 
célébrer  les  deux  rites,  mais  alors  (s'aperçoit  qu'il)  n'est  pas  assez  fort  pour 
accomplir  les  deux  jeûnes  qui  les  accompagnent,  qu'il  jeûne  seulement  pen- 
dant la  douzième  Tithi  et  qu'il  gagne  ainsi  le  bénéfice  des  deux  jeûnes.  Pour 
ce  jeûne  on  doit  prendre  même  la  douzième  Tithi  qui  n'est  en  conjonction  avec 
Shravana  que  de  deux  Ghatikas  seulement  ;  mais  lorsqu'elle  est  en  conjonc- 
tion avec  Pushya  (Punervasu),  etc.,  le  jeûne  ne  doit  être  observé  que  si  ces 
conjonctions  durent  du  lever  au  coucher  du  soleil. 

En  ce  qui  concerne  le  rite  du  repas  complémentaire  du  jeûne  de  la  douzième 
Tithi  pendant  laquelle  se,  trouve  une  de  ces  conjonctions,  tous  les  auteurs 
sont  d'accord  qu'il  faut  l'accomplir  ou  au  moment  où  la  Tithi  et  la  conjonction 
sj  terminent,  ou  à  la  fin  de  l'une  ou  de  l'autre. 

Tel  est  le  dix-huitième  chapitre,  description  de  la  douzième  Tithi. 
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CHAPITRE  XIX 

DESCRIPTION  DE  LA  TREIZIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  treizième  Tithi  du  demi-mois  brillant  il  faut  choisir  sou 
premier  jour,  mais  pour  ceux  du  demi-mois  obscur  il  faut  prendre  le  second. 

Le  rite  de  Pradosha  (voir  note  H4),  qui  est  accompagné  par  l'adoration 
de  Shiva  et  par  le  rite  du  repas  de  nuit,  doit  commencer  sur  une  treizième 
Tithi  qui  tombe  un  samedi  et  être  célébré  ou  à  chaque  treizième  Tithi  qui 
tombe  un  samedi  pendant  une  année  tout  entière,  ou  pendant  vingt-quatre 
treizièmes  Tithis  consécutives  du  demi-  mois  brillant.  Pour  ce  rite  il  faut 
prendre  le  jour  de  la  treizième  qui  renferme  un  crépuscule  du  soir  de  sixgha- 
tikas  après  le  coucher  du  soleil.  Si  dans  ses  deux  jours  la  treizième  englobe 
ou  renferme  presque  également  un  crépuscule  du  soir,  il  faut  alors  prendre 
le  second  jour.  Si  elle  la  renferme  presque  dans  ses  deux  jours,  mais  pas 
également,  il  faut  alors  prendre  le  premier,  c'est-à-dire  s'il  contient  plus 
du  crépuscule  du  soir  et  qu'il  y  ait  le  temps  suffisant  pour  le  culte  des  dieux 
et  pour  le  repas  ;  si  non  il  faut  suivre  la  règle  précédente  et  prendre  le  second 
jour.  Si  la  treizième  ne  renferme  pas  de  crépuscule  du  soir  dans  aucun  de 
ses  deux  jours,    il  faut  choisir  le  second. 

Tel  est  le  dix -neuvième  chapitre,  description  de  la  treizième  Tithi. 
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CHAPITRE  XX 

DESCRIPTION   DE  LA  QUATORZIÈME  TITHI 

Pour  les  rites  de  la  quatorzième  Tithi  du  demi-mois  brillant  il  faut 
prendre  son  second  jour,  pour  ceux  de  la  quatorzième  du  demi-mois  obscur 
il  faut  choisir  son  premier  jour. 

C'est  conjointement  à  cette  Tithi  que  le  rite  du  désir  de  fruit  de  la  nuit  de 
Shiva  se  présente  à  chaque  quatorzième  de  chaque  demi-mois  obscur. 
Pour  ce  rite,  il  faut  choisir  le  jour  dans  lequel  la  Tithi  renferme  un  minuit, 
suivant  en  ceci  la  façon  de  la  grande  nuit  de  Shiva  (voir  note  65).  Si  la  qua- 
torzième renferme  un  minuit  dans  chacun  de  ses  deux  jours,  il  faut  prendre 
le  second  jour  parce  qu'il  renferme  plus  du  crépuscule  du  soir.  Certaines 
sectes  observent  la  Tithi  quand  elle  renferme  un  crépuscule  du  soir,  mais  en 
ce  point  il  faut  suivre  les  règles  originales.  Comme  la  défense  de  manger 
de  jour  pendant  la  quatorzième  est  une  prescription  obligatoire  usuelle, 
en  tant  qu'il  est  question  de  nourriture,  il  faut  éviter  la  quatorzième 
et  prendre  le  repas  ou  pendant  la  treizième,  ou  pendant  la  quinzième  Tithi. 
Cependant  ceux  qui  célèbrent  le  rite  de  la  nuit  de  Shiva  doivent  manger  le 
repas  complémentaire  pendant  la  quatorzième,  car,  une  prohibition  ne  pouvant 
atteindre  un  principe  établi,  la  règle  que  «  la  nourriture  est  interdite  pendant 
la  durée  du  jour  de  la  huitième  et  de  la  quatorzième  Tithi  »  ne  s'applique 
pas  dans  ce  cas. 

Tel  est  le  vingtième  chapitre,  description  de  la  quatorzième  Tithi. 
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CHAPITRE  XXI 

DESCRIPTION  DES  QUINZIÈMES  TITHIS.  C*EST-A-DIRE,  DES  DATES 
DE  LA  PLEINE  LUNE  ET  DE  LA  LUNE  OBSCURE 

A  l'exception  du  vœu  sacrifîcatoire  de  Savitri  ***,  on  doit  prendre  le  se- 
cond jour  pour  le  rite  des  deux  Tithis  de  la  pleine  lune  et  de  la  lune  obscure. 
Quelques  auteurs  ayant  dit  que  pour  les  rites  traditionnels  de  la  famille  aux 
dates  de  la  pleine  lune  des  mois  de  Shrâvana  et  de  Phalguna  on  devait  prendre 
leur  premier  jour  (quoique)  empiété,  certains  prennent  le  premier  jour  de  la 
Date  de  la  pleine  lune  dans  tous  les  mois  ;  mais  on  doit  ici  suivre  les  règles 
primitives.  Si  la  quatorzième  empiète  sur  le  premier  jour  de  la  quinzième  de 
moins  de  dix- huit  ghatikas,  alors,  suivant  le  texte  :  «  dix- huit  ghatikas  de  la 
quatorzième  constituent  un  empiétement  »,  il  n'est  fait  aucun  tort  au  premier 
jour  de  la  quinzième  et  on  peut  le  prendre  pour  la  célébration  des  rites  de 
famille  traditionnels.  Mais  si  la  quatorzième  empiète  sur  le  premier  jour  de  la 
quinzième  de  plus  de  dix-huit  ghatikas,  il  me  semble  qu'il  ne  faut  pas  le  prendre. 

Quand  la  quatorzième  tombe  un  mardi  ou  un  lundi,  elle  est  très  favorable 
pour  les  donations  (aux  brahmanes),  pour  le  bain  et  autres  cérémonies.  Il 
en  est  de  même  si  la  septième  tombe  un  dimanche  et  la  quatrième  un 
mardi. 


^**  Jeûne  sacriiicatoire  accompli  par  les  femmes  Indoues  dans  la  seconde  moitié  du  mois  de  Vaishft- 
kha  en  Thonneur  de  Savitri,  épouse  de  Brahma,  dans  le  but  de  se  la  rendre  favorable  et  d'obtenir 
une  longue  vie  pour  leurs  époux. 
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Les  rites  du  lundi  sur  lequel  tombe  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  tels  que, 
par  exemple,  le  rite  du  culte  du  Ficus  Religiosa,  se  célèbrent  ce  lundi- là  si  la 
Date  de  la  nouvelle  lune  s'étend  au  moins  sur  deux  ghatikas  de  la  soirée;  mais 
les  savants  disent  que  si  elle  ne  s'étend  que  sur  les  six  ghatikas  de  l'après-midi 
avancé,  ou  même  seulement  sur  la  nuit,  le  rite  ne  doit  pas  être  accompli. 

Pour  le  rite  de  la  coupe  des  cheveux,  etc.,  les  ascètes  errants  doivent 
choisir  la  Date  de  la  pleine  lune  qui  contient  trois  muhùrtas  du  temps  du 
lever  du  soleil;  mais  si  elle  ne  comprend  pas  la  troisième  de  ces  muhùrtas, 
ils  doivent  prendre  le  jour  dans  lequel  la  quatorzième  et  la  quinzième  se  ren- 
contrent. 

Tel  est  le  vingt  et  unième  chapitre,  la  description  de  la  quinzième 
Tithi. 
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CHAPITRE  XXII 

DESCRIPTION  DU  TEMPS  POUR  LES  SACRIFICES 

Le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  ***  doit  être  célébré  à  la  fin,  et  les  sacrifices 
au  commencement  des  demi -mois.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu'ici  le  mot 
«  upavâsa  »  signifie  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu.  »  Le  temps  du  sacrifice 
est  celui  qui  s^étend  de  la  quatrième  partie  du  dernier  jour  du  demi-mois  à  la 
troisième  partie  du  premier  jour  du  demi-mois  suivant,  et  les  savants  recom- 
mandent le  matin  pour  cet  acte.  Le  sacrifice  ne  doit  pas  être  célébré  dans  la 
quatrième  partie  de  la  première  Tithi. 

Si,  à  la  fois,  la  quinzième  Tithi  et  la  première  qui  suit  sont  des  Tithis 
complètes,  il  ne  se  présente  aucune  difficulté  ;  car  on  a  à  la  quinzième  Tithi 
le  temps  prescrit  pour  la  célébration  du  «  Culte  du  Bois  et  du  -Feu  »  et 
à  la  première  le  temps  voulu  pour  le  sacrifice. 

Si  la  quinzième  est  une  Tithi  empiétée,  il  faut  d'abord  compter  les  ghatikas 
dont  la  Tithi  suivante  est  augmentée  ou  diminuée,  en  prendre  la  moitié,  et 
alors,  s'il  y  a  eu  décroissance,  soustraire  la  moitié  de  la  décroissance  de  la 
quinzième  Tithi  ;  mais  s'il  y  a  eu  croissance,  il  faut  ajouter  la  moitié  de  cet 
accroissement  à  la  quinzième  Tithi.  La  conjonction  des  deux  Tithis  étant  ainsi 
établie,  on  peut  alors  déterminer  le  temps  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et 
celui  du  sacrifice. 


145  Le  mot  que  je  traduis  ainsi  est  «  Anv&dhftnam  ».  Ce  rite  consiste  à  prendre,  le  jour  qui  précède 
le  sacrifice,  des  branches  combustibles,  les  adorer  avec  incantations,  les  jeter  soit  dans  les  trois  feux 
domestiques  sacriûcakoires  si  on  suit  le  rituel  appelé  Révélation,  soit  dans  Tunique  feu  domestique,  si 
on  suit  le  rituel  de  Tradition  (\oir  note  30)  et  enfin  à  méditer  sur  le  Feu  et  l'adorer. 
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Quand  il  n'y  a  ni  décroissance,  ni  augmentation,  la  conjonction  des  deux 
Tithis  est  claire  (  car  alors  c'est)  le  moment  précis  où  elles  se  rencontrent. 
Cette  conjonction  est  de  quatre  espèces  :  la  conjonction  de  l'avant-midi,  la 
conjonction  de  midi,  la  conjonction  de  l'après-midi  et  la  conjonction  noc- 
turne. Si  on  divise  le  jour  en  deux  parties,  la  première  moitié  est  la  matinée, 
et  la  seconde  moitié  la  soirée.  La  conjonction  de  la  matinée  et  de  l'après-midi 
composée  d'une  muhûrta  égalant  deux  ghatikas,  s'appelle  «  Tournant  Midi,  » 
ou  suivant  Kaustubha  «  Virant  autour.  t>  Cependant  maintenant  l'usage 
constant  des  savants  est  de  ne  considérer  comme  conjonction  de  midi  que  la 
minute  même  où  les  deux  Tithis  se  rencontrent  et  non  deux  ghatikas. 

Si  la  conjonction  de  la  quinzième  Tithi  avec  la  première  Tithi  suivante, 
déterminée  par  la  règle  ci-dessus  d'ajouter  ou  de  retrancher  la  moitié  de 
l'accroissement  ou  du  décroissement,  se  trouve  dans  la  matinée,  ou  à  midi,  le 
«  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit  alors  être  célébré  le  jour  qui  précède  celui 
de  la  conjonction  et  le  sacrifice  le  jour  de  la  conjonction  ;  mais  si  la  conjonc- 
tion arrive  dans  la  soirée  ou  dans  la  nuit,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  » 
doit  avoir  lieu  le  jour  de  la  conjonction  et  le  sacrifice  doit  être  offert  le  jour 
suivant.  Les  exemples  qui  suivent  feront  comprendre  le  cas  : 

1"*  La  quinzième  Tithi  a  17  ghatikas,  la  première  Tithi  suivante  a 
11  ghatikas  ;  la  diminution  est  donc  6  ghatikas,  et  la  moitié  est  3  ghatikas  : 
ces  trois  ghatikas  étant  retranchées  des  17  ghatikas  de  la  quinzième  Tithi, 
elles  lui  laissent  14  ghatikas,  et  c'est  à  ce  moment  que  la  conjonction  est 
considérée  comme  devant  se  produire.  Ceci  constitue  une  conjonction  de 
matinée,  du  moins  si  la  longueur  du  jour  est  de  30  ghatikas  ;  ou  une  con- 
jonction de  midi  si  la  longueur  du  jour  est  28  ghatikas.  Dans  ce  cas  le  sacrifice 
doit  avoir  lieu  le  jour  de  la  conjonction  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit 
être  célébré  le  jour  précédent; 

2^  La  quinzième  Tithi  a  14  ghatikas,  la  première  Tithi  suivante  a  19 
ghatikas.  Il  y  a  ici  un  accroissement  de  5  ghatikas,  la  moitié  est  deux  et 
demi,  qui,  ajoutés  à  la  quinzième  Tithi  l'amène  à  seize  et  demi  ghatikas, 
moment  où  l'on  suppose  que  la  conjonction  a  lieu.  Ceci  fait  uue  conjonction 
de  soirée,  et  dans  ce  cas  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit  être  célébré  le 
jour  de  la  conjonction  et  le  sacrifice  le  jour  suivant. 
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AUTRB    DESCRIPTION    A    l/uSAGE    DU    VULGAIRE 

Additionnez  les  ghatikas  de  la  quinzième  qui  restent  après  le  lever  du  soleil 
avec  les  ghatikas  de  la  première  Tithi  qui  suit,  et  alors,  si  leur  somme  est 
motWr^  que  la  longueur  du  jour,  cela  fait  une  conjonction  de  Matinée;  si 
leur  somme  .est  égale  à  la  longueur  du  jour,  cela  fait  une  conjonction  de  Midi, 
et  si  elle  est  supérieure  à  la  durée  du  jour,  cela  fait  une  conjonction  de 
Soirée.  C'est  ainsi  que,  maintenant,  on  détermine  généralement  cette  con- 
jonction en  comptant  les  ghatikas  de  la  quinzième  et  celles  de  la  première 
Tithi  restant  après  le  lever  du  soleil  et  en  comparant  leur  augmentation  ou 
diminution . 

Suivant  le  Kaustubha  et  autres  traités,  les  ghatikas  de  la  quinzième  qui  se 
présentent  avant  son  lever  de  soleil  sur  le  jour  de  la  quatorzième,  doivent  être 
comptées  avec  les  ghatikas  qui  suivent  son  lever  de  soleil  ;  de  même  aussi  les 
ghatikas  de  la  première  Tithi  suivante  qui  se  présentent  sur  le  jour  de  la 
quinzième  doivent  être  comptées  avec  celles  qui  se  présentent  pendant  son  jour 
propre,  et  alors  on  doit  comparer  Taugmentation  ou  la  diminution  de  la  pre- 
mière Tithi  à  l'augmentation  ou  à  la  diminution  de  la  quinzième.  Les  exemples 
suivants  feront  comprendre  cette  idée  : 

1*  La  quatorzième  Tithi  s'étend  jusqu'à  22  ghatikas  après  le  lever  du 
soleil,  la  quinzième  jusqu'à  17  ghatikas  après  le  lever  du  soleil  (du  jour  sui- 
vant) ayant  ainsi  38  ghatikas  sur  le  jour  de  la  quatorzième  et  17  ghatikas  sur 
son  propre  jour,  lesquelles  additionnées  ensemble  font  55.  D'un  autre  côté, 
la  première  Tithi  qui  suit  ayant  43  ghatikas  sur  le  jour  de  la  quinzième  et 
11  ghatikas  sur  son  jour  propre,  a  en  tout  54  ghatikas.  Il  y  a  donc  une  dimi- 
nution de  1  ghatika  de  la  première  Tithi  si  on  la  compare  à  la  quinzième  ;  la 
moitié  de  cette  diminution  est  1/2  ghatika,  laquelle  1/2  ghatika  déduite  des 
ghatikas  de  la  quinzième  qui  restent  après  le  lever  du  soleil,  lui  laisse  16 
ghatihas  1/2,  faisant  ainsi  une  conjr^nction  de  l'après-midi.  Mais  si  on  sui- 
vait la  première  règle,  on  aurait  dans  ce  cas  une  conjonction  de  Matinée. 

2*  La  quatorzième  a  14  ghatikas  qui  restent  (après  le  lever  du  soleil)  ;  la 
quinzième  a  17  ghatikas  après  le  lever  du  soleil;  elle  a  donc  36  ghatikas 
sur  le  jour  de  la  quatorzième,  plus  17  sur  le  sien  propre,  ce  qui  fait  en  tout 
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53  ghatikas.  D'un  autre  côté,  la  première  Tithi  qui  suit  a  43  ghatikas  sur  le 
jour  de  la  quinzième  et  i  i  ghatikas  sur  le  sien  propre  faisant  ensemble 

54  ghatikas.  Ici,  en  appliquant  la  règle  qui  a  été  suivie  pour  l'exemple  pré- 
cédent où  nous  avons  trouvé  une  diminution,  nous  trouvons  une  augmentation 
del  ghatika,  dont  la  moitié  est  1/2  ghatika;  laquelle  1/2  ghatika  ajoutée 
aux  17  ghatikas  de  la  quinzième  Tithi,  la  porte  à  17  ghatikas  1/2  faisant  ainsi 
une  conjonction  de  l'après-midi. 

11  est  donc  bien  évident  que  ces  deux  méthodes  d'établir  les  conjonctions 
sont  opposées  Tune  à  l'autre,  puisque  leur  diminution,  augmentation,  etc., 
sont  calculées  différemment.  Suivant  la  dernière  règle  (du  Kaustubba,  etc.), 
la  diminution  ou  augmentation  ne  dépasse  jamais  deux  ghatikas.  La  forme  du 
pluriel  qui  se  trouve  (au  lieu  de  la  forme  duelle  qui  s'applique  aux  ghatikas) 
dans  le  texte  suivant  :  «  Les  ghatikas  desquels  le  jour  suivant  est  augmenté 
ou  diminué  »  est  une  erreur,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Purushârtha 

ê 

Gintâmani. 


RÈGLES    SPisGIALES    RELATIVES    A    LA    PLEINE    LUNE 

Quand  la  conjonction  se  présente  après  la  Matinée,  c'est~à  dire  quand  elle 
commence  à  la  treizième  ghatika  du  jour  et  avant  le  milieu  du  jour  (ou  la 
seizième  ghatika)  et  qu'il  y  a  pendant  ces  deux  ghatikas  une  durée  suffisante 
de  la  Date  de  la  pleine  lune  pour  l'accomplissement  du  <(  culte  du  Bois  et  du 
Feu  »,  on  doit  alors  célébrer  ce  rite  le  jour  de  la  conjonction  et  pendant  le 
temps  de  la  Date  de  la  pleine  lune,  et  le  sacrifice  doit  suivre  sans  interruption. 
Quelques  auteurs  prétendent  cependant  que  la  célébration  des  deux  rites  à  la 
môme  Date  de  la  pleine  lune  est  fautive. 

Quand  il  s'agit  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  les  deux  rites  doivent  être 
accomplis  à  deux  époques  différentes  et  jamais  dans  un  même  jour. 

Si,  à  une  Date  de  pleine  lune  ou  de  nouvelle  lune,  la  conjonction  se  présente 
dans  l'après-midi,  alors  le  sacrifice  peut,  sans  aucun  risque,  être  célébré 
pendant  cette  quatrième  partie  du  jour  (c'est-à-dire  l'après-midi).  Mais  s'il 
y  a  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune  une  conjonction  de  l'après-midi  et  que  la  pre- 
mière Tithi  qui  suit  soit  empiétée  par  la  seconde  Tithi  de  plus  de  3  muhûrtas, 
de  telle  sorte  que  la  lune  soit  visible  ce  jour,  alors,  puisqu'il  est  interdit  de 
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sacrifier  quand  la  lune  est  visible,  les  personnes  qui  suivent  récole  de  Bau- 
dhâyana  et  autres  doivent  célébrer  le  sacrifice  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et 
le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  à  la  quatorzième  Tithi.  Cependant  si  la  seconde 
Tithi  empiète  sur  la  première  de  7  ghatikas  seulement  (c'est-à-dire  moins  de 
4  muhûrtas),  les  sectateurs  (des  règles  ritualistes  de  l'ancien  sage  et  auteur) 
Baudhâyana  et  autres  peuvent  célébrer  le  sacrifice  à  la  première  Tithi  quand 
même  alors  la  lune  est  un  peu  visible 

Gomme  la  visibilité  de  la  lune  ne  constitue  pas  de  prohibition  pour  les 
Àpastambis  (voir  note  148)  et  pour  les  Ashavalâyanas  (voir  note  143),  ils 
peuvent  célébrer  le  sacrifice  à  la  première  Tithi. 

Quand  un  sacrifice  est  célébré  au  jour  de  la  conjonction,  il  doit  se  terminer 
dans  la  première  Tithi  et  non  dans  la  quinzième  (c'est-à  dire  le  jour  de  la 
conjonction)  ;  s'il  est  terminé  pendant  la  quinzième,  il  est  sans  valeur  et  doit 
être  célébré  de  nouveau. 

Telles  sont  les  règles  pour  le  sacrifice  du  riz  cuit  au  Feu  domestique  Smarta 
(voir  notes  30  et  145). 

Quelques  auteurs,  cependant,  disent  que  le  sacrifice  du  riz  cuit  au  Feu 
domestique  Smarta  peut  être  terminé  pendant  la  première  Tithi.  Ainsi  donc 
il  n'y  a  pas  réellement  de  règle  stricte.  Après  avoir  célébré  le  sacrifice  du  riz 
cuit,  pendant  la  matinée,  on  ne  doit  accomplir  le  rite  du  repas  à  un  brah- 
mane qu'après  la  conjonction.  Jayanta  dit  que  le  sacrifice  du  riz  cuit  doit 
être  célébré  au  matin  le  plus  rapproché  de  la  conjonction. 

C'est  ainsi  que  (différents)  auteurs  donnent  des  règles  différentes. 

En  ce  qui  concerne  le  sacrifice  aux  trois  Feux  domestiques  Shrauta  (voir 
notes  30  et  145),  on  ne  doit  accomplir,  pendant  la  première  Tithi,  que  le  rite 
du  repas  aux  Brahmanes;  tous  les  autres  rites  doivent  être  célébrés  pendant 
le  jour  qui  précède,  car,  suivant  la  Purushârtha  Cintâmani,  la  première 
Tithi  est  impropre  pour  eux. 

Les  disciples  de  Kâtyâyana  "^  doivent  également,  en  ce  qui  concerné  la 
Date  de  la  pleine  lune,  suivre  la  règle  générale  donnée  ci-dessus,  car  le  Nir- 


i*^  Kflt3'âyaDa  est  un  ancien  sage,  auteur  des  Sûtras  védicfues  du  Yajur,  do  Traités  sur  le  rituel  et 
la  grammaire.  Ses  descendants  ont  adopté  dans  la  vie  ordinaire  ses  règles  sur  le  rituel  et  les  oui 
observées  jusqu'à  uos  jours.  De  leur  aucéire  ils  ont  pris  le  nom  de  Kaiy&yanas.  Quelques  auteurs  sont 
d'avis  que  tous  ceux  qui  observent  les  régies  ritualistes  de  Kàlyayana  sont  des  Ka'yâyanasi 
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nayasindhu  et  beaucoup  d'autres  auteurs  s'accordent  à  dire  que  la  pleine 
lune  ne  doit  faire  aucune  différence  pour  eux.  Cependant  certains  autres 
auteurs  prétendent  que  les  Kâtyàyanas,  en  cas  de  conjonction  matinale  de  la 
Date  de  la  pleine  lune,  doivent  célébrer  «  le  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  pendant 
le  jour  de  la  conjonction  et  célébrer  le  sacrifice  le  jour  suivant. 


RBGLBS    SPÉCIALES   POUR    LES    DISCIPLES    DE    KATTATANA    ***  AU     SUJET 
DE    LA    DATE    DE    LA    NOUVELLE    LUNE 

Que  le  jour  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  soit  divisé  en  trois  parties,  la 
matinée  étant  la  première,  le  milieu  du  jour  la  seconde,  et  l'après-midi  la  troi- 
sième. Alors  si  la  conjonction  arrive  pendant  la  nuit,  les  Kâtyàyanas,  comme  les 
autres  sectes,  doivent  faire  Toffrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres 
et  le  c(  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  pendant  le  jour  de  la  conjonction  (c'est-à-dire 
le  jour  de  la  quinzième  Tithi)  et  accomplir  le  sacrifice  pendant  le  jour  qui  suit 
(c'est-  à-dire  pendant  la  première  Tithi)  lors  même  que  la  lune  serait  alprs 
visible.  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point. 

Si  la  conjonction  se  présente  dans  la  matinée  ou  dans  la  seconde  partie  du 
jour  appelée  midi,  alors  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'ofirande  des  boules 
de  riz  aux  ancêtres  décédés  doivent  être  accomplis  pendant  le  jour  qui  pré- 
cède la  conjonction  et  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  conjonction. 

Quand,  pendant  la  quatorzième  Tithi,  la  troisième  partie  du  jour  appelée 
après-midi  est  occupée  entièrement  par  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  il  ne  peut 
y  avoir  d'hésitation,  l'ofirande  des  boules  de  riz  aux  ancêtres  décédés  doit 
être  faite  pendant  cette  soirée  de  la  quatorzième  qui  est  complètement  envahie 
parla  Date  de  la  nouvelle  lune.  Quelques  autres  auteurs  disent  que  lorsque  la 
Date  de  la  nouvelle  lune  ne  fait  que  toucher  seulement  cette  soirée  (de  la  qua- 
torzième Tithi)  l'ofl'rande  du  riz  cuit  aux  ancêtres  décédés  doit  être  faite  pendant 
le  jour  de  la  nouvelle  lune  et  non  pendant  la  quatorzième  Tithi.  Cependant 
quelques  autres  disent,  au  contraire,  qu'elle  doit  être  faite  à  la  fin  de  la 
quatorzième  Tithi,  puisqu'alors  la  lune  est  très  pâle. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  conjonctions  de  i'après-midi  : 

1**  Quand  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  incluse  dans  l'après-midi  du  jour 
de  la  conjonction.  Exemple  :  la  quatorzième  a  29  ghatikas,  la  Date  de  la  nou- 

Anw.  g.  —  VII  31 
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velle  lune,  30,  la  première  Tithi  suivante,  29,  et  la  durée  du  jour  est  de 
30  ghatikas.  Dans  ce  cas,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'ofifrande  aux  ancê  - 
très  décédés  doivent  être  accomplis  pendant  le  jour  de  la  conjonction  et  le 
sacrifice  pendant  le  jour  qui  suit. 

2°  Lorsque  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  incluse  dans  la  soirée  du  jour 
qui  précède  celui  de  la  conjonction.  Exemple  :  la  quatorzième  a  20  ghatikas, 
la  Date  de  la  nouvelle  lune,  22,  la  première  Tithi  qui  suit  a  24  ghatikas,  et  la 
durée  du  jour  est  de  30.  Dans  ce  cas,  suivant  le  Kaustubha,  comme  la  pre- 
mière Tithi  renferme  le  jour  qui  suit  celui  de  la  conjonction  (c'est-à-dire  la 
quinzième  Tithi),  une  matinée  entière  de  6  ghatikas  et  trois  parties  entières 
de  la  première  Tithi,  et  qu'il  y  a  ainsi  le  temps  nécessaire  pour  le  sacrifice, 
alors  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  TofFrande  aux  ancêtres  décédés  doi- 
vent avoir  lieu  pendant  le  jour  delà  conjonction  et  le  sacrifice  pendant  le  jour 
de  la  première  Tithi.  Cependant  d'autres  auteurs,  s'appuyant  sur  le  texte  : 
((  Quand  l'après-midi  de  la  première  Tithi  comprend  6  ghatikas  de  la  seconde 
Tithi,  alors,  comme  la  lune  est  devenue  visible  et  que,  par  conséquent,  le 
sacrifice  ne  peut  plus  être  fait,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  doit  être  célébré 
pendant  la  quatorzième  Tithi,  »  prétendent  que  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  » 
et  l'offrande  aux  ancêtres  décédés  doivent  avoir  lieu  pendant  la  quatorzième 
et  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  conjonction.  Voici  un  autre  exemple  pour 
expliquer  ce  cas  :  la  quatorzième  a  18  ghatikas,  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  18, 
la  première  Tithi  qui  suit  a  19  ghatikas  et  la  durée  du  jour  est  de  27  ;  main- 
tenant, comme  la  Tithi  renferme  le  matin,  mais  pas  les  trois  parties  du  jour 
(nécessaires  pour  un  sacrifice),  les  disciples  de  Kâtyâyana  (voir  note  148) 
doivent,  suivant  tous  les  auteurs,  accomplir  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la 
conjonction  (c'est-à-dire  la  quinzième)  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et 
l'offrande  aux  ancêtres  décédés  pendant  le  jour  précédent  de  la  quatorzième 
Tithi. 

3°  Quand  la  Date  de  la  nouvelle  lune  remplit  presque  l'après-midi  des  deux 
jours  également  ou  inégalement.  Exemple  :  la  quatorzième  a  25  ghatikas,  la 
Date  de  la  nouvelle  lune,  25,  la  première  Tithi  qui  suit,  24,  et  la  durée  du 
jour  est  de  30.  Dans  ce  cas,  les  deux  soirées  renferment  également  (la  Date 
de  la  nouvelle  lune)  ;  nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que,  relativement  à  ce  cas, 
il  y  avait  deux  opinions,  soit  :  celle  du  Kaustubha  et  celle  des  autres  auteurs. 
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Autre  exemple  de  ce  cas  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la  Date  de  la 
nouvelle  lune  20,  la  première  Tithi  qui  suit  17,  et  la  durée  du  jour  est  de 
27.  Ici  aussi  la  soirée  des  deux  jours  renferme  presque  d'une  manière  égale 
la  Date  de  la  nouvelle  lune.  Tout  le  monde  est  d'accord  que,  dans  ce  cas,  les 
Kâtjâjanas  doivent  célébrer  le  sacrifice  pendant  le  jour  de  la  conjonction 
(c'est-à-dire  pendant  la  quinzième)  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'of- 
frande aux  ancêtres  décédés  pendant  le  jour  qui  précède. 

Voici  un  exemple  dans  lequel  les  deux  soirées  renferment  presque  la  Date 
de  la  nouvelle  lune,  mais  pas  également  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la 
Date  de  la  nouvelle  lune  23,  la  première  Tithi  23  et  la  durée  du  jour  est  de 
30.  Dans  ce  cas  aussi  il  y  a  deux  opinions  différentes  émises  par  les  auteurs 
cités  dans  le  cas  précédent. 

Autre  exemple  explicatif  de  ce  cas  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la  Date 
de  la  nouvelle  lune  22,  la  première  Tithi  18  et  la  durée  du  jour  est  de  30. 
Ici  aussi  les  deux  soirées  renferment  presque  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  mais 
inégalement,  et  dans  ce  cas  tout  le  monde  est  d'accord  que  les  Kâtyâyanas 
(voir  note  146)  doivent  faire  le  sacrifice  le  jour  de  la  conjonction  et  le  ce  Culte 
du  Bois  et  du  Feu  »,  ainsi  que  l'offrande  aux  mânes  des  ancêtres  pendant  le 
jour  précédent  de  la  quatorzième  Tithi. 

Dernier  exemple  de  ce  cas  :  La  quatorzième  a  25  ghatikas,  la  Date  de  la 
nouvelle  lune  27,  la  première  Tithi  qui  suit  29  et  la  durée  du  jour  est  de  30. 
Ici  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  le  sacrifice  (sic  1  au  lieu  de  sacrifice 
il  devrait  y  avoir  «  l'offrande  aux  mânes  des  ancêtres  »)  doivent  être  accomplis 
le  jour  de  la  conjonction  et  le  sacrifice  pendant  la  première  Tithi. 

4*  Quand  la  soirée  du  jour  de  la  conjonctiou  renferme  presque  la  Date  de 
la  nouvelle  lune  :  La  quatorzième  a  3 1  ghatikas,  la  Date  do  la  nouvelle  lune 
a  26  ghatikas,  la  première  Tithi  qui  suit  a  23  ghatikas,  et  la  durée  du  jour 
est  de  30  ;  ou  encore,  la  quatorzième  a  28  ghatikas,  la  Date  de  la  nouvelle 
lune  22,  la  première  Tithi  qui  suit  17,  et  la  durée  du  jour  est  27;  dans 
ces  deux  cas  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  l'offrande  aux  mânes  des  ancêtres 
doivent  avoir  lieu  pendant  le  jour  do  la  conjonction,  et  le  sacrifice  pendant 
le  jour  suivant,  celui  de  la  première  Tithi. 

Ainsi  même  pour  les  Kâtyâyanas  (voir  note  146)  le  fait  que  la  lune  soit 
visible  n'implique  pas   toujours  une  prohibition  ;  dans  certains  cas  la  pro- 
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hibition  persiste  et  les  rites  sacrificatoires,  etc.,  doivent  être  accomplis  pendant 
le  jour  qui  précède,  tandis  que,  dans  d'autres  cas,  ces  rites  peuvent  être  cé- 
lébrés même  pendant  le  jour  où  la  lune  est  visible.  Il  en  est  de  même  en  ce 
qui  regarde  l'offrande  quotidienne  de  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres 
Quand  au  rite  du  repas  offert  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  mânes  des 
ancêtres  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  il  Recevra  une  description 
générale  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 


RBGLB   POUR  LBS   SAMA-VBDISTB  S  AU  SUJBT   DU    SAGRIFICB 

En  ce  qui  concerne  la  Date  de  la  pleine  lune  ils  doivent  suivre  la  règle  géné- 
rale exposée  ci-dessus.  Relativement  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  s'il  y  a  une 
conjonction  nocturne,  ils  doivent  faire  le  sacrificependant  le  jour  de  la  pre- 
mière Tithi  qui  suit,  même  si  la  lune  est  visible  ;  s'il  y  a  une  conjonction  de 
l'après-midi,  que  la  première  Tithi  comprenne  une  Matinée  de  6  ghatikas, 
et  s'étende  sur  les  trois  premières  parties  du  jour,  donnant  ainsi  le  temps 
nécessaire  pour  le  sacrifice,  celui-ci  doit  se  faire  pendant  la  première  Tithi, 
même  si  la  lune  était  visible,  et  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  et  Toffrande 
aux  mânes  des  ancêtres  doivent  être  accomplis  pendant  le  jour  de  la  conjonction, 
(c'est-à-dire  la  quinzième  Tithi).  S'il  n'y  a  pas  assez  de  temps  pendant  la 
première  Tithi,  le  sacrifice  doit  se  faire  pendant  le  jour  de  la  conjonction,  et 
le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  ainsi  que  l'offrande  aux  ancêtres  pendant  le 
jour  qui  précède,  c'est-à-dire  celui  de  la  quatorzième  Tithi.  Ainsi  les  Sâma- 
Védistes,  comme  les  Kâtyàyanas  (voir  note  146),  doivent  autant  que  possible 
observer  la  prohibition  de  la  visibilité  de  la  lune.  Ceci  est  la  règle  pour 
les  Sâma  Védistes. 

Tel  est  le  vingt  deuxième  chapitre,  description  du  temps  des  rites  sacri- 
ficatoires (des  quinzièmes  Tithis). 
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CHAPITRE  XXIII 

DÉFINITION  DU  TEMPS  PROPICE  POUR  LES  OFFRANDES  DE  BOULES 
DE  RIZ  AUX  MÂNES  DES  ANCÊTRES 

Pour  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  les  disciples  d' Ash- 
valâyana  **^  prennent,  parmi  les  cinq  parties  entre  lesquelles  le  jour  est 
divisé,  la  quatrième  partie,  c'est  à -dire  l'après-midi  avancée,  de  ce  jour  et 
nuit  où  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et  la  première  Tithi  se  rencontrent.  Si  la 
conjonction  se  présente  dans  l'après-midi,  cette  offrande  se  fait  pendant 
l'après-midi  du  jour  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  », 

Si  la  conjonction  a  lieu  au  temps  de  midi  ou  dans  la  matinée,  l'oflfrande 
doit  se  faire  le  jour  du  sacrifice,  après  que  le  sacrifice  a  été  célébré  jet  pen- 
dant l'après-midi. 

Quand  la  conjonction  des  deux  Tithis  a  lieu  au  temps  de  la  conjonction  du 
jour  avec  la  nuit,  le  sacrifice  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  doit  se 
célébrer  pendant  le  jour  du  a  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »  (et  dans  l'après- 
midi)  . 

Les  Àpastambis  *^  et  les  disciples  d'Hiranyakeshi  **•  font  l'oblation  des 


i^7  Ashvalftjana  est  un  ancien  Sage,  auteur  de  Sûtras  ou  Règles  sur  le  rituel  du  Rig-Véda.  Ses  des- 
^cendants  et  tous  ceux  qui  suivent  ses  règles  dans  la  vie  ordinaire  sont  appelés  de  son  nom  Ashva- 
layanas. 

^**  Âpastamba  est  le  nom  d*un  ancien  sage  auteur  de  SQtras  ou  Règles  sur  le  rituel.  Ses  descendants 
et  les  sectateurs  de  ses  régies  sont  appelés  à  cause  de  lui  Àpastambis. 

^*^  Hiranyakeshi  est  un  ancien  sage 'auteur  de  Satras  ou  règles  védiques  sur  le  rituel.  En  mémoire 
de  loi  ses  descendants  et  ses  sectateurs  sont  appelés  Hiranyakeshayas. 
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boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  pendant  le  jour  de  la  conjonction.  Il 
faut  la  célébrer  ou  dans  l'après-midi,  ou  bien  juste  au  moment  où  le  soleil 
est  au  dessus  deTarbre  (c'est-à-dire,  midi). 

Lorsque  le  jour  est  divisé  en  cinq  parties,  la  quatrième  est  l'après-midi; 
mais  quand  il  est  divisé  en  neuf  parties,  l'après-midi  est  la  septième. 

Nous  avons  dit  plus-haut  que  les  Sânkhyàyanas  *^,  les  Kâtyâyanas  et  les 
Sâma- Védistes  doivent  accomplir  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  ancêtres  dé- 
cédés le  jour  du  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  » .  Le  jour  étant  divisé  en  trois  parties, 
elle  doit  être  faite  pendant  la  troisième  partie,  c'est-à-dire  dans  l'après-midi. 

Si  l'offrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  et  le  repas  offert  aux 
brahmanes  en  leur  honneur  tombent  sur  le  même  jour,  alors  les  Rig- Vé- 
distes, qui  entretiennent  le  feu  domestique  sacrificatoire,  doivent  les  célébrer 
par  amalgamation.  «  Amalgamation  »  signifie  dans  ce  cas  que  les  deux  rites 
doivent  se  faire  en  même  temps. 

Si  la  quinzième  est  une  Tithi  défectueuse,  le  repas  offert  aux  brahmanes 
en  l'honneur  des  ancêtres  décédés  doit  seul  avoir  lieu  pendant  le  premier 
jour,  et  l'offrande  des  boules  de  riz  seule  doit  être  faite  le  second  jour. 

Les  personnes  qui  entretiennent  les  trois  feux  domestiques  sacrificatoires, 
doivent  seulement  faire  l'offrande  des  boules  des  riz  dans  le  Feu  du  Nord  et 
non  par  amalgamation  (avec  Tautre  rite). 

Quand  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  complète,  ceux  qui  entretiennent  les 
trois  feux  domestiques  sacrificatoires  doivent  célébrer  les  rites  de  la  manière 
suivante  :  Premièrement,  le  «  Culte  du  Bois  et  du  Feu  »,  ensuite  l'offrande 
à  toutes  les  divinités,  puis  l'offrande  des  boules  do  riz  aux  mânes  des  ancêtres 
et  enfin  le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  de  ces  ancêtres. 

Celui  qui  entretient  le  feu  sacrificatoire  et  dont  le  père  est  encore  vivant,  doit 
faire  l'offrande  de  boules  de  riz  à  son  grand-père,  (au  père  de  son  grand-père) 
etc.,  jusqu'à  trois  générations,  au  moment  fixé  ci-dessus,  ou  à  la  fin  de 
l'offrande  quotidienne  au  feu,  et  cela  avec  ou  sans  boules  de  riz.  S'il  ne  peut 
pas  rencontrer  ce  temps  fixé,  qu'il  ne  commence  pas  l'offrande  de  boules  de  riz 
aux  ancêtres. 


150  s&okhyfiyana  ou  ShftQkhyflyana  est  un  ancien  sage  auteur  de  Sûtras  ou  régies  sur  le  rituel   du 
Rig-Véda.  De  son  nom  ses  descendants  et  ses  partisans  sont  appelés  Shftnkhyftyanas  ou  Sankhyâyinas. 


Digitized  by 


Google 


LE    DHARMASINDHU  241 

Si  on  omet  un  rite  sacnficatoire  il  faut  alors  accomplir  la  Pénitence  à 
Quatre  Pieds  **^*.  Si  on  a  omis  deux  rites  sacrificatoires  il  faut  accomplir  le 
Rite  delà  Demi-Pénitence  *^. 

Gomme  par  Tomission  de  trois  rites  sacrificatoires  le  Feu  domestique  sacri- 
ficatoire  est  détruit,  il  faut  le  renouveller  et  le  consacrer  de  nouveau. 

Si  Toffrande  des  boules  de  riz  aux  mânes  des  ancêtres  a  été  omise,  il  faut 
accomplir  la  pénitence  de  Vaishvanara  *^^  ou  bien,  au  lieu  du  rite  omis,  il 
Éaut  prononcer  les  mots  suivants  :  «  J'offre  sept  oblations  »  et,  en  jetant 
quatre  fois  du  ghee  dans  le  feu,  accomplir  uuo  offrande  complète  au  feu. 

Tel  est  le  vingt  -troisième  chapitre^  définition  du  temps  du  rite  sacrificatoire 
aux  ancêtres. 


iSi  La  Pénitence  à  Quatre  Pieds  lire  son  nom  des  quatre  jours  pendant  lesquels  elle  dure.  Elle  se 
pratique  ainsi:  Le  premier  jour  on  ne  mange  qu'une  seule  fois  au  temps  de  Midi  et  seulement  vingt-six 
poignées  de  riz  frit  dans  du  ghee;  le  second  jour,  on  ne  doit  manger  qu*une  seule  fois,  de  nuit,  et  seule- 
ment vingt-deux  poignées  de  riz;  le  troisième  jour  seulement  vingt  poignées  d'aliments  donnés^  mais 
8«ns  qu*on  lésait  mendiés;  le  quatrième  jour  on  doit  observer  un  jeûne  absolu. 

***  La  Demi-Pénitence  tire  son  nom  de  ce  qu*elle  ne  s'étend  que  sur  six  des  douze  jours  de  la  Péni- 
tence complète  qui  sera  décrite  plus  tard.  Voici  comment  elle  se  pratique  :  Le  premier  jour,  on  ne  doit 
manger  qu'une  seule  fois,  soit,  dans  l'après-midi  ;  le  second  jour,  une  seule  fois,  à  la  nuit  ;  le  troisième 
et  le  quatrième  jour,  on  ne  mange  que  la  nourriture  qu'on  a  reçue,  mais  cependant  sans  la  mendier; 
on  jeûne  le  cinquième  et  le  sixième  jour. 

<M  Je  ne  trouve  aucun  détail  sur  la  méthode  de  ce  rite  de  pénitence. 
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CHAPITRE  XXIV 


RÈGLES  POUR  LE  REPAS  A  OFFRIR  AUX   BRAHMANES  EN  L^HONNEUR 
DES  MÂNES  DES  ANCÊTRES  A  LA  DATE  DE  LA  NOUVELLE  LUNE 


Pour  le  repas  des  Brahmanes  en  Thonneur  des  ancêtres  décédés,  il  faut 
prendre  le  jour  dont  la  quatrième  des  cinq  parties  entre  lesquelles  le  jour 
est  divisé,  c'est-à  -dire  l'après-midi,  renferme  la  Date  de  la  nouvelle  lune.  On 
peut  prendre  le  premier  ou  le  second  jour  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune, 
si  leurs  après-midi  renferment  complètement  ou  à  peu  près  la  Date  de  la  nou- 
velle lune.  Si  les  après-midi  des  deux  jours  renferment  presque  la  Date  de 
la  nouvelle  lune,  mais  pas  également,  il  faut  prendre  le  jour  dont  l'après- 
midi  renferme  le  plus  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune.  Quand  les  soirées  de 
deux  jours  renferment  également  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  alors  s'il  y  a 
eu  une  décroissance  de  la  (quinzième)  Tithi  le  premier  jour  doit  être  pris, 
mais  si  la  quinzième  Tithi  a  augmenté,  ou  bien  est  égale  à  la  quatorzième^ 
il  faut  prendre  le  second  jour. 

Voici  des  exemples  d'après-midi  des  deux  jours  renfermant  presque  la  Date 
de  la  nouvelle  lune,  et  cela  également  quand  il  y  a  ou  accroissement,  ou 
décroissance,  ou  similitude  : 

La  quatorzième  a  19  ghatikas  après  le  lever  du  soleil,  la  Date  de  la  nou- 
velle lune  23,  et  la  durée  du  jour  est  de  30.  Dans  ce  cas  les  après-midi  des 
deux  jours  renferment  également  5  ghatikas  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune, 
et  comme  il  y  a  un  accroissement  de  4  ghatikas  de  la  quinzième  comparée  à 
la  quatorzième,  il  faut  prendre  le  second  jour. 


Digitized  by 


Google 


LE    DHÂRMASIJSDHU  243 

Autre  exemple  :  La  quatorzième  a  23  ghatikas  après  le  lever  du  soleil,  la 
Date  de  la  nouvelle  lune  19.  Ici,  comme  les  après-midi  des  deux  jours 
renferment  également  1  ghatika  et  qu'il  y  a  une  décroissance  de  4  ghatikas, 
il  fout  prendre  le  second  jour. 

Nouvel  exemple  :  La  quatorzième  a  21  ghatikas  après  le  lever  du  soleil, 
et  la  Date  de  la  nouvelle  lune  aussi  21  ghatikas.  Ici  les  deux  après-midi 
renferment  également  3  ghatikas,  et  comme  il  n'y  a  ni  accroissement,  ni 
décroissance,  mais  que  la  quatorzième  et  la  quinzième  sont  égales,  il  faut  alors 
prendre  le  second  jour. 

Quand  les  deux  après-midi  renferment  complètement  (c'est-à-dire  pen- 
dant leur  propre  durée  ou  6  ghatikas)  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  alors  il  y  a 
forcément  un  accroissement  (de  la  quinzième  comparée  à  la  quatorzième), 
il  faut  prendre  le  second  jour. 

Quand  l'après-midi  d'aucun  des  deux  jours  ne  renferme  la  Date  de  la  nou- 
velle lune,  alors  ceux  qui  n'entretiennent  qu'un  seul  Feu  domestique  sacrifi  - 
catoire,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  entretiennent  tous  les  trois,  doivent 
prendre  le  premier  jour,  c'est-à-dire,  celui  où  la  quatorzième  et  la  quinzième 
se  rencontrent  et  qui  renferme  cette  partie  de  la  quinzième,  ou  Date  de  la 
nouvelle  lune,  qu'on  appelle  Sinivâli  ^^. 

Quant  à  ceux  qui  n'entretiennent  aucun  Feu  sacrificatoire,  tels  que  les 
femmes,  les  Shudras  *^  etc.,  ils  doivent  prendre  le  jour  où  la  première  Tithi, 
et  la  quinzième  se  rencontrent  et  qui  renferme  ce  temps  de  la  quinzième  ou 
Date  de  la  nouvelle  lune  qu'on  appelle  «  Kuhu  »  ^^;  telle  est  du  moins 
l'opinion  de  Mâdhayàchârya  au  sujet  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  pour  ces 
personnes,  et  elle  est  généralement  acceptée  par  tous  les  savants. 

Le  Purushàrthacintàmani  dit  que  ceux  qui  entretiennent  le  Feu  domestique 
sacrificatoire,  et  suivent  leRig-Véda  ou  le  Yajur-Véda-noir  doivent  faire 
le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  pendant  le  jour 


i^  Siniv&li  est  la  première  veille  de  lout  le  temps  de  la  Dale  de  la  nouvelle  lune. 

155  La  quatrième  des  quatre  castes  entre  lesquelles  la  société  Indoue  était  divisée  autrefois  et  qui  n'a 
pas  le  droit  de  porterie  cordon  sacré  de  Tépaule.  Maintenant  le  mot  Shudras  désigne  toutes  les  divi- 
ÛODS  des  castes  iaférieures  qui  sont  reconnues  appartenir  à  Tlndouisme. 

*^  Knha  se  compose  des  deux  dernières  veilles  de  tout  le  temps  delà  Date  de  la  nouvelle  lune. 

Ank.  g.  —  VII  32 
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qui  précède  celui  du  sacrifice  (c'est-à-dire,  le  quatorzième)  alors  même  que 
sou  après-midi  ne  renferme  par  la  Date  de  la  nouvelle  lune. 

Ainsi  lorsque  les  après-midi  des  deux  jours  sont  entièrement  occupés  par  la 
Date  de  la  nouvelle  lune,  le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  mânes  des 
ancêtres  doit  être  fait  le  second  jour.  Si  les  soirées  des  deux  jours  renferment 
presque  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et  qu'il  y  ait  un  accroissement  delà  pre- 
mière Tithi,  alors  le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  mânes  des 
ancêtres  doit  être  accompli  pendant  la  première  Tithi  et  après  le  sacrifice. 

Lorsque  l'après-midi  du  second  jour  renferme  la  Date  de  la  nouvelle  lune 
et  que  la  première  Tithi  étant  en  décroissance  le  sacrifice  s'accomplit  à  la 
Date  de  la  nouvelle  lune,  alors  les  Rig- Védistes  doivent  prendre  le  premier 
jour  qui  renferme  le  temps  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  appelé  Sinivâli 
(voir  note  154)  ;  les  sectateurs  du  Yajur-Véda-noir  **''  doivent  prendre  le 
second  jour  qui  renferme  le  temps  de  la  Date  de  la  nouvelle  lune  appelé 
Kuhu  (voir  note  156);  et  les  Sâma- Védistes  peuvent  choisir  l'un  ou 
l'autre. 

Quand  l'après-midi  du  premier  jour  renferme  plus  de  la  Date  de  la  nouvelle 
lune  que  celle  du  second  jour,  les  Sâma -Védistes  doivent  prendre  le  premier 
jour  et  les  sectateurs  du  Yajur-Véda-noir  le  second.  On  dit  que  lors  même 

*^i  Ufaut  se  rappeler  que  le  Véda  appelé  Yajur  existe  en  deux  recensions,  soit:  le  V&jasaneja  ou 
récension  blanche  et  le  Taittiriya  ou  réceasion  noire,  qui  diffèrent  sur  plusieurs  points,  et  que  cette 
divergence  se  produisit  probablement  avant  que  le  texte  du  Yajur  ne  fut  confié  à  récriture,  au  temps 
où  les  Védas  se  transmettaient  encore  oralement  d*une  génération  à  une  autre.  La  légende  du  Matsia 
Pur&na  rapporte  que  l'auteur  du  Yajur-Véda,  le  sage  Vaishampftyana  communiqua  d'abord  ce  Véda  à 
son  disciple  Y&jnavalkja  en  le  chargeant  de  l'apprendre  à  ses  vingt-six  autres  compagnons  d*étude. 
Cependant,  avant  que  Y&jnavalkya  eût  eu  le  temps  de  s*acquitter  de  ce  devoir,  il  commit  une  grave 
offense  contre  le  sage  son  mattre,  qui  lui  ordonna  aussitôt  de  restituer  les  mots  védiques  qu'il  lui  avait 
confiés.  Yftjnavalkya  les  vomit  aussitôt  sur  le  sol  sous  une  forme  matérielle.  Alors  le  maîlre  transfor- 
mant ses  vingt -six  autres  disciples  en  autant  de  Taittiris,  ou  perdrix,  leur  dit  de  ramasser  le  Véda  vomi, 
qui,  par  son  contact  avec  le  sol,  était  déjà  souillé  et  noirci  et  fut  depuis  ce  temps  appelé  Yajur-Noir  ou 
Tai  Itiriya-Yajur- Véda . 

Demeuré  ainsi  sans  Véda,  Y&jnavalkya  se  rendit  le  soleil  favorable  au  moyen  d'hymnes  agréables,  et 
celui-ci,  en  récompense,  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  cheval,  ou  Vajin,  et  lui  donna  un  nouveau 
lexte  du  Yajur  Véda,  qui  fut  appelé  pour  eette  raison  texte  Vftjasaneyin  et  aussi  Yajur- Véda-Blanc. 

Le  véritable  sens  de  cette  légende  n*est  pas  difficile  à  deviner.  Il  est  toujours  arrivé  dons  les  écoles 
scholastiques  et  philosophiques,  nous  en  voyons  de  nombreux  exemples  dans  l'histoire  do  la  philosophie 
grecque,  et  même,  de  notre  temps  dans  les  relations  qu'ont  eu  entre  eux  Saint-Simon,  Comte,  Spencer, 
qu'un  disciple  ardent  et  avancé  se  sépare  de  son  maître,  rejette  une  partie  de  son  système  et  ajoutant  à 
ce  qu'il  conserve  de  nouvelles  conceptions,  crée,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau  système  et  méprise  la 
source  à  laquelle  il  s'était  d'abord  désaltéré;  de  même  aussi  Yftjnavalkya,  après  B*étre  rendu  maître  de 
la  philosophie  de  son  précepteur,  en  rejeta  une  partie,  établit  uae  nouvelle  méthode  et  appela  l'ancien 
système  de  son  premier  maître  d'un  nom  de  mépris  le  Yajur-Noir  ou  le  Yajur  des  perdrix. 
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que  Taprès -midi  d'aucun  des  deux  jours  ne  renferme  la  Date  de  la  nouvelle 
lune,  les  Sâma  Védistes  doivent  prendre  le  premier  et  les  sectateurs  du 
Yajur  -Véda-noir  le  second  jour. 

Quand  le  Repas  de  nouvelle  lune  et  le  repas  annuel  oflfert  aux  brahmanes 
en  rhonneur  des  mânes  des  ancêtres  ;  ou  le  Repas  de  nouvelle  lune  et  le 
Repas  mensuel  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  mânes  des  ancêtres  ;  ou  le 
Repas  de  nouvelle  lune  et  le  Repas  de  la  donation  du  Pot  d'eau  *^  aux 
brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  décédés  se  trouvent  à  la  même  Date 
de  la  nouvelle  lune,  alors  chaque  fois  tous  deux  doivent  être  accomplis  le 
même  jour  ;  mais  on  doit  adorer  différentes  divinités.  Dans  ces  occasions 
les  Repas  mensuels,  les  Repas  annuels,  etc.,  doivent  être  accomplis  les  pre- 
miers, puis  le  Repas  de  nouvelle  lune  pour  les  ancêtres  décédés  doit  être 
accompli  avec  de  la  nourriture  préparée  à  part. 

Le  rite  Vaishvadeva  ^'^  doit  être  accompli,  avant  le  Repas  de  nouvelle 
lune  oflfert  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  avec  les 
restes  du  Repas  mensuel  ou  du  Repas  annuel,  ou  bien  il  faut  préparer  tout 
exprès  de  nouveaux  mets. 

Quand  ces  rites  se  rencontrent  ainsi  le  même  jour,  ceux  qui  entretien  - 
nent  le  Feu  domestique  sacrificatoire  doivent  accomplir  d'abord  le  rite 
Vaishvadeva,  puis  Tofifrande  de  boules  de  riz  aux  ancêtres  morts,  puis  les 
Repas  annuels,  ou  mensuels  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres 
morts,  etc. 

Les  Repas  de  nouvelle  lune  oflferts  aux,  brahmanes  en  l'honneur  des 
ancêtres  morts  peuvent  être  accomplis  même  par  ceux  qui  n'ont  pas  reçu 
l'investiture  du  cordon  sacré,  par  les  veufs  et  par  les  voyageurs. 

Ceux  qui  ont  négligé  d  oflfrir  les  Repas  de  nouvelle  lune  aux  Brahmanes 


<^  Le  rita  du  don  d*UQ  pot  d*eau  n'est  autre  que  le^rite  usuel  du  repas  offert  aux  brAhmanes  en 
llionneur  des  ancêtres  morts  du  donateur,  avec  cette  différence  qu*on  répand  sur  ]e  sol  pour  rafraî- 
chir les  ancêtres  des  poignées  d'eau  et  qu*on  donne  un  pot  rempli  d*eau  à  chacun  des  brahmanes  qui 
représentent  les  ancêtres  du  donateur.  H  est  très  méritoire  de  donner  un  pot  d'or,  d*argent  ou  d*autre 
métal  (Toir  note  32). 

isa  Les  Vishvadévas  forment  une  classe  de  divinités  inférieures  aux  dieux,  mais  supérieures  aux 
mânes  des  ancêtres.  On  doit  leur  faire  chaque  jour  un  sacrifice  pour  se  les  rendre  favorables,  et  l'oblation 
qui  leur  est  présentée  d*après  ce  texte  doit  être  accomplie  avant  de  servir  le  repas  des  brahmanes 
qui  réprésentent  les  ancêtres.  Dans  les  Yédas,  le  mot  Vishvadévas  parait  signifier  tous  les  dieux  de 
r  univers. 
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en  l'honneur  des  ancêtres  décédés  doivent  répéter  cent  fois  Tincantation  du 
Rig-Védaqui  commence  ainsi  :  «  Nyûschu  vâcam»*^. 

Tel  est  le  vingt-quatrième  chapitre  traitant  des  rites  du  Repas  aux  mânes 
des  ancêtres  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune. 


160  Nyû^schuvOéam  pramalie  bJiarOmahe  giraindrdyatadane  vivcuvatah, 

Nûoiddhiratniim  sasat(lmiv(ividannaduschtutirdravinodesohu  shasyate. 

Ce  qui  signifie  : 

«  Nous  présentons  au  glorieux  Indra,  qui  a  son  trône  dans  le  soleil,  un  hymne  agréable  de  louange 
(car)  il  reçoit  avec  empressement  le  don  des  bons  et  la  mauvaise  louange  ne"  s^accepte  pas  par  des 
bienfaiteurs.  » 

En  traduisant  ce  Mantra  du  Rig-Véda  Mand,  I,  53,  I,  je  ne  suis  pas  exactement  le  commentaire  de 
Sftyana,  parce  que  les  mots  inutiles  qu*il  ajoute  ne  font  qu^obscurcir  la  simplicité  du  texte.  LorsquUl 
prend  ici  «  gira  »  pour  un  nominatif  pluriel,  il  fait  évidemment  une  erreur. 
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DU  TEMPS  POUR  COMMENCER  LES  RITES  SACRIFICATOIRES 

Le  rite  sacrificatoire  périodique  et  Tofifrande  du  riz  cuit  doivent  commencer 
à  la  Date  de  la  pleine  lune  et  non  à  la  Date  de  la  nouvelle  lune. 

L'établissement  du  Feu  domestique  sacrificatoire  *®*  doit  avoir  lieu  après 
l'holocauste  quotidien  qui  est  accompli  quand  on  entre  dans  une  nouvelle 
demeure. 

Quand  les  sacrifices  périodiques  des  Dates  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune  sont  commencés  pendant  la  Date  de  la  pleine  lune,  ni  le  mois  interca- 
laire, ni  le  mois  de  Pausha,  ni  le  coucher  de  Vénus  et  des  autres  planètes  ne 
leur  sont  préjudiciables  ;  mais  si  on  a  négligé  de  les  commencer  au  temps  de 
la  pleine  lune,  quelques  auteurs  disent  qu'il  faut  alors  prendre  garde  (pour 
les  commencer)  aux  mois  Purs;  d'autres  même  affirment  qu'ils  doivent  tou- 
jours commencer  dans  un  mois  Pur. 

Tel  est  le  vingt-cinquième  chapitre,  description  du  commencement  des 
rites  sacrificatoires. 


<0A  CSomme  les  holocaustes  quotidiens  à  TEsprit  universel,  anx  dieux,  aux  Vishvadévas  (voir  note  159), 
aux  Oanas  (catégorie  des  demi-dieux  malfaisants  soumis  A  Qanapati,  voir  note  5),  aux  démons  (voir  ma 
traduction  du  Brahmakarma)  et  même  aux  corbeaux  et  aux  deux  cbieus  Sb&ma  et  Shabala  (voir  ibidem) 
sont  obligatoires,  de  même  il  faut,  quand  on  s^installe  dans  une  nouvelle  résidence^  préparer  aussitôt  la 
place  du  feu  domestique  sacrificatoire  et  le  feu  doit  être  allumé  une  fois  pour  toutes  (voir  note  30) 
aussitôt  qu'on  a  offert  un  holocauste  dans  un  lieu  provisoire,  où  est  conservé  le  feu  qu'on  a  apporté 
de  son  ancienne  demeure. 
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CHAPITRE  XXVI 

TEMPS  POUR  LES  RITES  SACRIFICATOIRES  IRRÉOULIERS 

II  y  a  trois  sortes  Je  Rites  sacrificatoires  irréguliers  : 

1*  Les  rites  sacrificatoires  irréguliers  obligatoires,  tels  que  Toffrande  des 
premiers  fruits,  le  sacrifice  de  quatre  mois,  etc. 

2*  Les  rites  sacrificatoires  irréguliers  accidentels,  tels  que  le  sacrifice  pour 
la  naissance  d'un  enfant,  etc. 

3**  Los  rites  sacrificatoires  irréguliers  de  désir,  tels  que  ceux  qui  se  ratta- 
chent au  soleil,  etc. 

Tous  ces  rites  ont  une  grande  importance. 

Les  rites  complémentaires  du  sacrifice  sont  aussi  des  rites  irréguliers.  Ils 
sont  de  deux  sortes  :  obligatoires  ou  accidentels. 

On  n'est  pas  très  sûr  que  les  rites  sacrificatoires  irréguliers  doivent  se  célé- 
brer au  moment  même  où  ils  se  présentent,  ou  bien  dans  un  délai  de  deux 
jours.  On  doute  s'ils  doivent  se  célébrer  pendant  la  nouvelle  lune  ou  au  temps 
des  Astérismes  des  Dieux  (voir  plus  bas)  dans  le  demi-mois  brillant. 

Si  la  règle  de  les  accomplir  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune  est  obser- 
vée et  qu'il  y  ait  une  conjonction  de  l'après-midi,  alors  le  rite  sacrificatoire  ir ré- 
gulier doit  avoir  lieu  ou  pendant  le  jour  de  la  conjonction  et  pendant  le  temps 
spécifié  pour  cela,  ou  dans  le  cours  de  deux  jours  ;  le  rite  régulier  se  célèbre 
ensuite.  Mais  s'il  y  a  une  conjonction  de  midi  ou  une  conjonction  matinale, 
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alors  le  rite  régulier  doit  être  accompli  pendant  le  jour  de  la  conjonction  et  le 
rite  irrégulier  doit  suivre  immédiatement. 

Les  quatorze  astérismes  sidéraux  qui  commencent  avec  Krittika  et  finissent 
avec  Vishâka  sont  appelés  Astérismes  des  Dieux. 

On  trouvera  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  une  description  de 
Toblation  des  premiers  fruits. 

Le  sacrifice  initiatoire  doit  être  accompli  pendant  la  quatorzième  Tithi. 

Tel  est  le  vingt-sixième  chapitre,  définition  générale  des  rites  irréguliers. 
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CHAPITRE  XXVII 


DES  SACRIFICES  DANIMAUX 


Les  sacrifices  d'animaux  doivent  être  accomplis  pendant  une  des  quatre 
Dates  de  la  pleine  lune  de  la  saison  pluvieuse,  en  commençant  avec  le  mois  de 
Shrâvana,  ou  soit  pendant  le  premier  jour  du  cours  solaire  sudisant,  soit 
pendant  celui  de  son  cours  nordisant  **^. 

Si  la  Date  de  la  pleine  lune  est  défectueuse,  il  faut  suivre  la  règle  générale 
de  la  quinzième  indiquée  plus  haut  pour  les  rites  sacrificatoires  irréguliers. 

Tel  est  le  vingt-septième  chapitre,  sur  le  temps  pour  les  sacrifices  d'ani- 
maux. 

162  Au  sujet  de  ce  double  mouvement  du  soleil  (?oir  note  2S  et  le  texte  qui  s'y  rapporte). 
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CHAPITRE  XXVIII 

RËGLES  POUR  LES  RITES  SACRIFICATOIRES  APPELÉS  SACRIFICES 

DE  QUATRE   MOIS 

Il  y  a  quatre  sortes  de  Sacrifices  de  Quatre  Mois  : 

!•  Geliii  qui  est  appelé  Durée  de  la  Vie  *^.  Que  le  rite  Vaîshvadeva 
(voir  note  159)  soit  célébré  pendant  la  Date  de  la  pleine  lune  du  mois  de  Phal- 
guna  ou  du  mois  de  Gaitra;  alors,  comptant  ou  de  Tun  ou  de  Tautre  de  ces 
deux  mois,  qu'on  accomplisse  un  rite  à  la  même  date  de  tous  les  quatre  mois 
suivants  (de  chaque  année)  et  cela  jusqu'à  la  mort. 

2"  Celui  qui  est  appelé  de  la  Durée  d'une  Année.  Son  temps  est  le  même 
que  celui  du  précédent,  à  l'exception  seulement  qu'il  ne  dure  qu'une  année  et 
qu'il  se  termine  par  la  célébration  d'un  sacrifice  Savana  ou  d'un  sacrifice 
d'animal  ou  d'un  sacrifice  de  Soma. 

3**  Le  Rite  de  Douze  Jours,  qui  consiste  en  ceci  :  le  premier  jour,  on  célèbre 
un  rite  Vaishvadeva  (voir  note  159),  le  quatrième  jour,  un  rite  Varuna- 
Praghâsa  (voir  note  167),  le  huitième  et  neuvième  jour,  le  sacrifice  appelé 
Saka,  et  le  sacrifice  appelé  Shunâ  Siriya,  le  douzième  jour. 

4**  Le  Rite  Beaucoup  Pratiqué  *^  qui  se  compose  d'un  rite  accompli  pen- 
dant quatre  jours  consécutifs  et  se  termine  le  cinquième  jour. 


13  L*origine  du  nom  de  ce  rile  et  des  deux  suivants  est  évidente  par  la  description  des  rites  eux- 
mêmes. 

*^  Ce  rite  a  probablement  reçu  ce  nom  parce  qu'étant  beaucoup  plus  facile  à  célébrer  que  les 
précédents,  il  est  pratiqué  plus  fréquemment. 
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Quelques  auteurs  disent  que  ces  deux  derniers  rites,  le  Rite  des  Douze  Jours 
et  le  Rite  Beaucoup  Pratiqué,  doivent  commencer  pendant  un  jour  de  la  course 
nordisante  **  du  soleil,  dans  le  demi-mois  brillant  et  pendant  une  con- 
jonction de  Tun  des  Astérismes  sidéraux  des  Dieux,  et  qu'ils  doivent  avoir  leur 
rite  final  (complémentaire)  dans  le  demi-mois  brillant.  Cependant  d'autres 
prétendent  qu'ils  doivent  se  terminer  dans  le  demi-mois  obscur. 

Si  le  Rite  de  Douze  Jours  et  le  Rite  Beaucoup  Pratiqué  sont  terminés  par 
l'offrande  d'un  Savana*^  ou  quelque  autre  sacrifice  du  même  genre,  on 
peut  les  célébrer  une  fois  seulement;  mais  s'ils  ne  sont  pas  terminés  ainsi,  il 
faut  les  renouveler  chaque  année. 

Quelques  auteurs  disent  qu'un  rite  d'un  seul  jour  suffit  et  qu'il  doit  com- 
mencer à  l'une  des  quatre  dates  de  pleine  lune  commençant  avec  Gaitra. 

D'autres  auteurs  citent  encore  un  rite  de  sept  jours,  soit  le  Vaishvadeva 
(voir  note  159)  pendant  les  deux  premiers  jours,  le  Varuna- Praghâsa*^  le 
troisième  jour,  le  sacrifice  domestique  le  quatrième  jour,  la  grande  oblation 
de  ghee  le  cinquième  jour,  l'oblation  aux  ancêtres  morts  ou  autres  semblables 
rites  terminatoires  du  sacrifice  Saka  le  sixième  jour,  le  rite  Shunàsiriya  le 
septième  jour.  Pour  ces  rites  de  sept  jours,  il  faut  prendre  le  même  temps  du 
demi-mois  brillant  qui  est  prescrit  pour  les  rites  des  cinq  jours. 

Tel  est  le  vingt-huitième  chapitre,  définition  du  temps  pour  les  rites  appelés 
Rites  de  Quatre  Mois. 


165  Voir  note  28. 

4««  Ce  rite  consiste  en  offrandes  de  jus  de  Soma  et  complète  les  autres  sacrifices.  Nous  donnerons  des 
détails  sur  ce  rite  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

i67  Sacrifice  à  Varuna  (le  dieu  de  rOccan)  pendant  lequel  on  offre  et  on  mange  de  Torge.  Comme  ce 
rite  et  ceux  qui  suivent  se  représenteront  et  seront  expliqués  dans  le  cours  de  ce  livre,  et  qu'il  serait 
trop  long  d'en  faire  ici  une  description  dé  taillée,  je  renvoie  le  lecteur  à  la  traduction  de  chapitres  sub- 
séquents. 
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CHAPITRE  XXIX 

DESCRIPTION  DU  TEMPS  DES  RITES  DE   DÉSIRS 
ET  DES  RITES  ACCIDENTELS 

Au  sujet  des  Rites  de  Désir  **,  il  faut  suivre  la  règle  générale  donnée 
pour  les  rites  irréguliers  et  prendre  la  Date  de  nouvelle  lune,  ou  bien  encore 
ils  peuvent  être  célébrés  pendant  la  conjonction  des  Astérismes  sidéraux 
lunaires  des  Dieux  dans  le  demi-mois  brillant. 

Une  femme  peut  célébrer  le  sacrifice  (d'actions  de  grâce)  pour  la  nais- 
sance  d'un  enfant  pendant  la  date  du  changement  de  la  lune,  après  la  purifi- 
cation de  l'impureté  de  délivrance,  qui,  pendant  vingt  jours,  empêche  la 
célébration  des  rites. 

Les  Rites  Accidentels  tels  que,  par  exemple,  le  rite  célébré  à  l'occasion  de 
l'incendie  d'une  maison,  doivent  être  accomplis  immédiatement  après  que  la 
cause  qui  les  o  ccasionne  a  eu  lieu,  et  on  ne  doit  pas  attendre  un  changement 
de  lune.  Mais  les  rites  pour  lesquels  il  n'y  a  pas  de  semblables  causes  doivent 
être  célébrés  à  la  date  d'un  changement  de  lune. 

Les  rites  sacrificatoires  qui  accompagnent  obligatoirement  les  sacrifices, 
doivent  être  célébrés  en  même  temps  que  les  sacrifices  qui  les  occasionnent  ; 
il  ne  faut  considérer  aucun  autre  temps. 


iM  Xj68  Rites  de  Désir  ne  sont  pas  obligatoires^  mais  seulement  accidentels,  et  on  les  accomplit  pour 
obtenir  certaines  faveurs,  telles  que  :  avoir  un  fils,  obtenir  la  richesse,  une  longue  vie,  etc. 
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Si  pendant  un  sacrifice  il  survient  une  contamination  *^  des  choses  à 
offrir  et  qu'on  en  soit  averti  après  que  la  partie  du  sacrifice  appelée  Svishtakrit 
^''^  a  été  accomplie  et  avant  que  l'incantation  du  Yajur-Véda  appelée 
Samishta  ^'^^  ne  soit  prononcée,  il  faut  accomplir  le  rite  de  pénitence,  occa- 
sionné par  la  contamination,  à  ce  moment  même,  et  recommencer  le  sacrifice 
avec  la  cérémonie  des  semailles  ^'^  ;  mais,  si  on  est  averti  de  la  contamination 
seulement  vers  la  fin  du  sacrifice,  il  faut  alors  le  finir  et  en  accomplir  un 
nouveau,  recommençant  même  par  l'acte  d'allumer  le  feu. 

Tel  est  le  vingt -neuvième  chapitre,  définition  des  Rites  de  Désir  et  des 
Rites  Accidentels. 


*<*  Celte  souillure  a  lieu  quand  les  objets  qui  doivent  être  offerts  et  les  brahmanes  qui  offlcient  sont 
touchés  ou  môme  seulement  regardés  par  un  homme  de  basse  caste;  touchés  par  un  autre  brahmane  qui 
nes*est  pas  baigné  et  n*a  pas  revêtu  des  habits  nouvellement  lavés,  par  des  chats,  des  chiens,  des  rats, 
des  corbeaux,  des  poules,  etc.  ;  ou  bien  encore  par  la  chute  de  mouches,  ou  dlnsectes  dans  les  offrandes 
qui  doivent  être  brûlées  et  par  beaucoup  d*autres  causes. 

<^  Le  mot  Svishtakrit  signifie  «  l'exaucement  du  désir  »,  c*est-à-dire,  qu*on  désire  obtenir  quelque 
faveur  spéciale  au  moyen  de  ce  sacrifice.  La  partie  du  sacrifice  qui  porte  ce  nom  se  compose  de 
l'holocauste  d'un  mélange  de  ghee,  de  riz  bouilli,  de  fruits,  etc.,  et  on  croit  qu*elle  rend  tout  le  sacrifice 
agréable  aux  dieux  et  a  pour  effet  de  leur  faire  accorder  ce  qu'on  désire  obtenir  au  moyen  du  sacrifice 
tout  entier. 

171  Samishta  est  l'incantation  du  Yajur-Véda  qu'on  prononce  à  la  fin  du  sacrifice  pour  unir  ses  diffé  - 
rentes  parties  et  les  rendre  fructueuses. 

i7S  Pour  comprendre  le  sens  de  cette  cérémonie,  il  faut  se  rappeler  qu'au  moment  des  sacrifices, 
avant  qu'on  offre  le  riz,  etc.,  ce  riz  doit  passer  symboliquement  entre  les  mains  du  brahmane  officiant 
par  les  phases  naturelles  d<i  semage,  de  l'arrosage,  de  la  moisson,  du  vannage  et  de  la  cuisson.  Le  brah- 
mane officiant,  prend  donc  des  poignées  de  riz  et  fait  semblant  de  les  semer  dans  un  panier  d'osier  en 
forme  di  van,  puis  il  jette  des  poignées  d'eau  sur  le  grain  pour  figurer  la  pluie.  Alors  il  attend  quelques 
minutes  en  prononçant  des  incantations  et  en  méditant  sur  le  riz  qui  est  ceusé  pousser  et  grandir. 
Lorsqu'il  est  sensé  mûr  il  est  recueilli  dans  le  panier,  vanné,  lavé  à  l'eau  et  cuit  avec  de  nombreuses 
incantations.  Après  la  cuisson  on  l'offre  en  sacrifice.  La  cérémonie  de  semailles  du  texte  se  rapporte 
au  semage  du  riz  dans  le  panier. 
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CHAPITRE  XXX 

ÉTABLISSEMENT   DU  FEU  SACRIFICATOIRE 

L'établissement  du  feu  sacrificatoire  (voir  notes  161  et  30)  doit  se  faire  à  la 
Date  du  changement  de  lune  et  de  la  conjonction  de  certains  astérismes  sidé- 
raux lunaires.  Pour  cela,  il  faut  prendre  la  Date  du  changement  de  lune  qui 
se  prolonge  pendant  tout  le  rite,  depuis  le  moment  de  la  prononciation  de  la 
Résolution  jusqu'à  celui  de  l'oblation  finale  complémentaire.  Si  on  ne  peut 
trouver  une  quinzième  Date  de  ce  genre  il  faut  prendre  celle  qui  dure  depuis 
le  moment  où  on  allume  le  feu  Garhapatya  jusqu'au  moment  où  on  allume  le 
feu  Ahavania  *^. 

La  règle  suivante  concerne  les  astérismes  sidéraux  de  la  lune  :  si  chacun 
des  deux  jours  de  la  quinzième  Tithi  renferme  le  temps  nécessaire  pour  la 
célébration  du  rite,  il  faut  prendre  celui  des  deux  jours  qui  a  la  conjonction 
de  la  Tithi  prescrite.  Si  on  peut  trouver  un  jour  qui  ait  le  triple  avantage  d'être 
dans  la  saison  de  Vasanta  (voir  note  29),  de  concorder  avec  la  Date  du 
changement  de  lune  et  de  posséder  la  conjonction  sidérale  lunaire  voulue, 
il  est  excellent;  si  la  saison  Vasanta  manque  il  est  médiocre;  s'il  n'a  seulement 


f ^  Apropos  de  ces  feax  voir  la  note  30.  Les  trois  feux  ne  flambent  pas  toiyours  ;  eu  temps  ordinaire, 
on  quand  le  maître  de  maison  autorisé  à  offrir  les  trois  sacrifices  quotidiens  au  feu  est  absent,  deux  des 
feux  sont  couverts  de  cendres  et  le  troisième  seulement  est  entretenu  pour  Tholocauste  quotidien  que 
la  femme  doit  accomplir.  Ce  passage  se  rapporte  probablement  au  rallumage  des  deux  feux  éteints  au 
moy<3n  du  troisième  qui  a  été  entretenu  et  aux  cérémonies  qui  raccompagnent. 


Digitized  by 


Google 


256  ANNALBS  DU   MUSBB  OUIMBT 

que  la  Date  du  changement  de  lune,  ou  seulement  Tastérisme  lunaire  prescrit 
il  est  mauvais. 

L'Ashvalâyana-Sûtra  donne  les  sept  astérismes  sidéraux  lunaires  suivants 
comme  prescrits  :  Krittika,  Rohini,  Vishakhâ,  Purvâphalguni,  Uttarâphal- 
guni,  Mriga  etUttarâbhadrapada.  D'autres  Sûtras  indiquent  les  dix- sept  sui- 
vants :  Krittika,  Rohini,  Uttarâphalguni,  Uttarâbhadrapada,  Uttarâshâdhâ, 
Mriga,  Punarvasu,  Pushya,  Purvàphalguna,  Purvàshâdhâ,  Uasta,  6itra, 
Vishâkhâ,  Anurâdhâ,  Shravana,  Jeshtâ  et  Revatï  (voir  note  25). 

Suivant  le  texte  :  «  Pour  rétablissement  du  feu  avant  le  sacrifice  de 
Soma  *'*  on  ne  doit  pas  chercher  une  saison  (propice)  ou  une  conjonction 
avec  unastérisme  sidéral  lunaire  »  le  temps  pour  établir  ce  feu  concorde  avec 
celui  du  Soma  et  on  n'a  pas  à  chercher  un  temps  spécial. 

Tel  est  le  trentième  chapitre,  description  du  temps  de  l'établissement  du 
feu  sacrificatoire. 


*74  Ce  sacrifice  doit  se  célébrer  avec  Le  jus  de  la  plante  Soma  (A^sclepias  acida).  Il  paratt  que  main- 
tenant il  est  absolum'^nt  abandonné  et  on  a  de  la  peine  à  savoir  comment  il  se  pratiquait. 
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OHAPITRE  XXXI 

DESCRIPTION  DES  ÉCLIPSES    '75 

Le  temps  d*uiie  éclipse  de  soleil  et  de  lune  est  favorable  aussi  longtemps  que 
Téclipse  est  visible.  Si  Téclipse  commence  et  est  apparente  dans  une  autre  île, 
mais  invisible  dans  le  pays  môme,  son  temps  n'est  pas  propice.  De  même 
aussi  si  Téclipse  commence  avant  le  lever  du  soleil,  le  temps  de  Téclipse 
avant  le  lever  du  soleil  n'est  pas  propice,  mais  si  Téclipse  est  rendue  invi- 
sible par  des  nuages,  etc.,  alors  on  doit  s'assurer  au  moyen  des  livres  d'astro- 
nomie, almanachs,  etc.,  du  moment  exact  où  elle  commence  et  finit,  et 
accomplir  les  cérémonies  du  bain,  des  dons  aux  brahmanes,  etc. 

Lies  éclipses  de  soleil  du  dimanche  et  celles  de  lune  du  lundi  sont  appelées 
«  Éclipses  joyaux  »  et  les  rites  de  donations  aux  brahmanes,  etc.,  accomplis 
en  ce  temps  sont  très  méritoires. 

Pendant  une  éclipse  les  rites  doivent  suivre  régulièrement  l'ordre  suivant  : 
au  commencement,  le  bain  ;  au  milieu,  l'adoration  et  l'oblation  aux  dieux,  le 


'^  Pour  comprendre  cette  description  des  éclipses  avec  les  contaminations  qu'elles  entraînent,  et 
leurs  rites  il  faut  se  souvenir  que  les  éclipses  du  soleil  et  de  li  lune  sont  attribuées  au  pouvoir  néfaste 
de  Râhu,  démon  de  la  classe  des  Daityas.  On  croit  que  les  éclipses  partielles  de  la  lune  et  du  soleil 
sont  produites  par  R&hu  qui  cherche  à  dévorer  ces  deux  astres  ;  mais  qui  les  lâche,  bientôt  empêché 
dans  son  œuvre  ténébreuse  par  les  prières,  les  incantations  et  les  rites  dâs  fidèles  ;  quant  aux  éclipses 
complètes  elles  sont  produites  par  ce  môme  Rahu  qui  avale  le  soleil  et  la  lune,  mais  est  obligé  de  les 
dégorger  ensuite  par  les  mêmes  influences  de  la  priérei  des  incantations  et  des  riles.  L*envie  quUl  a 
de  nuire  à  ces  deux  astres,  p;*ovieut  du  désir  qu'il  éprouve  de  se  venger  de  ce  que  le  soleil  et  la  lune 
l'ont  jadis  empêché  de  goûter  avec  les  dieux,  parmi  lesquels  il  s'était  introduit  sous  un  déguisement,  au 
Nectar  de  Plmmortalité  qu'ils  venaient  de  trouver  et  qu'ils  s'apprêtaient  à  boire.  , 
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repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  morts  ;  à  la  fin,  le  rite  de 
donation  aux  brahmanes,  et  quand  l'éclipsé  est  finie,  le  bain. 

La  règle  suivante  regarde  les  degrés  de  mérites  de  l'eau  employée  pour  le 
bain. 

Se  baigner  dans  l'eau  froide  est  plus  méritoire  que  se  baigner  dans  l'eau 
chaude  ;  se  baigner  dans  de  l'eau  qu'on  a  puisée  soi-même  est  plus  méritoire 
que  dans  do  l'eau  préparée  par  quelqu'un  d'autre  ;  se  baigner  en  plongeant 
est  plus  méritoire  que  de  se  verser  do  l'eau  sur  le  corps  ;  se  baigner  dans  un 
étang  est  plus  méritoire  que  dans  l'eau  courante;  cependant,  le  bain  dans  une 
grande  rivière  vaut  mieux  encore  ;  viennent  ensuite  les  choses  suivantes  qui 
sont  chacune  plus  méritoires  que  c  ^Ue  qui  précède  ;  se  baigner  dans  les  rivières 
sacrées,  dans  le  Gange  et  dans  la  mer. 

Pour  les  deux  bains  qui  doivent  être  pris  au  moment  des  éclipses  on 
doit  conserver  ses  vêtements  ;  cependant  un  certain  auteur  dit  qu'il  ne  faut 
conserver  ses  vêtements  que  pour  le  bain  après  l'éclipsé. 

Si  on  ne  se  baigne  pas  après  une  éclipse,  la  souillure  provenant  de  la  nais- 
sance d'un  enfant  ou  d'un  décès  persiste. 

Le  bain  de  l'éclipsé  ne  doit  pas  être  accompagné  d'incantations. 

Les  femmes  mariées  doivent  se  baigner  de  la  tête  en  bas ,  mais  les  autres 
femmes  doivent  se  baigner  même  la  tête  au  temps  d'une  éclipse. 

Ijes  rites  liés  à  une  éclipse,  comme  le  bain,  les  donations  aux  brahmanes, 
les  rites  de  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  etc. , 
doivent  s'accomplir  même  s'il  y  a  une  souillure  de  naissance  d'enfant  ou  de 
mort. 

Si  un  rite  accidentel  de  bain  (tel  que  celui  d'une  éclipse)  arrive  pendant  le 
temps  de  la  menstruation,  une  femme  doit  accomplir  le  bain  en  versant  sur 
elle  de  Vexn  avec  un  pot.  Elle  ne  doit  ni  tordre  ses  habits,  ni  les  changer. 

Au  temps  d'une  éclipse,  il  est  très  méritoire  de  jeûner  trois  jours  ou  un 
jour,  et  d'accomplir  le  Rite  de  Donation  aux  brahmanes,  etc.  Quelques  auteurs 
disent  que  celui  qui  jeûne  un  jour  doit  le  faire  le  jour  avant  l'éclipsé,  mais 
d'autres  prétendent  qu'il  faut  jeûner  le  jour  et  la  nuit  même  de  Téclipse. 

Le  maître  de  maison  qui  a  un  fils,  ne  doit  pas  jeûner  dans  les  cas  tels  que 
les  éclipses,  les  conjonctions  solaires,  etc  ;  certains  disent  que  s'il  a  même 
(seulement)  uiiefiUè,  il  ne  doit  pas  j  ûner.  Quelques  auteurs  disent  que  pen- 
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dant  le  jour  des  éclipses,  il  faut  faire  des  libations  d'eau  aux  dieux  et  aux 
mânes  des  ancêtres. 

La  vue  du  démon  Ràhu  (voir  note  175)  (au  moment  d'une  éclipse)  porte 
souillure  à  tout,  aussi  les  vêtements,  etc.,  qui  ont  été  touchés  pendant  une 
éclipses  doivent  être  lavés,  ou  purifiés  par  d'autres  procédés. 

En  temps  d'éclipsés,  les  donations  de  vaches,  champs,  or,  grain,  etc.  (aux 
brahmanes),  sont  très  méritoires. 

Le  brahmane  qui  mène  une  vie  de  pénitence  et  est  savant,  est  très  digne 
de  donations  ;  donner  à  un  digne  brahmane  est  très  méritoire. 

Suivant  le  texte  :  «  Au  temps  des  éclipses  de  lune  et  de  soleil,  toutes  les 
eaux  sont  comme  Teau  du  Gange  (sacré),  tous  les  brahmanes  comme  Vyàsa 
(Fauteur  supposé  des  Védas),  toutes  les  donations  comme  les  donations  de 
champs  »,  quelques-uns  pensent  que  toutes  les  choses  données  sont  égale- 
ment méritoires. 

Quelques  auteurs  enseignent  qu'il  y  a  des  degrés  de  mérite;  donner  à 
celui  qui  n'est  pas  brahmane  est  méritoire  ;  donner  à  un  brahmane  qui  ne  Test 
que  de  nom  est  doublement  méritoire;  donner  à  un  brahmane  savant,  versé 
dans  les  Védas,  est  cent  fois,  mille  fois  méritoire  ;  et  que  donner  à  un  digne 
brahmane  est  incommensurablement  méritoire.  Un  non-brâhmane  est  un 
brahmane*"*  qui  n'a  pas  accompli  les  cérémonies  sacrées  de  l'investiture  (voir 
note  57)  et  qui,  ainsi,  n'est  brahmane  que  de  caste  seulement  ;  faire  un  don 
dans  un  cas  pareil  n'est  méritoire  que  dans  les  limites  indiquées  ci-dessus. 
Le  brahmane  seulement  de  nom  est  un  brahmane  qui  a  accompli  les  saintes 
cérémonies  de  Qarbhadhânam  (voir  note  54),  etc.,  mais  qui  n'a  pas  étudié, 
ni  médité  les  Védas;  lui  faire  un  don  n'est  que  doublement  méritoire. 
Donner  à  un  brahmane  qui  a  étudié  et  connaît  les  Védas  est  mille  fois  méri- 
toire. Celui  qui  est  savant  et  mène  une  vie  sainte  est  un  digne  brahmane  ; 
lui  donner  vaut  un  mérite  infini. 

Un  rite  de  repas  aux  brahmanes  ou  l'honneur  des  ancêtres  morts  au  temps 


'^^  Le  non-Bràhmane,  suivant  d'autres  auteurs,  est  un  homme  appartenant  h.  une  autre  caste.  Lui 
faire  un  don  n*a  que  très  peu  de  mérite  selon  toutes  les  aulorilés.  L'auteur  de  notre  livre  du  Dliarma- 
sindliu,  un  brahmane  des  brahmanes,  essaye  même  de  lermer  cette  porte  A  étroite  grâce  à  laquelle 
il  y  a  mérite  à.  donner  à  d'autres  castes  qu'aux  brahmanes,  et  explique  l'expression  «  non-brâhmane  > 
à  la  façon  discutable  du  texte. 

Ann.  g.  ^  VII  34 
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d'une  éclipse  doit  être  accompli  par  le  don  de  grain  cru  ou  de  Ter.  S'il  est 
possible,  on  doit  le  faire  avec  de  la  nourriture  cuite  ^'". 

Pendant  une  éclipse  solaire,  le  repas  aux  brahmanes  en  l'honneur  des 
ancêtres  morts  doit  se  faire  de  la  même  manière  que  celui  qui  se  donne  dans 
les  lieux  de  pèlerinage,  c'est-à-dire  avec  des  mets  qui  se  composent  principa- 
lement de  ghee. 

Celui  qui  mange  du  repas  offert  aux  ancêtres  au  temps  d'une  éclipse,  com- 
met un  grand  péché. 

Un  homme  riche  doit  accomplir  le  Rite  de  la  Balance  au  temps  d'une  éclipse. 

Celui  qui  est  sur  le  point  de  recevoir  l'investiture  des  incantations  védi- 
ques et  la  marque  sacrée  *''^  au  moment  d'une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune  n'a 
pas  besoin  de  chercher  un  moment  propice  ou  une  conjonction  d'étoile,  etc., 
ainsi  que  cela  se  fait  dans  les  lieux  sacrés  de  pèlerinages  et  au  moment  des 
grandes  conjonctions. 

En  ce  qui  concerne  la  réception  de  l'investiture  des  incantations  védiques  et 
de  la  marque,  on  doit  se  reporter  aux  livres  appelés  Tantras  *''^. 

Prendre  la  «  marque  »  signifie  maintenant  recevoir  la  (sainte)  doctrine 
(par  la  parole  d'un  prêtre) .  Dans  tous  les  premiers  Ages-Yugas  (voir  note  60), 
on  prenait  réellement  la  «  marque  »  ;  cependant  dans  le  (mauvais)  âge 
actuel  de  Kali  l'investiture  se  reçoit  par  «  parole  seulement  ». 

Recevoir  l'investiture  par  «  parole  seulement  »  signifie  que  les  saintes 
incantations  seulement  sont  communiquées  à  un  adepte  au  temps  d'une  éclipse 
de  soleil  ou  de  lune,  près  d'une  rivière  sacrée,  dans  un  lieu  sacré  et  dans  un 
temple  de  Shiva. 

Une  éclipse  de  soleil  est  le  meilleur  moment  pour  être  initié  aux  incanta- 


17''  Gomme  ce  que  les  brahmanes  mangent  passe  pour  régaler  complètement  les  ancêtres  morts,  lé 
rite  le  meilleur  et  le  plus  méritoire  consiste  à  offrir  des  mets  cuits.  Mais  ici  se  présente  une  difficulté, 
car  il  est  défendu  aux  brahmanes  de  manger  pendant  les  éclipses  et  ils  ne  consentent  à  se  charger  du 
péché  de  contrevenir  à  cette  régie  que  si  on  leur  paye  de  fortes  sommes  d*argent.  Il  faut  donc  être  très 
riche  pour  pouvoir  donner  un  repas  aux  Brahmanes  pendant  la  durée  d*une  éclipse. 

i7<  On  avait  coutume  autrefois,  au  moment  de  Tinvestiture  brahmanique,  dlmprimer  le  signe  du 
brahmanisme  et  de  la  divinité  à  laquelle  ou  se  consacrait  avec  un  fer  rouge  sur  le  front  et  sur  d'autres 
parties  du  corps. 

i'V  Les  Tantras  sont  des  traités  qui  enseignent  les  incantations  mystiques  et  magiques  propres 
à  obtenir  une  puissance  surnaturelle  et  qui  servent  au  culte  des  dieux.  Comme  ils  renferment  des  incan- 
tations destinées  a  faire  du  mal  à  ses  ennemis  et  à  se  protéger  contre  Tinflueuce  pernicieuse  des  dé- 
mons, des  sorciers,  etc.,   on  les  lit  et  on  les  étudie  beaucoup  dans  Tlnde. 
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tijns  sacrées.  Quelques  auteurs  vont  même  jusqu'à  prétendre  que  si  Tinitiation 
est  accomplie  pendant  une  éclipse  de  lune,  on  tombera  dans  la  pauvreté  et 
autres  malheurs  semblables. 

Au  jour  d'une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  on  doit  d'abord  se  baigner. 
Jeûner  et  ensuite  répéter  des  prières  d'incantations  sans  interruption  du  com- 
mencement à  la  fin  de  Téclipse. 

On  doit  faire  des  holocaustes  à  raison  du  dixième  du  nombre  des  incanta- 
tions, et  des  libations  à  raison  du  dixième  des  holocaustes. 

Que  celui  qui  est  incapable  de  faire  des  holocauste^  répète  quatre  fois  les 
incantations.  11  faut  d'abord  prononcer  l'incantation  principale,  puis  celles  du 
nom  des  divinités  en  mettant  ces  noms  à  l'accusatif  et  disant  :  «  Je  rafraîchis 
tel  ou  tel  dieu  par  ma  libation.  Gloire  à  lui  !  »  Alors  on  prend  avec  les  deux 
mains  de  l'eau  mélangée  d'orge  et  on  fait  des  libations  à  raison  du  dixième  du 
nombre  des  holocaustes. 

A  la  fin  du  culte,  on  doit  aussi  murmurer  une  incantation  principale  et 
dire  :  «  tToins  telle  ou  telle  divinité  »  ;  en  même  temps  on  verse  sur  sa  propre 
tête  un  peu  de  l'eau  sacrée  et  on  accomplit  ainsi  le  rite  d'onction  à  raison  du 
dixième  du  nombre  des  libations.  Enfin,  on  doit  offrir  des  repas  aux  brahmanes 
à  raison  du  dixième  du  nombre  des  onctions. 

Ainsi  doit  être  accompli  le  rite  appelé  «  Purascarana  »  qui  se  compose  des 
cinq  cérémonies  suivantes  :  répéter  les  incantations,  off*rir  des  holocaustes,  des 
libations,  des  onctions  et  des  repas  aux  brahmanes 

Que  celui  qui  ne  pourra  pas  faire  les  libations  ou  quelque  autre  de  ces  rites 
répète  le  culte  des  incantations  en  quadruplant  le  nombre  fixé  pour  chacune 
d'elles. 

Ce  rite  de  Purascarana  ne  doit  pas  être  accompli  au  moment  d'une  éclipse 
qui  commence  avant  le  lever  du  soleil  ou  qui  finit  après  son  coucher. 

A  l'égard  de  ce  rite  de  Puraséarana,  même  le  maître  de  maison  qui  a  un 
fils  est  obligé  de  jeûner. 

Gomme  c'est  un  péché  pour  celui  qui  accomplit  ce  rite  du  Purascarana 
de  négliger  les  rites  obligatoires  habituels  du  bain,  des  dons  aux  brahmanes, 
etc.,  qui  sont  liés  à  l'éclipsé,  il  doit  se  faire  remplacer,  pour  leur  célébration, 
par  son  fils,  sa  femme,  etc. 
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ICI    EST    INDIQUEE    LA    MANIERE    DE    CELEBRER    LE    RITE 
DE    PURASCARANA 

S'étant  baigné  avant  le  commencement  de  Féclipse,  on  doit  prononcer  la 
résolution  suivante  :  «  Moi,  de  telle  ou  telle  tribu,  de  tel  ou  tel  nom,  au 
temps  de  cette  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  désirant  le  fruit  de  telle  ou  telle 
incantation  que  je  prononce  avec  le  nom  de  telle  ou  telle  divinité,  j'accomplirai 
le  rite  de  Puraséarana  sous  la  forme  d'incantations  répétées  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  de  l'éclipsé  »  ;  là-dessus,  on  doit  se  préparer  un 
siège,  célébrer  le  rite  Nyâsa  *^  avant  que  l'éclipsé  commence,  et  alors,  du 
commencement  à  la  fin  de  l'éclipsé,  répéter  l'incantation  principale. 

Le  lendemain,  après  avoir  accompli  les  rites  obligatoires  habituels  du  bain, 
etc.,  on  doit  prononcer  la  résolution  suivante  :  (c  Afin  de  compléter  les  incan- 
tations du  rite  de  Purascarana  accompli  au  temps  d'une  éclipse  au  moyen  de 
tel  ou  tel  nombre  d'incantations,  je  donne  des  holocaustes  à  raison  du  dixième 
du  nombre  des  incantations,  je  fais  des  libations  à  raison  du  dixième  du 
nombre  des  holocaustes,  des  onctions  à  raison  du  dixième  du  nombre  des 
libations,  et  j'oflfredes  repas  aux  brahmanes  à  raison  du  dixième  du  nombre 
des  onctions  »  ;  alors  on  accomplit  les  holocaustes  et  autres  rites,  ou  on  les 
remplace  en  prononçant  des  incantations  à  raison  de  2  ou  4  pour  1  du  nombre 
ordonné  pour  chacun  de  ces  rites. 

Le  jour  de  l'éclipsé,  le  fils,  la  femme,  etc.,  qui  a  reçu  l'ordre  (de  son  père, 
de  son  mari,  etc.)  d'accomplir  à  sa  place  les  rites  obligatoires  habituels  du 
bain,  etc.,  doit  prononcer  la  résolution  suivante  :  «  Moi,  de  tel  ou  tel  nom*®*, 
de  telle  ou  telle  tribu,  afin  de  gagner  le  fruit  croissant  du  bain  au  commen- 
cement d'une  éclipse,  j'accomplirai  le  bain  au  commencement  de  l'éclipsé», 
et  alors  il  doit,  à  la  place  de  son  père,  etc. ,  se  baigner,  faire  les  donations 
aux  brahmanes,  etc. 

Ceux  qui  n'accompliront  pas  le  rite  de  Puraséarana  doivent  néanmoins, 

'so  Ce  rite  consiste  à  réciter  des  incantations  et  à  consacrer  à  des  divinités  spéciales  chaque  membre 
et  chaque  partie  du  corps.  En  prononçant  le  nom  du  dieu  à  qui  tel  ou  (el  membre  est  consacré,  il  faut 
toucher  avec  Tindex  de  la  main  droite  les  différentes  parties  du  corps. 

<8i  li  ne  faut  pas  se  servir  du  nom  de  celui  ou  de  celle  qui  agit  comme  remplaçant,  mais  du  nom  de 
celui  pour  qui  le  sacrifice  est  célébré. 
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aa  moment  d'une  éclipse,  prononcer  l'incantation  enseignée  par  leurs 
maîtres  spirituels,  celle  du  nom  de  leur  divinité  de  prédilection  et  celle  de  la 
Gâyatri.  S'ils  manquent  de  le  faire,  les  incantations  sont  souillées. 

Celui  qui  dort  pendant  une  éclipse  est  puni  par  la  maladie;  celui  qui  urine 
par  la  pauvreté  ;  celui  qui  lâche  ses  excréments  devient  un  ver  (dans  le  pro- 
chain état  de  transmigration);  celui  qui  a  des  rapports  sexuels  devient  un  porc 
de  ville  ***  ;  celui  qui  s'oint  (d'huile  douce)  est  puni  de  lèpre  et  celui  qui 
mange  est  condamné  à  l'enfer. 

Les  mets  cuits  avant  l'éclipsé  ne  peuvent  pas  être  mangés  après  Téclipse  ; 
il  faut  les  jeter. 

Également  l'eau  qui  est  restée  (dans  des  pots)  pendant  une  éclipse  doit  être 
jetée,  parce  que  la  pénitence  appelée  Kritchra  est  imposée  à  celui  qui  a  bu 
de  cette  eau. 

L'eau  de  riz,  le  lait  caillé,  les  mets  frits  dans  le  ghee,  dans  l'huile  ou  le 
lait,  préparés  avant  l'éclipsé  peuvent  être  mangés  après  Téclipse. 

Au  temps  d'une  éclipse,  il  faut  jeter  quelque  peu  d'herbe  sainte  Darbhadans 
le  ghee,  dans  le  lait  et  dans  les  autres  produits  de  la  vache  (pour  les  préser- 
ver de  la  souillure). 


ICI    SB    TROUVB    UNE     DESCRIPTION     DB     LA    SOUILLURE    DBS    ECLIPSES 

Au  temps  d'une  éclipse  solaire,  les  quatre  veilles  qui  précèdent  la  veille 
de  i'éclipse  sont  souillées;  au  temps  d'une  éclipse  lunaire,  les  trois  veilles  qui 
précèdent  la  veille  de  l'éclipsé  sont  souillées.  Quand  une  éclipse  de  soleil  se 
présente  dans  la  première  veille  du  jour,  on  ne  doit  pas  manger  pendant  les 
quatre  veilles  de  la  nuit  précédente  ;  quand  l'éclipsé  arrive  à  la  seconde 
veille  du  jour,  on  ne  doit  pas  manger  depuis  la  seconde  veille  de  la  nuit  pré- 
cédente. 

Quand  une  éclipse  de  lune  arrive  pendant  la  première  veille  (de  la  nuit), 
on  ne  doit  pas  manger  depuis  la  seconde  veille  du  jour  précédent;  si  l'éclipsé 


^><  Un  porc  de  ville  est  -plus  abominable  que  son  congénère  sauvage  ou  campagnard   à  cause  de 
rimpureté  de  sa  nourriture. 
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arrive  pendant  la  seconde  veille  de  la  nuit,  on  ne  doit  plus  prendre  de  nourri- 
ture depuis  la  troisième  veille  du  jour  précédent. 

Pour  les  enfants  et  les  gens  âgés  ou  malades,  la  souillure  de  Téclipse  ne 
dure  qu'une  demi- veille  ou  6  ghatikas. 

Un  homme  fort  qui  mange  pendant  la  souillure  de  T éclipse  doit  faire  une 
pénitence  de  trois  jours  de  jeûne. 

Celui  qui  mange  pendant  le  temps  même  de  Téclipse  doit  accomplir  la 
pénitence  Pràjâpatya  *®^. 

Si  la  lune  se  lève  lorsque  l'éclipsé  a  déjà  commencé,  on  doit  s'abstenir 
de  nourriture  pendant  le  jour  précédent,  parce  que  ses  quatre  veilles  sont 
souillées. 

Certains  disent  que  quand  il  y  a  une  éclipse  de  lune  complète  quatre  veilles 
sont  souillées,  mais  que  si  l'éclipsé  est  partielle  la  souillure  est  seulement 
de  trois  veilles. 

Quand  la  lune  se  couche  pendant  le  temps  d'une  éclipse,  on  doit  s'en 
rapporter  au  texte  suivant  :  «  Lorsque  le  soleil  ou  la  lune  se  couchent  pen- 
dant le  temps  d'une  éclipse,  il  faut  après  leur  lever  du  prochain  jour  prendre 
un  bain  et  alors  ainsi  purifié  on  peut  vaq  ler  à  ses  affaires  journalières  ». 
Comme  les  mots  «  on  doit  se  baigner  et  être  purifié  »  signifient  ici  que  par 
le  fait  du  bain,  après  que  le  disque  du  soleil  ou  de  la  lune  est  devenu  visible, 
la  souillure  précédente  (de  Téclipse)  est  effacée,  je  suis  d'avis  qu'on  ne  doit 
pas  puiser  d'eau  ni  cuire  de  nourriture  avant  de  s'être  préalablement  baigné 
après  que  le  soleil  ou  la  lune  sont  devenus  visibles. 

Quelques-uns  disent  que  puisque  le  maître  de  maison  qui  a  un  fils  ne 
doit  pas  jeûner  au  temps  du  lever  et  du  coucher  du  soleil  pendant  une  éclipse, 
il  doit  observer  une  souillure  de  six  muhûrtas  avant  le  commencement  de 
l'éclipsé  et  manger  après. 

Màdhava,  suivant  la  coutume  admise  par  les  sages,  dit  que  même  le 
maître  de  maison  qui  a  un  fils  doit  observer  un  jeûne  complet.  C'est  le  meiU 
leiu:  procédé. 

Si  le  soleil  se  couche  pendant  son  éclipse,  ou  que  la  lune  se  lève  pendant 


1S3  La  pénitence  Prftjftpatya  est  la  même  que  la  Pénitence  à  Quatre  Pieda  décrite  dans  la  note  151, 
mais  répétée  trois  fois. 
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son  éclipse,  celui  qui  entretient  le  feu  domestique  sacriflcatoire  doit  accomplir 
le  «  Culte  du  bois  et  du  feu  »  et  en  même  temps  boire  de  Teau,  mais  ne  man- 
ger aucune  nourriture. 

Si  la  lune  se  couche  pendant  son  éclipse,  le  bain  journalier,  Tholocauste, 
etc.,  doivent  être  accomplis  le  matin  suivant;  cependant  si  par  les  livres 
astronomiques  ou  les  almanachs  on  sait  que  Téclipse  doit  finir  très  peu  de 
temps  après  le  coucher  de  la  lune,  on  doit  se  baigner  et  faire  Tholocauste 
après  que  Téclipse  est  passée.  Si  l'éclipsé  (d'après  les  almanachs,  etc.,) 
dure  plus  longtemps  après  le  coucher  de  la  lune  de  façon  à  empiéter  sur  le 
temps  de  l'holocauste  quotidien  (c'est-à-dire,  le  matin)  alors,  suivant  la 
règle  donnée  pour  le  «  lever  quand  l'éclipsé  a  commencé  »  il  me  semble 
qu'on  doit  accomplir  la  «  Sandhyâ*®*  quotidienne  »  et  Tholocauste  pendant  le 
temps  de  l'éclipsé,  se  baigner  au  moment  où,  d'après  les  almanachs,  l'éclipsé 
finit,  et  accomplir  les  libations  deBrahma*^^  et  autres  rites  usuels  quotidiens 
et  obligatoires. 

En  accomplissant  le  rite  du  repas  offert  aux  brahmanes  en  l'honneur  des 
ancêtres  morts,  en  rapport  avec  une  éclipse  tombant  sur  la  Date  de  la  nouvelle 
lune,  on  gagne  à  la  fois  les  fruits  croissants  du  rite  du  repas  aux  ancêtres 
décédés,  qui  doit  être  accompli  pendant  cette  Date  de  la  nouvelle  lune,  et 
celui  d'un  rite  de  repas  aux  ancêtres  célébré  en  rapport  avec  une  conjonction 
solaire. 

Si  le  rite  du  repas  annuel  ou  autres  rites  accidentels  de  repas  offerts  aux 
brahmanes  en  l'honneur  des  ancêtres  morts,  tombe  au  jour  d'une  éclipse, 
alors,  si  on  peut  agir  ainsi,  on  devra  l'accomplir  avec  des  mets.  Mais  si  on 
ne  peut  pas  avoir  de  brahmanes  prenant  sur  eux  de  manger  ces  mets,  on 
doit  l'accomplir  en  leur  donnant  du  grain  cru  ou  de  l'or  (voir  note  177). 

Comptant  de  la  conjonction  solaire  de  la  propre  naissance  (voir  chapitre  II) 
d'un  individu,  l'éclipsé  qui  aura  lieu  pendant  la  troisième,  sixième,  dixième, 


'*4  La  cérémonie  Sandhyft  peut  passer  pour  la  plus  sacrée  du  rituel  brahmanique.  Elle  consiste  en 
cérémonies  de  bains,  incantations,  offrandes  aux  dieux,  aux  ancêtres,  aux  anciens  sages,  aux  démons, 
aux  hommes,  aux  corneilles  et  aux  deux  chiens  Shftma  et  Shabala,  adorer  les  pénates  et  prier.  Je 
renvoie  pour  la  définition  complète  de  ce  rite  à  ma  traduction  annotée  du  «  (ivre  de  Sandhyfi  des 
Rig-védistes  »  appelé  aussi  Brahmakarma. 

<s&  La  libation  de  Brahma  consiste  à  répandre  de  Teau  sur  le  sol  pour  désaltérer  les  dieux,  les  an- 
cêtres et  les  anciens  sages. 


Digitized  by 


Google 


266  ANNALES    DU    MUSBB    GUIMET 

et  onzième  conjonction  solaire,  est  propice,  celle  qui  arrive  pendant  la  deu- 
xième, cinquième,  septième,  et  neuvième  conjonction  solaire  est  médiocre  ; 
et  celle  qui  arrive  pendant  la  première,  quatrième,  huitième  et  douzième 
conjonction  solaire  est  néfaste. 

Celui  dont  la  conjonction  solaire  de  naissance,  ou  l'étoile  de  nativité  se 
rencontre  avec  une  éclipse  est  très  malheureux.  Qu'il  accomplisse  la  péni- 
tence ordonnée  par  Garga  ^^  ou  bien  le  Rite  de  Donation  du  Disque,  qui  se 
pratique  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  temps  d'une  éclipse  de  lune  il  devra  faire  un  disque  lunaire  d^argent  et 
un  serpent  d'or,  et  au  temps  d'une  éclipse  de  soleil,  un  disque  solaire  d'or  et 
un  serpent  d'or,  et  les  mettre  dans  un  vase  de  bronze  ou  de  cuivre  rempli 
de  ghee  ;  il  préparera  alors  un  don  de  sésame,  de  vêtements,  et  le  don  des 
brahmanes,  et  prononcera  la  résolution  suivante  :  «  Je  fais  don  de  ce  disque, 
etc.,  afin  d'être  délivré  de  tous  les  malheurs  provenant  de  cette  éclipse  qui 
est  tombée  sur  mon  étoile  de  nativité,  ou  sur  la  conjonction  solaire  de  ma 
naissance,  et  pour  gagner  le  bénéfice  croissant  de  Téclipse  qui  touche  sur  une 
des  onze  conjonctions.  »  Il  devra  alors  méditer  sur  la  Lune,  le  Soleil  et  le 
démon  Râhu,  adorer  et  dire  :  c(  0  Toi  1  ténébreux  !  Toi  destructeur  de 
la  Lune  et  du  Soleil,  par  la  vertu  de  ce  disque  d'or  éloigne  de  moi  toutes 
les  calamités  I  Adoration  à  toi  !  0  Toi  persécuteur  de  la  Lune,  !  Par  ce  don 
d'un  serpent  (d'or)  sauve-moi  de  la  crainte  de  la  souillure  (de  cette  éclipse), 
ô  Toi,  impérissable  fils  de  Simhikâ  !  »  *^.  Donnant  alors  ces  présents  à  un 
brahmane,  qu'il  a  déjà  adoré,  il  devra  dire  :  «  Afin  de  gagner  une  bénédic- 
tion et  de  détruire  le  malheur  provenant  de  cette  éclipse,  je  te  donne  ce  ser- 
pent d'or  qui  a  la  forme  de  Râhu  (voir  note  175)  et  ce  disque  solaire  d'or,  ou  ce 
disque  lunaire  d'argent  (s'il  s'agit  d'une  éclipse  de  lune),  qui  sont  déposés 
dans  ce  vaisseau  de  bronze  rempli  débourre,  et  j'ajoute,  suivant  mes  moyens, 
du  sésame,  des  vêtements,  et  le  don  du  brahmane.  » 

Il  me  semble  que  ces  donations  devraient  aussi  être  faites  lorsque  l'éclipsc 
arrive  pendant  la  quatrième  et  autres  conjonctions  solaires  néfastes. 

L'homme  sur  la  conjonction  solaire  de  la  naissance,  ou  sur  l'étoile  de  na- 

186  Garga  est  le  nom  d*un  ancien  sage,  auteur  de  Régies  sur  le  Rituel.  Je  ne  puis    rien  dire  de  la 
pénitence  prescrite  par  lui  et  à  laquelle  ne  rapporte  le  texte. 
'S?  Mère  de  R&hu  (voir  note  175)  et  féroce  démo:i  femelle. 
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tivité  duquel  tombe  une  éclipse  de  soleil  ou  de  lune,  ne  devra  pas  regarder 
leur  disque  aussi  longtemps  que  Râhu  les  tient  (voir  note  175).  Les  autres 
personnes  ne  doivent  pas  non  plus  regarder  l'éclipsé  directement,  mais  seu- 
lement à  travers  une  étoffe  épaisse  ou  bien  réfléchie  dans  l'eau.  Quand  il  y 
a  une  éclipse  totale  de  lune,  on  doit  éviter  de  faire  des  cérémonies  joyeuses 
(tels  que  mariages,  etc  )  pendant  sept  jours,  comptant  du  douzième  du 
demi- mois  au  troisième  du  demi -mois  suivant;  si  c'est  une  éclipse  totale  de 
soleil,  il  faut  rejeter  les  neuf  jours  entre  le  onzième  et  le  quatrième.  Si 
l'éclipsé  est  partielle,  il  faut  rejeter  quatre  jours  en  commençant  avec  le 
quatorzième. 

Suivant  les  degrés  de  grandeur  de  l'éclipsé,  ce  dont  on  peut  s'assurer  par 
les  almanachs,  etc.,  il  faut  rejeter  plus  ou  moins  de  jours. 

Si  la  lune  ou  le  soleil  se  couchent  pendant  l'éclipsé,  les  trois  jours  qui 
précèdent  doivent  être  rejetés. 

Si  le  soleil  ou  la  lune  se  lèvent  pendant  une  éclipse,  il  faut  rejeter  les  trois 
jours  qui  suivent. 

Si  l'éclipsé  est  totale,  l'étoile  qui  est  en  conjonction  (avec  la  lune)  pen- 
dant l'éclipsé  doit  être  rejetée  toutes  les  fois  qu'elle  se  présentera  pendant 
les  six  mois  qui  suivent. 

S'il  s'agit  d'une  éclipse  partielle  d'un  quartier  (ou  d'une  demi- 
éclipse),  etc.,  l'étoile  qui  est  en  conjonction  devra  être  rejetée  à  raison  de 
1  1/2  mois  par  quart. 

Si  on  donne  (pendant  Téclipse)  au  brahmane  le  présent  que  dans  sa 
résolution  on  avait  fait  vœu  de  donner  seulement  après  Téclipse,  on  doit 
donner  double. 

Tel  est  le  trente  et  unième  chapitre,  description  des  Éclipses, 


anh.  g.  -  vn  ^ 
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CHAPITRE  XXXII 

RÈGLES  POUR  LES  ABLUTIONS  DANS  LA  MER 

;  Oa  peut  SG  baigner  dans  la  mer  pendant  une  Date  de  pleine  lune,  de 
nouvelle  lune  et  autres  de  même  genre  ;  mais  il  faut  éviter  de  le  faire  les 
vendredis  et  mardis. 

Le  figuier  sacré  et  la  mer  doivent  être  adorés,  mais  on  ne  doit  pas  les 
toucher  ;  cependant,  on  peut  toucher  le  premier,  le  samedi,  et  la  seconde, 
aux  dates  de  changements  de  lune. 

Lorsqu'il  s'agit  du  rite  du  Pont  de  Râma  *^,  le  bain  dans  la  mer  n'est 
pas  prohibé. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  ablutions  dans  la  mer  on  devra  consulter 
d'autres  livres. 

Tel  est  le  trente-deuxième  chapitre,  règles  pour  les  ablutions  dans  la  mer. 


i>8  Le  rite  du  Pont  de  Rfima  se  rapporte  è  un  pèlerinage  à  la  place  sacrée  nommée  Rflméshvara  et 
aux  cérémonies  d^ablutions  qu*on  y  accomplit  dans  la  mer  à  un  endroit  qu'on  croit  être  celui  ou  Rama 
construisit  le  pont  qui  joignait  la  côte  méridionale  de  Tlnde  à  Geylan  avec  lassistance  du  dieu-singe 
Hanumftn  et  de  ses  singes. 
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CHAPITRE  XXXIII 

RÈGLES  CONCERNANT  LES  PROHIBITIONS  PENDANT  CERTAINES  TITHIS, 
ASTÉRISMES  SIDÉRAUX  LUNAIRES  ET  JOURS 

Pendant  la  septième  Tithi,  on  ne  doit  pas  toucher  d'huile,  porter  des 
vêtements  noirs,  se  laver  avec  les  fruits  de  TEmblic  myrobolan,  se  que- 
reller ou  manger  sa  nourriture  dans  des  vases  de  cuivre. 

Pendant  les  Tithis  joyeuses  (telles  que  la  première,  la  sixième  et  la 
onzième),  on  ne  doit  pas  s'oindre  d'huile. 

Pendant  les  mauvaises  Tithis  (la  quatrième,  la  neuvième  et  la  quatorzième) 
on  ne  doit  pas  se  raser  les  cheveux. 

Pendant  les  Tithis  victorieuses  (la  troisième,  la  huitième  et  la  treizième), 
les  Shudras  et  autres  basses  castes  ne  doivent  pas  manger  de  viande. 

Pendant  les  Tithis  pleines  (la  cinquième,  la  dixième  et  la  quinzième  de 
Pleine  Lune),  on  doit  s'abstenir  de  rapports  sexuels. 

Les  dimanches  il  faut  éviter  de  s'oindre  d'huile. 

Les  mardis  il  ne  faut  pas  se  raser  les  cheveux. 

Le  mercredi  on  doit  s'abstenir  de  relations  sexuelles. 

Pendant  les  astérismes  sidéraux  lunaires  de  Gitra,  Hasta  et  Shravana  pu 
doit  éviter  l'huile  ;  pendant  ceux  de  Vishâkhâ,  comme  aussi  pendant  la 
première  Tithi  des  deux  demi- mois,  on  ne  doit  pas  se  raser  la  figure.  Dans 
ceux  de  Magha,  Krittikà,  Uttarâphalguni,  Uttaràshâdhâ  et  Uttarâbhâdrapada, 
on  doit  s'abstenir  de  relations  sexuelles. 
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Pendant  la  septif^me  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  sésame,  ni  faire  de 
libations  avec  de  l'eau  mélangée  de  sésame. 

Pendant  la  huitième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  noix  de  coco. 

Pendant  la  neuvième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  courges. 

Pendant  la  dixième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  concombres  Patol. 

Pendant  la  onzième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  la  plante  légumineuse 
Phaseolus  Radiatus. 

Pendant  la  douzième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  de  lentilles,  pois  chi- 
ches. 

Pendant  la  treizième  Tithi,  on  ne  doit  pas  manger  du  légume  Solanum 
Melongane. 

Celui  qui  emploie  l'huile,  a  des  relations  avec  une  femme,  ou  mange  de 
la  viande  pendant  les  Dates  de  la  pleine  lune  et  de  la  nouvelle  lune,  pen  - 
dant  le  jour  d'une  conjonction  solaire  et  pendant  la  quatorzième  et  ^huitième 
Tithi,  renaîtra  dans  la  matrice  d'une  femme  de  basse  caste. 

Pendant  les  Dates  de  la  pleine  lune  et  de  la  nouvelle  lune,  pendant  le  jour 
d'une  conjonction  solaire  et  celui  d'un  rite  de  repas  aux  brahmanes  en  l'hon- 
neur des  ancêtres  morts,  on  ne  doit  pas  tordre  ses  habits  (après  le  bain). 
Pendant  la  nuit,  on  ne  doit  pas  porter  de  la  terre,  de  la  fiente  de  vache  ou 
de  l'eau.  Pendant  le  crépuscule  du  soir  on  ne  doit  pas  porter  de  l'urine  de 
vache. 

Pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune  et  les  autres  dates  de  changement  de 
lune,  on  doit  absolument  faire  des  offrandes  de  sésame  et  accomplir  le  rite 
de  donation  pour  son  propre  salut.  A  ces  dates,  on  ne  doit  pas  étudier  (les 
Védas),  mais  on  doit  accomplir  le  rite  de  purification  *^,  la  cérémonie  du 
buvotage  *^  et  le  rite  Brahmàcârya  ^^. 

Pendant  la  première  Tithi,  pendant  la  Date  de  la  nouvelle  lune,  à  la 
sixième  et  à  la  neuvième  Tithi,  pendant  le  jour  d'un  rite  de  repas  aux  brah- 
manes en  l'honneur  des  ancêtres  décédés,  pendants  on  propre  jour  de  nais- 


<**  Ce  rite  consiste  à  s*éloigaer  d'au  moins  un  mille  de  sa  maison  pour  ses  évacuations.  II  faut  se 
placer  prés  d'un  arbre  et  sur  de  Therbe  sèche.  En  rentrant  on  doit  se  frotter  le  corps  a?ec  de  la  terre 
et  se  baigner. 

^^  La  cérémonie  du  buvotage  consiste  à  buvoter  de  Teau  avec  des  incantations  en  Thonneur  des 
dieux,  des  ancêtres  décédés,  des  anciens  sages,  etc. 

>*i  Le  rite  de  Brahmcharya  consiste  à  s*abstenir  de  relations  sexuelles. 
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sance,  pendant  les  jours  de  sacrifices,  de  jeûne,  les  dimanches  et  au  temps  de 
bain  de  midi,  on  ne  doit  pas  nettoyer  ses  dents  avec  une  brindille  (voir 
note  86). 

Pendant  les  jours  où  Ton  ne  peut  pas  avoir  de  brindilles,  ou  pendant 
les  jours  où  il  est  défendu  de  se  nettoyer  les  dents  avec  une  brindille,  on  doit 
se  laver  la  bouche  avec  douze  gorgées  d'eau  ou  avec  des  feuilles  d'arbre. 

Ces  prohibitions  ne  concernent  que  le  temps  de  la  Tithi  ou  de  la  conjonc- 
tion sidérale  lunaire,  ou  les  jours  pendant  lesquels  quelque  chose  est  dé- 
fendu. 

Tel  est  le  trente-troisième  chapitre  de  TOcéan  des  rites  religieux,  liste  de 
prohibition,  concernant  certaines  Tithis,  la  conjonction  sidéi^ale  lunaire,  etc. 


Ce  û*est  pas  pour  les  savants,  les  sages,  les  industrieux,  qui  sont  versés 
dans  le  Mimânsa  ^^  et  le  Dharmashàstra  *®,  et  peuvent  par  leur  connais- 
sance des  anciens  auteurs  accomplir  leurs  devoirs  (religieux),  que  j'ai  écrit 
ce  livre  facile,  appelé  le  Dharmasindhu,  mais  plutôt  pour  les  simples,  les 
paresseux,  les  ignorants,  qui  cependant,  désirent  connaître  les  règles  de 
(leur  propre)  religion. 

Puisse  le  grand  Vitthala  (voir  note  1),  qui  est  si  bon  pour  le  fidèle,  être 
satisfait  de  mon  ouvrage. 

Ceux  qui  veulent  connaître  et  étudier  les  textes  originaux  employés  ici 
doivent  lire  le  Kaustubha,  le  Nirnayasindhu,  les  livres  du  grand  Mâdhava 
et  autres. 

Quoiqu'il  puisse  y  avoir  des  fautes  de  grammaire  ou  autres  dans  cet  ou- 
vrage, il  est  cependant  digne  d'être  reçu  avec  bonté  et  examiné  par  les 


i9t  Mimftnsa  est  une  des  grandes  divisions  de  la  philosophie  Indoue.  Elle  se  divise  en  deux  sections  : 
Parva  Mimftnsa  et  Uttara  Mim&nsa.  Notre  texte  s'applique  à  la  première  section  Purva-Mimflnsa  qui 
est  plutôt  une  interprétation  du  rituel  védique  qu*un  ouvrage  philosophique. 

^^  Sous  ce  nom  sont  compris  tous  les  livres  qui  traitent  de  la  loi  et  des  coutumes  indoues. 
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savants,  car  Vishnu  lui  môtne,  n'a-t  il  pas  accepté  la  poignée  de  riz  du 
pauvre  brahmane  Sudâma,  bien  qu'elle  fut  mélangée  de  balle  *^. 

Ceci  est  la  fin  de  la  première  partie  du  livre  appelé  Océan  des  Rites  religieux 
écrit  (par  moi),  le  prêtre  Kâshinâtha  et  le  fils  du  prêtre  Ananta  (voir 
note  15). 

Puisse- T-iL   être  gomme  un  holocauste   au    Grand   Râma.! 


'*^  Ceci  se  rapporte  &  une  anecdote  racontée  dans  le  Mahabhftrata  :  Un  pauvre  brahmane  qui  était 
venu  trouver  Krishna  à  Dvflrakfl  pour  lui  demander  la  richesse  et  le  bonheur  obtint  ce  qu'il  désirait 
quoiqu*ii  n*eût  apporté  pour  se  rendre  favorable  à  Vischnu  incarné  qu*une  poignée  de  riz  grossier 
mêlé  de  balle. 


FIN  DE   Lfi  PREMIERE   PARTIE. 
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QUELQUES    REMARQUES 

SUR 

LA  SECTE  GIVAÏTE 

CHEZ  LES  INDOUS  DE  L'INDE  MÉRIDIONALE 


L*Inde  méridionale  a  été,  durant  quelques  siècles,  le  théâtre  principal  des 
réformes,  des  résurrections  et  des  dissensions  entre  sectes,  qui  se  sont  pro- 
duites dans  rindouisme  et,  par  conséquent,  elle  offre  des  avantages  spé- 
ciaux pour  l'étude  des  développements  les  plus  récents  de  cette  religion  *. 

Les  Indous  de  l'Inde  méridionale  peuvent  être  partagés,  d'une  manière 
sommaire,  entre  les  deux  sectes  orthodoxes  des  Çivaïtes  et  des  Vishnuites,  si 
Ton  fait  abstraction  de  quelques  communautés  éparses  de  Jaïnas  et  des 
Bouddhistes  de  Geylan.  La  jalousie  entre  les  deux  sectes  rivales  des  Çivaïtes 
et  des  Vishnuites  est  de  nos  jours  aussi  vive  que  jamais.  Les  Çivaïtes  du  Sud 
paraissent  être  plus  intolérants  que  les  Vishnuites  dans  leur  haine  envers 
leurs  adversaires;  car,  tandis  que  ceux-ci  accordent  à  Çiva  la  seconde  place 
dans  la  hiérarchie  des  honneurs,  ceux-là  ne  veulent  à  aucun  prix  mettre 
Vishnu  sur  le  même  rang  que  Ganéça  ou  Subramaniya,  émanations  ou,  — 
pour  parler  le  langage  populaire,  —  fils  de  Çiva,  et  ils  manifestent  même 


*  Sankaràcharyia,  Mâdhavàchariya,  Ràmânuja  Bàsava,  MânikavApaka  et  beaucoup  d'autres  illustres 
réformateurs  de  Tlndouisme  sont  nés  dans  Tlnde  méridionale. 
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une  tendance  à  placer  la  seconde  personne  de  la  Trimurtî  au-dessous  des 
Çiva-bhaktas.  A  l'appui  de  cette  tendance,  ils  citent  les  paroles  bien  connues  : 
«  Çiva  est  un  serviteur  de  ses  serviteurs  »,  et  ils  en  concluent  qu'un  Çiva- 
bhakta  doit  être  supérieur  à  Vishnu. 

Des  deux  sectes  en  lutte,  celle  des  Çivaïtes  semble  la  plus  ancienne  et 
s'être  établie  dans  le  Sud  de  l'Inde  dès  les  premiers  âges.  Dans  le  Sud  les 
Çivaïtes  sont  numériquement  supérieurs,  et  dans  l'extrême  sud  de  l'Inde,  on 
ne  rencontre  qu'un  petit  nombre  de  Vishnuites  si  l'on  ne  tient  pas  compte  do 
ceux  qui  ont  émigré  du  Nord  dans  un  but  commercial  ou  pour  se  livrer  à 
toute  autre  occupation.  C'est  aussi  un  fait  digne  de  remarque  que  dans  le 
Nord  de  Geylan,  colonisé  par  des  gens  venus  de  la  côte  voisine,  vers  le  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne,  la  foi  Vishnuite  est  presque  inconnue.  La 
tradition  populaire  nous  fait  aussi  connaître  cet  autre  fait  que  le  Çivaïsme 
existait  de  très  bonne  heure  dans  l'Inde;  car  Augastiar,  le  premier  qui  ait 
écrit  sur  la  grammaire  tamoule,  reçut,  dit-on,  la  langue  tamoule  (Ten -molli 
ou  langue  du  Sud,  par  opposition  à  Vada-moUi  ou  sanskrit)  de  Skanda,  fils 
de  Çiva.  Il  semble  donc  que  l'origine  du  culte  de  Çiva  remonte  à  l'origine  de 
la  plus  ancienne  littérature  du  Dravida*.  Bien  que  les  Vishnuites  aient  égale- 
ment, en  langue  tamoule,  leurs  ouvrages  inspirés  (le  Nalayira  Prabandam), 
la  croyance  Çivaïque  joue  un  rôle  plus  marquant  dans  la  littérature  tamoule, 
la  seule  qui  mérite  vraiment  le  nom  de  littérature  dans  l'Inde  méridionale. 

A  l'époque  du  Mahâbhârata,  le  royaume  Pandian,  dans  le  Sud,  paraît  avoir 
été  une  monarchie  bien  établie  et  il  existait  un  temple  de  Çiva  et  de  Pârvatî 
à  Madura,  capitale  du  royaume  Pandian. 

Au  reste,  la  foi  Çivaïque  paraît  avoir  fleuri,  à  cette  époque,  même  dans  le 
Nord.  En  effet,  le  Mahâbhârata  nous  apprend  que  le  treizième  jour  de  la  grande 
bataille  entre  les  Pandavas  et  les  Kauravas,  lorsque  Arjuna,  pour  venger 
la  mort  de  son  fils  Abhiman,  s'en  fut  au  mont  Kaïlasa,  accompagné  de 
Krishna,  afin  d'obtenir  de  Çiva  des  armes,  bien  que  succombant  de  faim  et 
de  fatigue  il  refusa  d'apaiser  sa  faim  sous  le  prétexte  qu'il  n'avait  pas  accom  - 
pli  sa  Çiva -pûja*  quotidienne.  Krishna  cependant  réussit  à  triompher  de 


A  Dravida,  le  Sud  de  Tlnde. 

>  Çiva-Poudja,  rite  religieux  en  Thonneur  de  Çiva. 
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Tobjection  :  persuadé,  Arjuna,  d'après  les  conseils  de  son  compagnon, 
cueillit  quelques  fleurs  sauvages  et  les  plaça,  comme  un  acte  d'hommage, 
aux  pieds  de  Krishna  qui  lui  donnait  l'assurance  qu'à  son  arrivée  à  Kailasa, 
en  présence  de  Çiva,  il  verrait  que  lui-même,  Krishna,  et  Çiva  ne  faisaient 
qu'un.  On  raconte  qu' Arjuna,  parvenu  à  Kailasa,  fut  également  surpris  et 
charmé  de  trouver  que  les  fleurs  qu'il  avait  placées  aux  pieds  de  Krishna 
étaient  répandues  aux  pieds  de  Çiva  *. 

A  la  même  place,  nous  trouvons  Çiva  ordonnant  à  Krishna  de  retourner  à 
Vaikunda  à  la  fin  des  guerres  du  Mahâbhârata. 

De  ce  qui  précède,  il  semblerait  donc  résulter  que  la  croyance  au  Çi^ 
vaïsme  était  déjà  établie  dans  l'Inde  à  cette  époque  et  que  le  Vishnuïsme, 
rendu  plus  tard  populaire  par  les  aventures  de  Krishna,  luttait  encore  pour 
arriver  à  l'existence. 

Dans  le  Râmayana,  nous  trouvons  des  preuves  qu'à  l'époque  de  Râma  la 
forme  Çivaïque  de  Tlndouisme  prévalait  dans  l'Inde  méridionale.  Dans  la  ville, 
maintenant  sacrée  de  Râmisseram,  fréquentée  journellement  par  des  milliers 
de  pèlerins  venus  de  toutes  les  parties  de  l'Inde,  le  principal  objet  d'ado- 
ration est  un  Çiva-Lingam  qui,  dit-on,  fut  placé  là  et  adoré  par  Râma. 

11  ne  faut  cependant  pas  confondre  le  Çivaïsme  philosophique  avec  les 
superstitions  populaires  et  les  légendes  mythologiques  qui  ont  crû  autour  de 
cette  doctrine  dans  les  âges  postérieurs  et  qui  l'ont  défigurée  dans  une  large 
mesure.  Le  nombre  des  illettrés  dans  l'Inde  a  de  tous  temps  dépassé  de 
beaucoup  le  nombre  des  lettrés,  et,  par  conséquent,  les  gens  incapables  de 
s'élever  à  la  contemplation  abstraite  de  la  Divinité  ont  rendu  vulgaires  et 
rebutantes  les  plus  belles  conceptions  sur  Dieu  et  l'Univers. 

Le  Çivaisme  proprement  dit  est  un  rigoureux  monothéisme*.  Il  est  fondé 


*  Cet  épisode  est  tnentionné  dans  la  plupart  des  recensions  méridionales  du  Mahâbhârata,  mais 
paratt  avoir  été  omis  dans  quelques-unes  de  celles  du  Nord  II  y  a  beaucoup  d*autres  passages  du 
Mahâbhârata  qui  prouvent  que  le  culte  de  Çiva  avait  la  prédominance  dans  Tlnde  toute  entière  au 
temps  des  Pandavas. 

>  Certains  auteurs  prétendent  que  le  monothéisme  çivaïque,  eu  opposition  avec  le  panthéisme  védan- 
tique^  doit  son  origine  au  contact  du  christianisme. 'Nous  sommes  loin  de  nous  rallier  â  celte  opinion, 
et  nous  Croyons  avoir  des  raisons  d*afflrmer  que  les  doctrines  çivaïques  son(  non  seulement  antérieures 
au  christianisme,  mais  môme  â  la  fondation  des  six  écoles  de  la  philosophie  indoue,  qui  toutes  sont 
indubitablement  atitérieuree  au  christianisme.  Le  cinquième  chapitre  du  SaHkhya  PfàvûéhdHa  de 
Kapila  (qui  est  considéré  sans  conteste  comme  le  créateur  du  plus  ancien  des  sik  kystômes  (ioUfahls), 
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sur  les  Védas  et  les  vingt-huit  Agamas  *.  Voici  un  court  sommaire  de  ses 
dogmes  principaux. 

Il  admet  dans  la  nature,  trois  principes  étemels,  indestructibles,  existant 
par  eux-mêmes  ;  le  Tri-padârtha,  c'est-à-dire  Pati  (Dieu),  Pasu  (les  âmes) 
et  Pâsa  (la  matière). 

Le  Pati  ou  Dieu  se  nomme  Çivam.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Çivam  avec 
Rudra,  émanation  de  l'Être  suprême  et  un  des  cinqs  Pancha  Karthâs  qui 
accomplissent  cinq  opérations  différentes  dans  l'univers.  Ces  cinq  dieux  actifs 
sont  Brahma  (le  créateur),  Vishnu  (le  conservateur),  Rudra  (le  reproduc- 
teur), Mahêsura,  (celui  qui  obscurcit  l'intelligence)  de  telle  sorte  que  l'âme 
peut  récolter  les  fruits  de  ses  propres  actions  et  devenir  mûre  pour  le  salut, 
et  Sathâ -Çivam  (l'illuminateur),  qui  éclaire  l'âme  au  moyen  de  la  grâce  divine 
et  la  prépare  à  l'émancipation  finale.  Ce  Pati  ou  Çivam  est  omnipotent  et 
plein  de  miséricorde.  Il  remplit  l'univers  et  en  diffère  cependant.  Le 
contact  avec» le  monde  ne  le  rend  point  impur.  Sa  nature,  comme  le  temps 
est  immuable.  Il  est  en  union  intime  avec  l'âme,  mais  il  est  autre  chose  que 
rame;  Çivam  est  par  rapport  aux  âmes,  ce  que  les  voyelles  sont  aux 
consonnes,  ce  que  l'huile  est  à  la  graine  de  sésame.  Le  fait  de  son  union 
avec  l'âme  devient  manifeste  lorsque  l'âme  se  libère  du  contrôle  des  sens. 
Çivam  est  inaccessible  à  la  pensée  et  à  la  parole  et  ne  peut  être  compris  par  la 
sagesse  de  l'âme  réduite  à  ses  propres  forces  :  c'est  seulement  à  l'aide  de 
Kripa  —  la  grâce  divine  —  qu'on  peut  le  comprendre.  Il  est  la  raison  de 
toutes  les  choses,  le  principe  qui  dirige  toutes  les  choses  dans  leur  existence. 

Les  Pasus  ou  âmes  sont  individuelles  et  éternelles.  L'âme,  dans  son  état 
primordial,  n'est  pas  essentiellement  pure.  De  même  que  le  cuivre  se  trouve 


est  consacré  à  la  réfutation  des  doolrines  des  sectes  existant  à  Tépoque  où  il  fut  écrit,  et  entre  autres  il 
anathématise  les  PdsupataSj  une  des  six  sectes  orthodoxes  reconnues  par  les  Çivaïtes.De  même,  sous 
la  dénomination  de  Mahéçvaras,  le  Brabma-Sûtra  de  Vyasa  (fondateur  de  Técole  Védanta),  qui  Técul 
incontestablement  avant  Tére  chrétienne,  cite  par  les  noms  particuliers,  quatre  des  six  sectes  çivalques 
othodoxes  et  essaye  de  réfuter  leurs  doctrines.  Il  est  très  important  de  remarquer  que  dans  cet  ouvrage 
Pauteur  mentionne  la  doctrine  caractéristique  des  Givaîtes,  c'est-à-dire  Texistence  éternelle  du  Tri- 
pc^dàrtha^  soit  Pati  «  dieu  »,  Pasu^  «  Tàme  »,  et  Pâsa  «  la  matière  »,  et  que  Pati  ou  I^vomra  est 
la  cause  effective  de  Tunivers,  son  créateur  (Kartà)  et  la  providence  (adhisfhftta).  Voir  BrahfMt- 
Sûtra,  2f.  237. 

*  Autant  que  je  le  sache  aucun  de  ces  2S  agamas  n*a  été  traduit  en  langues  européennes,  et  il  est 
rare  d*en  trouver  des  exemplaires.  Un  seul,  le  Raurava,  a  été  traduit  partiellement  en  tamoul. 
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toiijourîs  mêlé  à  une  matière  impure,  de  même  les  âmes  sont  éternellement 
enfermées  dans  le  Pâsa  *. 

Le  Pâsa  est  éternel  et  indestructible  et  se  compose  de  trois  éléments  : 
Ânavam,  le  principe  d'activité,  celui  qui  pousse  à  l'orgueil  et  à  l'arrogance  ; 
Karmam,  le  principe  de  reproduction  ou  de  cause  et  d'effet,  agissant  comme 
la  graine  qui  reproduit  l'arbre;  et  Maya,  la  matière  inerte  primordiale. 
Chaque  division  du  Pâsa  s'appelle  aussi  Malam  ou  impureté. 

L'action  du  Pati  ou  de  Çivam  consiste  à  libérer  les  Pasus  ou  Ames  des 
attaches  du  Pâsa  en  les  purifiant  par  des  transmigrations  successives,  et 
finalement  en  les  amenant  à  une  union  intime  avec  lui-même,  union  que  l'on 
appelle  Muhkti  ou  libération  et  par   laquelle  les  maux  de  la  naissance,  de 
la  mort  et  les  souffrances  cessent  pour  toujours.  Cette  union  ne  devient  pas 
une  union  en  substance,  comme  le  soutiennent  les  Védantistes  ;  car  deux  prin- 
cipes différents  ne  peuvent  jamais  n'en  faire  qu'un.  L'âme  ne  sera  jamais 
égale  à  Çivam,  mais  elle  sera  toujours  sa  servante  dévouée,  intime  et  son 
amie.  La  nature  de  cette  union  est  chose  si  inséparable  que  les  Védas  la  dési- 
gnent sous  le  nom  d'Advaida,  unité  dans  la  dualité.  Il  est  impossible  à  l'âme 
de  se  libérer  elle-même  sans  la  grâce  divine.  De  même  que  l'œil  ne  peut  se 
voir  lui-même  ou  ne  peut  voir  l'âme  qui  lui  permet  de  voir  ;  de  même  l'âme 
ne  peut  se  voir  elle-même,  ou  ne  peut  voir  Çivam  qui  la  guide  et  demeure 
caché  en  elle  et  cet  état  persiste  tant  qu'SUe  n'est  pas  illuminée  par  le  Kripa, 
la  grâce  divine.  Il  y  a  trois  différentes  classes  d'âmes  :  la  première  classe 
comprend  les  Vijnânakala  qui,  par  des  naissances  successives,  se  sont  puriftées 
des  deux  espèces  de  Malam  nommées  Karmam  et  Maya,  et  ne  retiennent 
plus  qu'une  partie  des  Malam,  c'est-à-dire  l'Ânava  ;  pour  elles,  au  moment 
de  la  libération,  Çivam  brille  comme  une  lumière  dans  leurs  âmes  et  les 
amène  à  une  union  intime  avec  lui-même.  Les  âmes  de  la  seconde  classe, 
nommées  Pralêa-kala,  ont  deux  sortes  d'impuretés  :  l'Ânava  et  le  Karmam  ; 
à  celles-là  Çivam  apparaît  sous  la  figure  d'un  Déva-guru  (le  précepteur 
divin  ou  spirituel)  et  leur  enseigne  le  droit  chemin.  La  troisième  classe  ren- 
ferme les  Çakalas  ou  lés  âmes  engagées  dans  les  trois  impuretés  du  Pâsam  ; 

A  On  dit  que  les  trois  espèces  de  Malam  enveloppent  I*âme  comme  la  balle  et  le  son  enveloppent 
la  semence  du  grain.  Par  Malam  (littéralement  «  impureté  »)  on  désigne  tout  ce  qui  n*appartient  pas 
en  propre  à  Tàme. 
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Çivam  les  rappelle  à  lui  en  leur  apparaissant  sous  la  forme  d'un  Guru 
humain  (Mânishia  Guru). 

Ceux  qui  ont  exactement  rempli  leurs  devoirs  dans  le  Saridê,  le  Kriya  elle 
Yoga,  les  trois  étages  inférieurs  de  l'Indouisme,  jouiront  de  la  félicité  dans 
les  trois  cieux  Saloka,  Samipa,  Sarupa*  respectivement,  suivant  leurs  mérites: 
mais  leur  état  n'est  pas  le  Mukti.  «  Celui  qui  a  mangé  ressent  de  nouveau 
la  faim  :  tel  est  le  lot  de  ceux  qui  accomplissent  les  devoirs  ». 

Connaître  Çivam  à  l'aide  de  la  raison  est  dit  chose  impossible.  Celui  qui 
tente  de  comprendre  Çivam  par  ce  moyen  seul  découvre  des  choses  bien  diffé- 
rentes de  la  vérité.  Çivam  ne  peut  être  trouvé  que  par  la  grâce  du  Sat-guru. 
Quand  on  comprend  le  Pati  à  l'aide  du  Guru,  on  ne  voit  point  le  Pati 
séparé  de  soi-même,  mais  en  union  intime  avec  soi-même. 

Dans  la  méditation,  si  Ton  médite  sur  Çivam  en  se  le  représentant  sous 
certaines  formes  imaginées,  on  ne  le  trouvera  point.  Si  l'on  médite  sur  Çivam 
sans  se  proposer  une  image  du  Pati,  on  fait  de  même  un  acte  stérile.  Méditer 
avec  le  Kripa  de  Çivam,  voilà  le  moyen  efficace. 

Je  puis  mentionner  en  passant  que  la  doctrine  chrétienne  de  la  médiation 
et  de  la  grâce,  considérées  comme  nécessaires  au  salut,  trouve  ici  un  parallèle 
dans  le  Sat-guru  et  le  Kripa,  que  l'on  déclare  indispensables  à  l'obtention 
duMuhkti*. 

L'auteur  le  plus  ancien  qui  ait-  écrit  sur  la  religion  Çivaïte  semble  être 
Agastia  Rishi,  qui  paraît  avoir  été  le  pionnier  de  la  civilisation  dans  le 
Sud,  le  premier  grammairien  des  langues  dravidiennes  et  un  écrivain  fécond 
sur  toutes  sortes  de  sujets  :  la  physique,  la  médecine,  la  théologie,  etc.  Il 
prétendait  tenir  sa  mission  de  Çiva,  et  la  religion  qu'il  enseignait  était  un  pur 
monothéisme;  on  peut  en  juger  par  les  lignes  qui  suivent,  traduction  libre 
d'une  de  ses  poésies  : 

«  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ;  sa  révélation  est  une.  Le  Sat-guru  et  le  Dîksha 
(l'initiation  doctrinale)  donnés  par  lui  sont  uniques  ;  la  Môksha  qu'il  accor- 


i  Saloka  consiste  à  vivre  dans  le  même  monde  que  Dieu;  Samika,  habiter  près  de  lui;  Sarupa^ 
avoir  une  forme  semblable  à  celle  de  Dieu;  Sayujiya,  union  avec  Dieu. 

*  Cependant  Tidée  qu'un  sacrifice  expiatoire  soit  nécessaire  pour  le  salul  n'exisle  pas  dansleÇivaisme. 
Dans  la  période  philosophique  de  l'Indouisme  où  le  Çivaisme  se  développe  les  ludous  avaient  dépassé 
la  croyance  à  la  nécessité  des  sa-riflces  pour  rendrj  favorable  la  Divinité.  Klle  devient  Sat-guru 
dans  le  seul   but  de  mon'rerii  Thumani'é  le  droit  c'.iemin  en   Tinstruisant. 


Digitized  by 


Google 


QUELQUES   REMARQUES   SUR   LA   SECTE   ÇIVAÏTE  283 

dera  est  une;  rhumanité  tout  entière  a  une  origine  unique;  la  voie  morale 
pour  toute  Thumanité  est  une^  et  ceux  qui  créent  des  dissensions  en  disant 
qu'il  y  a  quatre  védas,  six  religions  et  un  grand  nombre  de  dieux  sont  certains 
de  devenir  les  victimes  du  feu  infernal.  » 

C'est  avec  raison  que  ce  sage  a  été  tenu  en  grande  vénération  jusqu'à  nos 
jours,  et  selon  une  croyance  superstitieuse  il  vit  encore  dans  la  montagne 
de  Podhia,  près  des  collines  de  Nilghiri,  dans  l'Inde  méridionale.  Il  paraît 
avoir  vécu  antérieurement  à  l'époque  de  Râma  et  à  celle  des  Pandavas. 

Nous  ne  possédons  aucun  document  authentique  sur  la  marche,  durant 
bien  des  siècles,  de  la  doctrine  monothéiste  inculquée  par  Agastia.  Il  est  cer- 
tain que  l'établissement  de  nombreuses  colonies  brahmaniques  dans  le  cours 
des  temps  tendit  à  soumettre  de  plus  en  plus  l'Inde  méridionale  à  l'influence 
sacerdotale  et  à  mélanger  avec  la  croyance  originaire  une  quantité  considé  - 
rable  de  doctrines  fabuleuses  et  mythologiques.  L'influence  du  clergé  n'était 
point  aussi  dominante  dans  Te  sud  que  dans  le  nord.  Les  rois  de  Pandia,  de 
Chéra  (ou  Kérala)  et  de  Ghola,  dans  l'Inde  méridionale,  encourageaient 
l'instruction  dans  toutes  les  classes  de  leurs  sujets.  Les  Pandians  de  Madura 
établirent  un  collège  appelé  le  Madura  Sangam,  dont  les  professeurs  exer- 
çaient les  fonctions  de  censeurs  intellectuels  :  aucun  ouvrage  n'était  jugé 
digne  d'attention  qu'il  n'eut  réuni  leurs  suffrages.  Parmi  ces  professeurs  se 
trouvaient  bien  des  penseurs  indépondants  qui  tournaient  en  ridicule  les 
absurdités  introduites  par  les  prêtres.  Gomme  exemple,  je  citerai  un  cas  bien 
connu. 

Un  brahmane,  nommé  Dharmi,  présenta  au  Sangam  (collège)  un  poème 
qu'il  prétendait  avoir  composé  avec  l'aide  de  Çiva.  Nat-Kira,  le  président  du 
Sangam,  critiqua  sévèrement  et  condamna  le  poème.  Le  brahmane  lui  présenta 
alors  une  pièce  de  vers  qu'il  prétendait  aussi  avoir  composée  sous  la  même 
inspiration  divine  ;  dans  cet  écrit,  il  employait  des  épithtètes  outrageantes 
envers  le  président,  et,  faisant  une  allusion  déshonorante  à  son  humble 
extraction,  l'appelait  un  coupeur  de  coquillages.  L3  présidant  y  répondit  par 
une  vive  répartie  en  vers  dont  voici  la  signification  :  «  Il  est  vrai,  la  besogne 
de  notre  caste,  c'est  de  couper  des  coquilles,  et  je  n'en  rougis  point.  Mais  de 
quelle  caste  est  Saakara  ?  d'aucune.  No:: s,  nous  gagnons  notre  vie  en  coupant 
des  coquillages  ;  mais  nous  ne  vivons  pas  de  mendicité,  comme  il  le  fait,  lui 
ann.  0.  -  VII  37 
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(allusion  à  la  fable  mythologique  que  les  brâmanes  avaient  popularisée  et  qui 
représentait  Çiva  allant  mendier  avec  un  crâne  en  manière  de  coupe).  » 

Le  même  mépris  pour  les  intrigues  des  prêtres  et  leurs  superstitions,  le 
maintien  d'un  monothéisme  rigide,  forment  également  la  base  de  Touvrage 
de  Tiru-valluvar,  un  des  sages  et  des  moralistes  les  plus  illustres  de  l'Inde 
méridionale.  Gomme  son  nom  l'indique,  il  était  de  la  caste  des  Pariahs.  Les 
prêtres  furent  forcés,  par  la  nécessité  des  circonstances  de  reconnaître  les 
droits  d'hommes  dont  plusieurs  leur  étaient  supérieurs  en  savoir,  et  de  leur 
donner  une  place  dans  l'organisation  religieuse.  Ils  trouvèrent  qu'il  était 
profitable  à  leurs  intérêts  d'enrôler  la  sympathie  de  ces  hommes  pour  extirper 
les  hérésies  du  Jaïnisme  et  du  Bouddhisme  qui  commençaient  à  prendre 
une  extension  alarmante  dans  le  sud  de  l'Inde.  De  même,  ils  trouvèrent 
avantageux  d'encourager  le  zèle  religieux  dans  toutes  les  classes,   sans 
distinction  de  castes.  Toutes  les  hostilités  intestines  durent  être  suspendues 
en  face  d*un  ennemi  étranger.  La  ferveur  religieuse,  quelle  que  fut  la  caste  où 
elle  se  manifestât,  était  bien  accueillie.  Les  prêtres  admirent  comme  vrai 
qu'un  Çiva  Bhakta  était  au-dessus  de  toutes  les  castes.  Ils  propagèrent  la 
doctrine  enseignant  que  Çiva  est  le  serviteur  de  ses  serviteurs  et  qu'un 
Bhakta  de  la  classe  la  plus  infime  était  sanctifié  par  la  nature  de  son  union 
intime  avec  la  divinité,  et  s'était  acquis  par  conséquent  des  titres  à  l'adoration 
des  brahmanes  même  les  plus  élevés.  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  mon- 
trèrent une  piété  et  un  zèle  éminents  furent  élevés  à  la  dignité  de  saints  et  un 
culte  leur  fut  rendu.  Le  zèle  fanatique,  l'ascétisme  et  les  privations  dans  un  but 
religieux  étaient  méritoires.  Çiva  lui-même  était  un  Yogi  typique  et  un  ascète. 
Ici  nous  apercevons  les  premiers  germes  du  système  Bhakti,  trait  distinctif 
de  l'Indouïsme  de  l'époque  présente   et  signe  caractéristique   spécial  du 
Çivaïsme.  Grâce  à  ce  mouvement  nouveau,  l'ardeur  religieuse  se  ralluma 
bientôt  dans   l'Inde.    Les  Jaïnas  et  les  Buddhistes  furent    promptement 
exterminés*.  La  secte  Çivaite  produisit  un  grand  nombre  de  dévots  personnages 
dont  63  occupent  une  place  éminente  et  sont  maintenant  honorés  comme  des 
saints  en  des  jours  spéciaux.  Il  est  digne  de  remarque  que,  de  ces  63  adorateurs 

i  La  se  la  appelée  Vira-Çaiva  dans  le  sud  de  Pliide  a  reçu  le  nom  spécial  de  Vaillant-Çaiva  à  cause  de 
son  ardeur  remarquable  dans  la  croisade  contre  les  Jaîns.  On  l'appelle  aussi  Lingayita  parce  que  ses 
disciples  portent  sur  eux  le  symbole  du  Lingam. 
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de  Çiva,  un  seul,  Nandan  était  pariah,  au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale; 
un  autre,  Kannapen,  à  qui  Sankarâcharya  lui-  même  rend  hommage,  était 
également  hors  de  caste;  plusieurs  autres  appartenaient  aux  plus  basses 
castes  ;  12  seulement  étaient  brahmines. 

Parmi  ces  63  Bhaktas  de  Çiva,  4  c'est-à-dire  Apper,  Sundara,  Sampantha, 
Manikavasaka  furent  les  champions  les  plus  illustres  du  Çivaïsme  contre 
les  Jaïnas  et  les  Bouddhistes  :  ils  ont  reçu  le  nom  de  Samayakourava  (défen- 
seurs de  la  foi).  Leur  mémoire  est  tenue  en  grande  vénération  chez  les  Çivaï- 
tes  deTInde  méridionale.  Leurs  écrits  ont  une  autorité  égale  à  celle  des  Védas 
et  des  Agamas.  Le  temple  dans  lequel  on  leur  rend  un  culte,  ou  en  honneur 
duquel  ils  ont  composé  et  récité  des  vers,  jouit  d'une  sainteté  plus  grande. 
Aussi  avons-nous,  dans  le  Sud,  un  certain  nombre  de  lieux  sacrés  et  de  temples 
saints  tout  à  fait  inconnus  à  la  littérature  des  Indous  de  l'Inde  septentrionale. 
Sankarâcharya  est  un  vif  admirateur  de  ces  champions  de  la  foi  Çivaïte,  et 
leur  rend  hommage  dans  ses  écrits.  Apper,  Sundara,  Sampanda  furent, 
tous  trois,  les  adversaires  des  Jaïnas.  Le  premier,  Apper  avait  commencé 
par  être  lui-même  prêtre  Jaïna,  et  se  nommait  Dharma-Séna  ;  mais,  plus 
tard,  renonçant  au   Jaïnisme,   il  embrassa  le  Çivaïsme,  devint  son  plus 
ferme  soutien,  et  lutta  contre  les  Jaïnas  avec  toute  Tâpreté  d'un  renégat. 
Avec  ses  compagnons  il  allait  de  place  en  place,  prêchant  contre  le  Jaï- 
nisme, convertissant  les  princes  Jaïnas,  discutant  avec  les  prêtres  Jaïnas, 
détruisant  leurs  livres,  abattant  leurs  temples,  et  même  faisant  empaler  les 
prêtres  comme  hérétiques;  8000  d'entre  eux,  dit-on,  subirent  ce  supplice. 
Cette  lutte  parait  avoir  eu  lieu  après  le  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Manikavasaka,  le  quatrième  champion  du  Çivaïsme  se  rendit  célèbre  en  le 
défendant  contre  les  Bouddhistes.  Il  fut  durant  quelque  temps  premier 
ministre  d'Arimartha,  Pandian  de  Madura  ;  mais  plus  tard  il  résida  à 
Ghillambaram  où  s'élève  le  temple  le  plus  sacré  des  Çivaïtes  dans  le  Sud.  C'est 
là  que  se  trouve  une  statue  dorée  de  Çiva  dansant  le  Tandava-Niruta.  Dans 
une  partie  de  ce  temple  antique,  appelée  le  Rakasya  (le  mystère)  pend  un 
voile  mystérieux  :  nul  n'ose  pénétrer  dans  le  Rakasya;  c'est  le  sombre 
passage  que  traversa  Manikavasaka  après  avoir  triomphé  des  Bouddhistes  et 
établi  solidement  le  Çivaïsme;  puis,  on  ne  le  revit  plus.  On  croit  qu'il 
parvint  au  Môksha  sans  avoir  à  souffrir  les  angoisses  delà  mort. 
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G?s  quatre  Baktas  ont  composé  eu  langue  tamoule  une  très  grande  quantité 
de  poésies,  expression  de  leur  foi  en  Çiva  et  de  leur  dévotion  envers  ce  dieu. 
Ces  poésies  forment  presque  exclusivement  les  Védai  populaires  de  notre 
époque  présente.  Rendre  les  honneurs  divins  à  ces  saints  et  les  adorer  sont 
des  actes  considérés  corn  ne  grandement  méritoires  et  capables  même  d'as- 
surer aux  croyants  la  libération  finale.  On  dit,  en  effet,  que  sur  les  63  dévots 
personnages  maintenant  canonisés,  13  sont  parvenus  au  Mukti,  grâce  au 
culte  qu'ils  rendirent  aux  Çivabhaktas. 

Après  la  suppression  des  hérésies  du  Bouddhisme  et  du  Jaïnisme,  les 
deux  sectes  principales  des  Çivaïtes  et  des  Vishnuites  continuèrent  leurs  lut- 
tes. Le  philosophe  Sankarâcharya  tenta  de  les  réconcilier  ;  mais,  au  moins 
dans  le  sud,  cette  tentative  n'eut  aucun  succès.  Quoique  né  dans  le  sud,  et  bien 
qu'il  se  dit  lui-même  Çivaïte,  il  est  loin  d'être  populaire  chez  les  Çivaïtes  ortho- 
doxes de  l'Inde  méridionale,  qui  l'appellent,  ainsi  que  ses  sectateurs,  Pashânda 
ou  schismatique.  Le  point  principal  par  lequel  les  deux  doctrines  diffèrent 
se  trouve  précisément  le  point  central  de  la  philosophie  de  Sankarâcharya, 
ou  plutôt  de  la  philosophie  védantique  de  laquelle  il  s'est  fait  le  champion, 
c'est-à-dire  son  identification  de  l'esprit  divin  avec  l'esprit  humain.  Partout  les 
Çivaïtes  maintiennent  que  ces  deux  esprits  sont  deux  entités  distinctes  et  ne 
peuvent  jamais  s'amalgamer  au  point  de  ne  devenir  qu'une  seule  substance. 

Les  défenseurs  du  Çivaïsme  sortirent  généralement  des  Çiva  -Âthinams.  Ces 
Âthinams,  dont  il. reste  encore  4  ou  5  dans  le  sud  de  l'Inde,  sont  des  institu- 
tions ressemblant  quelque  peu  aux  monastères  d'Europe  :  ils  ont  été  fondés  et 
richement  dotés  par  des  princes  indigènes  dans  le  but  d'encourager  l'étude 
de  la  littérature,  de  la  philosophie,  de  la  théologie  et  des  sciences.  Les  hôtes 
permanents  de  ces  Âthinams  se  nomment  Tambirâns.  Ils  sont  astreints  aune 
vie  de  célibat  ;  comme  signes  distinctifs  de  leur  état  ils  portent  une  robe 
ascétique  teinte  avec  de  l'ocre  et  les  cheveux  nattés.  Le  supérieur  du  monas- 
tère, qui  est  toujours  instructeur  spirituel  ou  Guru,  se  nomme  Sannithâ- 
nam  ou  présence  sainte  :  ses  disciples  ne  l'approchent  qu'avec  de  profondes 
révérences  et  des  prostrations.  Le  Sannithânam  est  le  maître  absolu  de  la 
communauté  ;  il  possédait  jadis  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  ses  disciples. 
On  le  choisit  toujours  parmi  les  Tambirâns  (moines),  non  sans  avoir  égard 
à  ses  capacité?  intellectuelles  et  à  son  extérieur  —  un  homme  qui  n'a  pas  un 
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extérieur  convenable  est  considéré  inapte  à  être  Guru.  —  De  son  vivant, 
le  Sannithânam  désigne  toujours  son  successeur.  Un  Tambiràn  peut  pour- 
suivre les  études  qui  conviennent  à  ses  goûts  :  on  subvient  à  tous  ses  be  - 
soins  sans  restriction.  En  général,  un  grand  nombre  d'entre  eux  étudient 
seulement  une  branche  spéciale  des  sciences;  lorsqu'un  Tambiràn  possède  à 
fond  la  branche  qu'il  a  choisie,  on  l'appelle  du  nom  de  cette  branche  dans 
laquelle  il  est  passé  maître  ;  ainsi  il  y  a  le  Tambiràn  des  Védas,  le  Tambiràn 
desÂgamas,le  Tambiràn  de  Logique,  le  Tambiràn  de  Métaphysique,  etc.  Il 
y  a  généralement  dans  les  Âthînams,  pour  chaque  branche  de  la  science 
indoue,  un  Tambiràn  qui  est  considéré  comme  une  autorité  dans  cette  bran- 
che particulière  ;  et,  lorsque  parait  un  disputant  venant  du  dehors,  on  le 
met  en  rapport  avec  le  Tambiràn  passé  maître  dans  cette  branche.  Les  ad- 
versaires des  disciples  de  Sankarâcharya  et  les  défenseurs  de  la  doctrine 
de  la  Tripadârtha  contre  le  panthéisme  sont  jusqu'à  ce  jour  les  Tambirâns 
des  Athînams.  Par  opposition  aux  doctrines  védantistes  de  Sankarâcharya, 
ils  se  nomment  eux  mêmes  les  Sîddantistes  de  Çiva  ;  on  a  récemment  publié 
un  grand  nombre  de  leurs  ouvrages  :  commentaires  sur  les  anciennes  doc- 
trines Çîvaïtes»  et  les  critiques  des  écples  antagonistes.  Dans  les  traités  de 
polémique  pure,leur  langage  n'est  pas  toujours  un  langage  de  choix.  Il  dénote 
une  grande  âpreté  dans  l'esprit  de  parti  et  s'expose  souvent  aux  censures  en- 
courues par  ce  langage  que  Ton  qualifie  généralement  non  parlementaire.  Un 
controversiste  emploie  par  exemple  les  épithètes  choisies  qui  suivent,  en 
s'adressant  à  un  de  ses  adversaires,  les  Védantistes  : 

«  0  toi,  ignorant,  schismatique  Mâyâvadi,  toi  fétu  plein  de  suffisance, 
fou  qui  marches  dans  les  ténèbres,  qui  as  la  présomption  de  te  placer  sur  le 
même  rang  que  l'être  suprême,  il  est  certain  que,  toi  et  ton  Sankarâcharya, 
vous  serez  des  victimes  du  feu  infernal  » 

Tel  est  presque  toujours  le  langage  des  partis  opposés;  mais  les  œuvres 
des  Tambirâns  sont  en  général  plus  modérées  de  ton  et  d'argumentation. 

Le  système  du  Bakti  est  un  des  plus  populaires  en  ce  moment  dans  l'Inde 
méridionale,  aussi  bien  chez  les  Çivaïtes  que  chez  les  Vishnuites.  Telle  est 
l'importance  donnée  à  la  foi  et  à  l'amour  pour  la  divinité,  que  les  Çivaïtes 
de  nos  jours  attribuent  un  mérite  tout  spécial  au  Bakti  sous  toutes  ses  formes 
et  dans  toute  religion,  christianisme,  mahométisme,  etc.  Naturellement  la 
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foi  Çivaïque  est  indiquée  comme  étant  le  plus  court  chemin  pour  arriver  au 
Mukti,  mais  un  grand  Bakti,  dans  une  religion  autre  que  Tlndouisme,  sera 
la  cause  de  la  renaissance  du  Bhakta  dans  la  foi  Çivaïte,  à  l'époque  de  la 
naissance  suivante,  dans  àes  circonstances  plus  favorables  à  l'émancipation. 
A  l'appui  de  cette  idée,  les  Çivaïtes  citent  les  paroles  de  l'un  des  grands  servi- 
teurs spéciaux  de  Giva  : 

a  Quel  que  soit  le  dieu  que  vous  honoriez  avec  foi,  Çivam  qui,  à  son  côté, 
a  la  déesse  Uma,  prendra  la  figure  de  ce  dieu,  et  apparaîtra  pour  vous  rappe- 
ler à  lui.  » 

Un  autre  effet  du  Bhakti,  c'est  l'influence  relativement  amoindrie  qu'il  a 
laissée  à  la  caste  sacerdotale.  Cette  perte  de  prestige,  les  prêtres  n'ont  pas 
manqué  de  s'en  apercevoir,  et  les  sectateurs  de  Sankarâcharya,  dans  l'Inde 
du  sud  —  lesquels  s'appellent  les  brahmanes  de  Smartha  —  font  tous  leurs 
efforts  pour  restreindre  le  culte  des  Baktas,  spécialement  le  culte  des  Baktas 
des  castes  inférieures,  que  leur  chef  a  lui-même  honorés  dans  ses  écrits,  no- 
tamment dans  le  Savundaria  Lahiri,  le  Çivânanda  Lahiri,  .et  le  Çivapu- 
zanga. 
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Bois  iiculpté,  fragment  d«  c)iar  sacré,  haut.  0,59. 
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On  sait  aujourd'hui  que  Tlnde  ancienne  fut  un  des  berceaux  privilégiés  des 
sciences  et  des  arts,  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Aryas,  ce  peuple  pri- 
mitif, en  se  répandant  progressivement  à  travers  le  monde,  envahirent  l'Inde, 
apportant  avec  eux  les  livres  sacrés  des  Védas.  Plus  tard,  au  Védismc 
succéda  le  Brahmanisme  avec  ses  castes  et  son  clergé  ;  des  temples  nom- 
breux avec  leurs  idoles  furent  élevés  aux  dieux  du  moment.  Plus  tard 
encore,  il  se  forma  des  sectes  nouvelles  engendrant  des  dieux  nouveaux  ; 
le  Bouddhisme  et  le  Jaïnisme  remplacèrent  en  partie  le  culte  brahmanique, 
avec  tout  leur  cortège  de  symboles  et  d'attributs  particuliers. 

Parmi  cette  véritable  légion  de  dieux  de  toutes  sortes,  vénérés  dans  les 
pays  indous,  il  en  est  quelques-uns  de  fort  anciens  qui  ont  pour  attribut 
une  coquille  ou  conque.  Avec  une  faune  malacologique  incontestablement 
aussi  riche  et  aussi  variée  que  celle  qui  vit  sur  ces  rivages,  il  n'est  pas  sur- 
prenant que  les  anciens  aient  placé  une  de  leurs  plus  belles  coquilles  dans  les 
mains  de  quelques-  uns  de  leurs  dieux.  Mais,  comme  nous  allons  le  voir,  ils 
ne  se  sont  point  bornés  à  prendre  celles  dont  les  plus  riches  couleurs  ou  dont 
les  formes  les  plus  élégantes  pouvaient  plaire  davantage  à  leur  imagination, 
ils  ont  su  en  outre,  choisir  les  plus  rares,  celles  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
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des  conditions  absolument  exceptionnelles  et  qui,  partant,  deviennent  de  droit, 
les  plus  précieuses.  Nous  allons  examiner  le  rôle  que  la  coquille  pouvait 
jouer  chez  ces  peuples. 

Il  est  bien  certain,  que  si  les  livres  sacrés  desindous,  les  plus  primitifs,  nous 
étaient  connus  comme  les  ouvrages  des  philosophes  ou  des  poètes  de  Rome  ou 
d'Athènes,  nous  aurions  de  nombreux  documents  à  évoquer  sur  un  pareil  sujet. 
Malheureusement,  bien  peu  de  ces  livres  nous  sont  accessibles.  C'est  surtout 
par  des  représentations,  par  l'image  des  dieux  eux-mêmes  que  nous  devons 
essayer  de  reconstituer  ce  côté  de  l'histoire  de  la  conchyliologie.  Éclairé  des 
lumières  et  des  précieux  conseils  de  M.  de  Milloué,  directeur  du  Musée 
Guimet,  et  de  M.  Guimet  lui-même,  nous  avons  pu  étudier  un  grand  nombre 
de  ces  divinités  réunies  dans  ce  riche  musée.  Nous  nous  proposons  d'examiner 
successivement  et  par  ordre  chronologique,  les  diflTérents  dieux  qui  portent  la 
conque ^ 

VishnoUj  dans  le  Brahmanisme,  est  un  de  nos  principaux  porteurs  de 
conque.  Second  personnage  de  la  trinité  brahmanique  ou  Trimourtiy  Vishnou 
représente  le  dieu  créateur  et  conservateur  par  excellence.  Déjà  mentionné 
dans  les  Védas,  il  occupe  la  première  place  dans  h3s  livres  du  Brahmanisme 
sectaire,  les  Pourânas  et  le  poème  épique  du  Mahâ-Bhârata.  On  le  repré- 
sente ordinairement  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme  au  teint  bleu  foncé, 
paré  comme  les  anciens  rois.  Il  a,  le  plus  souvent,  quatre  bras  ;  l'une  de  ses 
mains,  presque  toujours  la  main  gauche,  porte  le  Panchajanya^OM  Çankha^, 
qui  n'est  autre  qu'une  grande  et  belle  coquille  de  Gastéropode,  toujours  de 
même  forme  et  de  même  taille.  Gomme  pendant  au  Panchajanya,  il  tient  dans 
ses  autres  mains  le  Soudarsana  ou  Vajra-nâbhachxikray  la  foudre,  sous 
la  forme  d'un  disque  prêt  à  être  projeté  sous  l'impulsion  de  la  force  centrifuge 
imprimée  par  un  doigt,  puis  la  massue  appelée  Gada  en  sanscrit,  ou  Kaumo- 
dakiy  et  enfin  la  fleur  du  Lotus  ^. 


1  L.  de  Milloué,  1883.  Catalogue  du  Musée  Guimet^  Ire  partie,  Inde,  Chine  et  Japon^  Introduc- 
tion. G*est  à  cet  excellent  travail  que  nous  avons  emprunté  une  bonne  partie  des  documents  cités  dans 
celte  notice. 

s  De  Panchajana,  démon  marin  particulièrement  nuisible  aux  cinq  (panoha),  espèces  d'êtres  (jana)y 
savoir  :  dieu,  hommes,  gandharvas,  serpents  et  mânes  non  réincorporés. 

3  De  sarnavec,  et  kha  cavité,  c'est-à-dire  qui  a  une  cavité. 

4  John  Dowson,  1879.  A  olassioal  dictionary  ofhindu  mythology  and  religion^  eto. 
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Dans  la  belle  collection  du  muséo  Guimct,  quatre  Vishnou,  dont  trois  en 
bronze  et  un  quatrième  en  bois  faisant  partie  d'un  fragment  de  char  sacré 
fort  ancien,  PI.  IV,  portent  une  conque  à  la  main  gauche.  Elle  est  de  forme 
turriculée,  l'ouverture  en  avant,  la  columelle  dans  la  main,  le  sommet  en 
l'air.  L'ouverture  est  généralement  peu  profonde  ;  un  examen  attentif  de  la 
coquille  nous  a  démontré  qu'elle  était  sénestre,  c'est-à-dire,  que  l'enroulement 
des  tours  se  faisait  de  gauche  à  droite,  la  coquille  ayant  sa  columelle  en  bas  • 
dans  ces  conditions,  Touverture  se  trouve  nécessairement  à  gauche.  Nous  re- 
portant au  grand  ouvrage  de  Moor,  Hindu  Panthéon,  nous  avons  pu  nous 
convaincre  que  plusieurs  des  Vishnou  qui  y  sont  représentés,  ont  également 
en  main  une  coquille  sénestre.  Le  plus  souvent,  soit  dans  les  figurations,  soit 
dans  les  originaux,  l'ouverture  de  la  conque  est  assez  mal  représentée  ;  un 
simple  trait,  parfois,  indique  sa  position  ;  dans  les  statuettes  déjà  mieux  conser- 
vées, ou  d'un  travail  un  peu  plus  fini,  l'ouverture  est  figurée  par  une  sorte  de 
point  d'interrogation,  dont  la  boucle  supérieure  est  tournée  à  gauche.  Enfin, 
dans  quelques  bons  exemplaires,  comme  ceux  de  la  collection  Guimet,  ou 
comme  ceux  de  la  planche  XIII  de  Moor,  on  distinguo  nettement  les  carac- 
tères de  sinistrorsité  de  la  coquille,  soit  par  la  position  de  l'ouverture,  soit  par 
la  direction  des  tours  de  la  spire  dans  leur  enroulement.  Ce  fait  de  la  sinis- 
trorsité dans  la  conque  de  Vishnou  est  des  plus  singulier.  Nous  aurons  occa- 
sion d'y  revenir  plus  loin. 

Mais  le  Vishnou  idéal  n'a  pas  seul  le  monopole  de  la  conque  ;  nous  la  re- 
trouvons également  dans  quelques-uns  de  ses  avatars  ou  incarnations.  Ce 
dieu,  éminemment  bon,  quitte  son  paradis  et  descend  sur  la  terre  pour  com- 
battre quelque  calamité  menaçant  le  genre  humain,  pour  accomplir  quelques 
grands  progrès  civilisateurs,  ou  ramener  dans  le  chemin  du  bien  ses  fidèles 
égarés.  Il  revêt  alors  dix  formes  différentes  ou  avatars  :  Matsyâvatâra  ou 
Vishnou  incarné  en  poisson  pour  sauver  du  déluge  Vaivaçvata  le  septième 
Manou  et  procréateur  du  genre  humain  ;  Kourmâvatâra,  ou  Vishnou  incarné 
en  tortue  au  sein  de  la  mer  de  lait,  océan  de  la  création  ;  Varahâvatâra^  ou 
Vishnou  incarné  en  sanglier  pour  reconquérir  la  terre  ;  Nara-Sinihâvatâray 
ou  Vishnou  devenu  l'Homme -lion,  pour  délivrer  le  monde  de  la  tyrannie  de 
Hiranya-Kaçipouy  le  roi  invulnérable  des  Daityas  ;  sous  toutes  ces  formes 
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si  variées,  Vishnouest  également  représenté  avec  sa  Çaakha  ou  conque  vic- 
torieuse à  la  main,  et  cette  conque  est  encore  sénestre. 

Mais  la  plus  importante,  ou  tout  au  moins  la  plus  populaire  de  toutes  les 
incarnations  de  Vishnou  est  la  huitième  ou  Krishna vatâra y  planche  V. 
Sous  cette  forme  qui  représente  une  manifestation  complète  de  Vishnou,  le 
dieu  porte  également  dans  la  main  gauche  la  même  conque  sénestre  que  nous 
avons  déjà  vue  à  Vishnou  ou  à  ses  autres  avatars.  C'est  vers  la  fi  n  de  l'ère 
antérieure  à  J. -G.  que  s'est  surtout  développée  la  légende  de  Krishna,  c'est-à- 
dire  à  l'époque  des  luttes  du  Bouddhisme  et  du  Brahmanisme  *.  Nous  avons  pu 
voir  un  grand  nombre  de  Krishna  portant  tous  la  conque,  et  cette  conque  est 
toujours  pareille  à  celle  de  Vishnou  ou  de  s  3S  différentes  incarnations. 

Quelle  est  donc  cette  curieuse  coquille  brahmanique  ?  A  quelle  espèce  zoolo- 
gique faut-il  rapporter  le  Panchajanya  ou  Çaiikha.  D'après  les  meilleures 
représentations.,  il  nous  semble  qu'elle  peut  être  comparée  aux  formes  du 
genre  Tu7^binellay  et  plus  particulièrement  au    Turbinella  râpa  de  La- 


Fia.  1.  Pio.  2. 

marck*,  qui  vit  actuellement  dans  les  m'ers  des  Indes,  fig.  1  et  2.  Mais,  ce 
Turbinella  est  normalement  dextre,  avec  son  ouverture  située  à  droite,  la 
pointe  ou  sommet  de  la  coquille  étant  en  haut,  fig.  1.  C'est  donc  une  coquille 


4  Pranaath  Pandit,  Krishna  cultUrSf  inthe  Brlhdt-samhita^  Journ.  of  tlie  Asiatic  Soc.  of  Beogal, 
t.  XLIV,  part.  I,  p.  31  à  35. 

<  TurbineUa  râpa,  Lamarck.  Anim.  sans  vert.,  2»  édit.,  t.  IX,  p.  377  :  «c  T.  testa  sub^usiformi, 
Tnedio  centricosa^  crassa^  ponierossissima^  mutica^  albi;  anfraotibtts  supeme  basim  prmce' 
denti  obtegentibus  ;  cauda  breviuscula  ;  oolumella  subquadriplicata,  » 
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KRISHNA 

HUlTli^MK    INCARNATION    UB    V  1  S  II  X  O  U 
Bronze  enrichi  de  rubii,  haut.  0A'& 
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anormale  et  certainement  des  plus  rares  que  le  dieu  Vishnou  ou  ses  incarna  - 
tiens  tiennent  dans  leurs  mains,  âg.  2. 

Le  Panchajanya,  a  du  reste,  lui  aussi  sa  légende.  C'est  la  coquille  du 
démon  marin  Panchajana.  Ce  démon  vivait  au  fond  de  la  mer  sous  la  forme 
d'une  conque  ;  comme  il  avait  saisi  le  fils  de  Sandipani,  qui  avait  appris  à 
Krishna  l'usage  des  armes,  Krishna  pris  d'un  dévouement  superbe  accouru 
au  secours  de  l'enfant,  terrassa  le  démon  et  conserva  sa  conque  parmi  ses 
attributs*.  Telle  serait  l'origine  de  la  conque  entre  les  mains  du  dieu. 

Mais  à  cette  légende,  on  peut  eu  opposer  une  autre  qui  explique  tout  aussi 
bien  le  même  fait.  Krishna  est  parfois  représenté  sous  des  formes  bien  diffé- 
rentes :  «  Héros  persécuté  dans  son  enfance  comme  Hercule,  dieu  triomphant 
couronné  de  fleurs  comme  Apollon  chez  Admète,  sauveur  promis,  attendu 
comme  le  Messie,  il  semble  que,  pour  le  peindre,  les  sages  et  les  poètes 
indous  aient  puisé  à  toutes  les  traditions  anciennes  et  contemporaines  ré  - 
panduesdans  le  monde*.  »  Krishna,  gardeur  de  troupeaux,  représenté  sous 
la  forme  de  Govinda  ou  Gopala\}ovie  encore  la  conque  dans  sa  main,  comme 
s'il  voulait  s'en  servir  pour  rappeler  à  lui  ses  bêtes  égarées.  Cette  idée  de  la 
conque  comme  symbolisme  du  pasteur  semble  ainsi  des  plus  naturelles,  puis- 
qu'il suffit  de  briser  le  sommet  de  la  coquille  pour  s'en  servir  comme  d'une 
trompette,  tel  le  buccinum  des  Latins  ou  le  xiïpul  des  Grecs^. 

Dans  la  religion  brahmanique,  nous  allons  encore  trouver  d'autres  dieux 
armés  de  la  conque.  Durgâ^  Ganeça^  Dévî^  Soic?ya  sont  aussi  quelquefois 
représentés  avec  une  coquille  à  la  main.  Mais  ces  divinités  appartiennent  à 
une  autre  secte  que  celle  de  Vishnou. 

Çiva,  une  des  divinités  du  Brahmanisme j  tout  à  la  fois  dieu  créateur  et 
destructeur,  personnifiant  l'action  de  la  nature  qui  détruit  ce  qu'elle  a  créé 


*  Sur  la  couverture  extérieure  de  réditiou  de  la  Bhagavadgita  de  Thomson,  on  voit  au  fond  de  la 
mer  le  démon  Panchajana  sortant  de  sa  coquille,  et  à  la  surface  des  eaux  Vishnou  qui  s*est  incarné 
en  poisson  pour  combatre  et  tuer  Panchajana;  c'est  la  coquille  de  ce  démon  dont  Vischnou  ou  Krishna 
s'est  emparé. 

*  Théodore  Pa\ie,  Krichna  et  sa  doctrine,  p.  33. 

8  Aujourd'hui  encore,  dans  la  Corse  et  dans  la  Sardaigne  les  bergers  se  servent  du  grand  Tritoniinn 
nôdiferumy  comme  d'une  corne  ou  d*une  trompe.  Il  suffit  de  briser  la  pointe  de  cette  coquille  et  de 
souffler  un  peu  fortement  par  ce  sommet.  En  1871,  aux  portes  même  de  Baslia,  les  conducteurs  de 
trains  de  remblais  du  petit  chemin  de  fer  servant  à  Tentreprise  du  port  n'avaient  point  d*autre 
instrument  pour  prévenir  de  leur  fiassage. 

Ann.  g.  -  Vn  39 
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pour  engendrer  à  nouveau,  s'unit  à  Pârvati^  déesse  de  la  beauté  eikPrithivx^ 
personnification  de  la  terre,  qui  deviendront  bientôt  une  seule  et  même  forme 
désignée  sous  le  nom  de  Kali^  la  noire,  ou  plus  simplement  Dêvi^  la  déesse. 
De  cette  union  naît  Gancça,  dieu  de  la  sagesse,  protecteur  de  la  science  et 
destructeur  des  obstacles  de  l'intelligence.  C'est  au  sage  Ganeça  que  Ton 
attribue  une  collaboration  active  dans  la  composition  du  Mahâ-Bharaiâ^. 


4.^-^^^^ 


Figure  3. 

Oaneça,  Dieu  de    la   sagesse,   flis  de  Çiva  et  de  Pârvatî 

Slntue'.te  argent  masoif,  hnut.  0.  10.  ^ 

C'est  lui  que  l'on  invoque  au  commencement  de  tous  les  livres,  ou  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  d'accomplir  un  acte  de  quelque  importance  :  Ow .'  Ganeça  ! 
Adoration  à  Ganeça  ! 

*  L.  de  Milloué,  1883.  Catalogue  du  Muscc  Guimet^  Ke    parlu^,  Inlroduclion  et  p.  50. 
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Ganeça,  dans  une  de  ses  mains,  tient  une  coquille,  mais  celle-ci  nous 
semble  différente  de  celle  de  Vishnou  ou  de  Krishna.  Elle  est  également 
sénestre,  mais  d'un  galbe  plus  allongé,  avec  une  columelle  moins  acuminée, 
une  ouverture  plus  haute  ;  les  tours  de  la  spire  sont  accompagnés  de  saillies 
comme  épineuses.  C'est  très  probablement  une  coquille  du  genre  Voluta. 
Parmi  les  Gbneça  du  Musée  Guimet,  se  trouve  une  petite  statuette  en  argent 
massif  (fig.  3),  dans  laquelle  la  coquille  est  très  nettement  représentée  avec 
sa  forme  sénestre  et  son  ornementation  particulière.  Dans  tous  les  Ganeça 
que  nous  avons  examinés,  la  conque  est  toujours  la  môme  avec  ses  caractères 
constants. 

Quant  à  Prithivî,  mère  de  Ganeça,  elle  aussi  tient  également  parfois  la 
conque.  Gomme  divinité,  Prithivî  est  appelée  à  jouer  des  rôles  bien  diffé- 
rents. Il  en  existe  deux  exemplaires  avec  une  coquille  dextre  dans  la  collection 
de  M.  Guimet,  sous  la  personnification  de  Durgâ^  «  celle  qu'il  est  difficile  de 
fléchir»,  rappelant  ainsi  l'énergie  destructive  de  Çiva,  la  divinité  des  terri- 
bles Thugs  de  l'Inde.  Enfin,  Moor  a  également  représenté,  pi.  VI,  fig.  3, 
Devî  tenant  la  conque  à  la  main*. 

Mais  que  veut  dire  cette  conque  dans  les  mains  de  Ganeça  et  dans  celle  de 
sa  mère,  surtout  lorsque  cette  coquille  est  essentiellement  d'origine  marine, 
et  que  Prithivî  personnifie  la  terre  ?  Les  explications  nous  font  encore  défaut. 
Il  y  a  là,  sans  doute,  comme  à  propos  de  lixishna,  quelque  légende  que  nous 
ne  connaissons  pas  et  qui,  pourtant,  justifie  cette  sorte  de  contraste.  Nous 
n*osons  pas  croire  que  c'est  comme  dieu  de  la  sagesse,  protecteur  des  sciences 
en  général,  que  Ganeça  est  porteur  delà  conque.  Peut-être  n'est-ce  là  qu'une 
idée  purement  conventionnelle  ;  peut-être  aussi  la  coquille  en  question,  par 
cela  même  qu'elle  est  des  plus  rares,  devient-elle  des  plus  précieuses,  et 
par  conséquent,  plus  particulièrement  digne  de  figurer  au  milieu  des  attributs 
sacrés  ?  Bornons-nous  à  rappeler  les  faits,  laissant  à  d'autres,  plus  autorisés 
que  nous  en  pareille  matière,  le  soin  de  les  interpréter. 

Dans  le  Jaïnisme  ou  religion  Jaïn,  nous  voyons  encore  figurer  la  conque. 
Cette  secte,  quoique  relativement  peu  nombreuse,  joue  dans  l'Inde  un  grand 
rôle  par  son  importance  religieuse,   comme  par  l'influence  dont  jouissent 

*  Moor,  Hindu  Panthéon. 
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ceux  qui  en  font  partie.  Dans  les  districts  de  Bihar  et  de  Patna  où  ses  fidèles 
sont  en  majorité,  ils  portent  le  nom  de  Çracakas.  Malgré  les  incertitudes  qui 
régnent  sur  l'origine  de  cette  religion,  elle  n'en  est  pas  moins  fort  ancienne 
puisque  M.  de  Milloué  nous  apprend*  que,  parmi  les  quatre  hypothèses  rela- 
tives à  son  origine,  celle  qui  lui  assigne  la  date  la  plus  récente  la  fait  encore 
remonter  au  deuxième  siècle  de  notre  ère,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  ruine 
du  Bouddhisme.  Dans  cette  secte,  le  rôle  que  jouent  les  Bouddhas  chez  les 
Bouddhistes  est  attribué,  chez  les  Jaïns,  aux  Tirthankaras  Jinas,  sages  qui 
ont  franchi  le  monde.  Le  Tîrthankara  est  un  ascète  qui  a  mérité,  par  sa  science 
et  sa  piété,  de  sortir  du  cercle  fatal  de  la  transmigration,  et  qui  a  atteint 
Môkshay  le  Nirvana  des  Jaïns.  Il  y  a,  dans  chaque  période  mondaine,  vingt- 
quatre  Tirthankaras  réprésentés  par  des  symboles  ou  emblèmes  différents. 
Le  vingt -deuxième  a  nom  Né  mi  et  a  pour  symbole  la  conque.  On  attribue 
à  ces  Tirthankaras  une  stature  prodigieuse  et  une  longévité  non  moins  fabu- 
leuse décroissant  progressivement  depuis  Vrishabha^  représenté  par  le 
Taureau,  qui  mesurait  500  toises  et  vécut  8.400.000  grandes  années,  jusqu'à 
Pârçvanâtha^  figuré  par  le  serpent,  qui  vécut  100  ans  et  n'avait  plus  que  la 
taille  ordinaire  des  hommes. 

Nous  empruntons  encore  à  un  récent  travail  de  M.  de  Milloué  quelques 
explications  sur  A'^mi,  représenté  par  la  conque*,  a  Némiy  Arishta  Némi 
ou  Néminâtha  était  fils  du  roi  Samudramjaya  et  de  la  reine  Çivây  de  la 
race  éCHarivansa.  Ambika  est  sa  Sâsana;  il  a  le  teint  noir  et  une  conque 
lui  sert  d'emblème.  Il  est  né  à  Sari,  dans  le  Srâvan^,  dans  le  premier  mois  de 
la  saison  pluvieuse,  sous  la  constellation  de  Chitraj  se  fait  ascète  à  l'âge  de 
300  ans,  au  lieu  de  Dvârakâ  (en  Mâgadhi  Baravavâe)  et  meurt  sur  le  mont 
Qimar  après  avoir  vécu  700  ans  de  la  vie  d'ascète,  ce  qui  donnerait  à  sa 
carrière  une  durée  totale  de  1 .000  années*,  pendant  lesquelles  il  ne  demeura 
que  55  jours  à  l'état  d'ascète  imparfait.   D'après   une  légende  citée  par 


*■  L.  de  Milloué,  1883.  Catal.  du  Musée  Guimet,  Ir«  partie,  Introduction,  p.  xuii. 

>  L.  de  Milloué,  1884.  Essai  sur  les  Jaïns,  in  Museon,  Louvain. 

3  J.  Burgesa  {Papers  on  Salrunjaya,  in  Ind.  Ant.,  ii,  p.  138),  remarque  que  Stevenson  identifie 
Sari  ou  Saryapura  à  Agra,  tandis  qu*on  s^accorde  généralement  aujourd'hui  pour  en  faire  une  ville 
de  KathiâvAd. 

*  J.  Stevenson,  Kalpa  Sûtra,  p.  98.  —  Colebrooke,  Observations  en  the  Jaïns,  in  As.  Rev.,  ix. 
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M.  Burgess*,  sur  la  foi  d'un  prêtre  Jaïn,  Némi  aurait  excellé  dans  tous  les 
genres  d'exercice  et  principalement  dans  ceux  qui  demandent  de  la  force.  Son 
cousin  Krishna,  jaloux  de  sa  supériorité  (il  lavait  vaincu  au  jeu  de  la  conque), 
demanda  aux  Gopis*  de  lui  inspirer  des  pensées  amoureuses  et  de  le  déter- 
miner à  se  marier  afin  de  lui  faire  perdre  sa  force  surnaturelle.  » 

Nous  ignorons  malheureusement  par  quelle  coquille  Némi  était  représenté  ; 
nous  n'avons  trouvé  à  ce  sujet  aucun  document  susceptible  de  nous  éclairer. 
Les  prêtres  Jaïns,  plus  peut -être  que  tous  autres,  sont  avares  de  leurs  dieux 
et  n'en  laissent  pas  fecilemcnt  reproduire  les  images.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
importe  toujours  de  retenir  cette  singulière  parenté  entre  Némi  représenté 
par  la  conque  et  son  cousin  Krishna  qui,  lui  aussi,  a  la  conque  parmi  ses 
attributs. 

Parfois  aussi,  la  conque  quitte  la  main  des  dieux  pour  devenir  amulette 
entre  les  mains  d'un  simple  mortel.  M.  Guimet  nous  ft  montré  une  de  ces  amu- 
lettes en  bronze  (fig.  4)  affectant  la  forme  d'une  boucle  et  reprécjentant  la 


Fio.  4. 


conque  de  Krishna.  Le  dessous  est  orné  de  boucles  en  tous  sens  pouvant  rece- 
voir une  agrafe  ou  un  cordon.  L'ensemble  représente  la  coupe  longitudinale 
passant  par  le  grand  axe  d'un  Gastéropode  analogue  à  quelque  grand  Triton  ; 
les  caractères  aperturaux,  la  base  de  la  columelle  se  distinguent  très  nettement  ; 


4  J.  Burgess,  Papers  on  Satrunjaya/in  Ind.  Ant.,  ii,  p.  138-139. 

t  Compagnes  de  Krishna,  nymphes  ou  simples  bergères,  initiées    par  le   dieu    aux  séductions  de 
ramour.  Voir  Burnouf  :  Bhdgavata  Putâna,  et  Th.  Pavie  :  Légende  de  Krishna, 
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mais,  par  une  singulière  idée  de  Tartiste,  et  sans  doute  pour  mieux  faire  res- 
sortir la  disposition  spirale  de  la  coquille,  le  milieu  de  l'amulette  représente 
une  volute  en  continuité  de  trait  avec  la  base  de  la  columelle,  comme  si  Ton 
avait  rabattu  sur  ce  même  plan,  passant  par  le  grand  axe  de  la  coquille,  la 
projection  verticale  d'une  section  transversale  ou  perpendiculaire  au  grand 
axe. 

A  des  époques  plus  modernes,  nous  retrouvons  encore  la  conque,  non  plus 
seulement  entre  les  mains  des  dieux,  mais  dans  celles  de  leurs  prêtres.  Au 
Japon,  par  exemple,  à  l'heure  de  la  prière,  les  prêtres  se  servent  de  la  conque 
pour  appeler  au  temple  leurs  fidèles.  La  conque  ferait  également  partie  de 
Torchestre  sacré  des  Japonais.  Il  existe  dans  les  galeries  du  Musée  Quimet, 
une  charmante  petite  statuette  représentant  un  prêtre  bouddhiste  de  la  secte 
Sïn-gon  entonnant  de  la  trompe  dans  une  sorte  de  grand  Triton  qu'il  tient 
élevé  à  la  hauteur  de  ses  lèvres.  On  sait,  du  reste,  que,  de  tous  temps,  les 
peuples  se  sont  ingéniés  pour  se  créer  des  instruments  de  musique,  dont 
quelques-uns  sont  souvent  fort  singuliers.  Au  Tibet,  par  exemple,  la  trom- 
pette religieuse,  dite  Schlagintweit,  est  faite  avec  un  fémur  humain  évidé  de 
sa  moelle,  muni  à  Tune  de  ses  extrémités  d'une  sorte  d'embouchure  et  terminé 
à  l'autre  par  un  pavillon.  Les  fémurs  des  saints  tibétains  donnent,  paraît-il, 
des  sons  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  des  simples  mortels.  Peut-être  de 
même  les  conques  sacrées  ou  sénestres  rendent-elles  des  sons  plus  suaves  et 
plus  harmonieux  que  ceux  des  conques  ordinaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  conque  et  les  joueurs  de  conque  figuraient  dans  les 
fûtes  religieuses  bouddhiques.  Dans  le  Dâthâvança  ou  histoire  de  la  Dent  de 
Gautama  Bouddha ,  on  donne  la  description  d'un  char  destiné  à  porter  la  Dent- 
Relique  de  Dantapura,  dans  le  royaume  de  Kalinga,  à  Pâtaliputta,  dans  celui 
de  Pându  ;  ce  char  est  attelé  de  chevaux  «  blancs  comme  l'intérieur  de  la 
coquille  appelée  conque  *  ».  En  outre,  dans  la  description  de  la  procession  de 
la  Daladâ  ou  Dent -Relique,  on  voit  figurer  à  plusieurs  reprises  des  joueurs 
ABchanky  çankhaou  conque  pêchée  au  largo  delà  côte  nord-ouest  de  Geylan*. 


^Le  Dâthâvança^  Histoire  de  la  Dent-Relique  du  Gotar/ia  Bouddha^  poème  épique  pâli  de  Dham- 
makitti,  traduit  en  français  d*après  la  version  anglaise  de  sir  Coomàra  Swàmy,  chap.  m,  verset  4. 

2  Mémoire  sur  Vhistoire  de  la  Dent-Relique  de  Cei/lan,  pir  M.  Gerson  da  Gunhây  traduit  de 
l*aQglais,  in  Annales  du  Musée  Ouimet,  t.  VII. 
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Dans  le  Lalita  vistara,  au  temps  de  la  naissance  du  Bôdhisattva,ce  sont  des 
jeunes  filles  qui  portent  au  cou  la  conque  sacrée  :  «  suspendues  dans  l'étendue 
des  cieux  et  montrant  la  moitié  de  leur  corps,  les  filles  des  Mayas  furent  aper- 
çues tenant  les  divers  ustensiles  du  sacrifice.  •.  Plusieurs  centaines  de  mille 
de  filles  des  dieux  portant  des  conques,  des  tambours  suspendus  à  leur  cou, 
furent  aperçues  immobiles  et  attendant*.  » 

Un  pareil  instrument  devait  nécessairement  faire  partie  de  Torchestre  sacré 
des  anciens  Indous.  En  elffet,  dans  Ténumération  des  instruments  sacrés  qui 
font  entendre  au  Bôdhisattva  «  les  sons  agréables  de  leurs  accords,  les  sons 
variés  et  retentissants  de  leur  symphonie  pendant  qu'il  veille»,  le  Lalista 
ctstora  cite  :  les  conques,  les  tambours,  les  timbales,  les  tambours  d'airain, 
les  harpes,  les  luths,  les  tambourins,  les  cimbales  et  les  flfites.  Gomme  on  le 
voit,  dans  ce  singulier  orchestre,  la  conque  tient  la  tête  des  instruments  et  elle 
représente,  avec  la  flûte,  la  totalité  des  instruments  à  vent  ;  nous  avons  peine 
à  croire  qu'un  pareil  assemblage  produise  par  ses  «  accords  »,  des  sons  «  variés 
et  bien  agréables  »  ^  ! 

Longtemps  aussi  la  conque  servit  dans  les  combats  pour  ramener  auprès 
des  chefs  les  guerriers  dispersés.  Les  chefs  Pindaris  et  Marathes,  nous  écrit 
à  ce  sujet  M.  Bourquin,  s'en  sont  servi  dans  les  combats  jusqu'au  commen- 
cement de  ce  siècle.  Autrefois,  chaque  chef  donnait  à  sa  conque  un  nom  spé- 
cial. Dans  le  premier  chapitre  de  la  Bhàgavadgita;  depuis  le  verset  14, 
on  lit  :  «  Alors  (Bhishma)  son  parent  et  l'un  des  anciens  chefs  des  Kurus, 
sonna  plein  d'ardeur  sa  conque  sacrée,  appelée  le  Rugissement  du  Lion.  Puis 
tout  à  coup,  les  conques,  les  caisses,  les  cymbales,  les  tambours,  les  cornes 
entremêlant  leurs  sons,  font  entendre  une  voix  tumultueuse.  Alors  (Krishna) 
le  Tueur  de  Madhu  et  (Arjuna)  le  fils  de  Pandu,  assis  sur  un  noble  chariot 
traîné  par  des  coursiers  blancs,  sonnent  aussi  leurs  conques  célestes.  Le 
seigneur  des  sens  (Krishna)  sonne  de  sa  P^wpa/anya;  l'acquéreur  des  riches- 
ses (Arjuna)  sonne  de  sa  Devadatta  (Dieu-donnée)  ;  Bhisma,  Tafiamé  au 
ventre  de  loup,  sonne  sa  glorieuse  conque  la  Paundra  (de  Pundra,  démon 
tué  par  Bhima)  ;  le  roi  Yudhishthira,  fils  de  Kunti,  sa  conque  Anantavi- 

*  Lalita-vistara,  ou  Développement  des  jeuXy  par  M.  P.-E.  Foucaux,  in  Ann.  Musée  Guimet 
t.  VI,  p.  74. 
«  Lalita  vistara,  Loo»  cit,^  p.  148. 
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jayam  (victoire  éternelle)  ;  Nakula  enfin  et  Sahadeva  sonnent  leurs  conques 
Sughosa  (voix  douce)  et  Manipushpaka  (la  fleur  des  perles).  » 

La  cpnque  guerrière  existe  également,  paraît-il,  au  Japon.  M.  Emile 
Guimet  dans  ses  Promenades  japonaises  *,  nous  raconte,  en  efiet,  que  Ton 
montre,  dans  le  temple  de  Kamakoura,  le  casque  et  la  conque  marine  de 
Yéjas,  Shiôgoun  qui  transporta  à  Yédo  la  cour  des  lieutenants  du  Mikado. 
Ce  fut  ce  môme  Yéyas  qui  ordonna  la  persécution  des  chrétiens  à  la  fin  du 
seizième  siècle.  Mais,  dans  tous  les  cas,  le  symbolisme  de  la  conque  est  de  date 
bien  plus  réconte  au  Japon  que  chez  les  Indous. 

De  l'usage  que  l'on  fit  de  la  conque  dans  le  culte,  soit  comme  trompette  d'ap- 
pel du  peuple  aux  sacrifices,  soit  comme  instrument  d'invocation  ou  d'appel  aux 
dieux,  vint  l'idée  d'adoration  qu'on  lui  rendit.  Car  l'Indou  voyait  dans  tous 
les  objets,  et  particulièrement  dans  ceux  mis  en  usage  pour  le  sacrifice,  l'idée 
do  rame  universelle  (Brahm).  Il  en  arriva  ainsi  à  adorer  la  conque,  et  à  l'in- 
voquer comme  il  le  faisait  à  propos  du  feu  du  sacrifice,  de  l'objet  sacrifié, 
do  l'autel,  du  bois,  du  bourre  sacrificatoire,  et  même  de  l'acte  du  sacrifice.  La 
conque  fut  donc  adorée;  et  parmi  les  objets  du  sacrifice,  elle  a  joui  d'un  culte 
plus  prolongé,  par  exemple,  que  celui  de  la  sonnette,  à  cause  des  anciennes 
associations  à  la  fois  guerrières  et  mythologiques,  telles  que  celles  deTori- 
ixine  du  Panchajanya,  et  des  grands  services  que  ces  conques- trompettes  ren- 
dirent dans  la  guerre  civile  des  Pandavas  et  desKaurovas. 

Dans  le  Brahmakarma  ou  Rites  sacrés  des  Biâhmanes,  traduit  du  sans- 
crit par  M.  A.  Bourquin^.  Voici  comment  se  faisait  cette  adoration  de  la  conque 
sacrée  (325)  :  «  On  prend  la  conque  et  l'on  dit  :  «  A  l'ouverture  de  cette  con- 
queest  lo  dieu  do  la  lune  (326),  sur  son  côté  est  Varuna  (327),  sur  son  revers 


*  E.  Guimet,  PromencLdes  japonaises,  t.  I,  p.  103. 

«  A.  Bourquin,  Brahmakarma,  ou  Ritei  sacrés  des  Brahmanes^  traduit  du  sanscrit,  in  Ann. 
du  Musée  Guimet,  t.  VU,  p.  56. 

(325)  <c  Grande  coquille  marine  fortement  recourbée  en  spirale,  et  à  la  pointe  de  laquelle  un  trou  est 
percé  afin  de  8*en  servir  comme  de  trompette  dans  le  culte.  » 

(32ô)  «  C*e8t*à-dire  resprit  qui  vit  dans  la  lune  et  la  dirige,  comme  NAràyana  est  Tesprit  et  le  dieu 
du  soleil.  9 

(327)  «  On  ne  peut  rien  dire  de  bien  précis  relativement  aux  attributs  de  la  divinité  du  cinquième 
monde,  ni  de  Varuna  et  Indra,  les  deux  divinités  suivantes  du  sixième  et  septteme  monde,  sinon 
qu'elles  se  trouvent  toutes  trois  dans  les  plus  anciens  hymnes  et  qu*elle8  semblent  résider  dans  les 
bauleurs  les  plus  élevées  (Brahmakarma^  p.  13,  note  57  ).  » 
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Prajâpati  (328),  et  sur  sa  pointe,  le  Gange,  la  Sarasvati,  et  tous  les  autres 
fleuves  sacrés  des  trois  mondes  dans  lesquels  on  fait  des  ablutions  d'aprc3 
l'ordre  de  Vâsudeva  (329).  Dans  cette  conque  se  tient  le  chef  des  Brahmanes 
(330).  C'est  pourquoi  Ton  doit  adorer  la  conque  sacrée.  Gloire  à  toi,  conque 
sacrée,  bénie  parmi  tous  les  dieux,  née  dans  la  mer  et  que  Vischnou  tint  au- 
trefois dans  sa  main.  Nous  adorons  la  conque  sacrée  et  en  faisons  notre 
méditation.  Qu'elle  nous  remplisse  de  joie  !  — J'offre  (à  la  conque)  tout  ce 
qu'il  faut  pour  l'adoration  !  des  parfums,  du  riz  et  des  fleurs.  »  —  Ici  l'on  fait 
le  signe  de  la  conque  (331).  » 

Cette  conque  sacrée  n'existe  pas  seulement  dans  l'imagination  des  auteurs 
anciens  de  livres  religieux.  Quoique  certainement  des  plus  rares,  par  suite  de 
sa  forme  anormalement  sénestre,  on  la  rencontre  néanmoins  quelquefois  dans 
les  mors.  De  tous  temps,  elle  a  été  recherclié(3  par  les  pécheurs  avec  lo 
plus  grand  soin,  et  aujourd'hui  encore,  outre  sa  valeur  vénale  toujours  très 
grande,  elle  constitue  une  source  de  bonheur,  de  félicité  et  de  prospérité  pour 
l'heureux  mortel  qui  peut  la  rencontrer. 

M.  Guimet,  au  retour  de  ses  voyages  nous  a,  à  ce  sujet,  rapporté  les  faits 
suivants  :  A  une  certaine  époque,  les  Hollandais  tiraient  de  Tuticorin  des 
revenus  considérables.  Outre  les  toiles  qu'on  leur  apportait  deMaduré,  et  qu'ils 
échangeaient  à  Tuticorin  avec  le  cuir  du  Japon  et  les  épicos  des  Molluques, 
ils  obtenaient  encore  un  grand  profit  de  la  pèche  des  perles  et  du  Xanxus. 
Une  tradition  brahmanique  conte  que  l'un  des  compagnons  de  Rama,  dans 
son  expédition  à  Geylan,  poursuivi  en  uilt  par  un  Rakshasa^  ogre  ou  démon, 
fut  obligé  de  se  caclicr  dans  un  de  ces  derniers  coquillages  ayant  ses  volutes 
enroulées  de  gauche  adroite.  Au  moment  de  la  pèche,  en  janvier,  des  mil- 
liers d'indigènes  restés  fidèles  au  Brahmanisme,  arrivaient  à  Tuticorin  pour 
voir  s'ils  allaient  enfin  pécher  le  Xanxus  ayant  ses  volutes  enroulées  de  gau- 
che à  droite. 

Nous  trouvons  encore  cette  idée  de  la  conque  sénestre  dans  un  vers  sans- 


{32  )  a  Pr.ijàpali,  m  /lire  des  créaluie?,  est  rn  tHre  divin,  poêle  sac.é,  une  espèce  de  progéuileur  du 
Ç'enre  humain.  » 
(3i9)  «  l'ii  drs  noips  de  Krishna.  » 

(330)  «  Rrahmendra  ou  Erjhra.n?aspatî,élre  divin,  cousidëré  comme  chef  des  Brahmanes  et,  comn^e 
tel,  médiateur  par  excellence  en'.ro  les  dieux  et  leskumains.  U  csl  aussi  appelé  Brihappali  ». 

(331)  «  Je  uai  ju  découvrir  la  manière  de  faire  ce  signe.  » 

AxM.  G.  ~  vu  *0 
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(lit  dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  se  trouve  dans  le  Sahili/a-Darpana, 
traité  de  rhétorique  du  XV°  siècle,  et  dont  voici  la  traduction  telle  qu  elle 
nous  est  donnée  par  M.  Regnaud,  professeur  à  la  faculté  de  Lyon  :  «  Hélas! 
j'ai  réduit  en  poussière  un  coquillage  dont  les  circonvolutions  étaient  diri- 
gées de  gauche  à  droite  (daksinâvartta)^  dans  la  seule  intention  de  faire  dis- 
paraître une  gerçure  qu'un  grain  de  sable  avait  produit  dans  ce  vase 
d'argile  ^  » 

C'est  donc,  comme  on  le  voit,  toujours  cette  même  coquille  sénestre 
vivant  anormalement  au  sein  d'une  colonie  de  coquilles  dextres  qu'il  s'agit 
de  trouver  ;  c'est  toujours  la  coquille  rare,  la  conque  sacrée.  Elle  existe 
pourtant  ;  nous  avons  pu  nous  en  assurer.  M.  G.  Nevill,  directeur  du  musée 
de  Calcutta,  nous  écrit  que  chaque  année  on  envoie  des  quantités  considéra- 
bles de  Turbinella  pyrum  et  T.  râpa  péchés  sur  les  côtes  de  Ceylan,  à 
Dacca  et  au  Bengale  par  Calcutta.  A  Dacca,  il  existe  toute  une  grande  in- 
dustrie qui  a  pour  objet  la  fabrication,  avec  ces  coquilles,  de  bangles  ou  bra- 
celets, de  pendeloques,  de  fétiches  de  toutes  sortes,  etc.  ;  de  temps  en 
temps,  on  trouve  dans  le  nombre  une  coquille  sénestre  ;  c'est  la  conque 
sacrée  qui  doit  porter  bonheur  à  son  heureux  propriétaire.  En  1882,  une 
pareille  coquille  a  été  vendue  aux  enchères,  à  Calcutta,  au  prix  de  450  ru- 
pees,  soit  près  de  1.000  fr.  de  notre  monnaie  ;  c'est  beaucoup,  sans  doute, 
pour  une  seule  coquille,  mais  c'est  certes  bien  peu,  si  elle  doit  être  la  source 
de  tant  de  félicités  pour  celui  qui  la  possède... 

Il  importe  de  faire  observer  que  le  genre  Turbinella  n'est  point  le  seul 
qui  présente  de  pareilles  anomalies,  La  plupart  des  espèces  normalement  dex- 
tres peuvent  avoir  des  monstres  sénestres.  Dans  tous  les  traités  de  conchy  - 
liologie,  on  cite  des  listes  composées  de  coquilles  inversement  enroulées. 
Certaines  espèces  môme,  sont  tantôt  dextres,  tantôt  sénestres.  Pour  fixer  les 
idées,  nous  dirons  que  la  proportion  de  coquilles  sénestres  par  rapport  aux 
coquilles  dextres  chez  Vlîclix  pomalia  *,  vulgairement  connu  sous  le  nom 
d'escargot  de  Bourgogne,  est  demi  sur  vingt  mille  environ,  dans  la  partie 
centrale  du  bassin  du  Rhône,  c'est- à-  dire  la  où  il  est  le  plus  abondamment 

1  1-e  liûducteur  anglais  du  Sâhiiya  Darpana  ajou'e  en  m. te  :  «  Sucli  a  concli-sell  is  belleved  lo 
ei  s'nre  profperitj  to  the  hou$e  in  '«ihich  il  remains.  » 
*  Uelij:  3[iomatia,  Linnëe,  ITDS.  Si/stema  naturœ^  édil.  X,  I,  p.  771. 
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répandu,  et  là  aussi  où  on  lui  fait  la  chasse  la  plus  active  pour  l'envoyer  sur 
nos  marchés. 

Cette  idée  de  la  coquille  marine  sacrée  n'appartient  pas  exclusivement  au 
peuple  indou.  Elle  aurait  eu  dans  l'antiquité  une  bien  plus  grande  extension.  Il 
nous  a  paru  intéressant  de  rapprocher  des  faits  que  nous  venons  de  signaler 
un  passage  d'Elien,  où  il  rapporte  une  légende  tout  à  fait  analogue  à  celle 
du  Panchajanya  ou  du  Xanxus,  mais  relative  à  un  tout  autre  pays  :  «  Les 
Strorabes  ont  un  roi,  auquel  ils  obéissent  avec  la  plus  grande  docilité.  Ce  roi 
ne  se  distingue  pas  seulement  par  sa  grandeur,  mais  aussi  par  sa  beauté.  S'il 
lui  paraît  avantageux  de  plonger,  il  le  fait  avant  tous  ;  si,  au  contraire,  il 
veut  émerger,  il  commence  avant  tous  les  autres;  de  même  aussi,  s'il  s'agit 
de  se  mettre  en  route,  c'est  lui  qui  ouvre  la  marche,  et  les  autres  le  suivent. 
Le  pêcheur  assez  heureux  pour  capter  ce  roi  réussira  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prendra, et  même  celui  qui  assisterait  à  la  prise  de  ce  roi,  s'en  va  tout  joyeux 
persuadé  de  sa  bonne  fortune.  A  Byzance,  on  récompense  celui  qui  a  fait 
une  telle  capture  ;  tous  les  autres  pêcheurs  lui  donnent  un  drachme  attique  *  ». 

Il  est  bien  évident  que  la  conque,  ou  Slrombe  de  Byzance,  n'appartient 
pas  à  la  même  espèce  que  celle  de  la  mer  des  Indes.  Mais  il  est  certainement 
très  curieux  de  retrouver  cette  même  idée,  cette  même  légende,  basée  sur  la 
pêche  d'une  coquille  sacrée,  source  de  prospérité  pour  celui  qui  doit  la  pos  - 
séder,  chez  des  peuples  aussi  différents.  Il  est  probable  qu'il  faut  admettre 
que  l'idée  première  de  cette  légende  a  eu  son  berceau  dans  l'Inde  à  une  épo- 
que très  reculée,  et  qu'elle  est  parvenue  en  Occident,  jusqu'à  Gonstantinople, 
à  la  suite  des  grandes  expéditions  en  Orient  de  Darius  ou  d'Alexandre. 

Admirateur  de  tout  ce  qui  touche  au  merveilleux,  l'homme  a  toujours  aimé 
à  rechercher  ces  bizarreries  de  la  nature  qu'il  ne  pouvait  la  plupart  du  temps, 
interpréter  ni  comprondre.  Souvent  niem?,  trouvant  que  le  monde  qu'il  con- 
naissait n'était  pas  assez  prodigue  de  ces  monstres  fantastiques,  c'est  dans  son 
imagination  qu'il  les  a  enfantés,  et  Dieu  sait  combien  l'histoire  des  anciens 
est  féconde  en  incroyables  légendes^  aussi  avec  quelle  ardeur  il  devait  s'atta- 
cher aux  monstres  réels,  palpables,  visibles  aux  yeux  de  tous,  puisqu'il  pou- 


«  Claudius  ^lianuâ,  Dj  natura  animalium,  de  Strombji,  —  Elien,  écrivain  du  II I«  siéjle.  vivant 
à  Rome  sous  Iléliogabale  et  Alexandre  Sévère. 
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vait  alors  donner  un  semblant  de  vérité  à  sa  propre  fiction!  La  conque  sénés - 
tre  dos  Indous  doit  donc  prendre  rang  à  côté  de  ces  singularités  naturelles 
connues  sous  les  noms  de  Trèfle  à  quatre  feuilles,  d'Ibis  noir,  de  Merle  ou 
d'Eléphants  blancs  et  tant  d'autres  analogues.  Ce  ne  sont  pas  de  simples 
mythes  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  mais  bien  de  véritables  cas 
tératologiques  recherches,  fêtés  ou  même  adorés,  non  point  parce  qu'ils  sont 
beaux,  mais  simplement  parce  qu'ils  sont  rares. 
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INTRODUCTION 


Tous  les  Orientalistes  reconnaissent  aujourd'hui  l'importance  de  la  langue 
pâlie.  Elle  a  pour  principal  titre  à  l'attention  des  savants  la  gloire  d'avoir  été 
dépositaire  des  enseignements  du  fondateur  du  Bouddhisme,  mais  elle  pos  - 
sède  encore  une  autre  valeur  plus  grande.  La  littérature  pâlie  offre  un  im- 
mense champ  de  recherches  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  découvertes 
archéologiques  quelle  que  soit  leur  spécialité,  religion,  philosophie,  histoire 
ou  sociologie 

En  ce  qui  concerne  l'histoire  ancienne  de  l'Inde,  il  est  inutile  de  songer  à 
l'élucider  complètement  tant  qu'on  n'aura  pas  épuisé  toutes  les  ressources  du 
pâli.  Pour  faire  une  peinture  fidèle  et  intéressante  des  fails  et  des  idées  des 
anciens  Indous,  il  est  aussi  indispensable  d'étudier  les  Tripilakas  et  les  Jd- 
tahas  pâlis  que  les  Védas  et  les  Purânas  sanskrits,  et  si  la  littérature  pâlie 
n'est  pas  aussi  variée  que  celle  du  sanskrit,  elle  est  au  moins  aussi  impor- 
tante que  cette  dernière,  sinon  plus.  Cependant,  tandis  qu'à  l'heure  actuelle, 
en  peut  poursuivre  avec  toute  facilité  l'étude  du  sanskrit,  celle  du  pâli  est  en  - 
combrée  de  difficultés  réellement  décourageantes.  On  n'en  a  pas  encore  publié 
une  grammaire  simple  et  scientifique,  le  dictionnaire  de  Ghilders  reste 
encore  à  compléter,  et  quant  aux  livres  de  textes,  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
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imprimés  est  excessivement  restreint.  Le  commençant  se  trouve  donc  aux 
prises  avec  les  obscurités  des  grammairiens  indigènes,  tels  que  Kachhâyana,  ou 
bien  il  est  obligé  de  s'en  tenir  pour  apprendre  les  principes  de  la  langue  aux 
ouvrages  incomplets  de  Glough  ou  de  Mason.  S'il  veut  se  rendre  un.  compte 
exact  du  sens  des  mots,  il  n*a,  jusqu'à  présent,  pour  seule  ressource  que  le 
glosssiWe  indigène  Abhidhammappadîpikaj  dont  la  méthode  est  peu  favo- 
rable à  la  facilité  des  recherches.  Enfin,  s'il  est  appelé  à  déchiffrer  la  calli- 
graphie des  mots  pâlis,  tels  qu'ils  sont  écrits  dans  les  manuscrits  sur  feuilles 
de  palmier,  il  y  perdra  inutilement  son  temps,  sa  patience  et  sa  peine. 

Le  texte  du  Dâthâvança  n'avait  pas  encore  été  imprimé  et  nous  le  publions 
dans  le  but  d'écarter,  au  moins  dans  une  faible  partie,  quelques-unes  de  ces 
difficultés,  et  pour  le  rendre  plus  utile,  nous  y  avons  joint  une  traduction  lit- 
téraire *.  Nous  nous  sommes  efforcés  de  traduire  l'original  presque  mot  à  mot, 
en  sacrifiant  l'élégance  à  l'exactitude,  toutes  les  fois  que  nous  n'avons  pu  les 
faire  accorder,  de  façon  à  présenter  au  lecteur,  même  superficiel,  les  idées 
orientales  sous  les  formes  et  avec  les  expressions  usitées  en  Orient.  Il  était 
cependant  impossible  de  ne  pas  prendre  quelques  libertés  de  traduction  que 
nous  signalons  du  reste  dans  la  note  ci -jointe^. 

Le  Pâli,  qu'on  appelle  aussi  Mâgadi  fat  jadis  la  langue  d'une  province 
située  au  nord  de  la  cité  sointc  de  Bônarès  et  comprise  aujourd'hui  à  peu  près 
exactement  dans  les  limites  du  district  moderne  de  Bihar.  La  contrée  même 
où  il  se  parlait  portait  le  nom  de  Mâgadha;  ce  fut  le  berceau  du  Bouddhisme 


«  Voir  pour  le  texte  {Ali  :  Vâthâtança  or  Ilistory  of  the  Tooth-rc'ic  of  Gotama  liuddha,  by 
sir  Mulu  Goomàrà  Swàmy  ;  London  1874,   in-S®. 

<  io  Nous  avons  supprimé,  co-nni)  inutiles,  les  explétiori)  qui  se  reproduisent  trop  souvent,  bien 
qu'elles  soient  inhérentes  aux  langues  orientales. 

2*  Nous  avons  évilé  Temploi  trop  freinent  des  pronoms  démonstratifs  en  les  remplaçant  par  Tarlicle 
dëûiii,  auquel  ils  répondent  souvent,  du  reste,  dans  les  dialectes  orientaux. 

d<>  Les  très  longues  phrases,  unie;  par  des  séries  de  participes  pissés  ont  été  coupées  et  les  parti- 
cipes remplacés  par  des  temps  aclifs. 

40  Les  participes  passés,  qui  font  un  mauvais  efTet  ilans  une  traduction,  ont  été  transformés  en  par- 
liripes  1  résents. 

5»  Nous  avons  souvent  ajouté  des  mots  de  liaison,  tels  que  «  et  »,  «t  son  «,  «  leur  n,  eic,  qui  é'aient 
Lécessaires  d*nprès  le  sens  du  t«xte  original. 

Ce*  Nous  avons  dû  aussi  nous  perme'tre  une  certaine  liberté  pour  traduire  le  sens  des  adjectifs 
composés. 

70  Adi,  qui  se  présente  fréquemment  dans  U  texte  et  signiâe  r  et  autres  choses  semblables  »,  a 
été  traduit  de  différentes  manières  suivant  le  sens  de  la  phras->,  de  façon  à^évi ter  la  monotonie  (voir 
chap.  I,  note  19> 
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et  le  théâtre  de  maints  événements  des  temps  anciens.  Quand  la  religion  du 
grand  réformateur  indou  fut  bannie  de  Tlndoustan,  le  Mâgadhi  lui  aussi  y  fut 
oublié  et  trouva  asile  dans  l'île  de  Geylan,  ainsi  que  dans  les  royaumes  de 
Siam  et  de  Birmanie  de  la  péninsule  Malayane.  Dans  la  plupart  des  contrées 
où  le  bouddhisme  se  répandit,  ses  dogmes  et  sa  langue  se  pénétrèrent  d'élé- 
ments locaux;  mais  à  Geylan,  sans  doute  à  cause  de  sa  situation  insulaire, 
la  langue  pâlie  garda  presque  toute  sa  pureté  et  fut  toujours  cultivée  avec  une 
grande  assiduité.  Maintenant  encore^  quoique  tout  naturellement  elle  ne  re- 
çoive plus  les  mêmes  encouragements  que  lui  avaient  prodigués  autrefois  les 
souverains  du  pays,  elle  y  possède  un  petit  groupe  de  savants  adeptes  indi- 
gènes. 

Le  Dâthâvança  peut  à  bon  droit  réclamer  l'attention  des  savants.  C^est  ua 
livre  tenu  en  grande  estime,  non  seulement  par  ceux  qui  étudient  le  pâli,  mais 
aussi  par  tous  les  Cingalais,  prêtres  et  laïques,  qui  y  trouvent  l'histoire  du 
fondateur  de  leur  religion.  Il  a  une  triple  valeur,  littéraire,  religieuse  et  his- 
torique, et  c'est  peut-  être  un  des  plus  beaux  spécimens  qui  nous  restent  de  la 
poésie  pâlie.  La  traduction  ne  peut  donner  qu'une  bien  faible  idée  de  la  sim- 
plicité sobre  et  de  la  pureté  de  son  style,  et  bien  moins  encore  delà  douceur 
du  rythme  de  son  mètre  ;  car  ce  ne  sont  pas  tant  les  idées  elles-mêmes  que  l'élé  - 
gance  de  diction  et  la  mélodie  dont  elles  sont  parées  qui  charment  à  la  fois 
l'étudiant  indigène  et  son  professeur.  Il  n'y  a  dans  ce  livre  aucune  affectation 
d'ornemontation  ou  de  recherche  do  style,  ni  de  métaphores  empoulées,  et 
sous  ce  rapport  il  peut,  ajuste  titre,  rivaliser  avec  le  Nalopàkyân  sanskrit. 
On  le  considère  comme  si  pur  de  toute  faute,  qu'il  sert  de  livre  d'exemple 
pour  expliquer  la  construction  grammaticale  de  la  langue  pâlie,  et  ses  mots 
coulent  avec  une  telle  facilité  séductrice  que  les  étudiants  l'apprennent  par 
cœur  en  entier,  ou  au  moins  en  grande  partie. 

Il  est  tout  naturel  que  l'histoire  de  la  Dent-relique  du  Buddha  excite  un 

grand  intérêt  dans  un  pays  où  le  peuple  croit  fermement  à  la  présence  de  la 

relique  elle-même  dans  la  châsse  exposée  périodiquement  à  son  admiration 

et  qu'adore  la  foule  des  bouddhistes.  Le  fait  est  que  l'île  de  Geylan,  ou, 

*  comme  on  l'appelait  jadis,  Lanka  «  la  resplendissante  »,  lire  un  titre  de  plus 

au  respect  de  toutes  les  nations  de  l'Orient  bouddhique  de  la  présence  de  la 

Dont-relique  dans  le  temple  de  Mâligâva,  à  Kandy,  capitale  de  la  dernière 
akn.  o.  -  vu  41 
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dynastie  nationale.  Il  y  a  quelques  jours  à  peine*  les  ambassadeurs  birmans 
revenant  d'Europe  se  présentaient  en  grande  pompe  devant  la  châsse  pour 
obéir  aux  ordres  de  leur  souverain  et  apportaient  de  nombreux  gages  de  leur 
respect  et  de  leur  dévotion.  Jusqu'à  ces  dernières  années  les  gouverneurs 
anglais  de  l'île  furent  les  gardiens  attitrés  de  la  relique,  et  leurs  représentants 
à  Kandy  étaient  dépositaires  des  clefs  du  sanctuaire  où  elle  reposait.  Les 
bouddhistes  croyaient  que  la  possession  de  la  relique  devait  assurer  la  supré- 
matie dans  l'île  et,  pendant  quelque  temps  on  jugea  à  propos  de  les  main- 
tenir dans  cette  croyance.  Maintenant,  cependant,  par  suite  des  remontrances 
des  Sociétés  chrétiennes  d'Angleterre,  le  gouvernement  s'est  désintéressé  de 
la  garde  de  la  relique,  quoique  la  population  (ignorante  des  enseignements 
■  plus  élevés  du  bouddhisme  et  chez  qui  cette  idolâtrie  d'une  relique,  si  opposée 
à  l'esprit  de  Gotama  lui-même,  est  demeurée  le  véritable  symbole,  la  substance 
de  la  foi)  célèbre  toujours  son  culte  avec  grande  pompe  et  splendeur,  grâce 
aux  revenus  des  terres  et  propriétés  considérables  dont  le  temple  a  été  doté 
autrefois  par  les  anciens  rois  de  Geylan. 

Ce  livre  jette  un  peu  de  lumière  sur  celte  période  de  l'histoire  de  ï'Inde  qui 
suit  immédiatement  l'époque  de  la  mort  du  Buddha  ou,  comme  disent  ces 
sectateurs,  de  son  arrivée  au  Parinibbâna  «  état  d'extinction  ».  11  y  a  à  peu 
près  deux  mille  cinq  cents  ans  que  cet  événement  aurait  eu  lieu.  On  y  trouve 
dûment  mentionnées  les  luttes  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme  pour  la 
suprématie  dans  certaines  parties  de  l'Inde,  surtout  à  Kalinka,  au  sud,  et  à 
Patna,  au  nord.  Enfin,  selon  Turnour  (bien  que  sa  traduction  ait  été  con- 
testée par  d'autres  savants),  les  inscriptions  des  fameuses  colonnes  de  Delhi 
émaneraient  du  «  roi  des  rois  »,  ou  empereur  de  toute  l'Inde,  cité  dans  le 
Dâthâvança  sous  le  nom  de  Pându,  qui  tenait  sa  cour  à  Pâtaliputta  (la  Patna 
moderne)  et  dont  la  conversion  au  bouddhisme  est  minutieusement  racontée 
dans  ce  poème.  À  Tappui  de  sa  théorie,  ce  savant  pâliste  donna,  dans  un  diîs 
premiers  numéros  du  Journal  of  ihe  Bengal  Asiatic  Society^  une  courte 
analyse  de  ce  livre  avec  la  traduction  de  quelques  vers  du  troisième  chapitre 
relatifs  à  Pându.  Les.  inscriptions  en  question  sont  assez  intéressantes  pour 


<  11  ne  faut  ][)a8  oublier  que  l^édition  anglaise  date  de  1874  (no(e  du  (ra<lucieur). 
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que  nous  nous  soyons  crus  autorisés  à  en  reproduire  une*.  L'esprit  de  charité 
universelle  et  de  philantropie  qui  anime  cet  édit  n'est  pas  indigue  d'attirer 
l'attention  des  hommes  éclairés  qui  gouvernent  actuellement  le  grand  empire 
des  Indes. 

On  constate  aussi,  dans  ce  livre,  le  rôle  important  qu'a  joué  la  croyance  aux 
miracles  dans  la  propagation  du  bouddhisme  parmi  les  masses.  Pour  l'esprit 
indou,  rien  ne  saurait  être  plus  repoussant  que  l'idée  d'adorer  une  relique,  et, 
cependant,  les  miracles,  le  fait  est  constaté  ici,  l'ont  emporté  à  la  fois  sur  la 
raison  et  sur  le  préjugé.  Ainsi  donc,  comme  contribution  à  l'histoire  des 
miracles,  on  peut  aussi  étudier  ce  livre  avec  quelque  intérêt.  On  y  trouve  éga- 
lement de  nombreuses  allusions  aux  Nâgas^  sorte  d'êtres  humains  à  corps  de 
serpents  qui,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  occupent  une  place  importante 
dans  toutes  les  légendes  de  l'Inde.  Ici,  ils  se  montrent  en  compétition  avec 
les  habitants  de  quelques  parties  de  l'Inde  pour  la  possession  des  reliques  du 
Buddha. 

Par  ce  livre  aussi  nous  voyons  combien  les  usages  indous  sont  peu  altérés. 

1  Inscription  faisant  face  à  Vouest,^-  «  Le  Râja  Pâçdia»  qui  faisait  les  délices  des  Déras,  a  parlé 
ainsi  :  Celte  inscription  relative  A  Dhammo  est  faite  par  moi,  dans  la  vingt-septième  année  de  mon 
régne.  Mes  fonctionnaires  publics  ont  affaire  à  des  centaines  de  mille  créatures  vivantes,  aussi  bien 
qu*à  des  êtres  humains.  Si  Tun  d*eux  faisait  du  mal  à  la  plus  étrangère  de  ces  créatures,  quel  avantage 
V  aurait-il  dans  mon  édit  ?  (D*un  autre  côlé),  si  mes  fonctionnaires  suivent  une  ligne  de  conduite  ten- 
dant à  calmer  les  craintes,  ils  apporteront  prospérité  et  bonheur  dans  ce  peuple,  aussi  bien  que  dans 
le  piys;  par  une  conduite  bienveillante,  ils  acquerront  la  connaissance  de  la  condition  de  ceux  qui 
sont  prospères  et  de  ceux  qui  sont  malheureux,  et,  en  même  temps,  ils  prouveront  au  peuple  et  au  pays 
qu'ils  ne  s*écarfent  point  de  Dhammo*  Pourquoi  feraient-ils  du  fort  à  un  de  leurs  compatriotes  ou  &. 
un  étrang^erf  Si  mes  fonctionnaires  agissent  tyranniquement,  mon  peuple  se  lamentant  hautement  en 
appellera  à  moi,  et  ou  le  verra  aussi  se  détacher  (à  cause  de  TeiTet  des  ordonnances  oppressives)  de 
Tauforité  royale.  Ceux  de  mes  fonctionnaires  qui  font  des  tournées,  bien  loin  de  ropprimer,  doivent 
chérir  le  peuple  comme  la  nourrice  aimd  Penfant  qu'elle  porte  dans  ses  bras,  et,  comme  la  nourrice, 
ces  ministres  expérimentés  doivent  veiller  au  bien-être  de  mon  enfant  (le  peuple).  Farde  tels  procédés 
mes  ministres  assureront  le  bonheur  parfait  h  mon  royaume, 

«  Par  là  aussi,  ceux-ci  (le  peuple)  délivrés  de  toute  inquiétude  et  entièrement  sûrs  de  leur  sécurité 
s'adonneront  à  leurs  professions.  Par  cette  même  conduite,  et  par  cet  édit  proclamant  que  le  pouvoir 
dangereux  de  mes  ministres  dMnfliger  des  tortures  est  aboli,  que  ceci  devienne  un  sujet  de  joie  et  que 
le  pacte  soit  établi  (loi  du  pays).  Que  les  juges  au  criminel,  ou  les  exécuteurs  des  sentences" (dans  le 
cas)  de  personnes  emprisonnées  ou  condamnées  à  subir  un  chAliment  particulier,  sans  que  j'aie  donné 
ma  sanction,  continuent  leurs  enquêtes  judiciaires  pendant  trois  jours,  jusqu'à  ce  que  ma  décision  soit 
rendue.  Eu  ce  qui  concerne  le  bien-être  des  créatures  vivantes,  qu*ils  veillent  aussi  à  tout  ce  qui  tou- 
che à  leur  conservation  ou  &  leur  destruction  et  qu'ils  établissent  des  sacrifices  d'offrandes;  qu*ils 
mettent  de  côté  toute  animosité. 

•  Par  là,  ceux  qui  observent  mes  ordres  et  agissent  conformément  à  eux  s^abstiendront  de  faire  4u 
tort  à  autrui.  Pour  le  peuple  aussi  il  résultera  beaucoup  de  bénédictions  s*il  vit  dans  Dhammo^ 
Le  mérite  résultant  de  la  charité  se  manifestera  spontanément.  »  —  (Tumour  :  On  the' Inscriptions 
pn  the  columns  at  Delhi.) 
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Beaucoup  des  coutumes,  rites  et  cérémonies  décrits  dans  ces  pages  ont 
persisté  jusqu'à  ce  jour  sans  aucun  changement.  On  peut  encore  y  glaner 
quelques  renseignements  sur  l'ancienne  géographie  de  l'Inde.  Il  cite  tout 
particulièrement  le  temple  de  Dantapura  —  «  la  cité  de  la  Dent  »  —  dans 
le  royaume  de  lialinga.  Il  peut  être  intéressant  de  faire  quelques  extraits 
de  l'article  publié  par  M.  Fergusson  dans  le  journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  année  1867,  pour  montrer  la 
connexion  qui  existe  entre  les  lieux  et  les  événements  décrits  dans  le  Dâthâ- 
vança,  et  les  fameux  Topes  d'Amrâvalî  qui  ont  fait  le  sujet  principal  de  son 
livré  sur  l'art  indien,  et  dont  les  ruines  ont  été  exhumées  grâce  aux  efforts 
du  colonel  Mackensie  et  de  sir  Walter  Elliot.  Les  magnifiques  photogra- 
phies qui  donnent  tant  d'attrait  à  ce  livre  appartiennent  maintenant  en 
partie  à  Tlndia  Muséum  de  Londres.  Après  avoir  cité  les  sources  d'infor- 
mations tirées  des  auteurs  chinois  et  brahmanes  relativement  à  ces  monu- 
ments, M.  Fergusson  dit  : 

«  Ce  récit  étant  emprunté  à  des  sources  brahmaniques  ne  pourrait  pas 
nous  être  de  grande  utilité  ;  mais,  par  bonheur,  nous  avons  deux  relations 
bouddhiques  du  môme  fait  beaucoup  plus  détaillées  et  plus  complètes  qui, 
à  ce  que  je  crois,  jetteront  une  grande  lumière  sur  l'objet  de  nos  recherches. 

a  La  première  se  trouve  dans  le  Daladâwanso  qui  a  été  traduit  en  partie 
par  M.  G.  Turnour  et  publié  dans  le  journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  y 
volume  VI,  pages  856  et  suivantes.  L'autre  a  été  tirée  par  le  colonel  Low 
du  Phrd  Pâfhom  des  Siamois  et  publiée  dans  le  même  journal,  volume 
XVII,  seconde  partie,  pages  82  et  suivantes.  Malheureusement  aucun  de 
ces  deux  livres  n'a  été  traduit  complètement,  et  les  extraits,  faits  à  un 
autre  point  de  vue,  ne  nous  fournissent  pas  tous  les  renseignements  dont 
nous  avons  besoin,  Cependant  l'extrait  suivant  de  cette  histoire  pourra  suffire 
dans  le  cas  actuel  : 

«  —  La  dent  canine  gauche  du  Buddha  était  conservée  depuis  huit  cents  ans 
à  Dantapura,  capitale  de  Kalinga  (probablement  à  ou  près  Udayagiri) 
lorsque  le  roi  Gûhaçtva  fut  converti  au  bouddhisme,  au  commencement  du 
quatrième  siècle,  après  avoir  renié  le  brahmanisme  qui  avait  été  sa  religion 
jusqu'à  cette  époque.  Avec  le  zèle  d'un  converti  il  chassa  et  persécuta  les 
brahmanes  qui  jusqu'alors  avaient  joui  de  toute  sa  faveur.  Ils  se  retirèrent 


Digitized  by 


Google 


LE  dathavança  315 

à  Pâtaliputta  (Patna)  pour  se  plaindre  au  roi  suzerain  qui  porte  ici  le  nom 
de  Pàndu,  mais  qui  paraît  plutôt  avoir  été  le  Gautama  Putra  de  la  dynastie 
Satkarni.  Celui-ci  ordonne  à  Guhaçîva  de  se  rendre  à  sa  cour  et  d'apporter 
la  relique.  Alors  elle  est  soumise  à  toutes  sortes  d'épreuves,  martelée  sur 
une  enclume,  jetée  dans  un  ruisseau^  etc.,  enân  on  fait  tout  ce  qu^on  peut 
imaginer  pour  la  détruire  ou  la  souiller.  Elle  sort  triomphante  de  ces 
épreuves.  Le  roi  est  converti  et  finalement  se  voue  à  la  vie  religieuse.  » 

«  Pendant  que  ceci  se  passait,  un  roi  du  nord,  nommé  Khxrâdhdro^  — 
on  ne  sait  trop  d'où  il  venait  —  attaqua  la  capitale  afin  de  s'emparer  de 
la  relique  miraculeuse.  Il  est  défait  et  tué,  et  Guhaçîva  retourne  dans  sa 
capitale.  Quelque  temps  après  les  neveux  de  Khîrâdhâro,  s'alliant  avec 
d'autres  princes,  marchent  contre  Guhaçîva  qui  se  prépare  à  la  défense  bien 
qu'il  voie  que  toute  résistance  est  inutile  ;  mais  avant  d'aller  au  combat  il 
ordonne  à  sa  fille  Hemamâlâ,  mariée  à  un  prince  d'Oujein  nommé  Danta- 
Kumâra,  de  prendre  la  relique  et,  s'il  vient  à  périr,  de  fair  par  mer  et  de  la 
porter  à  Mahâsena,  roi  de  Ceylan,  qui  depuis  quelque  temps  négociait  pour 
Tacheter*. 

a  Le  prince  et  la  princesse  s'enfuient  de  la  cité  avant  qu'elle  ne  soit  prise 

Ml  y  a  quelques  années  le  Dr  Bird  ouvrit  un  petit  tumulus  situé  en  face  des  temples  souterrains 
deKanhéri,  à  Salsette.  Il  y  trouva  une  plaque  de  cuivre  mentionnant  qu*une  dent  canine  de  Buddha, 
avoit  été  déposée  en  cet  endroit.  La  plaque  est  datée  de  Tannée  245.  L^expression  Samvat  qui  y  est 
employée  a  induit  le  D'  Stevenson  à  prétendre  (J.  B.  B.  R.  A.  S.  vol.  Y,  p.  13),  qu*il  s'agissait  do 
l'ère  de  Vikramàditya,  Cependant  je  crois  pouvoir  affirmer  qu'aucune  inscription  bouddhique  n'est 
jamais  datée  de  l'ère  de  cet  adversaire  exécré  de  celte  religion.  Si,  au  contraire,  nous  prenons  l'ère 
de  SAlivahana,  elle  nous  donne  A  peu  près  la  date  exacte  de  ces  événements  accomplis  sur  la  côte 
occidentale.  324  A.  D.,  et,  quoique  ce  ne  soit  pas  dit  positivement  dans  l'inscription,  il  semble  que  la 
dent  fut  déposée  en  cet  endroit  par  Qotami-Putra,  précisément  le  roi  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans 
le  récit  en  question  :  de  plus,  il  paraît  fort  probable  que  la  dent  de  Kanhéri  était,  ou  fut  supposée  être, 
celle  qui  accomplit  tant  de  miracles  A  PAtaliputta. 

Ceci  pourrait  paraître  paradoxal  si  le  même  fait  ne  s'était  présenté  dans  la  même  religion  et  dans  des 
circonstances  semblables,  plus  de  douze  siècles  plus  tard  Lorsque  les  Portugais  conquirent  Ceylan, 
Constantin  de  Bragance  s'empara  de  la  Dent  et  l'envoya  A  Goa.  Le  roi  de  Pégu  envoya  une  ambassade 
pour  la  chercher,  offrant  de  payer  pour  sa  rançon  le  prix  qu*on  voudrait.  Mais  la  bigoterie  du  clergé 
était  à  l'épreuve  contre  une  pareille  tentation.  La  Dent  fut  brûlée  en  présence  de  l'archevêque  et  des 
notables  et  les  cendres  furent  jetées  dans  la  mer.  Ce  fait  eut  un  curieux  résultat.  I^es  Cingalais  préten- 
dirent que  la  d^nt  détruite  était  fausse.  Une  vraie  dent  fut  découverte  et  vendue  au  roi  de  Pégu  ;  A 
peine  lavait-il  reçue  et  payée  qu'on  en  découvrit  une  autre,  également  vraie,  cachée  A  Ceylan,  qui  est 
sans  doute  la  dent  de  crocodile  qu'on  adore  maintenant  dans  cette  lie.  Pour  compléter  le  parallélisme 
les  dents  de  Birmanie  et  de  Concani  ont  disparu  et  il  ne  reste  plus  que  leur  chaityas  vides.  La  dent 
de  Ceylan  existe  encore  avec  une  généalogie  plus  ancienne  qu'aucune  des  autres  reliques  connues 

dans  le  monde.  Les  détails  di  cette  dernière  tentative  de  destruction  de  la  Da'.adà  sont  très  exacte- 
ment rapporté*  dans  l'ouvrage  de  Sir  E.  Tennent  :  Ceylxn,  vol.  Il,  p.  199.  L'auteur  y  a  joint  les  tra- 
duclions  des  preu-  es  originales. 
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par  rennemî,  enterrent  la  relique  dans  le  sable,  de  la  même  façon  que  fut 
cachée  l'image  Juggernath,  selon  la  légende  brahmanique.  Plus  tard,  la 
princesse  revient,  cache  la  Dent  dans  ses  cheveux,  et,  gagnant  la  côte,  les 
fugitifs  s'embarquent,  à  ce  qu'il  semble,  à  Tamralipi  ou  Tamlook  et  font 
voile  pour  Geylan.  Ils  font  naufrage  à  moitié  chemin  entre  le  port  d'embar- 
quement et  Geylan,  dans  un  lieu  appelé  Sables  de  Diamant*.  D'après  le  texte, 
je  crois  qu'on  ne  peut  guère  hésiter  à  placer  cette  localité  sur  les  bords  d© 
la  Kîstnàh;  d'abord  à  cause  de  sa  situation*  à  mi-chemin  de  Geylan, 
ensuite,  parce  que  ce  n'est  que  là,  du  moiiis  autant  que  je  le  sache,  que  se 
trouvent  près  de  la  côte  des  mines  de  diamants^;  enfin,  et  surtout,  parce  que 
c'était  la  résidence  du  Nâga-Râja.  » 

«  Le  Nâga-Râja  vole  la  relique  à  la  princesse  pendant  son  sommeil,  mais, 
par  le  pouvoir  d*un  certain  Théro,  qui  habitait  l'Himalaya,  il  est  forcé  de  la 
restituer,  et  les  fugitifs  s'étant  embarqués  de  nouveau,  arrivent  à  Geylan, 
après  diverses  autres  aventures,  en  Tan  312  A.  D.  *.  Mahâséna  était 
mort  depuis  douze  ans  ;  mais  les  exilés  sont  reçus  à  bras  ouverts  par  Megha- 
sena,  le  souverain  régnant  ^  Il  fait  construire  un  chaitya  de  briques  et  de 
mortier  et  la  relique  apportée  par  le  prince  et  la  princesse,  y  est  enchâssée  en 
grande  solennité*. 

Le  récit  continue  en  ces  termes  :  «  Trois  années  s'étaient  écoulées  lorsque 
le  roi  de  Lanka  apprit  par  une  ancienne  prophétie  que  sept  ans  plus  tard, 
un  certain  roi  Dhammâçoka  Raja  édifierait  un  temple  au  lieu  appelé  les  Sables 


'  Diane,  en  t^Iugu,  sigailie  «  rivage  de  sable  ».  Ce  peut  être  forigiae  du  nom  Dipal  Diane  qui 
certainement  ne  veut  pas  dire  «  colline  de  lumière  ».  Par  synonymie  Dipal  ne  pourrait-il  pas  signifier 
«  diamants  »? 

'  Les  Siamois,  comme  le  fait  remarquer  le  colonel  Low,  voulant  faire  da  leur  pays  le  théâtre  de 
ces  événements,  ont  allongé,  après  coup,  les  phases  du  voyage.  Ils  le  font  durer  trois  mois  de  Guttack 
aux  Sables  de  diamant,  et  trois  mois  encore  de  ce  point  A  Geylan  (J.  A.  S.  R.  vol.  XVIII,  pp.  86-87.) 

s  Un  des  objectifs  de  la  mission  du  colonel  Mackensie  était  de  déterminer  les  mines  de  diamants  de 
la  localité.  Il  attribue  au  district  diamantifère  une  étendue  d'environ  huit  milles  au  nord  d*ÂmràvaU. 
mais  il  paraît  qu*il  n*y  a  pas  de  mines  ailleurs  que  là. 

*  Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  considérer  comme  exactes  les  dates  des  Gingalais  relatives  à 
cette  époque.  Il  y  a  une  erreur  flagrante  d'au  moins  60  ans  dans  la  date  que  leurs  Annales  assignent 
au  régne  d'Açoka.  Turnour  l'a  expliquée  et  corrigée  en  partie,  mais,  autant  que  je  puis  en  juger,  pas 
sufSsamment  pour  inspirer  une  entière  confiance.  A  mon  avis  toutes  leurs  dates  du  quatrième  siècle 
sout  exagérées  en  ancienneté  de  dix  ou  quinze  années. 

^  Ne  serait-ce  pas  le  Varaja  du  temple  souterrain  occidental  ?  (J.  B.  B.  R.  As.  Soc  vol.  Y,  p.  42.) 

«  Colonel  Low,  p.  86. 
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de  Diamants,  et  il  se  souvint  également  que  deux  Dronas^  de  reliques 
du  Buddha  se  trouvaient  encore  cachées  dans  le  pays  du  Nâga-Râja.  Il  charge 
donc  un  saint  personnage  d'aUer  chercher  et  de  rapporter  ces  reliques.  I,e 
frère  du  Nâga-Râja  avale  les  reliques  et  s'enfuit  au  mont  Méru,  mais  le 
saint  homme  les  lui  reprend  et  les  rapporte.  Peu  de  temps  après,  ce  Nâga- 
Râja  se  présente  sous  les  traits  d'un  beau  jeune  homme  et  supplie  Sa  Majesté 
de  lui  donner  une  petite  partie  des  reliques,  ce  qui  lui  est  accordé.  » 

«  Sa  Majesté  ordonne  alors  de  faire  un  navire  d'or,  long  d'une  coudée  et 
large  d'un  empan.  Les  reliques  sont  placées  dans  une  coupe  d'or;  celle-ci 
dans  un  vase  et  le  tout  dans  le  navire  d'or.  On  construit  ensuite  un  navire 
de  bois  de  sept  longues  coudées  de  largeur  de  banc. 

«  Danta-Kumâra  et  Hémamâlâ  ayant  désiré  revoir  leur  pays,  le  roi  de  Lanka 
envoie  avec  eux  des  ambassadeurs  à  l'un  des  cinq  rois  *  qui  régnaient  alors 
dans  cette  contrée,  en  priant  de  les  bien  traiter  en  toutes  choses.  Le  vais- 
seau aborde  aux  Sables  de  Diamants  après  une  traversée  de  cinq  mois  le 
prince  et  la  princesse  descendent  à  terre  accompagnés  par  les  prêtres.  Ici 
fie  place  la  description  de  la  construction  du  temple  et  de  la  façon  dont  les 
reliques  y  sont  enfermées.  Ensuite  le  vaisseau  reprend  la  route  de  Danta- 
pura,  où  il  arrive  en  un  peu  plus  de  trois  mois.  Les  ambassadeurs  du  roi 
de  Lanka  débarquent  avec  le  prince  et  la  princesse  j  ils  sont  traités  avec  beau- 
coup de  distinction  et  se  fixent  dans  le  pays.  » 

«  Plus  loin  nous  trouvons  une  troisième  tradition  relative  à  un  roi  appelé 
comme  le  dernier,  Dhammâçoka  ^  qui  gouverna  le  royaume  d'Arvadi  (pro- 
bablement Avanti,  aujourd'hui  Oujein)  avec  une  parfaite  justice,  mais  fut  forcé 
par  une  famine  d'émigrer  avec  ses  sujets,  au  nombre' de  trente  et  liri  mille 
hommes  valides.  Les  émigrants  errèrent,  allant  droit  devant  eux,  pendant 
sept  mois,  et,  après  diverses  aventures  arrivèrent  enfin  en  un  lieu  ou  abon- 
daient l'eau  et  le  poisson.  Le  jour  suivant,  le  roi  monta  à  cheval  et  alla  jus- 
qu'aux Sables  de  Diamants,  où  il  rencontra  le  Nâga-Râja,  y  construisit  un 
CAatïya  et  fonda  une  ville.  » 

A  Mesure  de  capacité,  à  petl  prés  un  boisseau. 

«  Ceux  qui,  suivant  le  Dàthâvança,  s'élaient  alliés  aux  neveux  de  Khîràdhàro  et  avaient  cotiguis  la 
Contrée. 

*  C'est  évidemment  un  titre,  quoique,  par  suite  de  la  similitude  de  noms^  le  colonel  Low  confonde 
Ce  prince  avec  le  grand  Açoka  el  le  fasse  vivre  en  321  avant  J.<î. 
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((  Dhammâçoka  régna  paisiblement  pendant 'sept  ans,  quoique  tourmenté  et 
désolé  de  n'avoir  pu  trouver  les  reliques.  Aussi  offrit -il  une  récompense 
magnifique  à  celui  qui  les  découvrirait;  mais  sans  résultat.  Sur  ces  entre- 
faites il  arriva  qu'un  Putra  du  roi  de  Rome  ou  de  Roum,  nommé  Kâkabhasa, 
vint  pour  trafiquer  dans  le  pays  et  essuya  une  violente  tempête.  A  bord  de 
son  navire  se  trouvaient  cinq  cents  personnes  qui  furent  sauvées  de  la  mort  par 
l'assistance  des  dieux  qu'elles  avaient  implorés  avec  dévotion.  Après  beau- 
coup de  difficultés  le  navire  vint  s'échouer  tout  près  des  Sables  de  Diamants 
et  (l'équipage)  ayant  vu  les  signaux  des  gens  du  pays,  jeta  l'ancre  afin  de 
réparer  ses  avaries.  » 

«  Le  prince  de  Rome  *  aide  le  Nâga-Râja  à  retrouver  le  trésor  caché  et 
à  bâtir  pour  le  recevoir  un  merveilleux  Ghaitya  à  neuf  étages,  sur  lequel  la 
légende  donne  beaucoup  de  détails  qu'il  est  inutile  de  reproduire  ici,  tant  à 
cause  de  leur  longueur,  que  parce  qu'ils  ne  se  rapportent  pas  au  monument 
dont  nous  nous  occupons.  On  pourrait  multiplier  ces  citations  à  l'infini  ;  mais 
je  pense  en  avoir  dit  assez  pour  démontrer  qu'au  commencement  du  qua- 
trième siècle  —  à  peu  près  au  temps  où  les  querelles  pour  la  possession  de  la 
Dent-relique  mettaient  l'Inde  en  feu  —  la  tradition  bouddhique  désigne  très 
catégoriquement  les  Sables  de  Diamants,  sur  les  bords  de  la  Kîstnah,  comme  le 
lieu  où  fut  édifié  un  grand  temple.  C'était  certainement  là  que  se  trouvait  le 
royaume  du  Nâga-Râja,  et  autant  qu'on  peut  en  juger  par  les  indications 
données,  si  ce  lieu  n'était  pas  Amrâvatî  il  ne  pouvait  pas  en  être  fort 
éloigné.  ')) 

«  Si  tout  tend  à  confirmer  l'opinion  que  le  temple  dont  il  est  question 
était  bien  le  Tope  d' Amrâvatî,  l'hypothèse  devient  presque  une  certitude 


1  II  serait  absurde  de  prétendre  baser  une  théorie  sérieuse  sur  et  tte  mention  du  nom  de  Rome  si 
elle  était  isolée  et  sans  autres  données  pour  Tappuyer.  Le  fait,  relaté  dans  ce  récit,  qu3  ces  étrangers 
étaient  de  race  blanche  et  venus  par  mer  est  une  faible  preuve  en  faveur  de  Thypothése  que  les  gens 
en  question  fussent  des  Européens.  Il  me  semble,  cependant,  que  le  petit  nombre  d'archéologues  versés 
dans  Tart  romain  du  temps  de  Conslantin,  ne  pourront  manquer,  s'ils  veulent  bien  prendre  la  peine 
d*éludierde  prés  ces  sculptures  d^Amràvatl,  de  remarquer  beaucoup  d'affinités  entre  ces  deux  styles 
artistiques.  Les  médaillons  circulaires  de  l'arc  de  triomphe  de  Constantin  —  qui  portent  le  cachet  de  son 
temps  —  et  le  ton  général  de  Part  de  cette  époq  le,  ont  tant  de  ressemblance  avec  ce  que  nous  trouvons 
ici,  qu'il  est  difficile  d*y  voir  une  coïncidence  fortuite.  L'étude  de  ces  sculptures  m'a  imposé  la  con- 
viction qu'il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  relations  qu'on  ne  le  croit  généralement  entre  l'Orient  et  rOcet- 
dent  pendant  la  période  qui  s'étend  d* Alexandre  à  Justinien,  et  que  ces  relations  furent  surtout  fré- 
quentes  et  actives  comme  influence  dans  la  période  moyenne,  c'esl-à-dire,  entre  Auguste  et  Constantin. 
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quand  on  examine  les  sculptures  qui  ornent  ce  monument.  Un  des  bas-reliefs 
représente  un  navire,  monté  par  deux  personnes  portant  des  reliques,  qui  s'ap- 
proche d'un' rivage  où  l'attend  un  roi  desNàgas.  Dans  un  autre,  une  arche 
en  forme  de  bateau  est  portée  en  pompe  sur  les  épaules  de  quelques  hommes 
et  enfin  on  y  voit  de  nombreuses  scènes  de  conférences  entre  le  roi  des  Nâgas 
et  un  prince  ou  roi,  accompagné  d  une  dame  ;  ces  deux  personnages  ainsi  que 
les  gens  de  leur  suite,  ne  sont  pas  des  Nâgas  •  Il  ost  vrai  que  ces  sculptures 
peuvent  représenter  d'autres  scènes  de  même  genre  entre  personnages 
différents  de  nos  héros  ;  mais  un  examen  attentif  de  l'ensemble  révèle  tant 
de  points  de  coïncidence  que  j'ai  peine  à  croire  que  ce  puisse  être  acciden- 
tel. Un  fait  que  les  sculptures  établissent  sans  qu'ils  puisse  rester  aucun 
doute,  c'est  qu' Amrâvati  était  la  capitale  ou  du  moins  la  résidence  du  Nâga- 
Râja.  Dans  toutes  les  sculptures  qui  n'ont  point  rapport  à  la  vie  du  Buddha 
et  môme  dans  beaucoup  de  celles-ci,  leNâga-Râja  se  montre  avec  sa  coif- 
fure de  serpent  à  sept  têtes,  et  de  derrière  la  tête  de  toutes  ses  femmes 
s'élève  aussi  un  serpent  à  une  seule  tête.  Gomme  on  peut  le  constater  ici  le 
culte  des  Nâgas  l'emporte  presque  sur  le  bouddhisme  dans  les  représenta- 
tions religieuses,  à  tel  point  même  qu'il  est  quelquefois  difficile  de  dire  à 
quelle  religion  le  temple  est  consacré.  » 

'  ((  A  la  vérité  aucune  d3  ces  preuves,  prise  en  particulier,  ne  serait  peut- 
être  suffisante  pour  prouver  le  fait  en  question,  mais  je  crois  que  dans  leur 
ensemble  elles  justifient  la  conclusion  qu'au  moins  les  constructions  exté  - 
rieures  appartiennent  au  temple  des  Sables  de  Diamants  qui  fut  construit, 
d'après  les  dates  cingalaises,  dans  l'année  322  A.  D.  A  en  juger  par  le  fini 
du  travail  il  a  du  falloir  cinquante  ans  pour  le  terminer.  Il  aurait  donc  été 
achevé  vers  l'an  370  ou  380  de  notre  ère  et  aurait  duré  150  ou  200  ans  avant 
d'être  abandonné,  ainsi  que  le  constate  Hiouen-Thsang.  Il  paraît  également 
évident  qu'il  fut  réparé  plus  tard  pour  servir  au  culte  bouddhique  jusque  vers 
le  douzième  ou  le  treizième  siècle  *;  mais  les  détails  de  cette  restauration  sont 


i  11  eAt  regrettable  que  le  Daladàwanso  n*âit  pâ8  ^té  traduit  entièrement  ',  car  il  parait  qu^AU  dou- 
iième  ou  treizième  siècle,  la  Dent-relique  fut  rapportée  dans  Tlnde,  probablement  h.  Tépoque  (1187) 
où  Kirti  Nissanga,  prince  de  Kalinga,  fut  un  des  nombreux  princes  indous  qui  régnèrent  à  Ceylan. 
On  dit  qu'elle  fut  apportée  sur  les  bords  du  Ôanges  (Upham  :  Kistory  of  Buddhism,  p.  32),  mais  il 
est  plus  probable,  ainsi  que  lé  suppose  Landresse  {Foe-Koue-Ki,  p.  3i5),  que  ce  fut  sur  les  bords  de 

Ank.  g.  —  VII  « 
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moins  intéressants,  et  avant  de  bien  s'en  rendre  compte  il  faudra  encore 
explorer  les  lieux  plus  sérieusement.  » 

Cette  histoire  de  la  relique,  tout  en  reproduisant  les  traits  principaux  des 
événements  décrits  dans  le  livre  que  nous  traduisons,  difiere  par  quelques 
détails  de  la  version  pâlie,  M.  Fergusson  ayant  puisé  ses  renseignements  à 
d'autres  sources  que  les  traditions  cingalaises.  Notre  livre  s'arrête  à  l'arrivée 
de  la  relique  à  Geylan  dans  la  cité  d'Anurâdhapura. 

Le  dixième  vers  du  premier  chapitre  du  Dâthâvança  montre  qu'il  eut 
pour  point  de  départ  une  version  en  élu  ou  en  cingalais  de  l'histoire  de 
la  relique,  et  que  l'auteur  pâli  de  cet  ouvrage  avait  pour  but  de  le  vul- 
gariser dans  l'Orient.  A  la  fin  du  livre  se  trouve  une  courte  notice  sur  l'au- 
teur lui-même.  Il  se  nommait  Dhammakitti  Théra^  et  parmi  ses  titres 
honorifiques  il  semble  qu'il  ait  eu  celui  de  «  précepteur  royal  ».  Nous  savons 
qu'il  écrivit  beaucoup  d'autres  livres,  parmi  lesquels  un  commentaire  de  la 
grammaire  sanskrite  de  Ghandragâmi.  Il  mourut  sous  le  règne  de  la  reine 
Lilâvatîqui  monta  sur  le  trône  en  1197  A.  D.,  à  PoUanaruva,  ou  plus  correc- 
tement Puluti  Nagara  «  cité  à  l'Orient  »  d'Anurâdhapura.  La  reine  Lîlâvatî 
était  l'épouse  de  Parakkama-Bâhu  I,  un  des  plus  remarquables  des  rois  de 
Geylan.  Il  semble  qu'à  cette  époque  les  Cingalais  se  soient  distingués  par  une 
activité  extraordinaire  dans  l'étude  non  seulement  de  l'élu  et  du  pâli,  mais 
aussi  du  sanskrit. 

Il  est  peut- être  bon  d'ajouter  qu'on  trouve  de  fréquentes  allusions  à  laDent- 
reliquc  dans  plusieurs  autres  livres  pâlis  et  cingalais,  parmi  lesquels  le  Mahâ- 
vançoy  surtout  dans  plusieurs  chapitres  de  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  n'est 
pas  encore  traduite.  Suivant  les  auteurs  indigènes,  la  relique  paraît  avoir  émi- 
gré de  temple  en  temple  pendant  son  séjour  à  Geylan.  Délogée  d'Anurâdhapura, 
où  elle  avait  été  déposée  à  son  arrivée  de  l'Inde,  elle  eut  successivement 


là  Godavéri,  ou  autrement  dit  la  Kistnah.  De  quelques  renseignements  que  m*a  fournis  sir  Walter 
Elliot,  il  paraît  résulter  que  la  partie  du  monument  qu*il  a  fouillée  était  une  chapelle,  construite  avec 
de  vieilles  dalles  disposées  sans  symétrie,  que  quelque  prince  de  cette  époque  avait  dû  élever  dans  un 
but  inexpliqué.  Peut-être  était-ce  pour  recevoir  la  relique? 

L^inscription  traduite  par  Prinseps  (J.  A.  S.  B.  vol.  VI,  p.  21S)  montre  que  le  bouddhisme  floris- 
sait  à  Amrâvatl  même  encore  au  douzième  siècle.  Je  ne  serais  pas  étonné  si  Ton  découvrait  que  la 
l)ent-relique  eût  séjournée  dans  ce  lieu  pendant  76  ans,  avant  de  revenir  en  la  possession  des  Cinga- 
laisy  vers  1374  de  notre  ère.  Les  matériaux  existent  pour  élucider  cette  question,  mais  on  D*a  pas  en- 
core pu  les  utiliser. 
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pour  asUes  PoUanaruva,  Kacharagama,  puis  de  nouveau  PoUauaruva,  Kot- 
malya,  Beligala,  Dambadania,  Yâpâruva,  Kurunegala,  Kottuva,  Situaka, 
Delgamuva,  Nilembe,  Hangurankete,  Kondesale,  et  finalement,  Girîvardha- 
napura  ou  Kandy. 

Pour  ceux  qui  pourraient  être  curieux  de  savoir  si  la  relique  adorée  actuel- 
lement par  les  bouddhistes  de  Geylan  est  bien  la  même  qu'apportèrent  de 
Dantapura  Hémamâlâ  et  son  époux,  il  est  peut-être  nécessaire  de  dire  que 
des  doutes  sérieux  se  sont  élevés  sur  son  authenticité.  Turnour  dit  :  «  Entre 
1303  et  1314  A.  D.,  sous  le  règne  de  Bhuvanéka  Bâhu  I,  Aryachhakkavati, 
général  d'une  armée  envoyée  par  Kulesekera,  roi  de  Pându,  pour  envahir 
Geylan,  s'empara  de  la  relique  et  la  transporta  à  Pându.  Le  successeur  de  ce 
prince  sur  le  trône  de  Geylan,  Parakkamo  III,  se  rendit  en  personne  à  Pân- 
du^ pour  négocier  sa  restitution  et  réussit  dans  sa  mission.  Suivant  Ribeiro, 
elle  fut  capturée  par  Gonstantin  de  Bragance  pendant  la  guerre  contre  les 
Portugais  en  1560,  et  détruite  à  cette  époque.  Gependant  les  historiens  indi- 
gènes affirment  que  pendant  ces  guerres  la  relique  était  cachée  en  lieu  sûr  à 
Delgamuva  de  Sufiragam.  Elle  fut  livrée  aux  Anglais  en  1825  en  même 
temps  que  la  ville  de  Kandy.  »  Get  extrait,  joint  aux  notes  de  M.  Fergusson 
citées  ci-dessus,  résume  à  peu  près  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  sur  ce  sujet. 
Geux  qui  ont  vu  la  Dent-relique  sont  d'avis  qu'elle  est  trop  grosse  pour  une 
dent  humaine,  quoique  les  bouddistes  fervents  répondent  quelquefois  à  cette 
objection  par  cette  exclamation  :  «  G'est  vrai  !  mais  au  temps  de  Buddha  les 
hommes  étaient  beaucoup  plus  grands  que  maintenant  !  »  En  réalité  ils  pour- 
raient encore  aller  plus  loin  et  avancer  comme  preuve  de  son  identité  le 
feit  que  les  taches  que  l'on  observe  actuellement  sur  la  relique  ont  été  l'objet 
des  remarques  du  roi  Pându  à  plusieurs  siècles  d'ici,  ainsi  que  le  rapporte  le 
Dâthâvança. 

J'ai  été  assisté  dans  la  préparation  de  ma  traduction,  et  surtout  pour  l'édi- 
tion du  texte  pâli,  par  le  parfait  Pandit  Gunasekera  et  par  le  savant  prêtre 
bouddhiste  Subhûti  Unnânsa  de  Vaçkaduva.  Beaucoup  de  mes  opinions  m'ont 
été  suggérées  par  le  savant  pâliste  Pandit  Batuvantudava.  Je  dois  aussi  remer- 
cier l'imprimeur  du  gouvernement  de  Geylan,  M.  Herbert,  pour  la  peine 
qu'il  a  prise  de  revoir  l'impression  du  texte. 
Il  n'est  pas  inutile  de  dire  ici  qu'il  y  a  heureusement  dans  la  colonie,  à 
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l'heure  actuelle,  quelques  Pandits  que  leur  science  du  pâli  met  au  même  rang 
que  Ràja  Radhakant,  Deb,  ou  Vidyâ  Sâgar,  savants  si  justement  appréciés 
dans  rinde  du  Nord  pour  leur  connaissance  du  sanskrit;  il  est  à  douter  que 
Geylan  puisse  jamais  produire,  parmi  ses  professeurs  de  pâli,  des  Pandits 
aussi  compétents.  Il  est  donc  urgent  que  ceux  qui  s'intéressent  à  empêcher 
la  ruine  ou  la  corruption  du  pâli  ne  perdent  pas  de  temps  pour  profiter  des 
services  de  ces  savants  et  éditer  tous  les  textes  pâlis  qu'on  pourra  trouver 
dans  l'île.  En  eflFet,  quelques-uns  des  commentaires  des  livres  pâlis  qu'on  ren- 
contre à  Geylan  sont  écrits  dans  un  cingalais  si  ancien  et  si  obscur  qu'on  ne 
peut  les  utiliser  qu'avec  l'assistance  de  spécialistes  tels  que  ces  savants. 

Si  malgré  tous  les  soins  que  j'ai  apportés  à  la  préparation  de  ma  traduc- 
tion, quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  le  texte  ou  dans  les  versions, 
je  me  consolerai  en  répétant  ces  pal*oles  si  vraies  d'un  poète  indou  de  mes 
compatriotes  Çrî  Vijayarakshita  : 

Martyair  asarvavidurair  vihite  Kva  nâtna 
Oranthe  *sti  doshavirahah  suchirantane^  pi  t 

«  Dans  quelle  œuvre,  faite  par  des  mortels  non  omniscients,  alors  même 
qu'elle  ait  été  longtemps  sur  le  métier,  ne  trouve-t-on  pas  de  fautes  ?  » 


AVIS  AU  LECTEUR 

Pour  prévenir  toute  confusion  d'idées  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs, il  est  bon  de  rappeler  que,  pour  éviter  la  tautologie,  le  poète  emploie  une  grande 
variété  de  noms  quand  il  veut  désigner  le  Buddha,  tels  que,  par  exemple,  le  Maître, 
le  Seigneur  des  trois  mondes,  le  Roi  des  sages,  Tathâgata,  Sugata.  le  Conquérant 
(Jina),  le  Sage,  le  Roi  ou  le  Seigneur  de  la  Loi,  Celui  qui  possède  dix  pouvoirs, 
Celui  qui  a  cinq  yeux,  le  Chef  des  hommes  (cette  dernière  expression  sert  aussi  à  dési- 
gner quelques-uns  des  rois  dont  les  noms  se  présentent  dans  ce  livre),  etc.  Pour  celui 
qui  est  initié  au  style  oriental,  le  texte  môme  sera  un  guide  sufdsant. 
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OU 


HISTOIRE   DE   LA   DENT   RELIQUE 


Adoration  à  Lui!  Le  Béuil  le  Saint I  le  Très  Sage! 


CHAPITRE  PREMIER 

1. 

J'adore  le  Maître*,  qui  est  sage,  qui  fait  éviter  le  chemin  de  l'hérésie, 
qui  est  la  lampe  des  Trois  Mondes  ^,  qui  supporte  ce  qui  est  insupportable, 
qui  écarte  tous  les  obstacles  de  la  science,  (et)  dont  la  sphère  d'intelligence 
est  infinie. 

2. 

J'adore  la  Loi  ^  qui  émane  du  Seigneur  des  Trois  Mondes,  qui  dissipe  la 


^  Le  Maître  (voir  aussi  nota  23),  unades  nombreuses  épithétes  du  Buddha*  Il  est  le  Maître  de  Pa* 
ramattha^  ou  Yérité  prééminente,  qu*il  a  exposée  dans  son  Dhamma  ou  Loi. 

<  Les  Trois  Mondes  sont  :  !<>  Le  Monde  des  sens;  29  le  Monde  de  forme  ;  3»  le  Monde  sans  forme. 
Ils  n*ont  rien  de  commun  avec  bs  Trois  Mondes  des  Indous,  c*est^-dire  le  Monde  moyen,  supérieur, 
et  inférieur. 

'  D?uimma  (sansk.  Dharma)  est  traduit  ici  par  «  la  Loi  »•  Je  le  traduis  également  «quelquefois  par 
la  «  Doctrine  ». 
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crainte,  qui  est  suivie  par  ceux  (qui  sont  fermes)  dans  les  très  purs  Vijjâ  *  et 
Gharana  ^j  qui  rompt  les  liens  de  Papancha  *  et  de  Sanîîojana  ''j  qui  est 
subtile  (et)  difficile  à' comprendre. 

3. 
J'adore  l'Association  ^  (qui  se  compose)  des  disciples  du  Roi  des  Sages 
qui  sont  dignes  des  offrandes,  et  sont  entièrement  maîtres  de  leurs  sens, 
envers  qui  la  simple  bonne  volonté  suffit  pour  que  l'âme  atteigne  l'état  des- 
tructeur des  chagrins  (et)  immortel  ®. 

4. 
Parakkama,  l'ornement  de  la  race  de  Kâlaka  Nâgara  *^,  le  chef  miséricor- 
dieux de  l'armée,  qui  recherche  le  bien  de  la  Religion  du  Buddha,  qui  a  à 
cœur  la  prospérité  du  peuple, 

5  ET  6". 
A  donné  le  pouvoir  royal  sur  toute  (l'île  de)  Lanka  *^  à  la  reine  Lîlâvatî  ^^ 

^  Vijjd.  Elles  83  composent  des  huils  attributs  suivants  :  1»  méditation  abstraite;  2o  pouvoir  de 
prendre  la  forme  qu'on  veut  ;  3«  pouvoir  magique  ;  4<>  pouvoir  surnaturel  de  science  ;  5o  pouvoir  de 
connaître  ce  qui  est  dans  Tesprit  d'autrui  ;  ô»  pouvoir  surnaturel  de  vision  ;  7o  extinction  des  désirs 
(Kileça)  ;  8^  connaissance  de  ce  qui  s'est  passé  dans  des  existences  antérieures. 

B  Charana.  Se  compose  de  quinze  attributs  :  !<>  vie  morale  ;  2o  réfrénement  des  passions  ;  3»  tem- 
pérance dans  les  repas;  4»  vigilance  ;  5«  foi;  6«  pudeur;  7o  crainte  du  péché  ;  8»  étude;  9«  courage; 
lOo  mémoire;  il»  sagesse;  lE»,  13<>9  14^  et  15<>  quatre  sortes  deJhâna  ou  Méditation  abstraite. 

A  Papancha^  équivalent  du  sanskrit  Prapancha  «  illusion,  déception  ».  Ce  mot  signiAe  aussi  le 
monde  avec  ses  illusions  et  ses  vanités. 

7  Safitiqjana.  Ce  sont  les  dix  liens,  tels  que  les  différentes  sortes  de  désirs  ou  d'hérésies,  qui  con- 
damnent rhomme  à  des  naissances  multiples.  On  les  divise  en  deux  groupes  de  cinq  chacun,  appelés 
Orambhdgiya  et  Uddhambbdgiya, 

I.  Orambhdgiya,  liens  qui  tiennent  à  ce  monde*  :  io  Çakkâjaditthi  ;  2o  VichikichbA  ;  3o  Ctlabbata 
paràmaça;4<>  K&marâga;  5«  Vyàpâda. 

II.  Uddhambhâgiya,  liens  qui  se  rapportent  à  Tautre  monde  :  !<>  RAparàga;  2o  Aruparàga;  3«MAna; 
4o  Uddhachha;  5<>  Avijjâ. 

Genx  qui  sont  en  puissance  des  cinq  premiers  liens  naissent  dans  le  monde  des  sens  ;  ceux  qui  ont 
les  cinq  autres,  dans  les  mondes  supérieurs  ;  ceux  qui  ne  sont  chargés  ni  des  uns,  ni  des  autres  attei- 
gnent Nibbdna,  Voir  Vibhanga  et  Sûchilâma. 

<  Sangha.  Dans  le  Dhamma  Pada,  le  professeur  Max  Muller  a  traduit  ce  mot  par  «  Église  ».  Son 
sens  littéral  est  n  association,  communauté,  assemblée,  concile  ».  Dans  leurs  vers  de  préface  les  livres 
bouddhiques  invoquent  ordinairement  Buddha^  Dharma,  Shangha  c  le  Buddha,  sa  loi  et  son  Eglise  ». 
G^est  ce  qu*on  appelle  aussi  les  «  Trois  Joyaux  »,  les  «  Trois  Trésors  »  ou  les  c  Trois  Gemmes  ». 

*  Achchuta,  Ce  mot  signifie  «  immuable,  immortel  »  et  ici  il  désigne  TKtat  de  Nibbàna. 

^0  La  généalogie  de  cette  famille  guerrière  (Kshatrya)  se  trouve  dans  le  MahAvanso. 

^^  Il  arrive  souvent  dans  les  langues  orientales  que  plusieurs  versets  s'enchevêtrent  de  telle  façon 
Tun  dans  Tautre,  qu'il  est  difficile  de  les  séparer  dans  une  traduction.  C'est  pourquoi,  ici  et  ailleurs,  on 
trouvera  deux  ou  trois  versets  fondus  en  un  seul. 

i<  «  La  Resplendissante  »  :  nom  classique  de  Geylan. 

A'  Lildvati  futXrépouse  du  célèbre  roi  de  Geylan  Parakkama-BAhu  I.  En  qualité  de  reine,  elle 
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qui,  née  de  la  race  de  Pându**  sans  taches  comme  la  lune,  ayant  foi  en  la 
Religion  du  Roi  des  sages  éveillée  (en  elle),  parlant  avec  douceur,  suivant  le 
chemin  de  la  justice,  étant  toujours  pour  ses  sujets  comme  une  mère  qui 
les  aurait  mis  au  monde,  douée  de  grande  intelligence,  donnant  *^  tout  ce 
qu'on  lui  demandait,  était  l'épouse  bien  aimée  du  roi  Parakkama  Bâhu  *®  j 

7. 
A  fait  instruire  parfaitement  dans  les  paroles  du  Buddha  et  daasles  arts*^ 
le  prince  pieux  nommé  Madhurinda,  qui  avait  de  bons  ministres  qu'il  ren- 
dait bienveillants,   était  très  compatissant  (et)  né  de  la  race  des  rois  de 
Pàndu: 

8. 
A  mis  fin  à  ce  malheur,  connu  dan^  le  monde  entier,  que  le  triple  Çîhala*^ 


régna  trois  fois  à  PoUanarura,  et  fut  Irois  fois  détrônée.  Suivant  Turnour,  ses  trois  régnes  occupent  les 
années  suivantes  : 

Premier A.   D.      1197  —  1200 

Second 1209  —  1210 

Troisième 1211  —  1211 

On  croit  que  le  Dà(hàvança  a  été  écrit  pendant  le  dernier  règne  de  Lîlàvatl. 

'*  Trois  familles  de  rois  Tamouls,  les  dynasties  Chola^  Chéra  et  Pàndiane  régnèrent  dans  rinde 
méridionale,  et  leurs  capitales  respectives  furent  Tanjour,  Travancore  et  Madura.  Les  Pàn(j[ians  avaient 
plus  ou  moins  de  rapports  de  parenté  avec  Ceylan,  et  les  Tamouls  du  royaume  de  Pâpcju  étendirent 
leurs  colonies  dans  le  nord  et  l*est  de  celte  île.  Les  derniers  rois  de  Kandy  étaient  originaires  de  Ma- 
dara,  et  à  la  même  époque  beaucoup  de  princesses  Tamoules  ou  Télugues  quittèrent  leur  patrie  de 
rinde  pour  devenir  les  épouses  des  rois  de  Ceylan.  Les  livres  tamouls  nous  apprennent  qu*un  ou  deux 
rois  Paji^cjiians  de  Madura  furent  aussi  bouddhistes.  Les  luttes  de  suprématie  entre  le  brahmanisme 
et  le  boudOhisme  dans  les  pays  tamouls  de  Tlnde  sont  décrites  dans  quelques  parties  du  Tiruioatavûr 
Purâna, 

Dans  les  anciens  temps  les  comiffuuicalions  entre  Ceylan  et  Tlnde  se  faisaient  généralement  par  les 
royaumes  cingalais  d^Anuràdhapura  et  de  Pollanaruva  d*un  côté,  et  Je  Madura,  dans  Tlude,  de  Tautre. 
De  la  phraséologie  qu  emploie  Tauteur  de  ce  livre,  il  est  aisé  de  conclure  que  Pinfluence  des  relations 
avec  les  Tamouls  se  faisait  sentir  jusqu^à  un  certain  point  dans  la  littérature  cingalaise  de  cette  époque. 

io  Diaprés  les  idées  orientales,  la  profusion  dans  la  libéralité  est  une  des  qualités  caractéristiques  des 
rois.  A  ce  point  de  vue  le  roi  Karna,dans  le  Mahâbhàrata,  est  le  type  Indou  par  excellence.  Quand, 
au  moment  où  il  va  mourir  sur  le  champ  de  bataille,  son  hôte,  Krishna,  lui  demande  de  lui  faire 
don  de  la  récompense  due  à  toutes  ses  actions  méritoires,  Karna  acquiesce  aussitôt  à  cette  requête,  et, 
prêt  à  partir  pour  l'autre  monde,  ne  quitte  son  hôte  que  dépouillé  de  toutes  les  «  richesses  qu'il  avait 
emmagasinées  dans  les  demeures  célestes  »• 

ic  Voir  note  13. 

«'  Kalâ  «  arts  ».  Il  y  en  avait  soixante-qualre,  tels  que  Part  de  tirer  de  Tare,  de  monter  à  cheval, 
de  monter  à  éléphant,  de  conduire  un  char,  la  danse,  la  musique,  la  grammaire,  la  prosodie,  l'astro- 
nomie, etc.  Les  princes  Indous  devaient  être  passés  maîtres  en  tous  ces  arts. 

«  Ceylan,  le  pays  des  Cingalais  (Çîhalais),  Ceylan  était  divisée  autrefois  en  trois  parties  appelées 
nôhàna,  Mdya,  eiPdtiUhâ* 
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n'avait  pas  eu  de  rois  pendant  un  temps  très  considérable,  et  a  plu  longtemps 
aux  prêtres  qui  avaient  leurs  sens  bien  réfrénés,  avec  d'excellentes  robes  et 
autres  choses  du  même  genre  **. 

Etant  respectueusement  requis  par  lui  (Parakkama),  qui  désirait  que  la 
parole  du  Buddha  eut  une  longue  durée,  était  reconnaissant,  doué  de  valeur 
et  de  sagesse,  possédait  une  bonne  mémoire,  et  était  aussi  illustre  que  la 
lune  ^, 

10. 
Je  traduis  dans  la  langue  Mâgadhî**,  pour  l'avantage  de  ceux-là  même 
qui  vivent  en  d'autres  îles^,  l'histoire  de  la  Dent-relique  du  Buddha,  rac- 
contée  dans  la  langue  de  leur  pays  par  les  poètes  de  Çîhala. 

11. 

Une  fois  le  Conquérant^  s' étant  (incarné)  sous  la  forme  d'un  jeune  homme 
du  nom  de  Sumedha,  habile  dans  les  recherches  dans  les  Védas  et  les  Védân- 
gas^,  dans  une  opulente  famille  de  la  cité  prospère  nommée  Amara^  ; 


^9  C'est  la  traduction  du  mot  Adi^  qui  revient  souvent  dans  ce  livre,  équivalent,  jusqu^à  un  certain 
point*  de  Texpression  européenne  :  ei  calera,  mais  avec  quelque  chose  de  plus.  Quand  un  mot  finit 
par  Adi,  fauteur  désire  faire  comprendre  que  cela  veut  dire  «  beaucoup  plus  encore  ».  Littéralement 
Adi  signifie  «  beauooup  d*autres  ch3se8  en  commençant  par  celle  que  le  mot  désigne  ».  Cette  expres- 
sion est  si  fréquente  chez  les  Orientaux  que  sa  répétition  dans  la  conversation  ou  l'écriture  ne  blesse 
pas  Toreille  comme  cela  arriverait  dans  une  traduction  en  langue  européenne.  J*ai  tenté  de  varier  la 
traduction  en  rendant  ce  mot  de  différentes  manières,  telles  que  «  et  autres  choses  »,  c  et  autres  choses 
nécessaires  »,  etc.,  en  me  guidant  sur  le  sens  du  texte. 

^  La  liine  fournit  abondamment  aux  métaphores  des  poètes  Indons.  G*est  le  parangon  de  beauté  et 
de  douceur  universellement  admiré.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  lune  est  du  genre  masculin  dans  les 
langues  de  Tlnde. 

'<  Màgadhî  est  un  autre  nom  du  pâli.  Ce  nom  vient  de  celui  du  pays  de  Màgadha  (Bihar)  ou 
cette  langue  était  le  plus  en  usage. 

''  Suivant  la  cosmogonie  bouddhiste  et  indoue,  le  monde  est  composé  de  plusieurs  iles.  L*Inde,  elle* 
même,  ou  Jambudvîpa,  était  considérée  comme  n*étant  qu'une  lie. 

^  Traduction  du  mot  Jina,  Pour  éviter  la  tautologie,  le  poète  pâli  donne  au  Buddha  une  grande 
Varié' é  de  noms,  tels  que  Jina^  Sugata,  Tathâgata,  Muni^  etc.,  qui  s'expliquent  tous  par  quelque 
attribut  propre  au  Buddha.  Le  lecteur  doit  se  souvenir  de  cela  pour  éviter  toute  confusion  d'idées. 

<^  Védângas  signifie  «  membres  des  Védas.  »  Dans  l'Inde  du  sud  ce  mot  désigne  les  sciences  et 
les  livres  qu'il  faut  étudier  pour  bien  comprendra  les  Védis,  tels  que  la  grammaire,  la  prosodie,  etc. 
Certains  auteurs  veulent  faire  entrer  les  Vpanishads  dans  ce  terme.  Cependant  les  écritures  boud^ 
dhiques  ont  neuf  angas,  ou  divisions,  qui  leur  sont  propres. 

<3  On  croit  que  c'est  h  mdme  ville  qu'Âmrâvati  ;  mais  il  y  a  aussi  une  cité  d'Âmaràpuri  connue 
des  Indous  comme  la  capitale  mythique  d'Alokôça,  le  dieu  de  l'opulencei 
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12. 

Pensa  en  lui-même  :  «  Souffrant  de  l'infortune  des  naissances  répétées^, 
accablé  par  la  vieillesse,  terrassé  par  la  mort,  je  devrais  chercher  l'état  heu- 
reux qui  est  affranchi  de  naissance,  de  décrépitude  et  du  reste  »  , 

13. 
(Et)  distribuant  aux  pauvres  ses  trésors  de  richesses  et  de  grains  en  grande 
abondance,  possession  dont  il  est  pénible  de  se  dépouiller,  il  abandonna  de 
nombreux  amis,  des  enfants  et  des  parents  qui  l'avaient  suivi  par  très  grande 
affection, 

14. 
(Et)  rejetant  de  côté  tous  les  plaisirs  sensuels  délicieux  à  l'esprit,  il  quitta 
son  foyer  domestique  ^^,  se  rendit  sur  une  montagne  proche  de  l'Himâchala^ 
connue  sous  le  nom  de  Dhammika,  ornée  de  plusieurs  rangées  d'arbres, 

15- 

(Et)  prit  la  façon  d'un  ermite,  habillé  de  l'écorce  d'un  arbre,  portant  la 
peau  d'une  antilope,  les  cheveux  nattés,  dans  un  ermitage  agréable  à  l'es- 
prit, inaccessible  aux  bêtes  féroces,  construit  par  le  Roi  des  Dieux  ^. 

16. 

Cet  ermite,  son  esprit  étant  bien  dompté,  ses  sens  détruits,  soutenant  sa 
vie  avec  des  fruits  de  différentes  sortes,  atteignit  le  point  culminant  de  la 
science  transcendante^  (et)  jouit  en  ce  lieu  du  bonheur  résultant  de  la  médi- 
tation ^*. 


^^  Traduction  de  Bhava,  L*objectif  do  toute  philosophie  et  religioa  indoues  est  de  détruire  la  néces- 
sité de  subir  une  succession  de  naissances,  ou  Tétat  de  transmigration. 

<7  Abandonner  la  vie  de  famille  pour  se  faire  ascète  était  une  coutume  fréquente,  dans  la  vie  de 
rinde  ancienne,  et  n*est  pas  absolument  sans  exemple,  môme  encore  aujourd'hui.  Dans  Topinion  géné- 
rale c'était  h  vraie  bonne  manière  de  terminer  sa  carrière  terrestre  et  cet  acte  constituait  les  deux 
dernières  phises  d-;  la  vie  indoue,  appelées  Vânapprastha  et  Sanyâça. 

'^  Himdchala  signifie,  comme  Himdlaya^  montagne  neigeuse. 

*•  Indra,  qu'on  nomme  aussi  Çakka. 

^  Cest-à-dire  les  cinq  Abbhinnâs  qui  ressemblent  assez  à  la  Vijjà  expliquée  note  4  de  ce  même 
chapitre. 

3'  Samddhi,  état  d'abstraction  de  [^resp'rit  dans  lequel, ,  toutes  les  pensées  étaut  arrêtées,  le  moi 
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17  ET  18 

Tandis  que  sa  propre  part  de  la  route  était'  incomplète,  Termite  Sumédha 
vit  un  jour  le  Buddba  Dîpankara^^  —  à  qui  était  perceptible  le  rivage  le  plus 
éloigné  de  la  mer  sans  fond  des  choses  qui  se  peuvent  connaître,  qui  était 
aJBTranchi  du  désir,  (et)  n'avait  pas  de  supérieurs  —  s'avançant  accompagné 
de  plusieurs  dizaines  de  mille  de  saints  ^^  sur  une  route  parfaitement  nivelée 
par  la  grande  multitude  du  peuple  qui  habitait  dans  la  cité  de  Ramma  ^, 
joyeuse  de  l'arrivée  attendue  du  Buddha. 

19. 
Alors  vouant  son  corps  et  sa  vie  au  Seigneur  des  Trois  Mondes  et  à  l'As- 
sociation, il  étendit  ses  cheveux  nattés,  la  peau  (d'antilope)  et  le  reste,  (et) 
fit  de  son  corps  même  un  pont  sur  le  fossé  boueux. 

20. 
Ayant  fait  celte  réflexion  :  ce  Que  Lui  le  très  compatissant,  avec  les  prê- 
tres, passent,  sur  (mon)  dos  sans  marcher  dans  la  boue  »,  et  ayant  compris 
que  ces  trois  mondes  étaient  dans  un  état  sans  espoir,  il  se  coucha  en  cet 
endroit. 

21. 
Lui,  dont  le  cœur  était  ému  de  compassion,  (et  qui  était  aussi  doué)  d'une 
force  d'esprit  grande  et  supérieure,  prit  la  grande  résolution  d'arriver  à  la 


demeure  en  contemplation  de  soi-même  comme  partie  du  Grand  Inconnu,  et  par  là,  perd  flualemeut 
son  égoïsme.  Telle  est  l'idée  principale  du  Samâdhi  indou,  tnais  le  Samddhi  bouddhique  8*en  éloigne 
en  quelques  points.  Pourtant  le3  deux  SamÂdhi  sont  d*accord  sur  ce  point  essentiel,  la  suspension  de 
toute  pensée  et,  comme  moyen  d*y  parvenir,  la  suppression  de  la  respiration.  II  y  a  divers  degrés  4L 
atteindre  dans  le  Samâdhi,  qui,  en  réalité,  est  considéré  comme  un  avant-goût  en  ce  monde  du  para- 
dis, ou  NibbAna,  auquel  on  arrivera  dans  l'autre. 

3S  Un  des  Buddas  prédécesseurs  du  Buddha  Gotama,  ou  le  dernier  Buddha,  qui  fait  le  iujet  de 
ce  livre.  11  apparaît  un  Buddha  de  temps  en  temps  pour  éclairet  le  monde.  Le  Buddha  futur  se  nomme 
Metteyya  Buddha  (sansk.  Maitreya),  Les  bouddhistes  croient  que  le  monde,  actuel  est  sous  la  pro- 
tection du  Buddha  Gotama. 

33  Rahat  (sansk.  Arhat),  Ce  sont  les  sa^es  béatifiés  dn  bouddhisme  qui  ont  atteint  l'état  dfArahat* 
tam  après  avoir  passé  par  les  trois  autres  conditions  de  Çotàpatti  (sk.  ÇrotApatti),  Çakadàgdmi  (sk. 
Çakridàgdmi)  et  ÂnAgàmi. 

34  Peut-être  RAmagama  sur  le  Gange. 
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dignité  de  Buddha  afia  de  sauver  de  TOcéan  de  l'existence  les  âmes  qui 
souffraient  de  chagrins  ^^. 

22. 

Connaissant  alors  le  vœu  de  Termite,  le  Grand  Sage  lui  donna  l'assu- 
rance (^qu'il  deviendrait  Buddha  dans  l'avenir)  ;  ensuite  le  Tathâgata^®  étant 
entré  dans  la  cité,  l'ermite  réfléchit  en  lui-même  sur  les  vertus  pâramî^. 

23. 

Et,  alors,  possédant  un  courage  sans  défaillance,  il  compléta  la  pratique 
des  nombreuses  vertus  saintes  requises  pour  (arriver  à)  la  maturité  de  l'état 
de  Buddha,  dans  différentes  naissances,  pendant  quatre  Açankheyyas  ^  et 
dix  mille  Kappas  ^. 

24. 
"Alors,  ayant  acquis  une  grande  renommée,  né  dans  le  monde  Tuçita*^, 
regardant  vers  le  temps  où  il  atteindrait  à  l'état  de  Buddha,  pour  richesse 
possédant  la  compassion  *S  il  jouit  longtemps  d'un  bonheur  universel. 

25. 
Respectueusement  supplié  de  revêtir  la  dignité  de  Buddha  par  un  grand 


^^  Pour  plus  de  détails  sur  la  légende  de  Sumédha  et  lea  diverses  incarnations  successives  du  Buddha, 
voir  :  Léon  Feer  :  Fragments  extraits  du  Kandjour  (Annales  du  Musée  Guimet,  t.  V,  p.  322  ; 
in.4',  Paris,  1883). 

^  Une  des  épithétes  du  Buddha.  Littéralement  ce  mot  signifie  «  qui  est  allé  ainsi.  »  Qotaroa  est 
un  Tathàgata  parce  que,  comme  les  Buddhas,  ses  prédécesseurs,  il  partira  pour  toujours  et  ne  renaîtra 
plus  dins  ce  monde  misérable  (V.  Turnour  :  Introduction^  pp.  55  et  56j. 

37  Les  dix  vertus  indispensables  pour  atteindre  Tétat  de  Buddha  :  1°  Dana  «  l'aumône  »  ;  2'  ÇUa 
•  moralité  de  conduite  »  ;  3  Nikkamâna  «  vie  ascétique  »  ;  4*  Pantva  «c  sagesse  »  ;  5*  Viriya  «  cou- 
rage persévérant  »;  6*  Khanti  «  patience  »;  7*  Çaohoha  «  véracité  »;  8*  Adhittâna  «  résolution  »; 
9'  Malta  «  bonté  »;  10*  Uppekkha  «  impartialité,  tolérance  *. 

38  Littéralement  c  ce  qui  est  impossible  à  compter,  innombrable.  »  C*esl  le  chiffre  1  suivi  de  140 
autres  chiffres. 

39  Immenses  périodes  de  temps,  ou  cycles.  En  sanskrit  Kalpa,  Pendant  ces  cycles  l'univers  est 
soumis  à  des  phases  successives  de  destruction  et  de  reconstruction.  ' 

^  Le  quatrième  des  six  cieux  et  demeure  des  Bodhisattas  (sk.  Bodhisattoas)^  ou  êtres  destinés  à 
devenir  Buddhas. 

^i  C*e8t-à*dire  que  les  seules  richesses  qu'il  estimait  ou  possédait  étaient  la  bonté,  Tamour,  la  cha» 
rite,  etc. 
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nombre  de  Chefs  des  Dieux**  et  autres  êtres  qui,  épanouis  de  joie,  arrivèrent 
de  dix  mille  Ghakkavâlas  *^, 

26. 

L'Infiniment  Intelligent,  quittant  alors  (le  ciel  Tuçita)  devint  le  fils  du  roi 
Çuddhodana**,  le  chef  incomparable*^  de  la  race  Çàkya*^  et  de  la  reine 
Mahâmâyâ,  dans  la  cité  appelée  Kapila^ 


.47 


27. 
Aussitôt  qu'il  fut  né  il  se  tint  debout  sur  la  terre,  et  regarda  vers  les  (diffé- 
rents) quartiers;  alors  ils  s'ouvrirent  (comme)  des  cours,  et  les  Dieux  et  les 
hommes  Tadorèrent  en  ce  lieu, 

28. 
Les  dieux  invisibles  dans  les  Gieux  tenaient  des  parasols  et  autres  choses 
semblables,  et  lui,  marchant  sept  pas,  regardant  vers  le  Nord,  proféra  une 
parole  intrépide*®. 

29. 

Lui,  qui  était  justement  nommé  Siddhattha  Kumâra  *®,  doué  de  grande 
force,  et  d'un  corps  agréable  par  sa  jeunesse,  goûta  le  bonheur  dans  trois 
palais  magnifiques,  appropriés  aux  trois  saisons. 

42  Surddhipas.  Ce  mot  au  pluriel  désigne  les  huit  chefs  des  Suras  ou  Dieux,  tebqu*Iadra,  Yama, 
Agni,  Vayu,  Varuna,  etc. 

43  Chakkavdla  signifie  «  une  sphère  de  mondes.  »  l\  y  en  a  plusieurs  dans  Tunivers,  e%  elles  ont 
chacune  leur  système  planétaire  particulier. 

44  Roi  d'une  partie  d'Ayodhya  (Oude)  et  tributaire  du  roi  de  Koçala, 

45  Le  sens  littéral  du  pâli  serait  «  le  seul  chef  à  bannière,  »  ce  qui  veut  dire,  «  un  roi  qui  a  une 
bannière  sans  pareille.  »  Les  monarques  et  mâme  les  Dieux  Indous  avaient  chacun  leur  étendard 
caractéristique. 

40  La  rjce  de  Çâkya  descendait  d'Ikshvâku  et  était  une  branche  de  la  dynastie  solaire  qui  régna 
sur  le  pays  Çàkya. 

47  Ou  aussi  Kapilavastu  «  la  demeure  de  Kapila  ».  Ikshvâku avait  banni  de  son  royaume  quelques- 
uns  de  ses  ûls.  Ils  se  retirèrent  au  pied  du  mont  Himalaya  et  fondèrent  uue  cité  avec  la  permission  du 
sage  Kapila.  De  là  vient  le  nom  de  cette  ville.  Elle  faisait  partie  du  royaume  d*Âyodhya  et  le  Bud- 
dha  y  naquit. 

4S  Ceci  veutidire  que  par  ces  paroles  il  affirmait  ne  redouter  ni  tentateur,  ni  tentation.  Dans  leurs 
batailles,  les  guerriers  Indous  commençaient  toujours  le  combat  par  de  semblables  défis  appelés  iStmfta 
RâthOf  proférés  par  les  deux  partis,  et  que  les  poètes  prenaient  grand  soin  de  rappeler. 

49  En  sanskrit  Siddhartha,  Ce  nom  signifie  littéralement  «  le  prince  qui  a  réellement  accompli  tout 
ce  qu'il  désirait  faire  ». 
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30. 

Remarquant  un  jour  sur  la  route  du  parc  un  homme  accablé  par  la  vieil- 
lesse, (et)  aussi  un  malade,  un  cadavre,  et  un  saint  mendiant,  qui  lui  appa- 
rurent successivement,  son  esprit  étant  dégoûté  des  naissances  répétées,  il 
aspira  à  devenir  ascète. 

31. 

Alors  lui,  qui  était  très  miséricordieux,  assisté  par  les  affranchis  des  cîeux 
qui  portaient  dans  leurs  mains  des  fleurs,  des  lampes  et  autres  objets^  partit 
pendant  la  nuit  accompagné  par  Ghannaka^,  (et)  porté  par  son  cheval  Kan- 
thaka. 

32. 

Ayant  atteint  dans  le  temps  voulu  la  rivière  Anoma^*  il  s'arrêta  sur  le  sable 
de  la  rive,  agréable  comme  la  perle  bien  nettoyée,  (et)  lança  vers  le  ciel  sa 
touffe  de  cheveux  magnifique,  coupée  avec  un  sabre  tranchant; 

33. 
Le  chef  des  Dieux  l'ayant  reçue  dans  une  cassette  d'or  pur,  bâtit  (pour 
elle)  dans  sa  cité  un  monument  Ghûlâmani  ^  de  pierres  précieuses  bleues, 
de  trois  yôjanas^  (de  hauteur). 

34. 

Alors  il  (Siddhatta)  revêtit  la  robe  jaune  et  les  autres  objets  nécessaires, 
apportés  par  le  Brahma  Ghatîkâra  ^  et  ensuite  prenant  une  forme,  glorifié 
parles  dieux,  il  lança  ses  deux  vêtements  vers  le  ciel. 


^  Nom  du  premier  ministre;  sa  vie  est  racontée  dans  VAnguttara  Atthakat?iâ.  D'abord  très  hau- 
tain il  devint  doux  et  bon  après  sa  conversion  au  bouddhisme  et  passa  sa  vie  à  prêcher  à  Kôçambi.  — 
Généralement  les  livres  bouddhiques  donnent  au  compagnon  de  fuite  du  Buddha  le  nom  de  Chan4aka 
et  en  font,  non  pas  le  premier  ministre,  mais  Técujer  du  prince  Siddhartha  (V.  P.  E.  Poucauz; 
Lolita  yistara^  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  VI,  p.  185).  Note  du  traducteur. 

^^  Rivière  du  pays  Çàkya,  une  des  branches  du  Ganges. 

5'  En  sanskrit  Chûddmani.  Ce  mot  signifie  littéralement  «  couronne  de  joyaux.  »  l\  désigne  aussi 
un  monument  ayant  la  forme  de  la  couronne  indienne  qui  était  un  pea  conique  et  ne  ressemblait  pas  à 
la  couronne  européenne.  C'est  aussi  la  forme  adoptée  pour  les  Topes  bouddhiques. 

53  Mesure  de  longueur  égale  à  seize  milles  anglais. 

^^  Littéralement  «  potier  ».  Ici  c'est  le  nom  d*un  Brahma  qui  avait  été,  dit-on,  potier.   Mais  il  ne 
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85. 

Brahma,  qui  a  une  grande  puissance,  mu  par  le  poids  de  sa  piété,  les 
reçut  et  construisit  (pour  eux)  dans  son  monde  un  monument  d' étoffes  ^,  de 
pierreries  bleues  et  d'autres  pierres  précieuses  de  douze  yojanas  (de  hauteur), 

36. 
Ayant  un  esprit  bien  réglé,  possédant  une  bonne  mémoire,  ses  sens  étant 
domptés,   d'un  maintien  modeste,  libéré   du  désir  pour  une  (nourriture) 
odorante,  parfaitement  courageux,  il  pratiqua  pendant  six  années  consécuti- 
ves une  persévérance  difficile  et  grande  ^  ; 

37. 
Et  au  jour  de  la  pleine  lune  ^^  du  mois  de  Mai,  étant  allé  près  du  pied  d'un 
arbre  Bodhi  ^  —  qui  était  né  le  même  jour  que  lui  —  résolu  à  être  coura- 
geux'^,  il  s'assit  sur  un  siège  de  gazon,  mesurant  quatorze  coudées. 

38. 
A  la  tombée  de  la  nuit,  le  Conquérant,  ayant  fait  trembler  la  terre  et 


faut  pas  oublier  qae  quelques  poètes  philosophes  de  Tlnde  désigrneat  Dieu  et  aussi  Brahms  sous  le  nom 
de  potier,  c*est-à-dire,  celui  qui  créa  le  monde  de  c  l'argile  de  la  matière  ».  Le  Gatiha  Sutta  du 
Majjhima  Nikàya  raconte  la  vie  et  les  antécédents  de  ce  Brahma  qui  apporta  des  roheê  jaunêt^ 
vêtements  teints  en  ocre  portés  par  les  anachorètes  indous.  La  couleur  des  bouddhistes  était  plus  jau- 
nâtre. On  donne  le  nom  de  Kaçdya  à  la  couleur  de  vêtements  adoptées  par  les  Indous. 

^^  Traduction  littérale  du  moi  DuççacJietiya^  ainsi  nommé,  soit  parce  que  ce  monument  était  fait 
avec  des  étoffes,  soit  parce  que  la  robe  du  Buddha  y  fut  couservée. 

M  Afahdpadhâna  «  grands  efforts,  grande  persévérance  ».  Ce  mot  a  quelque  rapport  avec  Texpres- 
sion  védintique  Niràkkya, 

!^'  Le  jour  de  la  pleine  lune  est  très  sacré  chez  les  Indous,  et  les  bouddhistes  le  tiennnent  en  égale 
vénération.  Même  dans  leurs  usages  modernes  les  bouddhistes  attachent  une  grande  importance  à  ce 
jour,  leurs  grandes  fêtes  religieuses  sont  fixées  à  la  pleine  lune.  Les  magiciens  indiens  considèrent 
aussi  leurs  incantations  comme  deux  fois  plus  efficaces  quand  elles  sont  faites  ce  jour-là. 

5«  Chaque  Buddha  avant  d'arriver  à  Tétat  de  Buddha  ou  Boîhi  reste  assis  en  méditation  à  lombre 
d'un  arbre.  De  là,  le  nom  d'arbres  de  l'état  de  Buddha  ou  arb:-e  Bodhi,  ou  Bô.  L'arbre  Bodhi  de 
Gotama  était  un  Flous  religiosa.  D'après  la  croyance  générale  une  bouture  de  cet  arbre,  plantée  en 
2S8  av.  J.-C,  a  poussé  à  Anuràdhajmra  dans  l'île  de  Geyian.  Actuellement  chaque  temple  bouddhiste 
possède  dans  ses  dépendances  un  Ficus  religiosa.  Childers  dit  que  l'arbre  Boihi  occupe  dans  le  boud- 
dhisme moderne  la  même  place  que  la  croix  dans  le  christianisme. 

w  Le  mot  pâli  est  Viriya,  expression  bien  connue  dans  la  philosophie  indoue.  Suivant  les  bouddhistes 
il  y  a  quatre  sortes  de  Vîriya,  ou  courage  persévérant,  selon  qu'il  va  jusqu'à  ;  l«  la  peau  ;  2»  les  nerfs; 
30  les  os;  40  <|ue  le  sang  et  la  chair  en  sont  pénétrés. 
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les  montagnes,  vainquit  Tarmée  de  Mâra*^^  qui  s'étendait  sur  la  terre -et 
dans  les  cieux,  produisant  la  terreur  par  les  formes  hideuses  qu'elle  revê- 
tait. 

39. 
Les  Trois  Mondes  étant  ornés  de  guirlandes  de  fleurs  et  autres  orne- 
ments par  les  multitudes  des  Dieux,  des  Asuras®*   et  des  Brahmas,   au 
son  des  tambours,  il  atteignit  TEtat  de  Buddha  à  la  fin  de  la  nuit. 

40. 
Alors  les  dix  mille  ensembles  des  mondes,  avec  leurs  rochers  et  leurs 
forêts  tremblèrent,  la  mer'  salée  devint  douce,  une  grande  lumière  se  répan- 
dit à  travers  les  mondes  ; 

41. 
Les  aveugles  recouvrèrent  la  vue  ;  ceux  mêmes  qui  étaient  sourds  de  nais- 
sance entendirent  les  sons  ;  les  muets  s'exprimèrent  en  discours  agréables  ; 
les  boiteux  marchèrent  avec  grâce  sur  leurs  pieds  ; 

42. 

Les  bossus  eurent  des  corps  droits  et  agréables  ;  le  feu  des  enfers  ^^,  même 
les  plus  profonds,  s'éteignit  ;  les  êtres  vivants  furent  délivrés  de  leurs  liens  j 
la  faim  et  les  autres  appétits  sensuels  disparurent  du  monde  des  Pétas  ^. 

43. 
Les  maladies  et  les  souffrances  des  êtres   vivants  furent  soulagées  ;  la 


60  Mârâ  n^est  pas  le  Kdma  sanskrit,  mais  le  nom  générique  des  dieux  et  des  mauvais  esprits  du 
sixième  ciel.  On  l'emploie  aussi  pour  désigner  le  principe  du  mal,  le  tentateur,  Tobstacle  qui  s'oppose 
à  ce  qu*on  atteigne  le  cieh  II  y  a  cinq  Màras,  selon  les  bouddhistes,  mais  ce  nom  désigne  seulement 
les  Vevaputtanidra  «  dieux  du  mal  ». 

^^  Asura  est  l'opposé  de  Sura  ;  nom  d*une  classe  de  dieul[.  Les  Suras  et  les  Asuras  naquirent  &u 
moment  du  «  barattement  de  l'Océan  de  la'.t.  »  Les  premiers  sont  des  dieux  bienftliFants,  les  seconds 
des  dieux  du  mah  Ils  font  aussi  appelés  pavanas  dans  le  Skanda-Purdna  qui  raconte  l'origine  de 
ces  deux  catégories  de  dieux  et  les  guerres  terribles  qui  eurent  lieu  etllre  eux. 

<"*  Avichi  est  un  des  huit  enfers  qui  Sont  :  i"  Sanjîva  ;  2»  Kàla  Sutta  ;  3o  MahA  Roruva  ;  4°  Roruva; 
Bo  Pàlhapara;  6o  Avîchi;  "T»  Sanghâta;  8o  Tâpana(V.  Pàdlpikâ)* 

09  Les  Pétas  (ski  Prêtas)  sont  des  esprits  du  ttial  toujours  dérorés  par  la  faim  et  la  Soif  sanajainaift 
pouvoir  satisfaire  leurs  appétits. 
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peur  n'oppressa  plus  les  animaux  privés  de  raison  ;  les  hommes  reçurent  le 
don  de  prononcer  des  discours  doux  et  agréables,  les  éléphants  firent  réson- 
ner leurs  trompes  comme  des  trompettes , 

44. 

Et  les  chevaux  hennirent  avec  un  air  joyeux;  tous  (les  genres  de)  tambours 
résonnèrent  spontanément,  les  ornements  de  corps  •*  des  êtres  vivants  rendi- 
rent un  son  ;  tous  les  (différents)  quartiers  furent  éclairés  de  toutes  parts; 

45. 
Une  brise  douce,  réconfortante,  et  fraîche  souffla;  les  nuages  versèrent  la 
pluie  en  dehors  de  la  saison  ;  les  oiseaux  cessèrent  de  voler  dans  le  ciel  ; 
perçant  la  terre  Teau  jaillit  en  fontaines  ; 

46. 
Les  rivières  semblaient  tranquilles  comme  si  elles  avaient  cessé  de  couler  ; 
toutes  les  étoiles  brillaient  avec  intensité  au  firmament  ;  de  tous  côtés  les 
mondes  étaient  ouverts  à  la  vue  ;  il  n'y  eut  ni  mort,  ni  naissance  pour  les 
hommes  ; 

47. 
Les  montagnes  et  les  autres  hauteurs  n'arrêtaient  pas  la  vue  des  specta- 
teurs ;  une  senteur  dont  les  Dieux  mêmes  étaient  jaloux  pénétrait  le  monde 
entier  ;  les  arbres  se  couvraient  de  fruits  et  de  fleurs  ;  l'océan  était  couvert 
de  lotus  ; 

48. 
Les  diverses  fleurs  qui  éclosent  sur  la  terre  et  sur  l'eau  s'épanouirent  ; 
tout  l'espace  entre  le  ciel  et  la  terre  était  plein  de  fleurs  et  de  parfums. 

49. 
Alors  le  Buddha  passa  sept  jours  assis  sur  ce  siège  magnifique,  jouissant 


^<  Le  poêle  veut  faire  comprendre  que  même  les  objets  inanimés  étaient  péuétrés  de  joie  et  en 
donnaient  des  marques  extérieurer. 
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de  ce  bonheur  (qu'il  avait)  longtemps  désiré  qui  résulte  de  l'exercice  de  la 
méditation. 

50. 
Après  cela,  le  Grand  Sage,  s'étant  élevé  vers  la  voûte  des  cieux,  (et)  ayant 
fedt  paraître  un  double  miracle®  détruisit  les  doutes  des  affranchis  des  cieux 
au  sujet  de  son  arrivée  à  l'Etat  de  Buddba. 

51. 
Puis  descendant,  il  se  tint  debout  près  de  l'angle  nord-est  du  siège  de  la 
Victoire  ^,  (et)  adora,  les  yeux  fermés,  pendant  sept  jours  ce  siège  et  l'arbre 
Bodhi. 

52. 
Ensuite  le  Buddba  se  promena  pendant  sept  jours  consécutifs  dans  une  cour 
(pavée)  de  pierres  précieuses  de  grande  valeur,  disposée  par  les  Dieux  supé- 
rieurs dans  l'espace  (qui  s'étendait)  entre  le  siège  et  la  place  où   il  se 
tenait  debout. 

53. 
Ensuite  le  Buddba  passa  sept  jours  consécutifs  assis  dans  un  palais  de  pier- 
res précieuses,  à  l'ouest  de   l'arbre  Bodhi,   méditant  sur  les  règles  du 
Samanta  Patthâna*^. 

Alors  une  multitude  de  rayons  sortant  du  corps  du  Buddba,  sans  rencon- 
trer aucun  obstacle,  se  répandirent  dans  toutes  les  directions,  au  dessus  et  au 
dessous,  dans  les  mondes  invisibles. 


Celui  qui  n'a  pas  de  supérieur  (et)  possède  une  puissance  infinie  de  percep- 


^  Yamaha  <  double  miracle,  ou  une  paire  de  mit^cles  9.  Ces  miracles  devaient  être  de  nature 
opposée,  tels  que  le  feu  et  Teau,  la  lumière  et  les  lénébres,  la  chaleur  et  le  froid. 

^  La  Tictoire  À  laquelle  il  est  fait  allusion  ici  est  la  défaite  des  Afdras  ou  tentateurs. 

<7  Nom  du  septième  et  dernier  livre  de  i^Abht  Ihamtna  (troisième  partie  des  Tripitakas  bouddhi- 
ques) qui  se  compose  de  discours  sur  des  sujets  transcendants  et  métaphysiques.  C'est  le  plus  important 
de  ces  sept  livret, 

Akki  g.  ~  VII  44 
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tion,  servi  par  le  Roi  des  Dieux,  vécut  pendant  sept  jours  au  pied  de  Tarbrè 
banyan  appelé  Ajapâla  ^  goûtant  le  bonheur  qui  résulte  de  la  méditation. 

56. 
Le  Buddha  passa  sept  jours  en  méditation  au  pied  de  l'arbre  Muchalinda*^ 
assis  dans  un  temple  fait  des  écailles  du  serpent  Muchalînda,  et  tout  jonche 
de  fleurs. 

57. 
Le  Sage  demeura  sept  nuits  et  autant  de  jours  dans  un  état  de  méditation, 
au  pied  de  l'arbre  Râjâyatana'"'  ;  alors  le  Dieu  aux  mille  yeux^*  apporta  au 
Maître  un  objet  pour  nettoyer  ses  dents  et  de  Teau  pour  se  laver  la  face. 

58, 
Changeant  en  un  seul  les  quatre  vases  de  pierre  apportés  par  les  dieux 
éminents  qui  le  gardaient,  il  y  reçut  du  grain  pulvérisé  (et)  des  boules  de 
confiture  mêlée  de  miel  apportés  par  certains  marchands. 

59. 
Ayant  terminé  son  repas  (et)  affermi  les  deux  (marchands)  Tapassu  et 
Bhalluka^*  dans  les  Saranas,  il  porta  la  main  à  sa  tête  (et)  leur  donna  (un) 
cheveu,  afin  qu'ils  Fadorassent. 

60. 
A  la  prière  du  grand  Sahampati  "^^^  au  pied  de  l'arbre  banyan  appelé  Aja- 
pâla, le  Sage  alla  seul  à  Bârânasî  ^*  pour  faire  profiter  le  peuple  de  l'avantage 
résultant  de  son  excellente  doctrine. 

61. 
Le  Roi  de  la  Loi,  s'étant  rendu  au  bois  Isipatana"^,  la  résidence  des  ascètes, 

M  Littéralement  «  vacher  »  ou  «  chevrier  ».  Peut^tie  ^e  les  vaches  et  les  brebis  cherchaient  un 
abri  sous  ce  banyan. 
^^  Barringtonia  acutangula. 
70  Ou  Pdla,  Tarbre  à  bois  de  fer  de  Tlnde. 
'^  Indra  (voir  la  note  3  du  '.chapitre  m). 
^<  Ce  furent  les  deux  premiers  convertis  du  Buddba 

73  Un  des  noms  de  Brahma,  première  personne  de  la  Trinité  iudoue. 

74  Aujourd'hui  Bénarès. 

75  Littéralement  «  le  lieu  où  se  tenaient  las  Siges  ».  Ce  bois  était  dans  le  voisinage  de  Bé:iarèi  ; 
c*est  là  que  le  Buddha  prononça  son  premier  discours. 
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(et)  s'étant  assis  sur  une  couche  préparée  pour  (lui)  en  cet  endroit,  à  la  placé 
invariable^,  en  Juillet,  le  jour  de  la  pleine  lune,  le  monde  étant  illuminé 
par  les  rayons  de  la  lune,  établit  PEmpire  de  la  Loi  ^  qui  efface  les  impuretés 
du  péché  pour  les  dieux,  les  Bhramas  et  les  autres. 

62. 
Cent  quatre-vingt  millions  de  brahmanes  avec  le  sage  brahmane  nommé 
Auaa  Kondaîlna  '^^  à  leur  tête,  ayant  entendu  cette  Loi  très  excellente  qui 
remplissait  tout  l'espace  des  Trois  Mondes,  comprirent  la  doctrine  des  Che- 
mins'*. A  rinstant  une  grande  lumière  apparut  dans  les  mondes  sans  limites 
et  plusieurs  sortes  de  miracles  se  produisirent* 


CHAPITRE  II 

Le  Maître  instruisant  à  partir  de  ce  temps  les  dieux  et  les  hommes,  vint  à 
Lanka  dans  le  mois  de  Phussa  *,  le  neuvième  depuis  (son  avènement  à) 
l'Etat  de  Buddha,  le  jour  de  la  pleine  lune,  et  se  rendit  à  une  assemblée  de 
Yakkhas  *  dans  le  parc  Mahânâgavana  ^,  large  d'un  yôjana  et  long  de  trois 

76  G«ci  signifie  que  tous  les  Buddhas,  prédécesseurs  de  Gautama  ont  été  jobligés  de  8*as8eoir  à  cette 
même  place  &  Isipatana  pour  prêcher  leur  loi  et  la  répandre. 

77  Dhamma  Chakka  «  La  roue  de  la  Loi  ».  Ghilders  dit  (J)ictionary^  p.  216)  que  celle  expression 
doit  se  traduire  par  quelque  périphrase  telle  que  «  le  règne  de  la  religion  »,  ou  «  Tempire  de  la  Loi  ». 
Turnour  le  traduit  «  Suprématie  souveraine  de  la  Loi  ».  G*est  une  phrase  fondamentale  du  bouddhisme 
elle  signifie  la  propagation  et  le  triomphe  de  cette  religion. 

73  Br&hmane  qui  devint  le  premier  prôtre  bouddhiste.  Lorsque  le  père  du  Buddha  Tinlerrogea  sur 
Tavenir  de  son  fils,  il  prédit  son  avènement  à  TÉlat  de  Buddha,  et,  ayant  attendu  patiemment  cet  évé- 
nement, il  se  convertit  à  la  religion  du  Sage  dont  il  avait  annoncé  les  hautes  destinées, 

79  C'est-à-dire  les  quatre  chemins  qui  conduisent  à  Nibbàna  :  1»  Çotâpanna  ;  S»  ÇakAdâgami  ; 
3»  Anâgàmi;  4»  Arahâ. 

*  Phussa  correspond  A  la  fin  de  décembre  et  au  commencement  de  janvier* 

*  Habitants  de  Geylan  avant  l'établissement  dans  celte  lie  des  Indous  de  Tlnde  méridionale  venus 
à  la  suite  de  Vijaya.  On  donne  aussi  ce  nom  à  une  catégorie  de  démons.  Y  a-t-il  quelque  parenté 
entre  ce  nom  et  celui  des  Rdkshasas^  ou  géants,  qui  habitaient  Ceylan,  si  nous  en  croyons  le  R&- 
mayana,  et  dont  le  roi,  Ràvana,  lutta  contre  Rdma,  qui  pour  le  vaincre  fit  une  expédition  dans  Tlle  f 
Turnour  pense  que  le  mot  Yakhha  dérive  de  la  racine  Yaja  «  faire  des  oflrandes  ». 

3  Act  tellement  Mahyangam  de  Bintenne,  près  de  Badulla,  où  on  trouve  encore  des  temples  et 
des  monuments  bouddhiques. 
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yôjanas,  (situé)  sur  le  bord  d'une  rivière,  (et)  là  se  tenant  debout  dans  le  ciel, 
frappa  les  Yakkhas  de  la  frayeur,  causée  par  le  vent,  les  ténèbres  (et)  la  pluie, 

4  ET  5. 

Étendant  une  peau  de  bête  sur  le  sol  donné  par  ces  Yakkhas  qui  reçurent 
ses  promesses  de  protection,  il  s'assit,  (et),  en  cet  instant,  par  son  pouvoir 
surnaturel,  il  fit  allonger  jusqu'à  la  mer  cette  peau  qui  était  couverte  de  flam- 
mes de  féu  brûlant  de  tous  côtés. 

6. 
(Et)  les  emportant  sur  celle-ci  à  Giridîpa  *J^il  y  établit  les  Yakkhas  qui  s'as- 
semblèrent promptement  sur  le  rivage  delà  mer. 

7. 
Alors,  le  Buddha  ayant  prêché  la  Loi  à  l'assemblée  des  dieux,  fit  compren- 
dre la  vérité  à  de  nombreux  kotis  *  d'êtres  ; 

8. 
Le  Conquérant  après  avoir  donné,  sur  le  mont  Sumanakûta®,  son  cheveu 
au  dieu  Mahâsumana^  pour  qu'il  l'adorât,  alla  à  Jetavana®. 

9. 
Celui-ci  (Mahâsumana)  ayant  posé  le  cheveu  sur  le  sol,  (qui  formait)  le 
siège  où  le  Maître  s'était  assis,  (et)  ayant  érigé  (pour  lui)  un  Thûpa^  d'éme- 
raudes,  l'adora. 


*  Ue  dans  laquelle  les  Yakkhas  s^établirent  lorsqu'ils  abandonnèrent  Geylan. 
s  Un  hotj  yaut  dix  millions. 

'  Actuellement  Çrîpâda  ou  c  Pic  d*Adam  ».  M.  Skeen  a  ëcrlt  sur  ce  sujet  un  livre  intéressant. 
L'empreinte  de  pied  qui  se  trouve  à  son  sommet  est  adorée  également  par  les  Indous,  les  Bouddhistes 
et  les  Mahométans,  qui  tous  Tattribuent  à  leur  dieu  propre.  Cette  montagne  est  la  plus  haute  de  Ttle. 
Le  prêtre  attaché  au  temple  qui  en  couronne  le  sommet  jouit  d'une  grande  importance.  Le  titulaire 
actuel  de  cette  charge,  M.  Sumangala,  est  un  savant  pàliste  très  distingué. 

^  Même  personnage  que  le  dieu  Sumana  qui  a  un  temple  à  Ratanapura,  où  les  Bouddistes  lui  ren- 
dent un  culte.  On  le  croit  identique  à  Lakshmana^  frère  de  Ràma. 

*  Nom  d'un  parc  &  Ayodhya  (Oude).  Anftthapi9(}ada  (voir  chap.  m,  ▼.  28,  59)  Tacheta  au  prince 
Jeta  pour  le  consacrer  au  Buddha.  De  1&  vient  son  nom.  Beaucoup  des  discours  du  Buddha  furent  pro- 
noncés en  ce  lieu. 

9  En  sanskrit  Stûpa.  Tumulus  ou  temple  (dagôba)  de  forme  conique  servant  soit  de  monument 
commémoratif,  soit  de  mausolée. 
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10. 
Trouvant  les  Nâgas*®  Ghûlodara  et  Mahodara,  qui  vivaient  sur  la  mon- 
tagne et  dans  la  mer,  impatients  de  combattre  pour  la  possession  d*un  lit  de 
pierres  précieuses , 

11. 

Le  Grand  Sage  vint  à  Nâgadîpa  **,  un  jour  de  fête,  dans  la  cinquième 
année  de  son  avènement  à  l'État  de  Buddha,  dans  le  mois  d'Avril,  dans  la 
moitié  obscure  du  mois  lunaire  **. 

12  ET  13. 

Alors  le  dieu  Samiddhi  Sumana,  ayant  déraciné  Tarbre  Râjâyatana  qui 
s'élevait  à  Jetavana  —  comme  sa  demeure,  semblable  à  une  montagne  d'éme- 
raudes  —  (et)  le  tenant  (comme)  un  parasol  pour  le  Maître,  raccompagna 
joyeux  dans  son  cœur. 

14. 

Une  grande  guerre  existant  entre  les  deux  rois  Nâgas,  le  Seigneur,  assis 
dans  le  ciel,  produisit  des  ténèbres  intenses; 

15. 
Alors,  ayant  fait  paraître  la  lumière,  (et)  rassuré  les  Nâgas,  le  Chef  des 
hommes  prêcha  la  Loi  de  réconciliation. 


^^  Littéralement  «  serpents  »  ;  mais  ce  mot  a  un  autre  sens.  Il  désigne  une  race  d*homme8  qui 
avaient  des  tètes  de  serpents,  quelquefois  au  nombre  de  trois,  cinq  ou  sept.  Ils  possédaient  le  pouvoir 
de  changer  de  forme  à  volonté.  Les  princesses  Nâgas  étaient  réputées  pour  leur  beauté  ;  les  légendes 
indiennes  et  les  Purânas  ractatent  maint  mariage  entre  les  rois  de  TOrient  et  ces  princesses  qui  vi- 
vaient dans  le  monde  inférieur  Pàtala.  Chaque  NAga  portail  sur  sa  tête  une  pierre  précieuse  d*un 
éclat  et  d'une  valeur  prodigieuse.  Une  très  grande  intimité  paraît  avoir  existé  entre  les  hommes  et  les 
NAgas.  On  raconte  que  leurs  rois  venaient  en  grande  pompe  des  régions  infernales  pour  assister  aux 
fêtes  des  rois  de  Tinde  ;  quelquefois  même  ils  ont  pris  part  à  leurs  guerres.  En  somme,  quels  qu*ils 
aient  pu  être,  les  Nâgas  ont  joué  un  rôle  important  dans  la  mythologie  et  l'histoire  de  Tlnde  (Voir  le 
Vidhura  Jataka), 

^^  L*ile  des  Nâgas.  Quelques  lies  près  de  Jaffna,  au  nord  de  Ceylan,  dans  lesquelles  se  trouvent  des 
temples  en  Thonneur  d'un  dieu -serpent,  Nàga  Thampiràn^  portent  le  nom  de  f^d'jadivu.  On  y  adore 
des  images  de  serpents.  On  croit,  cependant,  que  Ndgadîpa  est  une  lie  proche  de  Paumben. 

^s  Les  Indous  se  servent,  encore  aujourd'hui,  de  Tannée  lunaire  de  354  jours.  Les  mois  lunaires 
ont  alternativement  29  et  30  jours,  et  sont  divisés,  dans  Tun  et  Tautre  cas,  en  30  parties,  de  durée 
inégale,  nommées  TUhis.  Le  mois  lunaire  se  divise  en  deux  parties  de  15  Tithis  chaque  ;  le  demi- 
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16. 

Quatre-vingts  Kotis  de  Nâgas,  vivant  sur  la  montagne  et  dans  lamer,  étant 
satisfaits,  furent  établis  dans  les  CSlas  et  les  Gharanas  ^^. 

17. 
Faisant  don  au  Maître  du  lit  de  pierres  précieuses,  les  rois  Nâgas  réjoui- 
rent le  héros  puissant  assis  en  ce  lieu  avec  de  la  nourriture  et  des  boissons. 

18. 

Plantant  en  ce  lieu,  Tarbre  Râjâyatana,  il  le  donna,  ainsi  que  le  lit,  aux 
Nâgas  pour  qu'ils  les  adorassent. 

19. 
Invité  par  le  chef  Nâga,  appelé  Manyakkhika,  'dans  la  huitième  année  do 
l'Etat  de  Buddha,  en  Mai,  à  la  pleine  lune, 

20. 
Il  vint,  avec  cinq  cents  prêtres,  à  ^la  demeure  bien  construite  par  le  roi 
Nâga  lui-même,  à  Kalyânî**. 

21. 

Le  chef  des  hommes  s'assît  sur  un  siège  précieux  dans  le  palais  de  pierre- 
ries, construit  sur  la  place  du  Thùpa,  à  Kalyânî. 

22. 
Alors  le  chef  Nâga,  escorté  par  les  Nâgas,  rassasia  le  Chef  du  monde  et 
les  prêtres  avec  de  la  nourriture  divine  de  diverses  sortes. 


mois  brilletnt  ou  clair  qui  commeoce  le  jour  de  la  nouvelle  lune  et  le  demi-mois  obscur  qui  commence 
le  jour  de  la  pleine  lune.  A  ce  sujet  consulter,  dans  ce  même  volumCi  le  Dhaîfnasindhu  ou  Océan 
des  Rites  Religieux,  page  157,  note  20,  par  M.  A*  Bourquin  (Note  du  traducteur). 

'3  Les  Çilas  sont  les  cinq  choses  dont  on  doit  faire  vœu  de  s*abstenir  :  lo  le  meurtre  ;  2»  le  vol  ; 
do  la  fornication;  4»  le  mensonge;  5o  Tusage  des  liqueurs  enivrantes.  Les  Charanas  ont  été  expliqués 
dans  la  note  5  du  chap.  I. 

^*  Actuellement  Calany,  près  de  Colombo,  où  se  trouve  un  grand  temple  bouddiste.  G*est  un  des 
grands  centres  du  bouddhisme  A  Geylan  et  il  attire  beaucoup  de  pèlerins.  Ce  mot  signifie  «  heureux  ». 
11  y  a  plusieurs  locahtés  dans  Tlnde  appelées  Kalyan, 
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23. 

Le  Maître,  ayant  prêché  la  boane  Loi,  qui  procure  le  bonheur  du  ciel  et 
Nibbâna,  imprima  Tempreinte  de  son  pied  sur  le  Sumanakûta  *^. 

24. 

Alors  le  chef  et  les  prêtres,  s'étant  reposés  durant  le  jour  au  pied  de  la  mon- 
tagne allèrent  à  Dîghavàpi  *®. 

25. 
LeBuddha  et  les  prêtres,  assis  en  ce  lieu,  sur  l'emplacement  du  Thûpa, 
goûtèrent  le  bonheur  incomparable  qui  résulte  delà  méditation*^. 

26. 
Le  Conquérant  entra  en  méditation  au  lieu  du  grand  arbre  Bodhi  et 
demeura   aussi  dans  Texercice  de  la  méditation  sur  l'emplacement  du 
Mahâthûpa. 

27. 
Buddha,  le  parfait,  passa  un  instant  dans  la  jouissance  de  la  méditation 
sur  l'emplacement  du  Thûpa,  à  Thûpârâma*^,  avec  rassemblée  des  prêtres. 

28. 
Le  Sage  qui  connaît  les  (trois)  temps *^,  se  tenant  debout  sur  remplace- 
ment  du  Gilathûpa^,  instruisit  parfaitement  les  dieux,  et  après  cela  alla  à 
Jetavana. 

29. 
Insouciant  du  gain  ou  des  actes  d'hospitalité  **,  supportant  des  outrages 


is  Voir  la  note  7  du  chap.  ii. 

*^  Lilléralement  le  «  Jac  long  ».  On  suppose  que  c^est  Batticaloa. 

^^  Samapatti  signifie  la  jouissance  le  Samâdhi  ou  méditation. 

<s  Ou  ignore  où  se  trouvaient  à  Anuràdhapura  le  Thilpdràma  et  le  Mahâthûpa. 

'*  C*est-à-dire,  le  présent,  le  passé  et  Tavenir. 

'0  Aujourd'hui  GatDagôba, 

*i  W  était  strictement  défendu  aux  prêtres  bouddhistes  de  se  prévaloir  ild  l'hosnitalité  de  leurs 
amis,  à  moins  quMs  ne  puissent  les  convertir.  On  leur  enseignait  à  se  contenter  du  peu  qu'ils  obte- 
naient en  mendiant. 
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insupportables,   n'ayant  pas  d'autre   désir  que  la   délivrance  de  tous  les 
mondes  ; 

30. 
Ayant  vécu  quarante-cinq  années,  (et)  ayant  prêché  la  religion  du  Maître, 
composée  de  neufs  parties  telles  que  Sutta  et  autres  semblables*^; 

31. 
Étant  cause  qu'un  nombre  incalculable  de  personnes  franchirent  le  désert 
de  l'existence,  et  ayant  accompli  tous  les  devoirs  d'un  Buddha; 

32, 
Dans  la  cité  de  Kuçinârâ*^,  au  bois  d'arbres  Çâla  **,  Upavattana,  apparte- 
nant aux  rois  Mallas^,  dans  l'espace  qui  séparait  deux  arbres  Çâla; 

33. 
Etendu  sur  un  lit  de  grande  valeur,  bien  posé,  avec  sa  tête  tournée  vers  le 
nord,  dans  l'attitude  du  sommeil  d'un  lion,  en  Mai,  au  jour  de  la  pleine  lune; 

34. 
Celui  qui  a  cinq  yeux  *^  prêcha  aux  Mallas  son  excellente  Loi  à  la  pre 
mière  veille  de  la  nuit^,  (et)  fit  que  Subhadda  atteignit  l'état  de  Nibbàna,  à 
la  veille  moyenne, 

35. 
Et  ayant  enfermé  dans  le  mot  Appamdda^  toutes  les  sections  de  la  Loi, 
il  exhorta  les  prêtres  à  la  dernière  veille  de  la  nuit. 

«  Soik  :  Sutta,  Geyya,  Vydharana;  Gdthd;  Uddna;  Itiouttaka;  Jàtaka;  Ahbhuta  Damma; 
Vedallam  (Voir  Majjhima  Nikâya), 
*'  Peat-ètre  Haridwan 

*^  Shorea  tohustak  On  les  appelle  aujourd'hui  arbres  lïaL 
w  Peul»ôlre  les  rois  de  Malava  ou  âlalva. 

'0  G*est-À-dire  Buddha  qui   avait  cinq  sortes  d*yenx  :  !<>  œil  de  la  chair;  2®  œil  divin  ;  3o  œil    de 
sagesse  ;  4o  œil  de  Buddha  ;  5*>  œil  o^lniscien^ 
*^  La  nuit  était  divisée  en  trois  veilles  : 

Iro  de    6  heures  du  soir  à  10  heures  du  soir  ; 

2e  de  10     —  —      à  2      —      du  matin , 

3e  de    2      —      du  matin  à  6      —  — 

**  Zèle,  diligence,  etc. 
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36. 

Au  temps  de  Taurore,  étant  sorti  de  Texercice  de  la  réflexion  et  de  la  médi- 
tation^, il  atteignit  Nibbâna,  étant  libéré  de  (tous)  restes  d'attachement. 

37. 
Alors  se  produisirent  des  tremblements  de  terre  et  d'autres  prodiges ,  cau- 
sant Tétonnement  ;  il  y  eut  (aussi)  plusieurs  sortes  d'offrandes  faites  par  les 
dieux  et  les  hommes. 

38. 
Par  ce  qui  est  raconté  avec  ordre  à  la  fin  du  Parinibbâna  Sutta  ^^,  ceux 
qui  le  désirent  peuvent  connaître  entièrement  le  détail  de  (ces)  offrandes. 

39. 
Ayant  d'abord  enveloppé  Buddha  dans  une  étoffe  neuve  et  ensuite  aussi  dans 
de  la  laine  de  coton  bien  propre  ; 

40. 
L'ayant  ainsi  enroulé  plus  de  cinq  cents  fois,et  placé  dans  un  sarcophage 
d'or  rempli  d'huile  ^*, 

41. 
Les  chefs  des  Mallas  le  placèrent  sur  un  b&cher  funéraire  ^  fait  de  bois  de 
senteur,  haut  de  cent- vingt  coudées. 


^Jhdna.  G*e8t  aussi  une  sorte  de  méditation  ou  de  réflexion  religieuse  (Voir  la  note  31,  [chap.  i,  à 
propos  de  Samddhi). 

30  Ce  sulta  est  le  dernier  discours  du  Buddha.  Les  bouddhistes  le  tiennent  en  grande  vénération 
et  il  pourrait  se  comparer  sans  désavantage  avec  beaucoup  de  discours  similaires.  C*est  le  Phœdo  du 
Bouddhisme.  Le  Buddha  mourut  aussitôt  après  Tavoir  prononcé.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu'on  en  publiera 
bient6t  la  traduction. 

SA  Aujourd'hui  encore  on  met  le  corps  des  prêtres  de  quelque  distinction  dans  un  cercueil  rempli 
d'huile,  qu'on  brûle  ensuite.  Quelquefois  on  remplace  Thuile  par  du  beurre  fondu;  en  règle  générale  on 
n*emploie  plus  le  cercueil  pour  la  crémation. 

5«  Le  bûcher  funéraire  joue  un  grand  rôle  dans  TOrient.  Excepté  ceux  qui  meurent  de  la  petite 
vérole,  les  Indous  brûlent  tous  leurs  morts  et  jettent  les  cendres  dans  une  eau  courante.  On  employait 
quelquefois  le  bois  de  santal  pour  faire  les  bûchers  des  riches.  Il  est  intéressant  de  constater  que  sir 
H.  Tompson  s'est  fait  récemment  l'avocat  de  la  destruction  des  corps  par  le  feu  —  coutume  que  les 
Indous  pradquent  depuis  des  siècles^—  et  cela  par  des  raisons  scientifiques  et  économiques. 

Ann.  g.  -  Vn  45 
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42. 

Gomme  telle  était  la  volonté  des  dieux  que  «  le  bûcher  ne  devait  pas  prendre 
feu  tant  que  le  Roi  de  la  Loi  n'aurait  pas  été  adoré  par  le  prêtre  Mâha- 
Kâssapa^  », 

43. 
Les  chefs  des  princes  Mallas,  quoique  s'efforçant  de  diverses  manières, 
ne  pouvaient  pas  faire  brûler  ce  bûcher  funéraire. 

44  ET  45. 
Les  pieds  du  Buddha  qui,  par  le  souhait  du  prêtre  Mâha-Kâssapa,  sor- 
tirent divisant  en  deux  l'étoffe,  et  le  grand  cercueil  et  le  bûcher  funéraire  de 
grande  valeur,  se  reposèrent  sur  la  tête  (du  prêtre),  et  ayant  été  adorés  (par 
lui),  ils  reprirent  de  nouveau  la  place  qu'ils  occupaient  auparavant. 

46. 
Ensuite,  par  la  puissance  des  dieux,  le  feu  prit  au  bûcher;  il  ne  resta  ni 
cendres,  ni  suie  du  corps  du  Maître  après  qu'il  fut  brûlé. 

47. 
Parla  volonté  du  Buddha,  il  resta  des  reliques,  ayant  la  couleur  des  perles 
et  l'éclat  de  l'or  poli,  éparses  de  différents  côtés. 

48. 
Ces  sept  reliques,  l'os  du  front,  les  deux  os  du  col  (clavicules),  (et)  les 
quatre  dents- reliques  du  Buddha  ne  furent  pas  dispersées. 

49. 
Des  torrents  d'eau  descendant  du  ciel  et  s'élevant  de  la  terre  de  tous  cotés 
éteignirent  le  feu  du  bûcher. 


33  Un  des  huit  premiers  disciples  du  Buddha.  l\  présida  le  premier  Concile.  On  (rouTera  sa  hiogra^ 
phie  très  complète  daus  le  Chûla'Vagga. 
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60. 
Le  prêtre  nommé  Çarabhû,  disciple  du  prêtre  Çâriputta,  qui  était  doué  de 
puissance  surnaturelle,  (et)  avait  atteint  la  quadruple  science^, 

51. 
Ayant  enlevé  du  bûcher  funéraire  la  relique  du  cou,  la  plaça  dans  le  Thûpa 
de  Mahîyangana^,  et,  fit  un  monument  pour  la  contenir. 

52. 
Le  sage,  nommé  Khéma,  doué  de  bonté  (et)  libéré  de  Sannojana  ^®,  prit 
alors  la  relique  delà  Dent  gauche  sur  le  bûcher  funéraire. 

53. 
Alors  Téminent  Brahmane  Dona^,  apaisant  la  querelle  qui  s'était  élevée 
entre  huit  rois  à  cause  des  reliques  du  Buddha, 

54. 
(Et)  divisant  les  reliques  qui  restaient,  en  fît  huit  parts  (et)  les  donna 
aux  huit  rois  habitant  diverses  cités. 

55. 
Les  rois,  joyeux  à  l'excès,  reçurent  ces  reliques,  (et)  étant  partis,  édifiè- 
rent des  monuments  (pour  elles)  chacun  dans  son  propre  royaume. 

56. 
Une  relique  fut  honorée  et  adorée  par  Çakka  ^,  une  par  les  habitants  de 
Gandhara^,  une  par  les  rois  des  Nâgas. 


34  i^  quadruple  science  comprend  :  !<>  Atthapati-çambhidâ  <  perception  nette  du  sens  des  choses  »; 
2o  Dhammapatiçambhidâ  «  perception  claire  de  la  nature  des  choses  »;  3^  Niruttipati  c  science 
de  la  philologie  »  ;  4»  Patihhâitapati  «  libération  de  Tignorance  ». 

35  Voir  même  chapitre,  note  3. 
3«  Voir  chapitre  i,  note  7. 

37  Brahmane  converti  au  bouddhisme,  dont  il  est  question  dans  le  Parinibbdna  Sutta,  On    lui 
attribue  la  composition  d*un  poème  en  i?.000  stances  à  la  louange  du  Buddha. 
33  Indra. 
39  Od  croit  que  c'est  Gandahar  ;  reste  à  savoir  si  cet  état  existait  dans  l'antiquité. 
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57. 

Alors  Khéma  donna  la  Dont-relique,  qu'il  avait  prise,  à  Brahmadatta,  roi 
de  Dantapura,  de  Kalinga  *°, 

58. 
Ayant  détruit  tout  scepticisme  en  prêchant  la  loi.  il  inspira  au  roi  l'amour 
des  Trois  Joyaux**  excellents, 

59. 
Celui-ci,  se  plongeant  dans  la  mer  de  nectar  de  la  Loi  de  Téminent  Sage, 
lava  ses  souillures  —  l'avarice  et  autres  semblables. 

60. 

Le  meilleur  des  hommes,  semblable  à  un  nuage  chargé  de  pluie,  tempéra 
la  chaleur  de  la  pauvreté  par  des  averses  de  pierres  précieuses  de  toutes 
sortes. 

61  à  63. 

Le  roi  fit  faire  pour  la  Dent-relique  un  temple  incrusté  d'or,  orné  avec  des 
guirlandes  de  perles,  pourvu  abondamment  dans  sa  partie  supérieure  de 
centaines  de  chambres,  difficile  à  fixer,  comme  le  soleil  du  matin,  à  cause  de 
l'éclat  des  pierres  précieuses  variées  qui  éblouissaient  les  yeux,  —  véhicule 
des  cieux  et  de  Nibbâna  qui  procure  un  bonheur  ineffable  ;  il  fit  faire  aussi  au 
même  lieu,  pour  la  relique  un  autel  resplendissant  de  pierreries. 

64. 
Plaçant  dans  ce  temple  la  Dent-relique  du  Grand  Sage,  il  l'honora  sans  se 
lasser,  nuit  et  jour,  avec  tout  ce  qui  est  requis  pour  le  culte  *^, 

65. 
Ayant  ainsi  amassé  des  monceaux  de  richesses  de  mérite,  il  quitta  sa 
forme  humaine  (et)  devint  l'ornement  de  l'assemblée  céleste*^. 

40  Kalinga  est  la  Circaro  méridionale. 
4i  Voir  la  note  8  du  chapitre  i. 

42  G'est-â-dire,  des  fleurs,  de  Tencens,  des  lumières,  des  offranies,  etc. 

43  C'est-à-dire,  devint  un  des  habitante  des  cieux  affranchis  d^  la  transmigration . 
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66, 

Alors  son  fils,  nommé  Kaçîrâja,  né  à  sa  ressemblance,  ayant  accepté  le 
royaume,  délivra  les  ministres  du  dard  du  chagrin. 

67. 
Adorant  la  relique  de  la  Dent  avec  des  fleurs,  des  parfums,  et  autres  choses 
nécessaires,  il  illumina  continuellement  le  temple  de  la  relique  avec  des  lampes 
de  pierres  précieuses. 

68. 
Ce  roi  ayant  acquis  ainsi  et  par  d'autres  manières  encore  des  monceaux 
de  mérites,  abandonna  son  corps  (humain)  et  alla  dans  la  cité  du  Chef  des 
Dieux. 

69. 

Alors  régna  son  fils,  un  grand  roi,  du  nom  de  Çunanda,  qui  réjouit  les 
hommes  vertueux  et  prit  un  intérêt  personnel  à  la  religion  de  Buddha. 

70. 
Ayant  adoré  avec  de  grands  exercices  de  piété  la  Dent-relique  de  Celui 
qui  voit  la  fin  des  choses  dignes  d'être  connues,  il  alla  enfin  dans  la  compagnie 
des  Dieux. 

71. 

Et  après  lui  beaucoup  d'autres  rois  aussi,  se  succédant,  adorèrent  la  Dent- 
relique  du  Sage-  Suprême. 

72. 

Alors  un  roi,  nommé  Quhaçîva,  dont  les  ordres  ne  pouvaient  être  méprisés, 
ayant  pris  la  royauté,  dispensa  la  prospérité  au  peuple. 

73. 
Ne  distinguant  pas  entre  ses  propres  intérêts  et  ceux  des  autres,  il  se 
montra  favorable  auxNiganthas*^  qui  étaient  avides  de  gain  et  d'adoration, 
artificieux  (et)  aveugles  par  ignorance. 

4*  En  sanskrit  Nirgrantha,  secte  Ci vaite  (ou  plutôt  Jaina),  'ennemis  jurés  du  bouddhisme.  On   lit 
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74. 

Le  chef  des  hommes,  entouré  d'une  masse  d'ignorance,  comme  la  lune 
(est  entourée  de  nuages)  dans  un  temps  de  pluie,  ne  pouvait  pas  briller  des 
rayons  de  la  vertu. 

75. 
Tandis  que  sortant  du  chemin  de  la  vérité,  il  marchait  dans  le  désert  de 
l'hérésie,  d'autres  (cependant)  ne  quittaient  pas  le  bon  chemin. 

76. 
Les  citoyens,  décorant  leur  cité  avec  des  rangées  d'arcs  de  triomphe  *^, 
des  étendards,  des  bannières,  et  de  nombreuses  guirlandes  des  fleurs,  ' 

77. 
Avec  les  accents  de  louange  des  fêtes,  les  danses,  les  chants  et  autres  di- 
vertissements, avec  des  fleurs  d'or  (et)  d'argent,  avec  des  poudres  par- 
fumées, etc  , 

78. 
Adoraient  la  Dent-relique  du  Sage  Suprême  (et),  par  moments  faisaient 
(que  par  toute  la  cité  ce  n'était  que)  un  bruit  continuel,  comme  si  la  mer 
s'acharnait  à  détruire  le  monde**. 

79. 
Le  roi  ouvrant  une  fenêtre*''  du  palais  (et),  regardant  au  dehors,  vit  le 
peuple  occupé  à  célébrer  les  rites  du  culte. 


.  auMÎ  que  c*étaient  des  mendiaDts  pratiquant  la  nudité.  Les  fréquentes  allusions  à  ces  sectaires,  qui  se 
rencontrent  dans  les  livres  bouddhiques,  montrent  jusqu'à  quel  point  leurs  doctrines  avaient  faveur 
dans  rinde. 

4^  Traduction  approximative  de  Thoranas.  Ces  arcs  de  triomphe  étaient  souvent  mobiles  et  fait  de 
diverses  étoffes.  On  s*en  sert  encore  actuellement  dans  Tlnde. 

^^  Suivant  la  croyance  des  Indous^  un  des  signes  de  la  fin  du  monde,  sera  le  mugissement  produit 
par  les  vagues  de  la  mer. 

'*'  Siha  panohara.  Peut-être,  autrefois,  ces  fenêtres  étaient-elles  ornées  de  figures  de  lions,  et  de  là 
viendrait  leur  nom* 
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80. 

Alors  le  roi,  étonné,  fut  rempli  de  curiosité  (et)  prononça  ces  mots  au 
milieu  de  rassemblée  des  ministres  : 

81. 
«  Quelle  merveille  (est)  ceci  ?  Quel  miracle  ?  (Pourquoi)  ma  ville  se  livre- 
ts elle  à  des  réjouissances  de  fête  ?  » 

82. 
Alors  un  ministre  intelligent,  qui  prenait  un  intérêt  personnel  au  Buddha, 
dit  au  roi  ignorant  de  la  grandeur  du  Buddha  : 

83. 
«  0  Grand  roi  !  Cette  relique  du  Buddha  qui  trouva  (le  moyen)  de  dé- 
truire le  désir  (et),    qui  vainquit  tout,  fut  apportée  (ici)  par    le   prêtre 
Khéma. 

84. 
«  Les  anciens  rois  de  cette  cité,  s'étant  réunis  à  des  amis  vertueux  et 
ayant  adoré  cette  reliique  sont  allés  dans  le  monde  céleste. 

85. 
«  Tous  ces  citoyens  aussi,  avides  de  bonheur  dans  le  monde  à  venir 
s'étant  réunis,  adorent  la  relique  du  Buddha,  » 

86. 
Le  roi,  entendant  le  discours  religieux  si  bien  dit  du  ministre,  renonça  à 
l'ordure  de  l'hérésie  (et),  se  convertit  au  Triple  Trésor. 

87. 
Le  roi,  rendant  à  la  relique  un  culte  qui  étonna,  remplit  de  douleur  les 
hérétiques,  et  de  joie  les  autres  personnes. 

88  et  80. 
Pensant  ainsi  :  «  Tous  ceux-là  sont  gens  sans  pudeur^  sans  piété  et  sans 
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autres  vertus,  au  cœur  dur,  hypocrites,  ignorants,  obstacles  pour  (atteindre) 
le  ciel  et  pour  Nibbâna  »,  le  roi  Guhaçîva  chassa  ces  Niganthas  de  son 
royaume. 

90. 
Alors  tous  les  Niganthas,  enflammés  par  l'ardeur  delà  colère,  comme  des 
brasiers  qu'on  a  arrosés  de  beurre  clarifié,   allèrent  à  la  cité  de   Pâta- 
liputta  ^^. 

91. 
A  cette  époque  régnait  dans  cette  ville  un  roi  de  grande  renommée,  ap- 
pelé Pandu,  seigneur  du  Jambudipa^^y  possesseur  d'armées  et  de  chars 
innombrables. 

92. 
Donc,  tous  ces  Niganthas,  aveuglés  par  la  colère,'proférant  la  calomnie, 
approchèrent  du  roi  et  dirent  cette  parole  : 

93. 
«  Tu  as  toujours  adoré  les  dieux  Çiva,  Brahma  et  autres,  qui  possèdent 
une  puissance  extraordinaire,  et  sont  dignes  d'être  adorés  par  les  dieux  et  les 
hommes  ^. 

94. 
«  Mais  ton  voisin,  le  roi  Guahçîva,  reniant  ces  dieux,  adore  maintenant 
l'os  d'un  corps  mort  ^*.  » 

95. 
Alors  le  roi,  entendant  ce  discours,  fut  saisi  de  colère,  et  sous  cette  in- 
fluence, s'adressa  en  ces  termes  à  Ghitlayâna,  un  vaillant  roi  tributaire  : 


*«  La  Patna  aoderne. 

*»  Nom  poclique  et  religieux  de  Tlnde. 

^  Çiva,  Brahma  et  Viehçu  forment  la  Trinité  iudoue,  et  sont  les  dieux  principaux  de  la  mytho- 
logie de  rinde.  • 

^^  Rien  ne  pouvait  être  plus  opposé  à  la  croyance  indoue.  Le  seul  contact  d'un  cadavre  est  une 
souillure  pour  les  Visbnouites  et  les  Çivaites. 
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06. 

•    «  Va  au  pays  de  Kaliuga  ;  amène  ici  Guhaçîva  et  apporte  l'os  de  corps 
mort  (|u'ii  adore  nuit  et  jour  !  » 

97. 
Alors  le   roi  Ghiltayâna,   ayaat  préparé  sa  grande  quadruple  armée  ^^ 
partit  de  la  cité. 

98. 
S'étant  avancé  à  la  tête  de  ses  troupes,  le  roi  vint  camper  à  peu  de  dis 
tance  de  Dantapura. 

99. 
Le  roi  de  Kalinga,  ayant  appris  son  arrivée,  réjouit  ce  chef  des  hommes 
par  des  cadeaux  de  nobles  éléphants  et  autres  choses  semblables. 

*  100. 

Ghittayâna,  voyant  que  le  roi  Guhaçîva  avait  de  bonnes  intentions,  entra 
à  Dantapura,  avec  (son  armée). 

101. 
Le  roi  vit  que  la  cité  était  fournie  de  murs,  de  portes,  de  tours,  de  palais, 
de  guirlandes,  et  riche  en  salles  d'aumône^. 

.  102. 
Alors  le  roi,  allant  avec  un  cœur  joyeux,  entra  dans  le  palais  (et),  com- 
muniqua à  Guhaçîva  le  message  du  roi  Panclu. 


B<  Chaturanga  Send,  La  quadruple  armée  se  composait  :  !<>  d*hommes;  2°  d^êlëphants;  3o  de 
chevaux  \  i^  de  chars.  G*est  peut-être  là  rorigine  du  jeu  d^échecs  que  les  Indous  appellent  aussi  Chatu^ 
tanffa. 

w  L'évêque  in  pirtibus  de  Vicloria,  parlant  dernièrement  des  lacunes  du  bouddhisme,  disait 
que  les  bouddhistes  n*avaiënt  aucune  idée  c!es  institutions  de  charité.  Ce  verset  nous  prouve  qu'il  était 
dans  lerreu:*.  Dans  le  bouddhisme,  de  même  que  parmi  les  sectes  les  plus  relevées  de  Tladouisme. 
rien  n*est  plus  recommandé  que  la  charité,  qu*on  la  comprenne  ainsi  que  renseignait  saint  Paul,  ou  bien 
telle  que  la  comprend  la  majorité  du  monde. 

Ann.  g.  —  VII  46 
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103. 

En  entendant  ce  message  terrible  et  auquel  il  était  impossible  de  désobéir, 
il  (Guhaçîva)  s'adressa  à  Ghittayâna  avec  une  vive  rougeur  sur  son 
visage  : 

104. 

«  Ayant  pendant  plusieurs  Kappas  accompli  sans  se  lasser  les  devoirs 
imposés  par  l'avènement  à  l'État  de  Buddha,  par  le  don  de  sa  chair,  de  ses 
yeux  et  d'autres  parties  de  lui-même,  pour  l'avantage  du  monde  entier  ; 

105. 
((  Ayant  vaincu  l'armée  de  Mâra,  atteint  à  l'extinction  de  toutes  les  pas- 
sions (et),  par  une  science  que  rien  n'arrête  étant  arrivé  au  rivage  le  plus 
lointain  de  toutes  les  vérités  ; 

106. 
«  Méprisant  la  jouissance  du  plaisir  dans  cette  vie,  il  (le  Buddha)  a  sauvé 
la  masse  entière  du  peuple  de  la  mer  de  l'existence  (répétée)  avec  l'aide  de 
son  navire,  la  Loi  ; 

107. 
«.  Celui-là,  en  vérité,  est  dans  l'erreur  qui  méprise  le  Buddha,  le  Dieu  des 
dieux,  le  Refuge  de  tous  les  êtres.  » 

108. 
Le  roi  (Ghittayâna)  ayant  entendu  cette  louange,  et  autres  semblables,  du 
Maître,  manifesta  son  bonheur  par  un  torrent  continuel  de  pleurs  de  joie, 

109. 
Guhaçîva  voyant  que  Ghittayâna  était  satisfait,  le  conduisit  au  temple  pré- 
cieux de  la  relique. 

110,  111,112. 
11  vit  le  temple  de  la  relique  resplendissant  avec  ses  montants  de  portes, 
et  autres  objets  S3mblables,  faits  de  bois  de  santal  du  mont  Hari^*,  avec  des 

^*  Harichandanam  peut  aussi  se  traduire  par  bois  de  sautai  jaune. 
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rangées  d'images  de  corail,  de  tigres  ayant  au  cou  des  colliers  de  perles,  avec 
des  fenêtres  d'émeraudes,  des  cloches  de  pierres  précieuses  tinlant,  avec  des 
guirlandes  d'or  (suspendues)  dans  ses  angles,  ayant  une  flèche  de  pierres 
précieuses  (et)  un  toit  de  lapis-lazuli  élevé  et  brillant,  abondamment  orné  de 
peintures  de  monstres  marins  ^^,  et  un  autel  rayonnant  de  pierreries  pour 
la  relique. 

113. 
Ensuite  ayant  contemplé  le  reliquaire  étincelant  de  pierres  précieuses  sous 
un  parasol  blanc,  il  fut  satisfait  et  émerveillé. 

114. 
Alors  le  Seigneur  de  Kalinga,  ouvrant  la  châsse,  appuya  la  rotule  de  sou 
genou  droit  sur  la  terre  ; 

115. 
(Et)   se  rappelant  les  vertus,  la  décuple   puissance^,  etc.,  du  Buddha 
Suprême,  il  pria,  les  paumes  de  ses  mains  jointes  l'une  contre  l'autre,  et 
élevées  au-dessus  de  sa  tête  : 

116. 
«  Tous  les  êtres  ont  été  satisfaits  par  Toi,  qui  as  montré  au  pied  do  l'arbre 
Gandamba^^  un  double  et  stupéfiant  miracle  pour  vaincre  les  hérétiques, 

117. 
«  Remplissant  la  surface  du  monde  d'eau  et  de  feu  provenant  du  devant  et 
des  autres  parties  de  ton  corps, 

118 
«  (Et  aussi)  en  descendant  de  Tâvatinça  dans  la  cité  de  Sankassa,  après 
avoir  prêché  pendant  trois  mois  l'Abhidhamma  ^  aux  dieux  ; 


55  Les  monstres  marins  avaient  pcul-ôlre  pour  but  de  donner  une  idée  exacte  de  Makara, 

*«  Voir  la  note  3  du  chapitre  iv. 

57  Manguier. 

M  Voir  la  note  9,  du  chapilre  v. 
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119. 

«  Adoré  de  diverses  manières  par  les  Brahmas,  les  dieux,  les  Asuras,  et 
autres  qui  tenaient  dans  leurs  mains  des  parasols,  des  châmaras^,  des 
conques  et  autres  objets  ; 

120. 
«  Tu  montras  un  miracle  appelé  Lokavivarana^,  te  tenant  debout  sur  un 
escaliers  de  pierres  précieuses  créé  par  Viççakamma®*  ; 

121. 
«  0  !  très  Grand  Sage  !  de  la  même  manière,  dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits, de  nombreux  miracles  ont  été  faits  par  Toi  !  l'Existant  par  lui-même  ! 

122. 
«  Aujourd'hui  encore  montre  un  miracle  qui  procure  le  bonheur  du  ciel 
et  Nibbâna  aux  hommes  qui  sont  (ici)  et  qui  regardent  !  » 

123. 
La  Dent-relique,    aussi  belle  que  le  croissant  de  la  lune,  montant  à  la 
voûte  du  Ciel,  —  émettant  des  rayons  de  la  blancheur  de  l'argent  et  aus- 
sitôt après  de  la  fumée,  brûlant  tout  à  coup  et  (de  nouveau)  éteignant  la 
flamme  pour  un  instant,  — •  accomplit  un  miracle  séduisant  à  voir. 

124. 
Le  roi  Ghittayâna,  ayant  été  témoin  de  ce  miracle  satisfaisant  (et),  re- 
nonçant au  filet  de  l'hérésie  à  laquelle  il  était  depuis  longtemps  attaché, 
atteignit  avec  toutes  les  divisions  de  son  armée  un  refuge  incomparable  en 
Buddha  (et),  acquit  un  mérite  sans  supérieur  en  honorant  magnifiquement  la 
relique  de  différentes  manières. 


w  Voir  note  7,  chapitre  v. 

00  Miracle  qui  permet  de  voir  le  monde  entier  d*un  seul  coup  d*œil. 

*i  En  sanskrit  Viçvakarman,  Tarchitecte  des  dieux,  le  Vulcain  indou. 
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CHAPITRE  III 

1. 

Après  cela  le  vaillant  Ghittayâna,  profondément  satisfait,  fit  connaître  au 

roi  de  Kalinga  qu'on  ne  pouvait  désobéir  à  Tordre  du  roi  Pandu. 

2. 
Alors  le  roi  ayant  orné  la  cité  de  Dantapura  —  qui  était  garantie  contre 
les  nombreux  rayons  du  soleil  (versés  sur  elle)  par  de  grandes  tentes      avec 
des  oriflammes,  des  fleurs,  de  l'encens  et  des  arcs  de  triomphe  ; 

3. 

Assisté  par  les  habitants  des  villes  de  marchés*  et  des  cités,  qui  avaient 
les  yeux  noyés  dans  une  inondation  de  larmes,  portant  sur  leur  tête  le  reli- 
quaire de  grande  valeur, 

4. 
Monté  sur  un  char  surmonté  d'un  grand  parasol  blanc,  attelé  de  chevaux 
—  blancs  comme  l'intérieur  de  la  coquille  appelée  conque,  (et)  d'une  couleur 
pareille  à  celle  du  soleil  du  matin  —  (et)  rendu  agréable  à  voir  par  un  tapis 
de  diverses  couleurs  ; 

5. 
(Et)  accompagné  d'un  grand  nombre  de  ses  soldats,  semblables  à  la  mer 
lorsqu'elle  envahit  le  rivage,  (et)  suivi  parles  esprits,  à  défaut  des  corps  ^,  de 
la  multitude  du  peuple; 

6. 
Arriva  à  une  longue  et  large  route  qui  —  tous  ses  côtés  étant  bien  semés 

A  Elles  étaient  moins  importantes  que  les  cités.  Les  auteurs  bouddhistes  insistent  toujours  sur  cette 
distinction  entre  les  villes  de  marché  et  les  cités,  comme  si  c*était  une  chose  de  grande  importance. 

*  G*est-à-dire  que  si  les  habitanls  eux-mômes  ne  suivaient  pas  le  roi,  leur  amour  et  leurs  pensées 
raccompagnaient 
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de  sable,  bien  ornée  de  vases  remplis  (d'eau  parfumée)^  et  d'autres  objets 
semblables,  jonchée  de  fleurs  —  conduisait  à  Pâtaliputta. 

7. 
Le  roi  de  Kalinga,  en  la  compagnie  des  dieux  sylvestres,  adorait  chaque 
jour,  sur  la  route,  la  Dent- relique  avec  des  fleurs  et  autres  choses  requises, 
des  danses,  des  chants  et  de  la  musique  instrumentale  *• 

8. 
Le  seigneur  des  hommes,  portant  la  relique,  vint  par  degrés  à  la  fin  de  la 
route,  qui  était  difficile  à  suivre  à  cause  des  rivières  et  des  montagnes  et  en- 
tra dans  la  cité  nommée  Pâtaliputta. 

9. 

Alors  le  roi  des  rois,  remarquant  que  le  roi  (de  Kalinga)  était  sans  crainte 
et  sans  appréhension  au  milieu  de  rassemblée,  emporté  par  le  courroux, 
s'adressa  (ainsi)  aux  calomniateurs  Niganthas  : 

10. 
a  Maintenant  jetez  dans  un  monceau  brûlant  de  charbons  Tos  qu*adore  cet 
homme,  qui  a  abandonné  les  dieux  dignes  d'adoration,  (et)  brùlez-le  sans 
délai  !  » 

11. 
Alors  les  Niganthas,  satisfaits  dans  leur  esprit,  préparèrent  dans  la  cour 
du  palais  royal  un  puits  de  charbon,  large,  profond  et  plein  de  monceaux 
de  charbon  (brûlant)  sans  flammes. 

12. 
Puis,  les  hérétiques,  aveugles  par  ignorance,  jetèrent  la  Dent-relique  dans 


s  C'est  une  coutume  qui  s'est  conservée  jusqu^à  présent.  —  On  place  ouprès  des  portes  et  des 
édifices,  dans  toutes  les  occasions  heureuses,  des  vases  en  bronze  ];eniplis  d*eau  parfumée  et  ornés  de 
feuilles  et  de  fleurs  de  manguier. 

^  Ce  sont  les  trois  accessoires  principaux  de  toutes  les  fêtes  dans  Tlnde. 
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ce  (puits)  brûlant  avec  intensité  dans  toutes  ses  parties,  brillant  et  horrible 
comme  (l'enfer)  Roruva^. 

13. 

Par  sa  puissance  miraculeuse,  perçant  à  travers  lo  monceau  de  feu,  s'éleva 
unlotusde  la  dimension  d'une  roue  de  char,  avec  une  quantité  de  pollen  répandu 
de  tous  côtés,  et  gracieux  par  le  poids  doses  filaments. 

14. 
A  ce  moment  la  Dent-relique  du  Buddha,  reposant  sur  le  péricarpe  du 
lotus,  illumina  toutes  les  directions  avec  des  rayons  brillants,  aussi  blancs 
que  la  fleur  du  Kunda®. 

15. 
Les  hommes  témoins  de  ce  prodige,  satisfaits  dans  leur  cœur,  adorèrent 
la  Dent-relique  du  Buddha  avec  des  pierres  précieuses  et  autres  choses  sera- 
blabes,  (et)  renoncèrent  chacun  à  son  hérésie. 

16. 
Mais  le  roi  Pandu,  ne  renonçant  pas  au  filet  de  Thérésie  dans  laquelle  il 
avait  longtemps  été  lié,  plaça  la  Dent -relique  sur  une  enclume,  (et)  la  fit  frap- 
per avec  un  marteau  de  forge. 

17. 
La  (relique)  enfonçant  dans  l'enclume,  une  moitié  seulement  restant  visi- 
ble, illumina  toutes  les  directions  avec  ses  rayons,  semblable  à  la  lune  arrô- 
tée  au-dessus  delà  montagne  orientale. 

18. 
En  voyant  la  puissance  de  la  Dont-reliquo  du  Buddha,  ce  chef  des  rois  fut 
étonné.  Alors  un  Nigantha,  poussé  par  l'envie,  dit  ceci  au  roi  des  rois  : 

19. 
«  0  Roi  !  il  y  a  eu  dans  le  monde  plusieurs  incarnations  de  Janaddana^, 

5  Voir  note  10,  chu  pitre  î. 

*  Ije  Kunda  e^t  une  espèce  de  jasmin. 

7  Vishnu,  seconde  perfonne  de  la  Trinité  indoue. 
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telles  que  Ràina*  et  les  autres,  cet  os  est  une  partie  de  son  corps.  Si  ce 
n'était,  d'où  viendrait  une  puissance  telle  que  celle-ci  ?  » 

20. 
a  Si  cette  parole  est  vraie,  que  c'est  sûrement  une  partie  restée  sur  la 
terre  du  corps  de  ce  dieu  qui,  né  homme,  alla  ensuite  au  ciel  pour  l'avantage 
(de  l'humanité), 

21. 

«  Célébrant  les  nombreuses  vertus  de  Nùrâyana^,  doué  de  grande  puis- 
sance, enlève,  tandis  que  je  regarde,  cette  (relique)  enfoncée  ici  dans  l'en- 
clume, 

22. 
«  Et,  rendant  les  visages  de  la  grande  multitude  aussi  beaux  que  les  lotus, 
reçois  telle  sorte  de  richesse  que  tu  désireras.    » 
Ainsi  parla  le  roi  au  Nigantha  bavard. 

23. 

Ces  hérétiques  hypocrites,  louant  hautement  le  dieu  Vishnu,  en  (insistant 
sur)  ses  attributs  de  diverses  sortes,  aspergèrent  la  relique  avec  de  l'eau  ^°. 
Néanmoins  elle  ne  bougea  pas  de  la  place  où  elle  reposait. 

24. 
Alors  le  chef  de  la  terre,  méprisant  les  Niganthas,  et  cherchant  les  moyen» 
de  faire  sortir  la  relique,  fit  une  proclamation  dans  la  cité,  au  son  du  tam- 
bour : 

25. 

«  Quiconque  enlèvera  aujourd'hui  la  relique  onfoncéo  dans  cette  enclume 
arrivera  à  h  prospérité,  recevant  beaucoup  do  richesses  en  présence  du  roi.» 

26. 
Entendant  cette  importante  proclamation,  faite  au  roulement  du  tambour,  un 

^  Septième  incarnation  de  Vishnu,  héros  du  grand  poème  ëpique  le  Râmat/ana, 

•  Autre  nom  de  Yishçiu. 

*<>  Les  Indoua  aspergent  de  Peau  pour  pratiquer  tous  leurs  rites  magiques  ou  sacl^s» 
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fils  courageux  de  la  noblesse  de  cette  cité,  (nommé)  Subhadha,  désireux  d'ac- 
qucrir  du  mérite  et  heureux  de  la  puissance  du  Buddha,  entra  dans  rassem- 
blée des  rois. 

27. 
Ayant  alors  rendu  hommage  à  ce  chef  roi,  avec  un  cœur  libre  de  crainte, 
il  dépeignit  la  magnificence  des  vertus  de  l'Omniscient**  dans  un  langage 
allant  au  cœur  de  ceux  qui  étaient  rassemblés  (en  ce  lieu)  : 


28  ET  29. 
«  Cet  Anàthapîndappada  **,  chef  de  nobles,  qui,  ayant  acheté  un  terrain 
pour  une  fortune  immense,  fit  bâtir  (sur  ce  sol)  un  monastère  nommé  Jeta- 
vana*^,  agréable  au  cœur,  (et)  l'ayant  consacré  au  Buddha,  attendit  celui-ci 
avec  les  quatro  choses  requises**,  était  mon  grand-père  (lui-même),  qui 
avait  trouvé  le  chemin  de  Nibbâna.  Soyez  témoins  maintenant  du  poids  de 
ma  propre  piété  envers  le  Seigneur  des  Trois  Mondes,  le  Roi  de  la  Loi.  » 

30. 
Celui  ci,  doué  de  beaucoup  de  sagesse,  après  avoir  parlé  ainsi,  jetant  son 
vêlement  supérieur  de  dessus  sur  une  de  ses  épaules,  (et)  touchant  la  surface 
de  la  terre  avec  son  genou  droit,  dit,  les  mains  jointes: 

31. 

«  Oh  !  ce  Tathagata  !  *^  qui,  étant  une  fois  un  éléphant  de  la  tribu  Chaddanta, 
quoique  son  corps  fut  tout  inondé  de  sang  pour  avoir  reçu  la  blessure  d'une 


li  fiudJha. 

«  Ce  nom  i*evieiit  fréquemment  dans  lée  écritures  bouddhiques  et  surtout  dans  le  Sutta  Nipdta, 
\ï  construisit  le  Jetavana   Vihdra. 

*3  Voir  noie  8,  chapitre  ii, 

**  G*e8t-à-dire,  la  robe  jaune,  le  bol  à  aumônes,  les  remèdes  et  le  lit. 

>&  Buddha  (voir  no'.e  23,  chapitra  i).  —  Les  versets  31  à  52  résument  rapidement  les  actes  méri- 
foires  du  Buddha  dans  ses  existences  précédentes.  Ceux  qui  connaissent  les  légendes  relatives  à  la  vie 
du  Buddha  reSrouveront  ici  des  allusions  qui  leur  sont  familières.  Le  but  du  poète  est  de  réunir  dans 
une  seule  slance  l'histoire  d'une  existence  antérieure  de  Gotama,  et  de  mettre  en  relief  les  sacrifices  per- 
sonnels qu'il  tit  pour  le  bien  de  (ou'es  les  créatures  vivantes.  Son  avènement  à  PEtat  de  Buddha  fut  le 
couronnement  de  toutes  les  vertus  qu*il  avait  pratiquées  jusqu^alors. 

Ann.  g.  -  VII  47 
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flèche  empoisonnée,  coupa  (cependant)  ses  défenses  brillantes  de  six  rayons 
colorés,  (et)  les  donna  au  chasseur  (qui  le  poursuivait)  ; 

32. 
«  Qui  une  autrefois,  étant  un  lièvre  de  nature  pure,  et  avide  de  quitter 
sa  personnalité,  fit  rôtir  son  corps  sur  un  monceau  de  charbons  ardents  et 
l'offrit  à  un  brahmane  affamé  ; 

33. 
«  Qui,  une  autre  fois  encore,  étant  l'éminent  roi  Çivi,  comme  s'il  ne  lui 
suffisait  pas  de  se  dépouiller  de  tout  ce  qui  lui  était  extérieur,  donna  aussi 
ses  yeux  brillants  à  un  briihmano  vieux  (et)  aveugle,  pour  l'amour  de  l'état 
de  Buddha. 

34. 
«  Qui,  encore  une  autre  fois,  étant  (l'ermite)  KhantivâJin,  au  moment 
même  ou  le  roi  Kalâbu  lui  faisait  trancher  les  pieds  et  les  mains  et  lorsque 
tout  son  corps  était  (alors)  inondé  de  sang,  supportait  patiemment  (les  souf- 
frances et)  était  plein  d'aifection  pour  lui,  comme  pour  un  ami  qui  lui  aurait 
procuré  une  grande  gloire  ; 

35. 
((  Qui,  encore,  dans  la  personne  de  Dhammapâla,  ne  permit  pas  à  son  cœur 
de  se  révolter,  même  lorsque  son  père  dénaturé,  le  roi  Patâpa,  (lui)  fit  infli- 
ger le  (châtiment  de)  Açimâlakamma  alors  qu  il  n'était  âgé  que  de  sept  mois; 


((Qui,  une  autrefois,  étant  singe,  quoique  son  front  fut  brisé  par  la  pierre 
d'un  méchant  homme  (qu'il  avait  lui-même)  sauvé  d'un  précipice  dans  la  forêt, 
conduisit  cependant  celui  ci,  qui  ne  connaissait  pas  (son  chemin  dans  la 
forêt),  en  lieu  sûr. 

37. 
((  Qui,  de  plus,  étant  un  homme  noble,  se  tint  debout  sur  Une  grande  fleui*' 
de  lotus  qui  s'éleva  soudainement,  perçant  un  puits  de  charbons  brûlants  créé 
par  Fenragé  Mâra  (et)  donna  des  aumônes  j 
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38. 
«  Par  qui,  encore,  (l*autres  multitudes  d'êtres  vivants  furent  sauvés,  alors 
qu'étant  daim  il  plaça  sa  propre  tète  sur  le  billot  pour  sauver  de  la  mort  une 
biche  qui  était  sur  le  point  d'être  délivrée  (de  son  petit)  et  tremblait  de  frayeur  ; 

39. 
«  Qui,  aussi,  sous  le  nom  de  Sambhava,  étant  seulement  âgé  de  sept  ans, 
aimant  à  jouer  dans  le  sable  des  rues,  à  la  requête  de  Çuchirata,  expliqua  à 
la  façon  de  l'Omniscient  une  question  compliquée  ; 

40. 
c(  Qui  une  autre  fois,  étant  le  chef  des  singes^  renonça  à  l'attachement  à  sa 
propre  vie,  attacha  une  liane  autour  de  son  ventre,  (et)  sauva  de  la  mort 
plusieurs  milliers  de  singes  ; 

41. 
«  Qui,  sous  la  forme  du  pourceau  Tundila,  réjouit  le  peuple  par  le  goût  du 
nectar  do  la  Loi,  et  sous  calle  d'un  sage,  ayant  composé  un  traité  de  logique, 
fit  régner  sa  doctrine  pendant  un  long  temps  ; 

42. 

«  Qui,  sous  le  nom  de  Vidhura,  possédant  une  intelligence  subtile,  vainquit 
sur  le  sommet  de  Kalagiri  le  démon  Punnaka,  ennemi  cruel,  doué  de  grands 
pouvoirs  surnaturels  et  adonné  aux  appétits  sensuels  ; 

43. 
«  Qui,  une  autre  fois,  étant  un  cailleteau  (quoique)  restant  sans  plumes 
dans  le  nid,  éteignit  (cependant)  par  la  puissance  de  sa  science  un  terrible 
incendie  de  forêt,  comme  un  nuage  (l'aurait  calmé)  par  la  pluie  ; 

44. 
«  Qui,  une  autre  fois  encore,  étant  le  roi  des  poissons,  ayant  vu  les  poissons 
mourant  de  soif  périr  pendant  une  sécheresse,  par  la  parole  de  vérité  recou- 
vrit en  un  instant  la  contrée  des  flots  d'une  puissante  inondation  ; 
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45. 

«  Qui,  né  sous  le  nom  de  Vessantara,  fit  des  dons  d'éléphants,  de  chevaux, 
de  chars  et  autres  objets  semblables,  décorés  de  diverses  manières,  et  fut 
cause  que  la  terre  trembla,  que  (aussi)  des  enfants  naquirent  à  sa  ressem- 
blance et  que  les  femmes  (furent)  égales  (de  rang  et  de  beauté)  ; 

46. 
«  Qui,  encore  une  autre  fois,  étant  devenu  Buddha,  sans  souci  du  bonheur 
de  sa  vie,  pratiquant  la  bonté,  souffrant  (toute  espèce)  de  ridicule  et  autres 
injustices,  fit  au  monde  du  bien,  difficile  à  accomplir  ; 

47. 
«  Vainquit  le  démon  Âvalaka,  qui  se  précipitait  avec  une  très  formidable 
(et)  puisssante  armée,  portant  une  arme  invincible  (et)  doué  de  grande  puis- 
sance surnaturelle  ; 

48. 
«  Qui,  sage  éminent,  réduisant  à  la  détresse  le  monde  de  Brâhma  en  fai- 
sant sortir  des  flammes  de  feu  do  son  corps,  écrasa  l'hérésie  qui  avait  long- 
temps   régné    dans    le    monde    (et)     amena    à     soumission    un    noble 
Brâhma  ; 

49. 
((  Qui,  maîtrisa  1  éléphant  Dhanapâla,  qui,  n'obéissant  plus  au  crochet,  ses 
tempes  étant  arrosées  de  sueur,  courait  devant  lui,  semblable  à  l'affreux 
Mâra,  faisant  tomber  les  tours,  les  portes,  etc.  ; 

50. 
«  Qui,  Être  miséricordieux,  vainquit  le  brigand  Angulimâla,  dont  les  mains 
et  les  pieds  étaient  rouges  du  sang  des  hommes,  et  le  fit  fuir,  brandissant  un 
glaive  auquel  il  est  difficile  de  résister  ; 

51. 
((  Qui,  Roi  de  la  Loi,  ayant  vaincu  des  troupes  d'ennemis,  fit  régner  son 
excellente  Loi,  et  donna  à  tous  ses  discipbs  la  possibilité  de  se  plonger  dans 
Tocéan  de  la  bonne  Doctrine. 
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52. 

«  De  ce  Tathâgata,  Chef  suprême  de  la  Saine  Doctrine,  sans  rival,  infi- 
niment sage,  doué  de  la  quadruple  science,  possesseur  de  grande  compassion, 
ceci  est  la  relique. 

53. 

«  Par  cette  vérité,  que  la  relique  du  Buddha  monte  instantanément  à 
la  voûte  des  cieux  (et)  brillant  comme  la  figure  de  la  lune  dissipe  les  doutes 
des  multitudes  du  peuple  !  » 

54. 

A  cet  instant  la  Dent  relique  du  Buddha,  montant  dans  les  cieux  (et)  illu- 
minant toutes  les  directions,  semblable  à  la  planète  Vénus  *^,  réjouit  le  peuple 
dont  les  doutes  étaient  levés. 

55. 
Alors  la  (relique)  descendant  de  la  cour  céleste,  se  plaça  d'elle-même,  sur 
la  tête  du  fils  de  nobles  (et)  réjouit  cet  homme,  né  avec  piété,  comme  si  tout 
son  corps  était  saturé  de  nectar. 

56. 
Les  Niganthas  ayant  été  témoins  de  ce  miracle,  parlèrent  ainsi  au  roi 
Pandu  :  0  Roi  !  ceci  c'est  la  puissance  magique  du  fils  de  nobles  *^,  et  ce  n*est 
point  le  pouvoir  de  la  relique, 

57. 
Le  roi  ayant  entendu  cette  parole  s'adressa  en  ces  termes  à  Subbadba,  le 
fils  de  nobles  :  «  Fais  voir  un  autre  miracle  de  cette  nature,  afin  que  ces 
(hommes)  puissent  être  convaincus.  » 

58. 
Alors,  Subhadha,  se  souvenant  des  actes  miraculeux  du  Sage  Suprême, 
plaça  la  relique  dans  un  vase  d'or  rempli  de  parfums  et  d'eau  fraîche. 

10  Oçctdhù  Les  bouddhistes  de  Ceylan  appliquent  ce  nom  à  Vénus  ou  Vellif  ainsi  qu'on  rappelle  dans 
rinde  du  sud,  tandis  que  quelques  orientalistes  croient  que  ce  n'est  qu*un  des  noms  de  la  lune. 

>7  Les  Indous  font  une  distinction  entre  la  puissance  magique  qui  repose  sur  la  jonglerie  ou  sur 
l*influence  des  démons,  et  la  puissance  surnaturelle  qui  découle  des  vertus  ou  des  mérites  supérieurs  de 
celui  qui  la  met  en  action. 
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La  (relique)  se  mouvant  rapidement,  comme  si  elle  était  un  cygne  royal, 
dans  Teau  parfumée,  avec  son  côté  droit  tourné  (vers)  les  assistants,  émer- 
geant et  enfonçant,  fit  verser  au  peuple  des  larmes  de  joie. 

60. 
Puis,  ayant  creusé  un  puits  au  milieu  de  la  rue,  il  y  précipita  la  relique, 
le  remplit  bien  de  terre  (et)  la  fit  fouler  aux  pieds  par  de  nombreux  élé- 
phants. 

61. 
Perçant  la  terre,  une  fleur  de  lotus  s'éleva,  à  peu  près  de  la  dimension 
d'une  roue  de  char,  avec  un  péricarpe  brillant  de  pierres  précieuses,  étincel- 
lant  de  filaments  d'argent,  ayant  une  rangée  de  pétales  d'or. 

62. 

Portée  sur  ce  lotus,  dont  une  douce  brise  répandait  le  pollen  tout  alentour, 
la  relique  du  Buddha  illumina  un  moment  (différents)  quartiers. 

63. 
Le  peuple  jeta  des  vêtements  et  des  ornements,  fit  pleuvoir  une  pluie  de 
fleurs,  et  remplit  la  cité  du  bruit  de  ses  applaudissements  et  de  ses  expres- 
sions d'approbation. 

64. 
Les  hérétiques  ayant  alors  fait  croire  au  roi  des  rois  que  c'était  une  grande 
tromperie,  précipitèrent  la  relique  dans  un  égout  détestable  à  cause  des  corps 
morts  et  autres  choses  (qui  y  flottaient). 

65. 
Ace  moment,  cet  (égoût)  devint  un  étang  semblable  à  Nandâ**,  couvert  de 
cinq  espèces  de  lotus  *®,  où  se  régalaient  des  multitudes  de  cygnea,  et  rendu 
délicieux  par  le  bourdonnement  de  rangées  d'abeilles. 


is  Lac  d*Indvaloka  ou  royaume  des  dieux. 

i9  G*est-&-dire,  des  lotus  bleus,  rouges,  blancs,  jaunes  et  dorés. 
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06. 

Les  éléphants  firent  un  bruit  de  trompette;  les  chevaux  hennirent;  le 
peuple  poussa  des  clameurs  d'applaudissements,  les  cymbales  et  autres  ins- 
truments frappèrent  un  son  agréable. 

67. 
Les  hommes  applaudirent  avec  des  chants  de  louange,  ceux-mêmes  qui 
avaient   la  modestie  pour  ornements  ^,  dansèrent,  ceux    q\n  étaient  hors 
d'eux,  agitèrent  des  vêtements  au-dessus  de  leur  tête,  ceux  qui  avaient  l'es- 
prit dilaté  de  joie  frappaient  des  mains. 

68. 
Le  ciel  semblait  couvert  de  nuages  produits  parle  parfum  du  bois  d'aloès  ; 
par  les  nombreuses  rangées  d'étendards  élevés  (au-dessus  d'elle),  la  cité  pa- 
raissaitêtre  faite  d'étoffes. 

69. 
La  multitude  des  ministres,  réjouis  à  la  vue  de  ce  miracle  incompréhen- 
sible, allèrent  trouver  le  roi  Pandu  et  lui  parlèrent  pour  appeler  son  attention 
sur  ce  qui  devait  lui  être  profitable  : 

70. 
((  Si  quelqu'un,  ayant  été  témoin  de  cette  puissance  miraculeuse  du  Sage 
Suprême,  ô  Roi!  ne  ressent  pas  même  un  léger  plaisir,  à  quoi  sert  la  sa- 
gesse ? 

71. 
((  Être  réjoui  par  des  qualités  dignes  dé  réjouir,  c'est,  ô  Roi!  le  signe  ca- 
ractéristique d'un  homme  vertueux.  Quand  la  lune  se  lève,  des  forêts  entières 
de  lys  d'eau  s'épanouissent  de  leur  propre  volonté  ** . 

W  C'est-à-dire,  qui  élaient  si  modesîes  qu'en  toule  aulre  circonstance  ils  ne  se  seraient  jamais  aven- 
turés à  danser. 

»«  11  y  a  Certaines  fleurs,  telles  que  le  lotus,  que  les  poêles  indous  décrivent  comme  n'ouvrant 
leur  corole  qu'au  lever  du  soleil,  et  d'autres  au  lever  de  la  lune.  C'est  pour  cette  raison  qu*on  appelle 
le  soleil  le  «  Seigneur  des  lotus  »,  et  la  luné  la  «  Dame  »  d'aulréî  fleurs,  telles  que  le  lys  d'eauj  etc., 
(voir  aussi  chapitre  V(  no!e  12)i 
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72. 

«  A  cause  des  paroles  de  ces  hérétiques  ignorants,  ne  quitte  pas,  ô  Roi  I  le 
chemin  du  ciel  !  Quel  homme  de  sens,  cherchant  une  route  sûre,  voudrait 
prendre  pour  guides  des  aveugles  ? 

73. 
«  Même  ces  fameux  rois  Kappina,  Bimbîsara,  Çuddhodana^  et  autres, 
ont  cherché  refuge  près  du  Roi  de  la  [.oi,  et  bu  avec  respect  le  nectar  de  sa 
Doctrine. 

74. 
Même  le  Chef  des  dieux,  l'Être  aux  mille  yeux^,   voyant  que  son  exis- 
tence touchait  à  son  terme,  s'approcha  do  TEminent  Sage  qui  s'était  affranchi 
des  naissances  répétées,  entendit  sa  Loi  pure,  et  ayant  mérité  la  bénédiction 
du  chemin  (qui  conduit  à  Nibbâna)  reçut  une  prolongation  de  vie. 

75. 
((  Toi  aussi,  ô  roi  des  hommes  !  pour  gagner  le  ciel  et  Nibbâna,  hâte- toi 
de  lier  ton  esprit  à  l'excellent  Roi  de  la  Loi,  le  Dieu  des  dieux,  qui  a  vaincu 
les  cinq  Mâras.  » 

70. 
Le  roi  ayant  écouté  ce  discours,  ses  doutes  sur  les  Trois  Joyaux  étant 
dissipés,  se  trouvant  dans  un  état  d'esprit  joyeux,  parla  en  ces  termes,  au 
milieu  de  sa  suite,  au  commandant  de  son  armée  qui  veillait  à  sa  sûreté  : 

77. 
c(  N'ayant  pas  fol  en  la  vertu  des  Trois  Joyaux,  qui  sont  le  moyen  de  dé  - 
truire  les  naissances  répétées,  (et)  marchant  dans  le  chemin  de  l'hérésie, 
pendant  longtemps  je  me  suis  trompé,  quoique  (revêtu)  du  suprême  pouvoir 
royal. 


>2  Grands  rois  bouddhistes  de  Plnde.  Le  second  fut  un  monarque  très  puissant  qui  régna  à  Ràjagrha 
au  temf  s  du  Buddha  et  fut  assassine  par  son  propre  fils  AjaçaU 

<3  Indra,  que  Ion  représente  avec  mille  yeux  qui  ne  sont,  en  réalité,  que  les  métamorphoses  de  mille 
yices  qus  lui  avaient  valus  la  malédiction  d*un  sage  qu'il  avait  offensé. 
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78. 
(c  Souffrant  du  froid,  j'ai,  par  ignorance,  soufflé  sur  une  étincelle,  tandis 
que  là  se  trouvait  un  feu  brûlant  ;  étan  j  j'ai  négligé  l'eau  de  la  rivière 

pour  boire  par  inintelligence  l'eau  du  mirage. 

79. 
«  Désirant  vivre  longtemps,  j'ai  rejeté  le  nectar  et  bu  un  poison  malfaisant  ; 
jetant  au  loin  une  guirlande  de  fleurs  de  Ghampaca^*,  j'ai  porté  à  mon  cou 
un  collier  de  serpents. 

80. 
«  Va  promptement  à  l'égout,  (et)  après  avoir  apaisé  par  des  prières  la 
Dent-relique  du  Buddha  apporte  la  (ici).  En  (lui)  rendant  les  hommages  que 
je  lui  dois,  j'acquerrerai  le  mérite  qui  produit  partout  le  bonheur.  » 

81. 
Alors  le  commandant  de  l'armée,  profondément  satisfait,  alla  à  l'égout,  et 
ayant  adoré  la  relique  du  Sage  fit  ce  qui  était  profitable  pour  le  roi  et  pria  en 
ces  termes  : 

«  Ayant  renoncé  à  l'ardeur  d'une  hérésie  qui  a  longtemps  persisté,  le  roi 
a  pris  foi  dans  le  Sugata  (Buddha)  ;  viens  au  polais  du  roi  (et)  augmente  ses 
bonnes  dispositions  pour  les  Trois  Joyaux.  >) 

83. 
En  ce  temps  surgit  un  étang,  rendu  délicieux  par  des  lotus  couleur  d'or  en 
.  plein  épanouissement,  et  ornant  le  ciel  comme  (la  rivière)  Mandâkinî  ^^  qui 
serait  nouvellement  descendue  (du  ciel). 

84. 
Alors  la  relique  del'Éminent  Sage  se  mouvant,  comme  un  cygne,  de  lotus 


*•  Michelia  Champaca, 

S5  Rivière  céleste  qui  prend  sa  source  au  mont  Méru. 

Aifif.  Oi  -  VU  *3 
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en  lotus  fit  ressembler  toute  la  cité  au  centre  delà  mer  de  lait  avec  des  rayons 
aussi  blancs  que  la  fleur  du  Kunda. 

85. 
Alors  la  (relique)  reposant  sur  la  paume  de  la  main  —  semblable  à  un 
grand  lotus  rouge  —  du  commandant  de  l'armée,  fut  vue  par  une  grande 
multitude  de  peuple  et  procura  de  grands  avantages  à  Thumanité. 

86. 
Le  roi,  ayant  appris  cette  nouvelle,  arriva  à  pied,  dans  un  joyeux  état 
d'esprit,  manifestant  deux  fois  plus  de  satisfaction  que  précédemment  (et) 
émerv'eillé  parla  de  la  sorte,  les  mains  jointes  : 

87. 
«  0  Suprême  Sage  !  les  gens  habiles  dans  le  commerce  fixent  le  prix  de 
Por  précieux  après  l'avoir  frotté  sur  la  pierre  de  touche  ;  telle  est  la  coutume 
observée  depuis  les  anciens  temps. 

88. 
ft  De  même,  un  homme  sage  purifie  au  moyen  du  feu  une  pierre  précîeusô 
trouvée  dans  une  mine  abondante  avant  de  la  placer  comme  ornement  au 
sommet  d'un  diadème  royal. 

80. 
0  Suprême  Sage  !  Je  n*ai  fait  tout  cela  que  dans  le  dessein  de  te  rendrô 
témoignage!  0  Toi,  qui  possède  une  grande  sagesse,   pardonne -moi  mon 
grand  péché  !  et  promptement  viens  orner  ma  tète  !  » 

90. 
Alors  la  Dent-relique,  reposant  sur  son  diadème  resplendissant  de  l'éclat 
des  pierres  précieuses,  émit  des  rayons  blancs,  semblables  à  des  torrents  de 
lait  produits  par  l'affection  (de  la  mère)  pour  (l'enfant). 

01. 
Le  roi,  portant  la  relique  sur  sa  tête,  fit  le  tour  de  la  cité,  son  côté  droit 
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étant  tourné  vers  elle  ^^  (et)  Tadorant  avec  des  fleurs  et  autres  choses  re- 
quises, l'apporta  dans  l'intérieur  de  son  palais  richement  décoré. 

92. 
Plaçant  la  relique  du  Buddha  sur  un  trône  de  toute  beauté  surmonté  d'un 
grand  parasol  blanc,  et  étincelant  do  pierres  précieuses,  le  roi  fît  une  offrande 
de  joyaux  et  autres  pierres  précieuses. 

93. 
Sur  la  fin  de  sa  vie/  le  roi,  ayant  pris  refuge  dans  les  Trois  Joyaux,  tels 
que  Buddha  et  le  reste,  cessa  de  molester  les  autres  (hommes)  et  (devenant) 
le  réceptacle  de  la  compassion,  s'attacha  tout  le  peuple  par  ses  vertus. 

94. 
Il  fit  aussi  construire  pour  la  relique  une  châsse  brillante,  comme  si  c'était 
le  soleil  lui-même,  de  la  splendeur  de  pierres  précieuses  variées,  en  rapport 
avec  le  poids  de  sa  piété,  et  décorée  de  diverses  façons. 

95. 
Il  apporta  la  relique  à  son  temple  (et)  ayant  orné  toute  la  ville,  ne  trouvant 
pas  suffisants  les  autres  actes  de  culte  (lui)  fit  ofi*rande  de  son  royaume,  avec 
ses  richesses  et  ses  possessions. 

90. 
Appelant  devant  lui  le  roi  Guhaçîva,  et  lui  faisant  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs qu'à  lui-même,  Téminent  roi,  dont  l'opulence  consistait  en  piété, 
amassa  plusieurs  sortes  de  mérites,  telles  que  la  distribution  des  aumônes  et 
autres  choses  du  même  genre. 

97. 
Alors,  le  roi  ayant  rompu  son  association  avec  les  hérétiques  —  source  de 
mal  —  marchant  dans  le  chemin  facile  à  suivre  à  cause  de  la  lumière  (pro- 
jetée sur  lui)  par  la  parole  du  Buddha,  habile  à  (assurer)  son  propre  bien  et 
celui  des  autres,  rendit  de  signalés  services  au  monde  et  son  peuple  fut  rempli 
d'amour  pour  lui  en  raison  de  ses  actes  vertueux. 

>6  Dans  l'Inde  le  côté  droit  est  plus  noble  que  le  gauche,  présenter  ce  côté  est  une  marque  de  res- 
pect; c'est  une  des  prescriptions  pour  faire  VAnjdli  ou  salut  d*adoratiou. 
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::-  CHAPITRE  IV 

1. 

Tandis  que  ce  maître  de  la  terre  se  conduisait  conformément  aux  devoirs 
d'un  souverain,  le  roi  Khîradhâra,  qui  possédait  une  armée  accoutumée  à  la 
guerre,  qui  domptait  l'orgueil  de  ses  ennemis  par  le  déploiement  de  ses 
forces  redoutables,  enflé  de  l'orgueil  résultant  de  la  possession  d'immenses 
ressources,  s'avança  prêt  à  la  guerre. 

2. 

Alors  le  monarque,  semblable  à  un  roi  des  lions  qui  a  l'esprit  libre  de  toute 
crainte  lors  même  qu'il  voit  un  puissant  éléphant  entrer  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  son  antre  *,  écrasant  avec  la  grande  inondation  d'une  armée  innom- 
brable le  (autre)  roi  qui  s'approchait  do  la  cité,  marcha  au-devant  (de  lui). 

3. 
Pandu  vainquit  Khîradhâra  dans  une  grande  bataille,  pendant  laquelle  le 
ciel  fut  obscurci  par  les  tourbillons  de  poussière  épaisse  qui  s'élevèrent  alors, 
et  la  terreur  produite  par  les  préparatifs  et  le  bruit  des  troupes  de  divers 
genres  exultantes  d'orgueil,  et  par  les  torrents  d'une  pluie  de  centaines  de 
flèches. 

4. 
Alors  le  grand  roi  s'étant  assuré  de  la  bonne  disposition  du  peuple  de  son 
pays,  plaça  le  fardeau  du  royaume  sur  son  noble  fils,  et,  ayant  confié  la  re- 
lique du  Buddha  à  Guhaçîva,  le  traita  bien  (et)  le  renvoya  dans  son  pays. 


^  Les  poètes  indous  considéreut  les  éléphants  comme  victimes  des  lions  qu'ils  supposent  avoir  un 
penchant  particulier  au  meurtre  de  ces  animaux.  Suivant  une  légende,  jamais  une  lionne  ne  met  bas 
sans  être  à  portée  d'un  éléphant,  car  il  est,  dit-on,  nécessaire  que  le  lionceau,  dés  qu*il  a  vu  la  lumière, 
saute  sur  le  monstre  et  le  tue.  Les  fréquentes  allusions  aux  lions  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  in- 
dous sont  des  preuves  que  jadis  les  forêts  de  Tlnde  ont  dû  abriter  un  grand  nombre  de  ces  animaux. 
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5. 

Le  roi  ayant  atteint  pendant  longtemps  l'état  de  possession  de  soi-même, 
réjouit  les  pauvres  par  des  dons  de  différentes  sortes  de  richesses  (et),  après  la 
dissolution  de  son  corps,  alla  à  rassemblée  dans  la  cité  des  dieux  et  reçut  la 
grande  récompense  de  mérite  qu'il  avait  désirée. 

0. 

Le  roi  Guhaçîva  ayant  rapporté  dans  sa  cité  la  relique  du  Chef  des  sages,  lui 
rendant  de  grands  honneurs  et  dirigeant  les  êtres  vivants  dans  le  chemin  qui 
conduit  au  bonheur,  passa  ses  jours  à  thésauriser  des  actes  dignes  et  ver- 
tueux. 

7. 

Un  prince  du  nom  deDanta,  fils  du  roi  d'Ujjénî*,  d'une  grandeur  immesu- 
rable, ayant  commencé  à  pratiquer  la  piété  depuis  ses  premières  années,  vint 
à  la  grande  cité  de  ce  roi  pour  adorer  la  relique  de  celui  qui  possède  les  dix 
pouvoirs  ^. 

8. 
Ce  prince,  réceptacle  de  toutes  les  bontés,  plut  au  roi  de  Kalinga  par  ses 
vertus,  accomplit  suivant  les  règles  des  actes  d'adoration  de  diverses  sortes 
(et)  vécut  en  ce  lieu,  adorant  chaque  jour  la  relique  de  Sugata. 

9. 
Il  y  avait  une  fille  du  roi  Guhaçîva,  nommée  Hémamâlâ  *,  dont  les  yeux 
étaient  semblables  à  des  lys  d'eau  en  plein  épanouissement,  qui  possédait  la 
grâce  du  cygne,  dont  le  port  surpassait  le  lotus,  dont  la  tête  était  chargée 
d'une  masse  de  cheveux  tressés  et  agréables  à  voir,  et  dont  le  buste  s'inclinait 
en  avant  entraîné  par  le  poids  de  ses  seins. 

10. 
Le  roi  Guhaçîva  trouvant  que  le  prince,  réceptacle  de  toutes  les  vertus, 

*  Aujourd'hui  Oujein* 

3  G*e8t-à-dire  les  dix  pouvoirs  de  sagesse.  Epithète  du  Buddha. 

*  Littéralement  «  une  chatoe  d'or  ». 
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était  digne  d'être  son  gendre  (et  était)  né  d'une  famille  très  pure,  donna  avec 
grande  pompe  sa  fille  (en  mariage)  à  ce  fils  de  roi, 

11. 
Le  roi  ayant  chargé  le  prince,  qui  possédait  un  grand  corps  de  troupes,  du 
devoir  de  protéger  la  relique  de  toutes  les  façons,  le  contenta  avec  des  milliers 
de  bœufs,  de  bufdes  et  autres  choses  semblables  (et)  l'étabUt  dans  un  rang 
suprême  en  rapport  avec  son  opulence. 

12. 
Le  roi  Khîradhâra  ayant  été  tué  surle  champ  debataille  (devant  Pâtaliputta), 
les  princes,  fils  de  sa  sœur,  se  retirèrent  dans  la  forêt  de  Malaya  ^,  et,  après 
avoir  rassemblé  une  puissante  et  grande  armée,  marchèrent  sur  la  cité  (de 
Dantapura)  pour  s'emparer  de  la  relique. 

13. 
Alors,  ayant  dressé  leur  camp  près  de  la  cité,  ils  envoyèrent  un  message 
désagréable  à  l'oreille  :  —  «  Ou  donnez-nous  la  Dent-relique  de  Sugata,  ou 
bien  jouez  immédiatement  le  jeu  de  la  guerre  qui  procure  renom  et  prospé- 
rité. » 

14. 

Aussitôt  qu'il  eût  entendu  ce  message ,  le  roi  dit  un  mot  en  secret  au 
prince  :  —  «  Tant  que  mon  corps  durera,  je  ne  céderai  pas  la  relique  à  un 
autre.  Si  je  ne  pouvais  pas  les  vaincre, 

15. 
((  Prenez  la  Dent- relique  adorée  parles  dieux  et  parles  hommes,  (et) 
revêtant  le  déguisemment  d'un  Brahmane  allez  à  l'île  de  Çîhala.  »  Ayant 
entendu  ces  lourdes  instructions  de  son  oncle  maternel,  le  prince  nommé 
Danta  adressa  ces  paroles  à  Guhaçîva  :  ~ 

16. 
«  Qui  y  a-t-ilà  Çîhala  qui  soit  un  parent  de  toi  ou  de  moi  ?  ou  qui  soit 

s  Peut  être  Malayâla,  aujourd'hui  Travancore. 
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pieux  envers  le  pied-lotus  du  Buddha  ?  Gomment  pourrais-je  porter  la  Dent- 
relique  du  Buddha  à  Çîhala  qui  n'est  qu'un  petit  royaume  sur  l'autre  rivage 
delà  mer?  » 

17. 
Alors  Guhaçîva  parla  ainsi  au  prince,  fils  de  sa  sœur  :  —  «  Les  reliques 
du  corps  de  Celui  qui  possède  les  dix  pouvoirs  sont  déjà  établies  à  Çîhala,  la 
religion  du  Maître  habile  à  détruire  la  crainte  des  naissances  (répétées)  y  fleu- 
rit ;  des  prêtres  aussi,  en  nombre  innombrable,  ont  vécu  Qk). 

18. 

«  Le  roi  Mahâséna®,  un  ami  qui  m'est  cher,  dévoué  au  service  du  pied- 
lotus  du  Buddha,  avide  déposséder  même  l'eau  quia  touché  une  relique,  m'a 
envoyé  en  présent  diverses  espèces  de  pierres  précieuses. 

19. 
c(  Ce  roi,  à  jamais  sage,  est  capable  d'honorer  la  Dant -relique  de  Sugata, 
digne  d'honneurs,  et  de  vous  traiter  convenablement,  quand  vous  serez  éloi- 
gné de  votre  pays  accoutumé,   avec  des  présents  de  diverses  sortes  de 
richesses.  » 

20. 
Le  roi  Guhaçîva  ayant  ainsi  persuadé  le  mari  de   sa  fille,  assembla  son 
armée,  alla  au  champ  de  bataille,  (et),  combattant  contre  les  princes  tomba 
au  pouvoir  de  la  mort. 

21. 
Alors  le  prince  nommé  Danta,  ayant  appris  les  mauvaises  nouvelles  au 
sujet  de  son  oncle  maternel,  revêtit  le  déguisement  d'un  Brahmane,  et,  pre- 
nant la  Dent- relique,  s'enfuit  de  la  cité  sans  cesser  de  se  hâter. 

22. 

Et  voyageant  rapidemeut  vers  les  pays  du  sud^,  étant  d'une  nature  imper- 

6  Un  des   derniers  rois  que  cite  le   Mahâratiça,  U   forme    le  Irait  d'union  entre  ce  livre  et  le 
Sufuvança, 

7  L*Inde  du  Sud. 
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turbable,  il  traversa  avec  Taide  des  dieux  une  rivière  large  et  débordante,  (et) 
enterra  la  relique  dans  un  monceau  de  sable. 

23. 

Alors  revenant  vers  la  cité  et  prenant  avec  lui  sa  femme,  qui  elle  aussi  s'était 
déguisée,  il  revint  proraptement  et  vécut  dans  un  fourré  faisant  des  offandes 
à  la  Dent-relique  de  Sugata  enterrée  dans  le  monceau  de  sable. 

24. 

A  ce  moment  un  Théra®  qui  parcourait  les  cieux,  ayant  aperçu  une  multi- 
tude de  rayons  qui  s'élevaient  en  faisceau  du  monceau  de  sable  où  la  relique 
était  cachée,  descendit  en  ce  lieu  (et)  adora  la  relique  de  la  Dent  de  Sugata. 

25 
Alors  le  mari  et  la  femme,  rencontrant  là  le  fils  du  Sage  ®,  étant  réjouis, 
lui  racontèrent  tous  les  détails  de  leur  voyage.  Le  fils  de  Celui  qui  possède 
les  dix  pouvoirs  prit  la  résolution  de  protéger  la  relique,  (et)  ayant  un 
esprit  qui  s'intéressait  à  la  prospérité  des  autres,  leur  parla  à  tous  deux 
(ainsi  qu'il  suit)  :  — 

2Q. 
((  Sans  prendre  gard3  à  la  fatigue  du  corps,  portez  sans  crainte  à  Çîhala 
cette  relique  du  corps  de  Celui  qui  possède  les  dix  pouvoirs,  et,  de  plus, 
dès  que  quelque  difficulté  s'élèvera  le  long  de  la  route  que  vous  suivez^  pensez 
à  moi  qui  suis  habile  à  écarter  beaucoup  de  dangers.  » 

27. 
Le  sage  fils  de  Sugata  ayant  ainsi  parlé  au  mari  et  à  la  femme,   fit  aussi 
un  discours  religieux  à  leur  portée,  (et),  leur  ayant  enlevé  le  dard  d'un  chagrin 
profond  se  dirigea  à  travers  les  airs  vers  sa  demeure. 

28. 
Alors  Un  roi  Nâga  de  la  rivière,  nommé  Pandubhâra,  très  puissant,  vivant 

*  un  vieux  prêlre,  ou  un  saint. 

9  CVst^à-ciire  le  Théra.  Les  prêtres  sont  appelés  û!s  du  Buddha. 
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dans  le  monde  des  Nâgas,  ayant  quitté  sa  grande  cité  et  allant  à  Taventure 
selon  son  bon  plaisir,  arriva  en  ce  moment  dans  ce  lieu. 

29. 
Ayant  remarqué  une  multitude  de  rayons,  aussi  agréables  (à  voir)  que  la 
lune,  qui  s'élevaient  d'un  monceau  de  sable  pur,  il  chercha  dans  son  esprit  ce 
que  cola  (pouvait  être)  et  après  parvint  à  savoir  que  la  relique  du  Sage  était 
cachée  dans  ce  monceau  de  sable, 

3  . 

Et,  étant  invisible,  il  avala  immédiatement,  (quoique)  avec  beaucoup  de  res- 
pect, la  cassette  faite  de  pierres  précieuses  qui  contenait  la  relique,  et,  éten- 
dant son  corps,  entoura  avec  ses  écailles  le  (Méru)  élevé  *°,  roi  des  montagnes 
d'or,  et  se  coucha. 

31. 

Le  mari  et  la  femme,  impatients  d'aller  vers  la  mer,  ne  trouvant  plus  la 
Dent-relique  qu'ils  avaient  enterrée  dans  ce  lieu  sablonneux,  répandirent  des 
torrents  do  larmes  produites  par  le'chagrin  (et)  à  ce  moment  se  souvinrent 
du  grand  fils  de  Sugal  a . 

• 
Alors  le  fils  de  Sugata,  connaissant  ce  qui  était  pensé  (par  eux),  alla  vers 
eux  qui  avaient  la  figure  abattue  par  la  douleur,  et  apprit  que  la  relique  du 
Buddha,  quoique  (elb  eut  été)  enterrée  dans  un  monceau  de  sable  et  adorée 
par  le  mari  et  la  femme,  ne  se  trouvait  plus  (làV 

Là- dessus,  l'émincnt  Théra —  vit  par  la  puissance  de  ses  yeux  divins,  le  roi 
Nâga  couché  comme  dans  un  port  à  la  montagne  de  pierres  précieuses  ^*.  En  un 
instant  il  se  créa  le  corps  d'un  Garuta^*,  qui  couvrait  le  ciel  avec  ses  grandes 
ailes  étendues. 

^^  I.e  mont  Méru  est  le  roi  des  montagnes  ;  on  croit  qu'il  te  trouve  au  centre  de  Tunivera. 
•*  Raîanagiri  ou  le  Méru. 

'*  Garuta,   gi*and  type  du  milan  des  brahmanes;  cet  oiseau  passe  pour  la  mouturj  de  Vishi^u  ;  c*e8t 
rennemi  juré  des  serpents. 

AxM.  G.  —  VII  49 
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34. 

Ayant  partagé  en  deux  la  mer  très  profonde  par  la  force  d'un  vent  puis- 
sant soulevé  par  ses  ailes,  il  courut  promptement,  répandant  la  terreur,  et 
atteignit  le  roi  serpent  couché  au  pied  du  Méru. 

35 
Immédiatement  le  chef  Nâga  abandonnant  sa  forme  de  serpent,  et  Tesprit 
troublé  par  la  crainte,  relevant  son  capuchon,  se  précipita  promptement  en 
avant,  fit  soumission  à  ses  pieds  et  adressa  au  chef  des  Théras  une  parole 
douce  par  sa  modestie  :  — 

36. 
«  Les  Buddhas  no  naissent  que  pour  le  bien  de  tous  les  êtres  ;  même  l'acte 
d'adorer  une  relique  a  pour  but  le  bien  de  l'humanité.  Je  l'emportai  (pensant) 
ainsi:  Moi  aussi,  adorant  la  relique  inestimable  du  Buddha,  j'amasserai  les 
fruits  de  mérites  de  grande  valeur.  » 

37. 
Alors  le  roi  des  Nâgas  ayant  entendu  (cette  réponse)  :  —  «  La  Relique  doit 
être  portée  à  Çîhala,  résidence  de  multitudes  d'hommes  capables  do  com- 
prendre la  vérité  ;  abandonne  donc  la  relique  du  corps  de  l'Eminent  Sagej  » 
restitua  la  cassette  renfermant  la  relique. 

38. 
Le  Théra,  s'étant  dépouillé  du  corps  du  roi  des  oiseaux,  s'éleva  de  l'océan 
rendu  effroyable  par  des  centaines  d'animaux  aquatiques,  (et)  donna  la  relique 
au  mari  et  à  la  femme,  qui  étaient  descendants  de  rois,  (de  même)   que  si 
c'était  le  droit  de  gouverner  le  cercle  entier  de  la  terre  ^^. 


13  Traducliou  du  mot  Rajjalakhi/am,  liâjalahshmî  des  îndous*  On  peut  aussi  le  traduire  «la  forîune 
de  rêpfner  ». 
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39. 

L'éminent  Théra,  qui  leur  avait  ainsi  rendu  un  grand  service,  étant  parti, 
ils  quittèrent  ce  lieu  portant  la  Dant-relique  de  Sugata  sur  leur  tête,  et  tout 
le  long  de  leur  route  divers  actes  do  culte  furent  accomplis  par  les  divinités 
des  forêts  et  par  d'autres  dieux. 

40. 
D'un  bout  à  l'autre  la  route  était  rafraîchie  par  une  brise  douceet  parfumée, 
(et)  débarrassée  des  épines  et  autres  choses  semblables  ;  elle  était  aussi 
(rendue)  agréable  par  la  pureté  du  sable.  Par  l'influence  de  la  Dent -relique  les 
habitants  des  villes  et  des  cités  qui  se  rencontraient  le  long  de  la  route  leur 
rendaient  les  honneurs  d'usage. 

41. 
Ayant  voyagé  par  un  chemin  rendu  difficile  par  des  collines  et  des  forêts, 
toujours  suivis  assidûment  par  les  dieux  des  bois  qui  avaient  les  mains  pleines 
de  fleurs  et  de  poudre  parfumée,  ils  arrivèrent  lentement  à  la  cité  de  Tâma- 
litti** 

42. 

Soudain  ils  aperçurent  un  vaisseau  fait  de  planches  assujetties  ensemble, 
ayant  un  mât  grand  (et)  bien  placé,  une  large  voile  tendue  et  un  pilote  habile, 
portant  des  marchandises  à  son  bord,  allant  à  Lanka  où  ils  (les  fugitifs)  dési- 
raient se  rendre. 

43. 
Alors  les  éminents  brahmanes  s'en  approchant  promptement  dirent  au 
capitaine  du  navire  leur  désir  daller  àÇîhala.  Celui-ci,  réjoui  dans  son  cœur 
par  leurs  paroles,  qui  étaient  agréables  à  l'oreille,  comme  aussi  par  leur 
bonne  tournure,  les  fit  monter  sur  le  vaisseau. 

44. 
Quand  ils  furent  sur  la  mer,  portant  avec  eux  la  relique,  les  rangées  de 

^*  Port  de  l'Océan  indien,  qu'on  suppose  ôlre  sur  Tune  des  bouches  du  Gange. 
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vagues  roulantes  se  calmèrent  ;  et  même  un  vent  du  nord  parfumé  et  réjouis- 
sant souffla  ;  les  (difTôronts)  quartiers  aussi  brillèrent  d'une  splendeur  sans 
tache  et  agréable  sous  tous  les  rapports. 

45. 
Le  navire  marchant  sans  interruption  par  la  force   des  vents  puissants, 
semblable  à  Garuta  dans  le  ciel  azuré,  arriva  au  milieu  de  l'océan  couvert  de 
fleurs  d'écume,  où  les  rivages,  les  montagnes  etc.,  cessaient  d'être  visibles  aux 
yeux. 

La  mer  paraissait  et  e  une  succession  de  vagues  de  la  forme  de  pics  de 
montagnes,  agitées  par  les  vents  terribles  (comme)  à  la  fin  du  monde,  (et) 
le  ciel  était  troublé  par  d'effroyables  bruits  brisants  les  oreilles,  et  toute  la 
nuit  par  les  cris  d'hommes  affolés  par  la  peur. 

47. 
Quand,  à  la  fin  de  la  nuit,  le  disque  du  soleil  matinal  se  leva  au  sommet  de 
la  montagne  orientale,  l'eau  de  la  mer,  avec  ses  rangées  de  vagues,  se  calma 
(et)  étincela  comme  si  c'était  une  étoffe  couverte  d'émeraudes. 

48. 
Pour  adorer  la  relique  du  corps  de  l'éminent  Sage  apparurent  des  Nâgas  ; 
quelques-uns  terribles  par  le  nombre  de  leurs  têtes  se  montrant  sur  la  surface 
des  flots  ;  quelques  uns  revêtus  de  formes  divines  (et)  tenant  dans  leurs 
mains  des  fleurs  au  doux  parfum  ;  d'autres  portant  de  gracieuses  lampes  en 
pierres  précieuses  ;  d'autres  portant  sur  leurs  têtes  des  (fleurs  de)  Kandup- 
pala  *^  ; 

40. 
Quelques  uns  portant  sur  leur  cou  des  masses  de  lys  d'eau  épanouis  ; 
quelques-uns  une  quantité  de  vases  d'or;  quelques-uns  portant  des  oriflam- 
mes flottant  au  vent  ;  quelques-uns  tenant  dans  leurs  mains  des  cassettes 
remplies  de  poudre  d'or  j 

*s  Espèce  de  fleur. 
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50. 
Quelques-uns  exéculant  une  clause  avec  des  gestes  gracieux,  (et)  réjouissant 
Tesprit  ;  quelques-uns  chantant  des  chants  doux  et  d'une  cadence  d'accord 
avec  la  danse  ;  quelques-uns  jouant  de  divers  instruments  de  musique. 

51. 
La  Dent -relique  de  l'éminent  Sage  sortant  des  cheveux  épais  et  agréables 
à  voir  de  la  princesse  monta  au  ciel,  comme  si  c'était  le  globe  de  la  lune 
émergeant  de  l'intérieur  d'un  nuage   bleu,   émit  des  rayons  semblables  à 
des  traits  d'argent  (allant)  droit  (au  but) 

52. 
Il  semblait  que  le  ciel  ne  fîit  pas  assez  vaste  pour  les  sons  d'approbation*® 
et  autres  semblables  répétés  par  les  échos,  proféré3  par  les  Nâgas  qui,  leurs 
esprits  étant  satisfaits,  étaient  témoins  de  la  puissance  sans  égale  de  la 
relique, 

53. 
Après  cela  la  Dent-relique  de  Sugata  descendit  du  ciel  et  entra  dans  les 
cheveux  tressés  de  la  princesse*'';  des  multitudes  de  Nâgas  arrêtèrent  le 
navire,  (et)  firent  de  grandes  offrandes  pendant  sept  nuits  et  autant  de  jours. 

54. 
Le  mari  et  la  femme,  voyant  le  vaisseau  immobile  au  milieu  de  la  mer, 
C3mmeune  constellation  divine  fixée  dans  le  ciel,  leurs  esprits  étant  agités  par 
la  frayeur,  se  consultèrent  ensomble  et  se  souvinrent  du  fils  puissant  de  Celui 
qui  possède  les  dix  pouvoirs. 

55. 
Le  fils  du  Sage,  connaissant  instantanément  leur  pensée,  apparut  marchant 


^^  Sadhu  signifie  c  marque  d'approbation  »  ;  c*est  quelque  chose  de  semblable  au  mot  «   amen  » 
dans  le  sens  littéral  du  mot:  «  ainsi  soit-il  »! 

«'  Ou  le  nœud  de  cheveux  placé  au  sommet  delà  tête. 
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dans  le  ciel  sur  un  amas  de  nuages,  et,  prenant  le  grand  corps  du  roi  des 
oiseaux,  dispersa  rapidement  lesNâgas  affolés  de  peur, 

50. 
Quand  le  fils  du  Buddha  fut  parti  après  avoir  ainsi  dissipé  la  frayeur  cau- 
sée par  les  Nâgas,  le  vaisseau,  ses  pavillons  agités  par  le  vent,  fendant  les 
hautes  lignes  des  vagues,  qui  étaient  immenses  et  semblables  à  des  succes- 
sions de  -nuages,  aborda  rapidement,  par  le  secours  de  Théra  (et)  parla 
vitesse  de  sa  course,  à  la  cité  de  Lanka*®. 


CHAPITRE  V 

\. 
Alors,  dans  la  neuvième  année  du  (règne  du)  roi  Kittiçirimégha,  fils  de 
Mahâséna,  étant  arrivés  dans  cette  cité,  ils  vécurent,  le  mari  et  la  femme*, 
dans  un  temple  délicieux. 

2. 

Uu  Brahmane  éminent,  ayant  rencontré  pendant  la  nuit  ces  voyageurs,  les 
réjouit  avec  une  nourriture  et  un  breuvage  délicieux,  et  alors,  à  la  fin  de  la 
nuit,  montra  au  mari  et  à  la  femme  la  route  d'Anurâdhapura*. 

3. 
Après  avoir  été  ainsi  traités  respectueusement  par  le  digne  Brahmane,  ils 
prirent  la  parfaite  Dent-relique  du  Buddha,  quittèrent  la  cité,  et  terminant  leur 
voyage  sur  une  très  longue  route,  atteignirent  le  faubourg  d'Anurâdhapura. 


A*  L'inkipatanam  que  quelques  auteurs  croient  étra  (a  ville  actuelle  de  Man lotte  dans  Tlle  de 
Geyian  ;  selon  d*autres  ce  serait  une  ville  aujourd'hui  submergée. 

1  Idiotisme  oriental  qui  n'est  pas  inconnu  en  sanskrit. 

'  Ancienne  capitale  de  Geyian  dont  les  ruines  attirent  encore  da  nombreux  visiteurs;  c'était  une 
cité  très  vaste,  habitée  par  une  population  nombreuse. 
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4. 
Si,  dans  l'espoir  de  rencontrer  un  roi  très  pieux,  le  mari  et  la  femme  étaient 
venus  dans  ce  pays,  ils  apprirent  (au  lieu  de  cela)  que  Mahâséna,   roi   de 
Lanka,  était  mort  depuis  longtemps  d'une  maladie  qui  l'avait  attaqué. 

5. 
Accablés  par  le  chagrin,  comme  par  une  montagne  qui  soudainement  se- 
rait tombée  sur  eux,  devenus  fous  (de  douleur),  ils  pleuraient  beaucoup  (sa 
mort)  ;  dans  l'affaissement  de  leur  cœur,  toutes  les  directions  et  les  points  in- 
termédiaires^ leur  parurent  alors  chargés  de  ténèbres. 

0, 
Le  mari  et  la  femme  ayant  entendu  parler  de  la  dévotion  aux  Trois  Joyaux 
du  roi  Kitliçîrimégha,  qui  régnait  alors,  l'ardeur  de  leur  peine  fut  apaisée, 
de  même  qu'une  forêt  en  feu  est  éteinte  par  la  pluie. 

7. 
Ayant  entendu  parler  de  l'amitié  (qu'avait  le  roi)  pour  un  certain  prêtre 
(vivant)  au  grand  monastère  de  Meghagiri  *,  ils  convinrent  d  aller  le  trouver, 
acceptèrent  l'hospitalité  qu'il  leur  offrit  et  lui  révélèrent  ce  qui  avait  rapport 
à  la  relique. 

8. 
Ce  sage  érainent  ayant  appris  les  nouvelles  de  la  Dent- relique  fut  satis- 
fait comme  si  tout  son  corps  avait  été  aspergé  de  nectar,  et  aussitôt  plaça  la 
relique  sans  souillure  dans  sa  maison  ornée  de  tentures  d'étoffe  ; 

0. 
Et  après  avoir  rendu  beaucoup  d'honneurs  au  mari  et  à  la  femme,  il  dépêcha, 
selon  leur  désir,  un  prêtre  au  roi  de  Lanka  pour  lui  communiquer  ces  agréa- 
bles nouvelles. 

3  Lc8  quatre  point»  cardinaux  et  leurs  intermédiaires,  soit  en  tout  luit  Diçdson  «  directions  ». 
*  Monastère   et  teinj)lo  situé   au  nord  d*Anurà(lhapiîrai  Ce  nom  signifie  liltéralexëirl  «  colline  de 
nuages  ». 
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10. 

Le  roi  qui  se  divertissait  un  certain  jour  de  printemps  avec  les  reines  dans 
le  parc  royal,  vit  venir  de  loin  le  prêtre  (qui  avait)  la  figure  animée  par  une 
couleur  brillante. 

11 
Le  prêtre  s'étant  apprcclié  du  roi  lui  transmit  avec  un  esprit  réjoui  les  nou- 
velles dont  il   était  chargé.  A  ce  moment  il  (le  roi)  porta  le  fardeau  d'un 
immense  bonheur,  semblable  à  quelqu'un  qui  aurait  obtenu  la  pierre  précieuse 
Chakka'^ 

12. 
Le  roi  de  Lanka  connut  (alors)  que  la  parole  do  Texplicateur  de  présages® 
était  véridique  lorsqu'il  parlait  ainsi  :    «  Djux  Brahmanes,  le  mari  et  la 
femme,  portant  la  Dent-  relique  du  Buddha,  viendront  avec  un  seul  esprit  à 
Lanka  avant  qu'il  soit  longtemps». 

13. 
Immédiatement  alors,  le  roi  au  cœur  pieux  et  réjoui  se  rendit  à  pied,  avec 
une  grande  suite  militaire,  au  monastère  de  Méghagiri,  dans  la  direction  du 
Nord-Ouest  d'Anurâdhopura. 

14. 
Contemplant  la  relique  de  Sugata,  difficile  à  posséder,  mouillaut  son  collier 
de  perles  magnifiques  d'une  abondance  de  larmes  causées  par  la  joie,  il  (lui) 
rendit  hommage  avec  grande  vénération  et  pensa  ainsi,  la  partie  inférieure 
de  son  corps  se  hérissant  de  joie  : 

15. 
((  Lors  même   que  je  donnerais  aujourd'hui  au  Buddha,  seul  refuge  du 
monde,  ma  tête  difficile  à  sacrifier  et  portant  un  diadème  resplendissant  de 
nombreuses  pierreries,  je  ne  ferais  ps  une  offrande  digne  delà  relique. 


^  Une  des  sept  choses  précieuses,  ou  Trésors,  que  possèdent  les  monarques  universels  ou  Chak* 
katatti, 

0  L*eiplicaliou  des  présages  est  un  art  spécial  chez  \éat  Indous;  il  y  a  un  grand  nombre  de  livres 
qui  traitent  de  ce  fujet. 
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16. 

«  Aucun  homme  sain  d'esprit  (qui  soit)  en  ce  monde  ne  saurait  penser: 
—  je  fais  une  offrande  digne  de  Lui  (le  Buddha)  en  offrant  même  tout  le 
cercle  entier  de  la  terre,  avec  ses  nombreux  trésors,  ses  richesses  et  ses 
plaisirs. 

c(  Ce  royaume  qui  m'appartient  dans  Lanka  est  très  petit,  et  le  Buddha 
est  infini  en  vertus  de  diverses  sortes.  Gomment  puis-je,  moi  qui  suis  si  faible, 
honorer  un  pareil  Être  qui  possède  les  dix  pouvoirs,  le  seul  véritable  Chef 
des  Trois  Mondes  ?  » 

18. 
Agitant  ainsi  sans  cesse  ces  mêmes  pensées  dans  son  esprit,  quoique  doué 
de  grand  courage,  il  s'évanouit.  Ses  serviteurs  désespérés  s'empressèrent  à 
l'éventer  avec  l'air  du  châmara  ''',  et  il  reprit  connaissance. 

19. 
«  Les  hommes  sages  qui  plantent  dans  la  grande  terre  même  une  petite 
semence  goûtent  en  temps  voulu  beaucoup  de  résultats  désirés,  tels   que 
feuilles,  écorce,  fleurs,  fruits,  etc. 

20. 
((  De  cette  manière,  faisant  même  une  très  petite  offrande  au  Seigneur  de 
la  Loi,  qui  est  infini  en  vertus  de  toutes  sortes,  j'obtiendrai  Tincomparablo 
bonheur  du  ciel  et  de  Nibbâna,  délicieux  à  cause  de  la  maturité  du  mérite 
dans  le  cours  du  temps  ^  ». 

21. 
Ayant  ainsi  pensé,  le  roi,  dont  la  figure  était  semblable  à  la  pleine  lune, 
offrit  avec  une  immense  joie  toute  cette  île  de  Çîhala  à  l'excellente  Dent- 
relique  de  l'Omniscient. 

7  Queue  de  Yak  qu^on  agile  devant  le  roi  comme  un  des  insignes  de  la  royauté. 
<  Ou,  à  cause  des  changements  variés  qui  se  présentent  dans  le  cour.^  du  temps. 

Ann.  0.  —  VII  50 
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22. 

Alors  des  protros,  sages  et  versés  dans  les  Tipitaka,  Jâtaka,  Logique, 
Agâma,  etc.  ^,  et  des  citoyens  qui  avaient  pris  leur  seul  refuge  dans  les 
Trois  Trésors,  s'assemblèrent  instantanément  par  curiosité. 

23. 
Le  roi,  au  milieu  d'une   suite  nombreuse,  parla  ainsi  :  —  «  L'Eminent 
Sage  avait  les  dents  très  blanches.  Si  les  dents  du  Buddha  étaient  blanches 
comme  la  planète  Vénus,  pourquoi  celle-ci  est-elle  souillée  de  taches?  » 

24. 
A  ce  moment  la  Dent-relique  du  Roi  des  Sages,  déployant  deux  ailes 
comme  un  cygne  royal,  et  répandant  dans  tout  le  ciel  des  rayons  innom- 
brables, se  mit  à  voler  rapidement  en  cercle  pendant  un  certain  temps. 

25. 
Le  roi  ayant  étendu  un  tapis  blanc  de  grand  prix  plaça  la  relique  du  Sage 
sur  un  trône  magnifique  et  la  recouvrit  de  monceaux  de  fleurs  de  jasmin  de  la 
couleur  des  nuages  à  la  fin  do  la  saison  des  pluies. 

20. 
Alors  la  relique  du  Chef  des  Sages,  s'élevant  rapidement,  s'arrêta  au  som- 
met du  monceau  de  fleurs,  et  brilla  avec  des  rayons  blancs  comme  le  lait, 
qui  empêchaient  les  spectateurs  de  cligner  des  yeux. 

27. 
Désirant  l'éprouver  encore,  il  plaça  la  relique  sur  une  étoffe  do  soie,  sem- 
blable à  la  ligne  d'écume  de  la  Mer  de  Lait,  étendue  sur  le  trône  et  la  cou  - 
vrit  de  plusieurs  centaines  de  draps  do  grande  valeur. 

•  Tipitaka  (sk.  Tripiiaka  «  les  (rois  corbeilles  »),  célèbre  recueil  des  Ecritui*es  bouddhiques  qui 
se  compose  de  trois  sections  Sutta^  Vinaya^  et  Abhidham'ina, 

Jdtaka.  Légendes  des  diverses  naissances  du  Buddha;  elles  sont  pleines  de  détails  curieux  et  iutéres- 
sanls  sur  Tinde  ancienne. 

Agdma,  Les  bouddhistes  donnent  ce  nom  aux  quatre  Nikayas^  mais  chez  les  ludoiis  cette  expression 
s'applique  à  une  partie  importante  des  Ecritures  de  la  secte  Çaita-SaddhCinta  qui  est  encore  peu 
connue  des  savants  Européens.  Son  grand  promoteur  fut  Sanhardchdriya, 


Digitized  by 


Google 


LE    DATHAVANÇA  '  385 

Surgissant  immédiatement,  la  relique  traversa  les  centaines  de  tapis,  sem- 
blables à  la  lune  émergeant  de  l'intérieur  d'un  nuage  blanc,  et,  se  plaçant 
d'elle-même  à  leur  sommet,  illumina  tous  les  (différents)  quartiers  do 
rayons  aussi  blancs  que  la  fleur  du  Kunda. 

29. 
A  ce  moment  la  terre,  avec  toutes  ses  montagnes,,  gronda  comme  pour 
faire  entendre  une  expression  d'approbation,  et,  comme  pour  témoigner  du 
miracle,  la  mer  devint  calme,  les  bras  de  ses  vagues  (reposant)  dans  la 
tranquillité  ; 

30. 
Du  ciel  tombèrent  des  fleurs  divines,  comme  d'un  arbre  en  pleine  floraison 
secoué  par  un  éléphant  furieux;  dans  le  ciel  les  déesses  déployèrent  aux  yeux 
du  peuple  leur  merveilleuse  habileté  dans  l'art  de  la  danse  ; 

31. 
Des  chantres  divins  chantaient  des  hymnes  mélodieux  par  la  hauteur  de 
tons  à  laquelle  ils  s'élevaient  dans  leur  ravissement  ;  les  instruments  d'une 
musique  divine  jouaient  une  double  mélodie,  à  la  fois  haute  et  douce  ; 

32. 
Un  nuage  formé  de  centaines  de  gouttes  de  pluie,  semblables  à  des  fils  • 
d'argent,  unissait  ensemble  le  ciel  et  la  terre;  des  lampes  brillantes  au  milieu 
de  grands  festpns  de  nuages  éclairaient  jusqu'à  leurs  limites  les  plus  éloignées 
toutes  les  directions  ; 

33. 
Un  vent  frais  soufflait  doucement,  qui  avait  passé  sur  les  forêts  des  monts 
Malaya,  il  répandait  délicieusement  dans  les  airs  le  pollen  de  fleurs  épa- 
nouies (et)  avait  le  don  de  sécher  de  grandes  quantités  de  gouttes  de  sueur. 

34. 
Le  roi,  témoin  de  ce  rare  miracle  (et)  de  la  grande  fête  à  laquelle  se  livrait 
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le  peuple,  telle  qu'on  n'en  avait  jamais  vue  auparavant,  tint  ses  deux  yeux 
ouverts,  par  suite  d'un  immense  bonheur,  (et)  fit  une  grande  offrande  de 
pierreries  et  autres  objets  précieux. 

35. 
Alors  portant  la  relique  sur  sa  tête  il  se  tint  debout  sur  un  char  splendide 
ombragé  par  un  parasol  blanc  (recouvert)  d'un  tapis  bigarré,  attelé  de  che- 
vaux blancs,  et  entra  dans  Anurâdhapura,  asile  de  la  prospérité. 


Le  roi,  doué  de  pouvoirs  sans  égaux,  déposa  la  relique  du  Sage  sur  un 
trône  protégé  par  un  parasol  blanc  (et)  recouvert  d'un  tapis  de  laine 
blanche  dans  sa  maison  (aussi)  bien  décorée  que  le  palais  d'Indra. 

37. 
Le  roi,  désirant  ardemment  le  bonheur  et  le  ciel  *°,  construisit  un  temple 
à  relique  de  grand  prix  (dans  son  palais,  et)  y  plaçant  la  relique  du  Sage 
Suprême,  l'honora  jour  et  nuit  de  plusieurs  sortes  de  dons. 

38. 
Le  chef  du  Triple  Gîhala,  plein  de  joie,  les  traita  avec  bonté'  tous  deux 
le  mari  et  la  femme,  (et,  leur  fit  présent  d'une  grande  quantité  de  pierres 
précieuses,  d'ornements,  et  de  villages  où  ne  pouvaient  demeurer  que  des 
familles  de  distinction.) 

39. 

Les  habitants  des  provincas,  des  villes  démarché,  des  cités,  etc.,  s'étant 
assemblés,  furent  pénétrés  de  douleur  de  ne  pas  voir  la  relique  de  Sugata, 
(et)  exaltant  les  act3s  du  G'ief  du  Monde,  firent  une  immense  clameur  en 
présence  du  roi,  disant  : 

40. 
((  Le  Seigneur  de  la  Loi  est  né  dans  le  monde  pour  l'avantage  de  tout  le 

'^  Mokkha  ou  mukti  ou,  en  sanskrit,  môksha  «  ciel,  paradis  ».  Son  sens  littéral  est  «  libération  w, 
c*est-à-dire  a  libération  des  naissances  ». 
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peuple;  il  a  été  le  bienfaiteur  de  Thumanité  tout  entière;  il  a  fait  don  de  ses 
reliques  pour  le  bien  de  la  multitude  ;  nous  désirons  ardemment  faire  des 
offrandes  à  la  relique.  » 

41. 
Le  roi,  ayant  convoqué  le  concile  des  prêtres  qui  vivaient  dans  un  bois  près 
d'Anurâdhapura,  fit  connaître  le   désir  du  peuple  assemblé   d  adorer   la 
relique  du  Buddha. 

42. 

Dans  cette  grande  assemblée  de  prêtres,  unThéra,  sans  égal  par  la  puis- 
sance de  son  entendement,  asile  de  la  bonté,  parla  ainsi  au  roi  du  Triple 
Çîhala,  qui  était  (doué)  d'une  grande  sagesse,  habile  à  faire  le  bien  du 
monde  : 

43. 

«  Assurer  le  bien  du  peuple  qui  leur  est  soumis  est  assurément  une  vertu 
pratiquée  constamment  par  les  grands  hommes.  Expose  la  relique  dans  la 
saison  du  printemps,  (et)  montre  la  au  peuple  qui  souhaite  (d'accomplir)  des 
actes  de  mérite.  » 

Ayant  ouï  les  paroles  éloquentes  de  Téminent  sage,  le  roi  demanda  de  nou- 
veau aux  prêtres  :  «  Pour  que  cette  grande  masse  de  peuple  adore  la  relique, 
quel  est  ici  le  lieu  convenable  ?  » 

45. 
Alors  tous  les  prêtres  qui  vivaient  dans  les  monastères  ** ,  par  attachement, 
parlèrent  chacun  chaleureusement  en  faveur  d  3  leur  propre  résidence.  Tous 
leurs  discours  étant  différents,  le  roi  ne  fut  bien  satisfait  d'aucun  (de  leurs) 
avis,  sans  cependant  les  rejeter. 

46. 
Mais  le  roi,  ayant  pris  dans  son  esprit  une  résolution  impartiale,  parla  de 
nouveau   au  milieu  de  l'assemblée  des  prêtres   (en  ces  termes)  :  —  c(  La 

<<  Nikâyas.  G^ëtaieat  les  trois  monastères  de  Mahâgiri,  Abhayagiri  et  de  Dhammaruchi. 
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relique  du  Chef  des  Sages  ira  immédiatement  de  sa  propre  volonté  au  lieu 
propice  pour  son  exposition.  » 

47. 
Alors  le  roi,  rentrant  dans  son  palais,  épanouit  promptement  la  multitude 
des  visages  de  lotus  ^*  du  peuple  qui  désirait  adorer  la  relique,  et  ordonna 
de  décorer  la  cité  et  la  route  conduisant  au  monastère. 

48. 
La  rue  fut  soigneusement  balayée,  la  poussière  étant  abattue  par  un  arro- 
sage d'eau  ;  elle  fut  (rendue)  très  agréable  par  le  sable  répandu  (sur  elle)  ; 
(et)  des  arcs  de  triomphe  embellis  d'or  et  ornés  de  figures  de  tigres,  etc., 
furent  élevés. 

49. 
Une  rangée  d'oriflammes  préservaient  par  leur  ombre  de  la  chaleur  du 
soleil,  (et)  semblaient  danser  ;  par  sa  couleur  la  rue  ressemblait  à  une  forêt 
de  rangées  de  bananiers  *^,  en  pleine  croissance  au  temps  du  printemps, 

50. 
Des  vases  neufs  remplis  (d'eau)  **,  indiquèrent  aux  hommes  vertueux 
qu'on  allait  atteindre  au  bonheur  du  ciel  et  à  Nibbâna,  et  de  plus  la  clarté  du 
jour  fut  obscurcie  par  les  nuages  parfumés  du  camphre,  do  l'encens  franc  et 
du  boisd'aloès. 

51. 
On  érigea  en  ces  lieux  des  pavillons  provisoires  ornés  de  guirlandes  de 
colliers  de  perles  blanches,  et  on  fit  (aussi)  des  festons  de  fleurs,  avec  des 
essaims  d'abeilles  avides  de  parfums  bourdonnant  tout  autour. 


''  Les  poète?  indous  comparent  les  visages  humains  à  des  fleurs  de  lotus,  qui  ëpanouisseut  et  fer- 
ment leurs  pétales  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  Ici  le  roi  est  comparé  au  soleil,  et  on  suppose 
qu'il  a  relevé  les  esprits  abattus  de  son  peuple  par  sa  venue  au  milieu  de  lui,  de  même  que  le  soleil, 
par  ses  rayons  matin dux,  fait  épanouir  les  fleurs  de  lotus, 

*3  Maintenant  encore  on  emploie  Ui  bananiers  à  rornemenlation  des  rues  le  j  Jours  de  fête. 

**  Voir  chapitre  m,  note  3, 
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52. 

Quelques-uns  vinrentàla  fête  revêtus  de  robes  magnifiques;  quelques-uns 
portant  des  corbeilles  pleines  de  fleurs  ;  d'autres  gens  étaient  chargés  de 
poudre  parfumée  ;  d'autres  (encore)  tenaient  de  grands  parasols  embellis  de 
différentes  façons. 

53. 
Alors  le  seigneur  de  Lanka  ayant  placé  la  relique  du  Chef  *^  des  Trois 
Mondes  dans  un  char  superbe  attelé  de  chevaux  aussi  blancs  que  la  lune  et 
étincelants  de  l'éclat  des  pierreries,  (et  lui)  ayant  d'abord  rendu  hommage 
prononça  ces  mots  : 

54. 
((  0!  Chef  des  Sages!  (De  même  que  tu  vins)  à  la  terrasse  de  Tarbre 
Bodhi  pour  atteindre  à  l'État  de  Buddha,  à  l'arbre  Gandamba  pour  vaincre 
les  hérétiques,  à  Migadàya  *^  pour  exposer  la  Loi,  va  aussi  aujourd'hui, 
de  ta  propre  volonté,  au  lieu  qui  sera  convenable  pour  qu'on  te  rende  hom  - 
mage.   » 

55. 
Alors  le  roi,  habile  à  accomplir  les  actes  appropriés  à  la  circonstance  laissa 
le  char  royal  s'avancer  sans  cocher  pour  le  conduire;  lui-même  marcha  der- 
rière, avec  une  grande  suite,  faisant  des  offrandes  sans  égales  dans  leur 
genre. 

50. 
La  cité  paraissait  semblable  à  la  mer  on  furie  (à  la  fin  du  monde),  à  cause 
des  applaudissements  d'un  grand  concours  de  peuple,  des  hennissements  des 
chevaux,  du  roulement  dos  tambours,  et  des  grands  bruits  détrompes  faits 
par  les  éléphants. 

57. 
Des  dames  de  distinction  couraient  folles  de  joie  des  deux  côtés  des  rues^ 

*5  Tilaka,  «  prë-émiiieiit  ».  On  emploiô  habiluellement  ce  mol  pour  désigner  la  marque  seclaire 
que  les  Indous  ont  coutume  de  se  faire  sur  le  front. 
*<»  Autre  nom  f^Isipatana^  ainsi  nommé  parce  que  les  bestiaux  pouvaient  y  vaguer  sans  danger. 
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jetaient  leurs  ornements  d'or,  faisaient  pleuvoir  de  tous  côtés  une  averse  de 
fleurs,  (et)  agitaient  des  vêtements  au-dessus  de  leurs  têtes. 

58. 
Lorsque  le  char  approcha  de  la  porte  orientale,  semblable  à  un  vaisseau 
glissant  sur  la  surface  de  la  mer,  des  multitudes  de  prêtres  et  tous  les 
hommes,  étant  satisfaits,  l'adorèrent  avec  divers  cadeaux. 

59. 
Alors  le  char  superbe  ayant  fait  le  tour  de  la  cité  en  lui  présentant  son 
côté  droit,  sortit  par  la  porte  du  nord  (et)  s'arrêta,  comme  un  navire  chargé 
de  marchandises  arrivé  à  un  port,  dans  le  lieu  qui  avait  été  sanctifié  par  les 
discours  religieux  du  sage  Mahinda  *^. 

60. 

En  ce  lieu,  le  roi  de  Lanka  retirant  la  Dent-relique  du  Buddha,  semblable 
à  la  lune  sortant  d'un  nuage  vespréen,  de  l'intérieur  de  la  châsse  ornée  de 
pierres  précieuses,  la  montra  aux  habitants  des  provinces,  des  villes  (et)  des 
cités. 

61. 

A  Tinstant,  le  peuple,  rempli  d'une  immense  joie,  fit  pleuvoir  sur  elle  une 
averse  d'ornements  et  autres  objets  de  grande  valeur,  et  les  bouches  des  (dif- 
férents) quartiers  firent  entendre  des  chants  de  fête  composés  par  des  bardes 
réjouissants. 

62. 
Les  nombreuses  mains  du  peuple,  semblables  à  des  lotus,  frappèrent  Tune 
contre  l'autre  comme  au  lever  de  la  lune  ;  d'innombrables  clameurs  d'appro- 
bation, proférées  dans  le  ciel  par  les  Brahmas,  les  dieux  et  les  autres  (esprits 
célestes),  se  firent  entenclre  môme  jusqu'au  centre  du  monde. 

63. 
La  Dent-relique,  dont  la  couleur  ressemble  à  une  partie  de  la  lune,  blanche 

J7  Saint  bouddhiste,  fils  du  roi  Açoka^  qui  fui  le  premier  introducteur  du  bouddLi8n:e  &  Ce>'IûD,  où 
il  aborda  en  237  de  Tère  de  Buddba. 
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comme  la  fleur  du  Kunda  et  le  bois  frais  du  sautai,  illumina  de  son  éclat  les 
portes  du  palais,  les  montagnes,  les  arbres,  etc.,  et  pour  un  moment  les  fit 
paraître  comme  faits  d'argent  poli. 

64. 
Quel  est  celui  qui,  témoin  en  ce  lieu  de  ce  grand  et  incompréhensible 
miracle,  ne  sentit  pas  ses  cheveux  se  dresser  sur  sa  tête?  quel  est  celui  qui 
rapporta  chez  lui  tous  ses  ornements  ?  quel  est  celui  qui  (à  ce  moment)  ne  se 
réjouit  pas  du  bonheur  de  vivre? 

65. 
Quel  est  celui  qui  (à  ce  moment)  ne  renonça  pas  à  la  souillure  d'une  hérésie 
persistante  depuis  longtemps  ?  ou  qui  ne  souhaita  pas  de  témoigner  de  la 
grandeur  du  Buddha  ?  ou  qui  demeura  lié  dans  les  réseaux  de  l'avarice  ?  ou 
qui  alors  ne  chercha  pas  la  protection  des  Trois  Joyaux  ? 

66. 
Le  roi  de  Lanka  ayant  aussi  adoré  l'incomparable  relique  de  l'Omniscient, 
agrandit  encore  la  résidence  de  la  relique  avec  une  dépense  de  quatre-vingt- 
dix  mille  (pièces  d'or,  et)  l'honora  chaque  jour  dans  l'intérieur  du  palais. 

67. 
Portant  chaque  année  la  relique  au  monastère  d'Abhayuttara  *®,  ce  roi 
qui  est  nommé  Kittiçirimégha,  observateur  de  la  vérité,  fit  écrire  une  histoire 
de  ce  qu'il  avait  fait,  afin  de  lui  assurer  des  offrandes  de  cette  nature. 

68. 
Les  chefs  de  la  terre,  avec  Buddhadâça  *^  à  leur  tète,  et  d'autres  aussi  — 
observant  cette  coutume,  aimables  parce  qu'ils  étaient  doués  d'excellentes 
qualités,  telles  que  la  piété,  et  la  bonté,  qui  étaient  leurs  ornements  — hono- 
rèrent de  plusieurs  manières  la  Dent-relique  du  Buddha* 

'«  Ou  Abhnyagiri  (Voir  la  noie  11  ci-detsus). 

*•  Grand  et  bon  roi  qui  vécut  vers  Tan  82^  de  l'éifô  bouddhique.  Il  voulut  que  chaqtle  Village  eût 
un  prêtre  et  un  médecin,  de  telle  sorte  que  les  corps  et  les  âmes  de  ses  sujets  fussent  également  bien 
soignés.  11  lut  aussi  Tauteur  d*un  ouvrage  de  médecine. 

Ann.  O»  -  VU  51 
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Reconnaissant  le  bienfait  assuré  aux  hommes  par  le  Maître  dans  ses  nom- 
breuses naissances  passées,  croyant  en  un  état  de  Buddha  qui  détruit  toutes 
les  passions  coupables,  prêtant  Toreille  à  son  excellente  Loi,  et  cherchant  la 
société  des  gens  de  bien,  un  homme  intelligent  doit  être  avide  d'atteindre 
le  paisible  Nibbâna,  le  moyen  do  dissiper  la  crainte  des  Trois  Naissances. 
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6*. 

Cette  histoire  de  la  Dent-relique  du  Buddha,  qui  fait  les  délices  de  ses 
auditeurs,  (et)  qui  est  une  lampe  pour  (répandre)  la  puissance  de  Celui  qui 
voit  tout,  a  été  composée  par  le  précepteur  royal  nommé  Dhammakitti,  qui 
n*eut  pour  richesses  que  la  piété  et  dont  la  parole  fut  douce. 

1. 

Qui  écrivit  une  magnifique  Tikâ  ^  pour  la  Panchikâ  de  Fexcellente  gram- 
maire faite  par  Chandagomi,  et  une  Tikâ  pour  le  commentaire  du  Vinaya 
(appelé)  Samantapâçâdikâ  qui  donne  de  la  force  à  Tintelligence  ; 

2. 

Qui  composa  une  Tikâ  pour  le  commentaire  de  la  noble  Écriture  Angut- 
tara  ^,  qui  détruit  l'ignorance  et  les  erreurs  de  l'intelligence,  et  aussi  un 
livre  appelé  Vinayasangaha  pour  le  bien  de  nombreux  prêtres  zélés  à  obser- 
ver les  ordonnances  sacrées  ; 


1  L'ordre  des  versets  de  ce  chapitre  est  dérangé  dans  le  but  de  rendre  la   traduction  intelligible. 
Ceci  pourra  servir  d*exemple,  en  quelque  sorte,  de  la  suite  naturelle  des  idées  et  de  la  construction 
des  phrases  propres  aux  langues  orientales. 

*  Tikâ  signifie  commentaire.  Ce  commentaire   du  commentaire   Panchikâ    de  la  grammaire   de 
Chandagomi  se  nomme  Ratanatnatù 

'  Nom  d*un  Nikayo,    quatrième  partie  du  SuttapStaka. 
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5. 

Qui  fut  de  race  pure,  doué  de  beaucoup  de  bonté  et  d'autres  qualités  ver- 
tueuses, habile  dans  la  logique  et  dans  les  sciences  sacrées,  courageux, 
jouissant  d'un  renom  répandu  au  loin  comme  une  multitude  de  rayons 
lunaires  dispersés  en  tous  sens  ; 

4. 

Qui  fut  aussi  un  élève  du  grand  et  vénérable  Çàriputta  *,  né  de  pure 
race,  occupant  la  plus  haute  charge  de  maître  de  toutes  les  sciences,  versé 
dans  les  divers  systèmes  de  religions  ^  ; 

3. 
Dont  les  sens  étaient  domptés,  dévot  aux  Lois  sacrées,  aimant  une  vie  de 
passions  vaincues,  d'esprit  tranquille,  portant  pour  ornements  des  vertus 
combinées,  (telles  que)  le  contentement,  etc.,  et  les  moyens  de  (développer) 
la  religion  du  Buddha. 

7. 

Puisse  la  religion  du  Sage  Suprême  durer  longtemps  !  Puissent  les  rois 
régner  dans  la  justice!  Puisse  la  pluie  tomber  dans  la  saison  (voulue)!  Puisse 
le  peuple  entier  atteindre  le  bonheur  par  la  pratique  de  l'amour  du  pro- 
chain ! 


*  Gâriputta  vécut  à  Pollananiva  au  temps  de  Parakkamma-Bâhu  I. 

s  Jadis  dans  Tlade  leur  nombre  a  dd  être  légion,  exprimant  toutes  les  formes  de  la  pensée  et  de 
la  foi,  depuis  TÉpicurisme  le  plus  grossier,  jusqu'au  Transcendanlisme  le  plus  subtil. 
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ESSAI   PRÉLIMINAIRE 


SUR  LA  VIE  ET  LE  SYSTÈME  RELIGIEU;X 


DU  BUDDHA  GAUTAMA 


CHAPITRE  PREMIER 

NAISSANCE  ET  ENFANCE  DU  BUDDHA  GAUTAMA 

On  ignore  peut-être  généralement  que,  de  même  qu'il  y  eut  deux  Kâli- 
dâsa^  deux  personnages  ont  droit  à  l'honneur  de  porter  le  nom  de  Gautama, 
sans  parler  d'une  multitude  d'autres  beaucoup  moins  célèbres.  Un  philo- 
sophe dirait  qu'ils  sont  homonymes,  mais  non  identiques.  L'un  est  un  grand 
philosophe  dialectique  ;  son  système  est  bien  certainement  le  meilleur  qu'aient 
jamais  produit  les  dialecticiens  de  l'Inde  ^  L'autre  est  l'homme  illustre  qui 
fonda  la  religion  connue  sous  le  nom  de  Bouddhisme^  mais  ne  laissa  pas 
un  mot  d'écrit  quelque  nombreux  qu'eussent  été  ses  discours  et  ses  prédi- 
cations ;  il  a,  du  reste,  ce  point  de  commun  avec  les  autres  grands  réforma- 
teurs des  temps  antiques.  C'est  ce  dernier  personnage  qui  fait  l'objet  de  ce 
mémoire. 


*  Dictionnaire  des  sciences philosophiqi*es  par  une  société  de  professeurs  de  philosophie;  Paris, 
1845,  article  Gautama* 
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Une  biographie  légendaire  du  Buddha  écrite  en  sanskrit,  le  Lalita-Vistâra*, 
nous  appreud  que  ce  héros  naquit  avec  certaines  particularités  de  corps  et 
d'esprit  indices,  suivant  les  devins  du  temps,  de  la  supériorité  qu'il  devait 
atteindre  dans  les  deux  domaines  de  la  politique  et  de  la  religion. 

Gomme  c'est  généralement  le  cas  pour  les  personnages  extraordinaires  de 
l'antiquité,  sa  naissance  fut  précédée  et  accompagnée  de  phénomènes  mira- 
culeux et  suivie  d'événements  non  moins  remarquables,  pronostics  de 
son  élévation  future. 

Au  moment  où  il  fut  conçu,  sa  mère  Majâ-Dévi  «  Illusion  divine  », 
princesse  belle  et  accomplie,  vit  en  songe  un  éléphant  blanc  descendre  du 
Tuçita,  ou  «  Ciel  joyeux  »  ^,  et  se  reposer  sur  elle.  Lorsque  l'époque  de  sa 
délivrance  approcha  elle  obtint  de  son  époux  Çudhodhana*,  qu'on  dépeint 
comme  un  prince  juste  et  pieux,  la  permission  de  visiter  son  père  Supra- 
buddha,  c'est  pendant  cette  visite  qu'elle  donna  le  jour  au  grand  Gautama, 
debout  et  tenant  en  ses  mains  les  branches  d'un  arbre^,  dans  le  jardin  Lumbini. 

Au  moment  où  l'enfant  naquit  le  grand  Brahma*  le  reçut  dans  le  «  filet 
d'or  »  ou  le  «  rideau  d'étoiles  »  et  le  présenta  à  la  mère  en  s'écriant  :  «  Soyez 
heureuse,  ô  reine  !  vous  dont  le  fils  est  plein  d'un  mérite  incomparable  ^.  d 


*  Ph.*Ed.  Foucaux:  Rçya^toher-rol-pa  (texte  tibétain  du  Lalita-Vistara),  vol.  II,  Paris,  1848.  — 
R.  Lévj:  analyse  du  Lalita-Vistara-Purana  ;  Saint-Pétersbourg^,  1836.  —  Rajendralal  Miltra  :  Le 
Lalita-Vistara  ;  Calcutta,  1853. 

Le  Lalita-Vistara,  ou  développement  des  jeux,  a  été  écrit,  à  ce  que  l'on  croit,  peu  de  temps  après  la 
mort  du  Buddha  par  un  de  ses  principaux  disciples  et  d*aprés  les  propres  enseignements  du  Sage.  G*eat 
pourquoi  on  le  considère  comme  la  source  la  plus  pure  pour  tout  ce  qui  regarde  la  vie  du  grand  réfor- 
mateur. Il  a  été  traduit  en  chinois  en  76  A.  D. 

M.  Ph.-£d.  Foucaux  vient  de  terminer  une  nouvelle  traduction  de  cet  ouvrage,  d*après  le,  texte 
sanskrit.  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  VI  ;  Paris,  1883  (note  du  traducteur). 

3  Tushita  ou  Tuçita,  le  quatrième  des  six  cidix  et  demeure  des  Bodhisattvas.  On  sait  que  les  Bod- 
hisattvas  sont  des  êtres  destinés  à  devenir  Buddhas  qui  n*ont  plus  à  subir  qu'une  seule  naissance.  Les 
bouddhistes  croient  que  le  Pâlra  (latin  Paiera),  le  Bol  à  reoecoir  les  aumônes^  le  saint  Qrail  du 
Buddha  fut  enlevé  de  la  terre  et  transporté  en  ce  lieu,  comme  signe  de  la  disparition  de  la  Loi  de  la 
surface  de  la  terre.  Elle  doit  être  rétablie  par  le  Buddha  futur  MaUréya.  Son  rétablissement  est  attendu 
par  les  bouddhistes  avec  autant  d'impatience  que  la  venue  du  Messie  le  fut  par  les  anciens  Juifs 
et  Test  peut-être  encore  pa.*  ceux  d'aujourd'hui.  Le  Pàtra  se  trouve  actuellement  dans  le  Maligàva- 
Vihâra  (temple  de  Maligàva)  à  Candy. 

^  «  Celui  qui  a  une  nourriture  pure.  » 

s  Un  arbre  Plakcha,  d'après  le  Lalita-Vistara. 

^  Le  Grand  Tout,  l'Ame  universelle,  le  dieu  créateur  des  brahmanes.  L'importance  donnée  ici  à 
Brahma  pourrait  faire  supposer  que  la  rédacUon  du  Lalita-Vistara  est  plus  récente  que  ne  l'affirment 
les  bouddhistes  (note  du  traducteur), 

7  Parodie  de  ÏAoe-Mitria,  Le  parallèle  peut  être  poussé  encore  un  peu  plus  loin.  Les  voyageurs 
racontent  que,  en  Chine  et  au  Japon,  il  existe  tout  autour  des  temples  des  chapelles  qui  renitrment  de 
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Des  mains  du  grand  Brahma  il  passe  alors  dans  celles  des  quatre  gardiens 
du  Monde,  puis  il  est  reçu  par  Farchange  Indra  et  enfin  par  toute  une 
légion  de  brahmanes.  Ensuite  viennent  les  prédictions.  Bientôt  après  l'en- 
fant reçoit  les  hommages  de  tous  les  sages  Indous  ;  il  marche  sans  aucune 
aide,  regarde  dans  diverses  directions  et,  montrant  une  précocité  remar- 
quable, il  s'écrie  :  «  Je  suis  l'Être  le  plus  sublime  qu'il  y  ait  dans  le  monde  ! 
Désormais  il  n'y  aura  plus  pour  moi  d'autre  naissance  '  !  » 

Le  Buddba  Gautama  naquit  en  624  avant  Jésus-Ghrist  ®,  à  Kapila  ou 


petites  figures  de  Mayd-Déoi^  la  Vierge  Mère  du  Buddha,  ce  que  les  théologieng  prétendent  être  une 
innovation  moderne  empruntée  à  l'Église  chrétienne  primitive.  Ces  statuettes  semblables  à  celles  de  la 
madone  portent  un  enfant  dans  les  bras;  elles  se  vendent  dans  ces  contrées  comme  représentations  de 
la  Mère  du  Buddha.  Dans  la  légende  fabuleuse  de  Laô~tse,  composée  en  350  A.  I).,  il  est  dit  que 
Qautama  sortit  miraculeusement  du  flanc  gauche  de  sa  mère  qui  le  porta  pendant  soixante-douze  ans  et 
qui  mourut  sept  jours  après  sa  naissance.  Cette  théorie  de  Tincarnation  fut  adoptée  plus  tard  par  lea 
Valentiniens.  Saint-Jérôme  dit  avoir  eu  connaissance  d*une  histoire  de  ce  genre^  rapportée  par  Rat- 
vamnus,  sur  la  naissance  de  Qautama  né  du  flanc  gauche  d*une  vierge  (Lassen:  Indische  AUer- 
thumakûnde^  vol.,  III,  p.  370^  D'autres  prétendent  qu*il  futd*abordBodhisattvaetque,  pour  atteindra 
à  la  dignité  de  Buddha,  il  fut  obligé  de  s'incarner  comme  fils  de  Mayà-Dévt  (Stan.  Julien:  Lctâ^tae^ 
p.  23). 

L*auteur  fait  ici,  à  propos  de  la  Mère  du  Buddha,  une  erreur  qui  provient  sans  doute  de  fausses 
données  rapportées  par  d'anciens  voyageurs,  ou  des  missionnaires  trop  portés  à  voir  des  traces  d*an- 
cienne  influence  du  christianisme  dans  rEztréme-Orient.  Les  atatuettes  dont  il  parle  sont  des  images  du 
Bodhisattva,  ou  Poosa,  Kouan-yin  (au  Japon  Kouan-nôn),  le  môma  que  le  Bodhisattva  MahAsattva 
Avalokitêçvara  des  Indous.  Il  est  alors  représenté  portant  l'enfant  Zén-Zaî  qu*il  protège.  C'est  sous 
cette  forme  qu'on  le  prie  pour  obtenir  des  enfants,  et  il  prend  alors  le  nom  de  «  Donneur  d'enfants.  » 
Bien  qu'il  soit  voilé,  c'est  un  homme  et  non  une  femme.  Le  culte  de  la  mère  du  Buddha  ne  se  rencontre 
que  dans  la  Chine  du  Nord  et  la  Mongolie  où  elle  porte  le  nom  de  Dara-Ehé  ou  Ehé-Borhan  (voir 
Edkins:  La  Religion  en  Chine;  Annales  du  Musée  Ouimet,  t.  IV,  pp.  i59,  173,  278,  281).  Le  culte 
de  la  mère  du  Buddha  est  inconnu  dans  l'Inde,  au  Tibet  et  au  Japon  (note  du  traducteur). 

<  Nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'une  histoire  des  plus  succinctes  de  la  légende  bouddhique,  oh  trou  • 
vera  des  détails  dans  les  ouvrages  suivants:  Spence  Hardy  :  The  Life  of  Buddha;  Londres,  1866.  — 
Henry  Alabaster;  The  Wheel  of  the  Law ;  Londres,  1871.  —  Mary  Summer:  \Histoire  du  Buddha 
Çàhya-Mouni;  Paris,  1873.  ^Kôppen:  Die  Religion  des  Buddhasundihre  Entstehung;  Berlin, 
1857.  —  Barthélemy-Saint-Hilaire:  Du  Bouddhisme;  Paris,  1855.  —  Bigandet:  Vie  ou  légende  de 
Oautama  le  Buddha  des  Birmans;  Paris,  1871.  —  Senart  :  La  légende  du  Buddha,  —  Léon  Feer: 
Analyse  du  Kandjour  et  du  Tandjour;  Annales  du  Musée  Guimet,  t.  II,  Paris,  1881.  —Léon  Feer: 
Fragments  traduits  du  Kandjour,  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  V;  Paris,  1883. —  Oldenberg: 
Buddha  und  sein  Leben;  Berliu,  18SI.— E.  de  Schlagintevrit:  Le  Bouddhisme  au  Tibet,  Annales 
du  Musée  Guimet,  tome  III;  Paris,  1881.  —  H.  Kern:  Histoire  du  bouddhisme  indien.  Revue  de 
THistoire  des  Religions^  tomes  IV  et  V.  —  Ceux  qui  voudront  étu  lier  ce  sujet  au  point  de  vue  poétique 
pourront  lire  uu  poème  intitulé  :  History  of  Gautama  Buddha  and  his  oreed,  by  R.  Philipps, 
Londres,  1871. 

9  Les  bouddhistes  de  Tlnde,  d'Ava,  de  Siam  et  de  Ceylan  adoptent  celte  date;  mais  ceux  du  Kas* 
chmir  font  remonter  cet  (rvénement  jusque  vers  Tan  1332  avant  Jésus-Christ,  les  Japonais  et  les  Mon- 
gols vers  Tan  lOOO  avant  Jésus-Christ,  tandis  que  les  Tibétains  varient  entre  2959  et  400  avant  Jésus - 
Christ.  U Ain-i-Ahbari  nous  apprend  que  Buddha  était  né  5962  ans  avant  l'époque  à  laquelle  ce  livre 
fut  écrit,  quarantième  année  d^Akbar,  soit  1596  de  notre  ère;  par  conséquent  Buddha  serait  né  en  1366 
avant  Jésus-Christ.  Mais  est-il  possible  d'admettre  une  si  haute  antiquité  qui  ne  repose  sur  aucun  fon- 
dement mythologique,   traditionnel  ou  historique?  D'un   autre  côté,  les  Chinois  nous  racontent  que 
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Kapilavastu  au  pied  des  montagnes  du  Népal  *°,  sur  l'emplacement  actuel 
de  la  ville  de  Nagara,  près  de  la  rivière  Ghoghra,  à  environ  100  milles  au 


Gautama  naquit  le  huitième  jour  du  qualrième  mois  de  la  vingt-quatrième  année  de  Tchao-irang  de  la 
dynastie  Tchéou,  c*est-à-dire  1099  avant  Jésus-Christ  (de  Guignes,  Abel  Rémusat,  Klaproth  :  Mélangés 
asiatiques,  tome  1,  pp.  113-117  et  Nouveau  Journal  asiatique,  tome  XII).  Il  est  probable  quil  faut 
expliquer  ces  divergences  par  une  confusion  entre  le  législateur  original  et  les  Buddhasqui  Tout 
précédé  ou  suivi  à  divers  intervalles  très  longs.  Je  n'ai  jamais  rien  entendu  de  si  prodigieuse- 
ment étonnant  et  qui  trahisse  un  manque  aussi  absolu  de  sens  critique,  ou  plutôt  de  la  critique  diplo- 
matique si  essentielle  pour  la  bonne  interprétation  des  textes  anciens,  que  Cessai  fait  récemment  dans 
une  Société  savante  pour  démontrer  que  le  fondateur  du  bouddhisme  était  né  seulement  31  ans  avant 
SankarAchAriya  le  célèbre  rénovateur  du  brahmanisme  (voir  Journal  of  the  Institut e  Vasco  de 
Gama,  vol.  III,  p.  176).  Les  arguments  mis  en  avant  sont  fondés  pour  la  plupart  sur  un  texte  tiré  de 
la  Kalpalatikd,  livre  sanskrit  attribué  à  Màdhava  Vidyâranya,  qui  vécut  au  treizième  siècle  de  Fère 
Çàlivàhana,  tandis  que  le  livre  lui-même  porte  la  date  de  1612  de  la  même  ère.  Selon  certains  auteurs 
il  aurait  été  écrit  par  un  autre  MAdhava.  Voici  ce  texte  :  Nfivendatarkaprflmite  çAlivfthanajanmtftl^ 
jato  maQ4&namiçrakhiyo  buddho  nAstikyakarakâh,  «  dans  Tannée  619  de  Tère  Çàlivàhana  naquit  le 
Buddha  athée  nommé  Maçcjlana  Miçra,  »  D'après  la  même  autorité  Sankaràchàriya  serait  né  en  fôO 
Çàlivàhana,  ce  qui  correspond  à  'i29  A.  D.;  or  729  ~  31  =  698,  d'où  il  suit  que  Buddha  serait  né  en 
698  A.  D.,  date  qui  est  en  contradiction  flagrante  avec  tout  ce  que  nous  savons  par  les  édils  d*Açoka 
et  les  autres  inscriptions  bouddhiques.  Cette  erreur  repose  évidemment  sur  ce  qu*on  a  pris  pour  un 
nom  propre  de  personne  le  mot  sanskrit  Buddha  qui  n*est  en  réalité  que  Tadjectif^a^e,  etqu'on  peut 
assimiler  à  notre  expression  Docteur  ou  Professeur,  Ce  texte  sanskrit  nous  apprend  en  outre  que  le 
Buddha  athée  dont  il  est  question  se  nomme  Ma^dt^Q^  Miçra,  philosophe  Indou  qui  est  connu  ég  élé- 
ment sous  les  noms  de  Surêçvaràchàriya  et  de  Viçva-Pûpâchàriya,  auteur  d*un  Vdrttika  ou  glose 
explicative  d*un  Sûtra  philosophique.  Il  est  si  parfaitement  distinct  du  Gautama  Buddha  qu*il  ne  sau- 
rait y  avoir  lieu  au  moindre  doute.  Quelques  auteurs  français  considèrent  la  date  de  624  avant  Jésus- 
Christ  comme  erronée  et  fondée  seulement  s-jr  la  chronologie  embarassante  des  Cingabis.  M.  Rodier 
dit  :  tf  c*est  en  1834,  avant  notre  ère  que  naquit  Siddliartha  quia  reçu  plus  tard  le  surnom  de  Buddha.  » 
{Antiquité  des  races  humaines,  p.  3^4),  «  Quelque  embrouillée  que  soit  la  chronologie  ceyianaise, 

elle  suffirait  à  elle  seule  pour  faire  voir  Tabsurdité  du  calcul  rétrospectif  qui  a  donné  ce  chiflre 

Les  Ceylanais  ont  confondu  en  un  seul  personnage  deux  Buddhas  bien  distincts.  »  {Ibid,,  pp.  361^6?). 
J*ai  adopté  la  chronologie  qui  est  généralement  admise,  comme  fournie  par  les  textes.  Je  ferai  aussi 
remarquer,  en  passant,  que  certaines  personnes  identifient  Buddha  au  prophète  Daniel,  et  assignent  à 
Tapparition  de  son  système  dans  Tlnde  la  date  de  la  captivité  et  de  la  dispersion  des  Juifs;  voir  même 
avec  le  saint  Josaphat  des  églises  grecque  et  romaine  qui  fut  en  même  temps  prince,  ermite  et  saint. 
Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  le  lecteur  pourra  consulter  le  Mémoire  de  AVilson  dans  Journal  of 
the  Roy.  As,  Society,  18  6,  vol.  XVI,  p.  233;  —  Col.  Yule  :  Marco  Polo's  Travels,  vol.  II,  p.  263; 
•^  et  Max  Mtllier:  The  Migration  of  Fables  y  dans  Contemporary  iZ^vitfu?,  juillet  1870. 

(Note  du  traducteur).  D*après  M.  A.  Barlh  dont  la  science  bien  connue  fait  autorité  en  ces  matières 
la  date  de  la  naissance  du  Buddha  varierait  entre  542  et  562  avant  Jésus-Christ.  «  La  date  de  sa  mort, 
qui  est  rapportée  différemment  par  les  diverses  traditions  bouidhiques  et  par  toutes  d'une  manière 
inezac!e,  n'a  été  déterminée  avec  une  certitude  à  peu  près  complète  que  dans  ces  derniers  temps,  grâce 
à  trois  nouvelles  ins.'^riptions  de  Tempereur  Açoka.  Il  résulte  de  ces  textes  que,  dans  la  trente-septième 
annéd  du  régne  de  ce  prince,  on  comptait  ^55  ans  depuis  le  départ  du  Matire,  et  cela  dans  le  Màgadha 
même,  le  pays  d'origine  du  bouddhisme.  Rapportée  à  notre  chronologie,  cette  donnée  fournit  pour  le 
Nirvana  une  des  années  qui  tombent  entre  482  et  472  avant  Jésus-Christ.  »  {Religions  de  VInde,  dans 
Tencyclopédie  des  Sciences  religieuses,  tome  VI,  p.  559;  Paris,  1876).  On  sait  que  Càkya-Mouni 
vécut  80  ans. 

<o  Kapila  soumise  en  partie  au  roi  Çudhodhana  père  du  Buddha,  tributaire  du  souverain  de  Koçala, 
avait  éléfonièe  par  les  fils  exilés  d*Ikshvàku  avec  la  permission  du  sage  Kapila.  De  là  son  nom.  Sui* 
vant  une  autre  version  Kapilaoastu  signifie  «  demeure  jaune  »  et  le  jaune  parait  avoir  été  la  couleur 
distinetive  de  cette  principauté.  Peut-être  serait-ce  pour  cette  raison  que  la  couleur  jaune  fut  adoptée 
par  les  bouddhistes  qu*on  appelle  quelquefois  Adhérents  de  la  religion  jaune.  Chi-FaL-Histn,  pèlerin 
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nord  delà  cité  de  Bénarès,  l'Athènes  de  Tlndoustan  **.  Il  appai tenait  à  I2 
famille  des  Çàkyas*^  «  puissants  par  eux-mêmes  »,  nom  patronymique  sous 
lequel  il  est  souvent  désigné  avec  le  suffixe  Muni  «  dévot  ou  ascète  »,  ou 
avec  celui  de  Simha  «  lion  »,  qui  est  spécial  à  la  caste  guerrière.  Çâkya 
Muni  signifie  donc  «  ascète  de  la  famille  des  Çâkyas  ».  On  le  nommait 
encore  Saçya-Simha  «  le  lion  scythe  ».  L'étymologie  fantaisiste  de  ce 
dernier  nom,  jointe  aux  traits  que  lui  prêtent  ses  représentations  sculptées, 
a  donné  naissance  chez  certains  écrivains  à  des  spéculations  d'après  les- 
quelles le  fondateur  du  bouddhisme  ne  serait  pas  Indou  d'origine,  mais 
plutôt  scythe  ou  abyssinien.  Sir  William  Jones  fut  le  premier  à  avancer 
cette  hypothèse  que  l'aspect  bouclé  et  laineux  des  cheveux  du  Buddha  (beau- 
coup de  ses  nombreuses  statues  sont  sculptées  dans  le  granit  ou  basalte 
noir  de  l'Inde  occidentale)  pouvait  indiquer  une  origine  africaine*^.  Langlès, 
soutint  la  même  opinion  **.  Cependant,  parmi  les  trente-deux  Lakshanas  ou 
signes  caractéristiques,  et  les  quatre-vingts  Vianjanas  ou  signes  particuliers 
de  beauté  et  d'aspect  personnel  du  Buddha,  nous  trouvons  Svarnavarnah 
«  teint  doré  »  et  Tunganâsikah  «  nez  aquilin  »  qui  ne  sont  certainement 
pas  des  caractères  du  nègre  **.  Disons  de  plus  que  les  indigènes  considèrent 
les  cheveux  bouclés  comme  une  beauté,  quelque  étrange  que  puisse  paraître 
ce  fait  dans  une  religion  qui  impose  la  tonsure. 

Pendant  sa  jeunesse  Gautama  paraît  avoir  mené  une  vie  mondaine,  rem- 
plie par  le  plaisir,  et  s^ètre  distingué  surtout  par  son  habileté  dans  tous  les 
exercices  qui  demandent  de  la  force  et  de  l'adresse,  celui  de  l'arc  princi- 
palement; un  de  ses  exploits  est  parvenu  jusqu'à  nous  représenté  sur  un 
marbre  de  la  collection  EUiot.  En  dépit  de  toutes  les  distractions  de  la  cour 
il  trouvait  le  moyen  de  se  livrer  à  la  vie  contemplative.  Quelques  phrases 
qui  lui  échappèrent  à  l'âge  où  les  autres  jeunes  gens  s'abandonnent  à  la 


bouddhiste  du  quatrième  siècle)  nous  a  laissé  dms  ses  écrilsuae  description  de  cette  viUe  telle  qu*elle 
était  de  son  temps. 

"  Voir  Gunningham:  Ancient  Geography  of  India,  p.  414  et  suivantes;  Londres  1871. 

"  Les  Çdkyas  descendaient  dUkshvàku  et^formaient  une  des  branches  de  la  dynastie  solaire,  qui 
régna  dans  le  pays  Çàkya.  On  les  dit  aussi  descandints  à' Arkibav^dhvi,  nom  qui,  d*uprès  le  Glossaire 
d'Amarasiipha,  serait  le  synonyme  de  Buddha. 

«3  Asiatic  Rescarches,  vol.  I,  p.  427. 

**  Monuments  de  Vlndoustan,  vol.  I,  pp.  180  à  206;  Paris,  182i. 

*' Âbel  Rémusat  :  Mélanges  asiatiques ,  vol.  VI,  p.  100. 
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mauvaise  conduite,  font  des  folies  ou  étudient,  nous  révèlent  chez  Gautama 
un  caractère  scrupuleux  et  une  disposition  d'esprit  très  mélancolique.  «  Rien 
n'est  stable  sur  la  terre  »  avait-il  coutume  de  dire,  «  rien  n'est  réel.  La 
vie  est  semblable  à  l'étincelle  produite  par  le  flottement  du  bois**  ».  Les 
sages  du  temps  avaient  prédit  sa  haute  destinée  et  les  objets  dont  la  vue 
le  déciderait  à  adopter  la  vie  ascétique  ;  aussi  avait-il  été  renfermé  pendant 
de  nombreuses  années  dans  trois  palais  construits  exprès  pour  lui  et  dans 
chacun  desquels  il  devait  passer  une  des  saisons  de  l'année.  Des  sentinelles 
en  gardaient  les  alentours  pour  empêcher  l'approche  des  objets  redoutés. 
Toutes  ces  précautions,  cependant,  ne  purent  prévaloir  contre  la  fatalité  et 
la  volonté  toute  puissante  des  Dé  vas. 

Trois  fois,  ou  peut-être  plus  souvent,  il  aperçut  en  sortant  des  enceintes 
de  ses  palais  certains  objets  qui  lui  inspirèrent  l'idée  de  la  mort  et  de  la 
vanité  du  monde.  Ce  fut  une  fois  un  vieillard  décrépit,  les  dents  brisées, 
les  cheveux  blancs,  l'échiné  courbée  vers  la  terre,  et  dont  les  pas  tremblants 
étaient  assurés  par  laide  d'un  bâton.  Un  Déva  avait  pris  cette  forme.  Le 
jeune  prince  s'enquit  du  conducteur  de  son  char  si  cet  homme  était  né  ainsi, 
et  le  cocher  répondit  qu'autrefois  cet  individu  avait  été  jeune  comme  lui. 
Après  plusieurs  autres  questions  il  demanda  si  lui  aussi  deviendrait  vieux 
et  faible,  et  le  serviteur  de  répondre  que  nul  être  ne  pouvait  échapper  à  ce 
sort.  Quatre  mois  plus  tard  le  prince  vit  un  lépreux,  puis,  après  le  même 
laps  de  temps,  un  cadavre  en  décomposition.  Enfin  il*  rencontra  un  religieux 
rayonnant  de  paix  et  de  tranquillité,  et  cette  dernière  vision  produisit  un 
effet  durable  sur  son  esprit. 

Avant  d'atteindre  à  l'état  de  Buddha,  c'est-à-dire  à  l'omniscience^  Gau- 
tama se  nommait  Sarvatha-Siddha,  par  abréviation  Siddhârtha,  mot  sanskrit 
qui  signifie  «  celui  dont  les  travaux  sont  effectués  »,  et  qui  paraît  avoir  été 
le  nom  de  sa  jeunesse.  Dans  quelques  livres  pâlis  il  est  appelé  aussi  Siddhatta 
«  le  fondateur  ».  Le  titre  de  Buddha*^  «  l'illuminé,  le  saint  »  lui  fut  donné 


A^  A  comparer  aux  paroles  de  Notre  Sauveur  :  Quid  enim  prodest  homini  si  munduv%  unictfr- 
Bum  lucretur,  anima  vero  ejus  détriment um  patiatur^  si  heureusement  employées  par  Loyola, 
dans  rinitiation  de  saint  François  Xavier. 

i?  Le  Buddha  a  toute  une  légion  de  noms.  Tantôt  on  l'appelle  Sugata^  littéralement  a  le  bien  venu;  v 
pour  éviter  la  tautologie  on  le  nomme  aussi  Tathagata  «  celui  qui  est  ainsi  venu;  »  «  celui  qui  a  cinq 
yeux,  »  c'est-à-dire,  les  yeux  de  la  chair,  l'œil  divin,  l'œil  de  sagesse,  l'œil  spécial  au  Bouddha  etTœil 
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lorsqu'il  fut  parvenu  à  la  sagesse.  Ce  mot,  d'origine  sanskrite,  dérive  de 
huddh  «  savoir,  sonder,  pénétrer  ».  Gautama  est,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  le  nom  de  la  tribu  ou  race  à  laquelle  il  appartenait.  A  l'âge  de 
seize  ans  il  épousa  sa  cousine,  la  belle  Yaçodharâ  ou  Gopâ,  fille  d'Arnita  (une 
sœur  de  Çudhodhana)  et  de  Dandapâni,  roi  de  Koli  ;  mais  ce  ne  fut  que  long- 
temps après,  il  avait  alors  vingt-neuf  ans,  qu  elle  lui  donna  un  fils.  C'est  à  ce 
moment  que,  jetant  un  dernier  regard  d'amour  sur  ces  êtres,  objets  de  toute 
sa  tendresse,  il  quitta  soudainement,  pendant  la  nuit,  son  palais  et  son 
royaume  et,  accompagné  de  son  fidèle  écuyer  Chandaka,  qu'il  renvoya  plus 
tard,  se  retira  dans  la  forêt  de  Mâgadha,  une  des  provinces  les  plus  civilisées 
de  l'Inde  centrale,  et  là,  loin  de  tout  ce  qui  aurait  pu  le  retenir  par  l'affection 
ou  l'attirer  par  le  sourire,  il  s'imposa  un  exil  volontaire. 


de  romniscience.  On  Tappelle  aussi  Bhagavat,  nom  qui  correspond  à  notre  expression  «  Seigneur  » 
ou  «  Sauveur.  »  Il  est  le  KaréÇoxtlv  et  leïapjiavai  des  Grecs,  le  Bud  ou  Wud  des  Arabes,  le  Mercure 
des  Romains,  quoique  cependant  ce  dernier  soit,  ditou,  plus  applicable  au  Buddha  fils  de  Soma  et 
régent  de  la  planète  Mercure  o  celui  qui  sait  »  qu'au  Buddha,  le  mor!el  déifié,  deux  personnages  abso- 
lument distincts  (Voir  Taylor  :  Hindu  Mythology,  p.  26;  et  Wilsoa:  Vishnu  Purànay  pp.  393-394). 
C'est  le  Mayse  filius  d'Horace,  le  Wodan  des  Scindinaves,  le  Toth  des  Egyptien»,  le  Fô  des  Chinois, 
le  Pont  des  Siamois,  le  Shska  des  Japonais,  le  Chakabout  des  Tonquinois,  le  Chomdondas  des  Tibé- 
tains, et  le  Burkban  (Buddha)  des  Mongols,  chez  qui  le  troisième  jour  de  la  semaine,  Dies  Mercurii, 
lui  est  consacré.  On  prétend  aussi  que  Jagannâtha  «  Maître  de  l'univers  y>  est  un  titre  que  prit  Gautama 
lui-même;  car  le  jour  où  il  devint  Buddha  et  celui  aussi  où  il  expira,  il  s'écria  :  «  0  univers,  je  suis 
ton  Seigneur!  »  Ce  nom,  a  sans  doute  quelque  rapport  avec  le  pèlerinage  de  Jjgannâtha,  car  dans  les 
enceintes  sacrées  de  celte  divinité  toutes  les  classes  peuvent  se  réunir,  ce  qui  lait  songer  à  une  ori- 
gine bouddhique.  Les  brahmanes  le  considèrent  comme  la  neuvième  incarnation  de  Vishnu  et  il  semble 
que  cette  prétention  leur  ait  été  concédée,  car  dans  le  Gîta  Govinda  Jayadéva  l'admet,  quoiqu'elle  fut 
rejetée  plus  tard,  quand  le  bouddhisme  prenant  de  la  force  commença  à  persécuter  les  vieux  Visb- 
nouites,  et  on  choisit  alors  à  sa  place  Balabhadra  frère  nominal  de  Kpishna. 


Ahîc.  0.  -  VU  53 
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CHAPITRE  II 

ÉTAT  DE  LINDE  ET  DE    LA  SOCIÉTÉ   INDOUE  A  L^ÉPOQUE 

DE  GAUTAMA 

Ce  moment  est  décisif  dans  la  carrière  de  Gautama.  II  est  libre  désormais 
de  donner  plein  essort  à  ces  idées  métaphysiques  qu'il  nourrissait  depuis 
longtemps  dans  le  fond  de  son  esprit.  Tout  enfant  il  était  enclin  à  la  médi- 
tation, et,  au  milieu  du  luxe  royal  qui  Tentourait,  il  supportait  impatiem- 
ment la  pompe  et  les  plaisirs  de  la  cour  de  son  père.  Les  symptômes  de  la 
triple  déchéance  religieuse,  morale  et  politique,  que  Tlnde  présentait  à  ce 
moment  n'avaient  pas  pu  échapper  à  son  œil  observateur.  «  La  solitude,  a 
dit  un  grand  homme  que  nous  avons  perdu  récemment,  est  indispensable  à 
la  profondeur  de  la  méditation  et  à  la  grandeur  du  caractère  ;  en  face  de  la 
beauté  et  de  la  majesté  de  la  nature,  elle  devient  le  berceau  de  la  pensée  et 
de  l'inspiration  *'.  »  La  retraite  au  désert  était  nécessaire  au  Buddha  pour  se 
replier  sur  lui-même,  et  il  ne  serait  pas  bien  difficile  de  deviner  les  pensées 
qui  devaient  rouler  dans  son  esprit  à  propos  des  «  beaux  prétextes  et  des 
inventions  magnifiques  »  créés  pour  faire  vivre  un  sacerdoce  dominateur  et 
absolu,  chez  qui  le  principe  ethnique  de  tribu  et  de  clan  était  Télément 
dominant,  et  qui  pesait  sur  les  races  sujettes  du  poids  de  l'oppression  la 
plus  odieuse,  sans  qu'il  se  trouvât  personne  pour  pousser  un  cri  de  liberté 
et  d'émancipation  1 

is  J.  Sluart  Mill  :  Political  Econcmy^  III. 
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Si  nous  en  croyons  les  poèmes  épiques  de  Tlnde  et  leur  chronologie 
trop  problématique,  nous  pouvons  admettre  comme  positif  que  la  race  solaire 
pénétra  dans  ce  pays  environ  mille  ans  avant  la  race  lunaire,  et  que  cette 
dernière  arriva  à  peu  près  vers  le  xiii''  siècle  avant  Jésus-Christ.  De  cette 
époque  au  iv*  siècle  avant  notre  ère  aucune  armée  ne  paraît  avoir  traversé, 
rindus,  autant  du  moins  que  nous  pouvons  le  savoir.  Alors,  on  devait 
avoir  oublié  depuis  longtemps  l'histoire  d'un  peuple  venu  de  bien  loin  au-delà 
des  montagnes  neigeuses  où  les  dieux  tiennent  leurs  conseils,  et  ayant  im- 
migré dans  les  vastes  plaines  de  l'Indoustan;  alors,  le  sang  des  Aryas 
devait  s'être  mélangé  à  celui  des  aborigènes.  A  mesure  que  le  torrent  de 
la  race  aryenne  s'avançait  vers  le  sud,  le  monothéisme  des  Védas  se  corrom- 
pait par  l'invasion  des  légendes  et  des  superstitions  des  peuples  dravidiens  ; 
la  doctrine  si  pure  du  clergé  et  la  politique  ecclésiastique  des  jours  de  Rig- 
Véda  et  du  Mânavâ-Dharma-Çàstra  étaient  remplacées  par  l'avarice,  la 
licence  et  la  cruauté  des  brahmanes  ;  la  classe  militaire  était  en  grande  partie 
composée  de  criminels  ;  des  parricides  régnaient  sur  les  royaumes  de  l'Inde 
centrale  ;  la  hiérarchie  des  castes  tenait  les  races  tamoules  dans  un  escla- 
vage absolu,  et  l'instruction  était  regardée  plutôt  comme  le  privilège  des 
castes  supérieures  que  comme  l'héritage  de  l'humanité. 

Vaincu  par  les  armes,  le  parti  opprimé  s'éveillait  au  sentiment  de  sa 
dignité  ;  il  ne  pouvait  supporter  plus  longtemps  de  voir  affirmer  son  infé- 
riorité comme  article  de  foi  et  il  était  évident  que  si  un  défenseur  de  l'égalité 
des  hommes  de  toutes  les  races  coram  lege  venait  à  se  révéler,  s'il  procla- 
mait ce  principe,  cet  homme  devait  voir  tous  ces  vaincus  épouser  sa  cause  et 
se  rallier  autour  de  lui  sans  crainte  des  brahmanes  qu'on  ne  saurait  blâmer 
de  vouloir  garder  la  supériorité  de  talent  et  d'énergie  qui  était  leur  apanage 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  mais  qui  ne  pouvaient  cependant  refuser 
aux  races  aborigènes  le  droit  de  s'élever  à  toutes  les  positions  qu'elles  étaient 
capables  de  remplir, 

Cet  état  de  choses  ne  pouvait  réellement  pas  durer  longtemps,  et  les  temps 
étaient  mûrs  pour  la  venue  d'un  réformateur.  L'idée  de  se  lever  en  libéra- 
leur  devait  naturellement  germer  dans  Tespritde  Çâkya-Mouni,  homme  de 
génie,  jeune,  ardent,  d'une  nature  philanthropique,  brûlant  d'amour  pour 
ses  compatriotes  et  pour  le  genre  humain  tout  entier,  tourmenté  par  de  noirs 
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pressentiments,  hanté  par  le  tableau  de  plus  en  plus  sombre  de  la  perversité 
humaine  et  de  la  déchéance  de  rhumaiiité.  Doué  comme  il  Tétait  d'une  belle 
figure,  de  manières  aflfables,  d'une  éloquence  touchante  pour  parler  à  ses 
disciples,  leur  communiquer  la  grandeur  morale  de  ses  idées  et  de  ses  projets, 
les  enflammer  de  son  ardeur,  il  paraissait  réellement  destiné  à  remplir  le 
rôle  si  grand  qu'il  a  joué.  Mais  les  efforts  du  jeune  ascète  furent  vains  tant 
qu'il  n'eut  pas  surmonté  par  son  propre  mérite  toutes  les  épreuves  et  les 
tentations,  vaincu  ces  obstacles  préliminaires  sous  lesquels  les  natures  ordi- 
naires succombent  et  qu'il  n'eut  pas,  sourd  aux  vœux  de  son  père  et  de  sa 
jeune  épouse,  échangé  les  honneurs  et  les  magnificences  de  la  cour  contre 
les  privations,  l'indigence  et  la  solitude  rigoureuse  d'une  grotte  d'ermite  ; 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  se  fut  élevé  à  la  véritable  condition  de  Buddha  après 
être  demeuré  sept  ans  absorbé  dans  ses  méditations,  assis  sous  un  arbre  Bô  ** 
dans  la  forêt  d'Uruvella,  près  de  la  rivière  Nairanjanâ.  Cet  événement  s'ac- 
complit en  l'année  588  avant  Jésus-Christ;  Çâkya-Mouni  avait  alors  trente- 
six  ans. 

Les  privations  de  la  forêt  apprirent  au  sage  indou  l'effet  de  la  tempérance 
sur  l'esprit  qu'elle  dispose  à  la  contemplation  parfaite  ;  en  concentrant  toutes 
ses  facultés  mentales  sur  un  seul  objet,  tel  que  son  propre  être,  il  arriva  à 
considérer  l'homme  comme  un  simple  rupa,  un  corps  organisé  doué  de 
certains  attributs,  et  peut-être,  comme  le  D**  Holbach,  en  vint-il  à  regarder 
la  nature  comme  une  simple  machine,  la  moralité  comme  de  l'égoïsme,  la 
divinité  comme  une  fiction,  la  raison  de  l'homme  comme  son  plus  sur  guide, 
la  loi  de  la  nature  comme  la  justice  parfaite  dans  toute  la  création.  Il  avait 
cependant  une  grande  élévation  et  une  grande  ampleur  d'idées  et  de  senti- 
mentSy  la  haine  de  tout  ce  qui  est  bas  et  vil,  de  l'imposture  systématique  et 


A^  L*arbre  Bâ  est  le  Figuier  sacré  ou  Pimpal^  Ficus  religiosa  des  botanistes.  G^est  sous  cet  arbre, 
que  les  bouddhistes  placent  au  centre  de  ce  qu*iU  appellent  Bodhiinan4aIa,  cercle  d*une  surface  imagi- 
naire dans  la  péninsule  de  Tlnde,  que  le  Budlha  B*assit  pour  se  livrer  aux  méditations  qui  lui  donnè- 
rent Tomniscience.  G^est  Tarbre  sacré  des  bouddhistes  et  on  le  trouve  dans  les  dépendances  de  presque 
tous  les  temples.  D'après  la  mythologie  populaire  chaque  Buddha  eut  son  arbre  favori  ;  ainsi  Parbre  B6 
ouBôdhidu  premier  Buddha  de  Tâge actuel  était  le  Sirisa  (acacia  sirisa),  celui  du  second  T  l/îdumdar» 
(Ficus  glomerata);  celui  du  troisième  le  Nyagrodha  (Ficus  indica).  —  Voir,  Rév.  G.  Alwiss  :  Visites 
des  Buddha»  dans  Vile  de  Lanka.  Annales  du  musée  Quimet,  t.  I,p.  117.  —  Burnouf  dit  à  ce  sujet: 
«  Gela  prouve  que  le  nom  de  Bodhi  est  un  terme  générique  désignant  l'arbre  sous  lequel  un  Buddha 
doit  obtenir  la  consécration  de  sa  mission  sublime  et  non  pas  le  nom  propre  et  populaire  de  cette 
espèce  de  figuier.  »  (Introduction  à  Vhistoire  du  Bouddhisme  tndien;  Paris  1884,  p.  388). 
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de  Thypocrisie  calculée  qui  alors,  plus  encore  qu'aujourd'hui,  étaient  à  Tordre 
du  jour.  Sous  ce  rapport  Gautama  ne  fut  qu'un  faible  reflet  du  grand  Galiléen 
qui,  attirant  à  lui,  sur  les  rives  du  lac  de  Génésareth  en  Palestine,  de  grandes 
foules  de  peuple,  leur  communiquait  son  enthousiasme,  s'identifiait  avec  eux 
au  point  de  partager  leurs  joies  et  leurs  chagrins,  se  faisait  leur  champion, 
leur  ami  et  les  changeait  en  disciples  dévoués.  Ce  fut  dans  cette  solitude 
que  le  Buddha  Gautama  nourrit  son  grand  cœur  de  cette  pensée  que 
le  bonheur  est  la  récompense  d'une  vie  de  droiture  sans  écarts,  et  la  sérénité 
imperturbable  le  prix  de  l'observation  constante  des  règles  du  devoir. 


L'immense  agitation  morale  si  heureusement  soulevée  par  le  Buddha 
Gautama  ne  se  borna  pas  à  l'Inde  seule.  Ce  temps  était  gros  d'événements  d'une 
importance  universelle.  Ezéchiel  entreprenait  sa  mission  prophétique;  les 
membres  de  la  communauté  hébraïque  chargée  de  l'honneur  de  conserver  la 
sainte  Écriture  tombaient  au  pouvoir  des  despotes  de  Babylone  ;  leur  sanctuaire 
était  profané,  leur  culte  suspendu,  et  la  cité  de  Jérusalem  elle-même  n'était 
plus  qu'un  monceau  de  ruines  que  Nabuchodonosor  foulait  du  pied.  En  Grèce, 
Selon  faisait  des  lois  pour  Athènes.  Un  peuple  jeune  et  ardent,  heureusement 
dirigé  par  Anacréon,  Épimènide,  Pisistrate  et  tant  d'autres,  arrivait  à  la  per- 
fection dans  les  arts  et  les  sciences  et  créait  cette  philosophie  grecque  qui 
allait  commencer  la  lutte  pour  l'affranchissement  de  l'esprit  humain.  Rome, 
sous  Servius  Tullius,  empruntait  à  l'Étrurie  les  premiers  éléments  de  cette 
civilisation  qui  devait  plus  tard  changer  en  une  nouvelle  nation  civilisée  les 
fils  errants  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie.  Les  confréries  orphiques,  les 
fraîches  créations  de  laPhrygie,  de  la  Thrace,  de  l'Egypte  cherchaient  une 
révélation  objective  de  la  volonté  de  Dieu.  En  Chine,  Gonfucius  venait  de 
donner  avec  succès  une  nouvelle  impulsion  à  l'antique  religion  de  l'Etat  et  de 
la  réhabiliter.  La  Perse,  alors  gouvernée  par  Cyrus,  était  le  théâtre  de  chan- 
gements encore  plus  décisifs;  elle  prouvait  par  la  théorie  Zoroastrienne  des 
deux  principes  rivaux  Hormazd  et  Arhiman  qu'elle  avait  conscience  de  l'anta- 
gonisme des  élémemts  de  notre  nature  morale. 

Mais  revenons  à  notre  sujet.  Siddhârtha  sortant  de  la  solitude  d'Uruvella 
était  le  grand  Buddha,  successeur  de  Kakuçandha,  de  Kanagamâna  et  de 
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lîaçyapa,  le  quatrième  Tathagata  du  Buddha-Kalpa  de  Tâge  actuel  ^  et  le 
digne  représentant  de  ses  vingt-quatre  prédécesseurs  du  cycle  passé.  11  prit  le 
nom  de  Buddha-Gautama  et  commença  à  enseigner  et  à  prêcher  la  doctrine 
qui  donna  naissance  à  Tordre  des  bouddhistes  mendiants  ^  et  au  système  de 
croyance  religieuse  si  on  peut  toutefois  appliquer  l'expression  croyance  à  une 
religion  de  négation  froide  et  vide)  qui  se  fit  adopter,  en  dépit  de  sa  tristesse, 
par  les  millions  d'hommes  qui  fourmillent  dans  l'Orient,  exerça  et  exerce 
encore  une  influence  si  utile  et  si  civilisante  sur  plus  d'un  tiers  de  la  race 
humaine  dans  des  climats  et  des  nations  diverses.  Le  nom  de  Buddha  est 
vénéré  sous  les  palmiers  de  Geylan,  dans  les  fourmilières  qui  sont  les  villes  de 
la  Chine,  dans  les  luxueux  jardins  du  Japon,  les  hautes  montagnes  du  Népal, 
les  vallées  ombreuses  du  Kashmir,  sur  les  frontières  sauvages  des  grands 
déserts  du  Tibet  et  de  la  Mongolie  et  sur  les  rivages  brûlants  de  l'Inde 
transgangétique.  Après  avoir  pratiqué  pendant  sept  ans  un  ascétisme 
rigoureux  et  prêché  quarante-cinq  ans  à  Bénarès,  à  Râjagrha,  capitale  de 
Mâgadha,  et  en  d'autres  lieux,  après  avoir  mené  pendant  tout  ce  temps  une 
existence  qui  n'est  qu'une  longue  suite  de  vertus,  occupé  qu'il  était  de  la 
consolation  des  malheureux,  du  soin  de  ses  disciples  et  de  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  que  recommandent  ses  préceptes,  le  grand  réformateur 
de  rinde  sentit  que  le  moment  approchait  où  il  devrait  quitter  la  terre  et 
atteindre  Nirvana.  Il  réunit  ses  disciples  et  leur  dit  :  a  Prêtres,  si  vous 
avez  quelques  doutes  sur  les  doctrines  que  je  vous  ai  enseignées  pendant 
quarante-cinq  ans,  je  vous  permets  de  les  déclarer  en  ce  moment  ;  autre- 


*^  ïl  est  indubitable  que  les  bouddhistes  ont  emprunté  les  Kalpas  aux  brahmanes;  et  Tidée  du  Buddha 
instituteur  de  Thumanitë  est  fondée  sur  la  supposition  d'une  succession  éternelle  et  invariable  d*un6 
série  d*Ages.  Ce  cercle  d'Ages  qui  const.ftue  un  Grand  Kalpa  s^est,  dit-on,  révolu  onze  fois  déjà,  et  le 
Buddha  s*est  incarné  à  plusieurs  reprises  pour  provoquer  «  la  libération  de  Tesprit  humain  du  tourbiW 
Ion  de  rillusion.  »  (E.  Salisbury  :  Joum,  As,  Soc,  vol.  I,  p.  86).  En  oulre,  les  Kalpas  offrent  cette 
particularilé  que  là  durée  de  la  vie  et  la  stature  de  Thomme  décroissent  dans  chacun  de  leurs  Yug<u 
Dans  le  premier  yuga,  la  durée  de  la  vie  était  de 80.000  ans;  dans  le  second  de  10.000;  dans  le  troisième 
de  1.000;  et  les  bouddhistes  aifirment  que  dans  le  yuga  présent  elle  tombera  de  100  à  7  ans,  tandis  que 
la  taille  se  réduira  à  la  hauteur  d*uii  pouce  !  Nous  pouvons  nous  consoler  en  pensant  que  ce  temps  est 
encore  loin  de  nous;  peut-être  n'en  était-il  pas  de  même  pour  les  Lilliputiens  de  Gulliver. 

'A  <  LMnde  est,  plus  que  les  autres  régions,  propice  à  une  semblable  confrérie,  à  cause  de  son  ezcel* 
lent  climat,  de  la  richesse  de  sa  nature,  et  des  faibles  besoins  qu*éprouve  la,  vie  de  l'homme.  Dans 
tous  les  siècles  elle  s'est  distinguée  par  sa  générosité,  en  entretenant  à  ses  frais  une  foule  innombrable 
de  sectaires  différents,  de  parasites,  comme  encore  aujourd'hui.  »  (WaEsilief  :  Bouddhisme;  traduit 
du  russe  en  français,  par  M.  Lacomme,  Paris,  1865,  p.  15). 
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ment  vous  regretterez  de  n'avoir  pas  profité  de  l'occasion  de  les  lever, 
tandis  que  j'étais  encore  au  milieu  de  vous.  Si  vous  hésitez  à  me  commu- 
niquer vos  doutes,  révélez-vous  les  les  uns  aux  autres  ».  Les  prêtres  n'ayant 
aucun  doute  demeurèrent  silencieux.  Alors  Gautama  reprit:  ce  N'y  a-t-il 
aucun  doute  ^que  vous  ayez  à  éclaircir?  Je  puis  donc  entrer  dans  Nirvana. 
Je  vous  laisse  mes  commandements.  Les  éléments  qui  composent  le  corps 
de  celui  qui .  sait  tout  vont  se  résoudre  et  disparaître,  mais  la  vérité,  le 
verbe  et  le  sacerdoce  demeureront.  »  Ayant  dit  ces  mots,  le  grand  réforma- 
teur, qui  était  alors  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  se  dirigea  vers  la  ville  de 
Kuçinagara,  la  moderne  Kaçia,  sur  les  bords  de  l'Alchiravâti,  une  des 
branches  du  Gange.  Avant  de  traverser  la  rivière,  il  s'arrêta,  regarda  un  ins- 
tant le  site,  et,  se  tournant  vers  son  fidèle  compagnon  Ananda,  il  s'écria: 
«  C'est  la  dernière  fois  que  je  contemple  de  loin  la  cité  de  Râjagrha  et  le 
trône  de  diamants!  r)  Il  gagna  alors  Kuçinagara  et  entra  dans  un  bosquet 
d'arbres  Cala  (shorea  robusta)).  Pendant  la  nuit,  après  avoir  reçu  sa  nour- 
riture des  mains  d'un  artisan  nommé  Ghanda,  il  fut  pris  de  malaise,  et,  à 
l'aube  du  jour  suivant,  s'étant  couché  sur  le  côté  droit  la  tête  dans  la  direction 
du  nord,  il  rendit  le  dernier  soupir  ^. 

Cet  événement  eut  lieu  dans  la  pleine  lune  du  mois  de  Vaiçâkha  ou  mai 
de  l'année  543  (avant  Jésus-Christ)  environ  200  ans  avant  l'expédition 
d'Alexandre  le  Grand  dans  l'Inde.  Un  immense  concours  de  peuple  venu  de 
la  cité  et  des  environs  assista  à  ses  funérailles.  Ses  restes  mortels  furent 
brûlés  avec  toute  la  solennité  requise  sur  un  bûcher  magnifique.  Les  cendres 
et  les  ossements  qui  résistèrent  au  feu,  pieusement  recueillis  par  les  disciples, 
furent  partagés  entre  les  rois  comme  de  précieuses  reliques. 


<*  William  Knighton  fait  la  i*emarque  suivante  :  «  Hëlas  1  qii*il  est  fâcheux  pour  la  dfguité  de  la  plus 
puissante  et  de  la  plus  répandue  des  religions  que  cette  mort  8o!t  due,  selon  la  tradition,  à  «ne  indi- 
gestion de  chair  de  porc.  »  Ftrest  life  in  Ceylon;  London,  1854,  vol.  II,  p.  21).  Mais  ceci  paraît  être 
une  moquerie  brahmanique  ;  car  si  c'était  vrai,  ce  serait  le  dénouement  de  la  vie  d*un  sybarite,  la  fin 
d*un  gai  Lothario,  plutôt  que  celle  d'un  pieux  reclus  comme  le  Buddha  Gautama. 
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CHAPITRE  III 

SYSTÈME  RELIGIEUX  DE  GAUTAMA 


Conciles  généraax.  —   I^s  Tripitakas.  -^  Apophtegme  du  Buddha.  —  Il  est  un  des  p'us  anciens  prédicateurs.  — 
Rapports  entre  le  Bouddhisme  et  le  Kapila  —  s^ânkhya.  —  Rapports  entre  le  bouddhisme  et  le  brahmanisme. 


Peu  de  temps  après  la  mort  du  Buddha,  on  sentit  Furgence  de  réunir  ses 
diverses  doctrines  en  un  seul  corps.  Jusque-là  elles  s'étaient  transmises 
oralement,  mais  des  dissensions  s'étant  élevées  parmi  ses  adhérents  et  des 
sectes  s'élant  établies,  on  résolut  de  fixer  pour  l'avenir  et  à  tout  jamais  le 
canon  bouddhique  renfermant  les  propres  paroles,  ipsissima  verba,  de 
Gautama  ^.  Tant  que  le  Buddha  avait  vécu,  il  n'avait  pas  été  besoin  de  ce 
code,  la  présence  du  maître  y  suppléait,  et  il  semble  que  ses  disciples 
n'avaient  pas  songé  que  la  mort  devait  l'arracher  un  jour  de  la  scène  de  ses 
travaux.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  son  entrée  dans  Nirvana  qne  ses  disciples 
tentèrent  de  fixer  le  souvenir  des  paroles  et  des  actions  de  leur  maître  défunt. 
Ils  accueillaient  avec  enthousiasme  tout  ce  qui  rehaussait  la  gloire  de  Gautama 
et  rejetaient  sans  hésistation  tout  ce  qui  semblait  pouvoir  nuire  à  l'idéal 
qu'ils  en  avaient  fait  ^*  La  compilation  de  la  doctrine  fut  poursuivie  en  secret } 
aucun  critique,  aucun  étranger,,  aucun  prêtre  même,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  disciples  soigneusement  triés,  n'eut  la  permission  d'assister  au 


*^  Olto  Kistner  :  Buddha  and  his  Doûtrinei;  London,  18C9,  p.  1. 

**  Max  Mûllep  :  Lettunss  on  the  Scimte  of  RsHgion;  London,  1874  ;  p,  2W3. 
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concile  des  Sages,  car  il  est  formellement  dit  dans  le  Mahâvança  (page  12)  : 
«  Naunchitatha  vatthabbamiti  »,  «  il  n'est  permis  à  aucun  prêtre  d'être 
présent.  »  On  y  apporta  la  plus  grande  hâte,  de  peur  que  Tesprit  de  non- 
conformisme,  qui  avait  déjà  fait  son  apparition,  ne  vînt  à  menacer  sérieuse- 
ment la  solidité  de  l'édifice  bouddhique. 

Gomme  les  Pères  de  l'Église  chrétienne,  les  docteurs  bouddhistes  se  réu- 
nirent en  des  conciles  ou  assemblées  générales  qui  se  tinrent  à  plusieurs 
reprises  à  Rajagrha  dans  le  Bihâr,  à  Vaiçali  (la  moderne  AUahâbad)  et  à 
Pàtaliputra  (aujourd'hui  Pâtnâ)  la  Nicéo  du  Bouddhisme  ^.  Le  premier 
concile,  auquel  assistèrent  cinq  cents  religieux,  fut  tenu  deux  mois  après  la 
mort  du  Buddha,  sous  le  règne  d'Adjatasattru,  fils  de  Bimbisara  zélé  pro- 
tecteur du  Bouddhisme  qu'il  avait  assassiné  sept  ans  avant  la  mort  du 
Buddha  pour  s'emparer  du  trône,  et  fut  présidé  par  le  célèbre  Kâçyapa, 
primat  bouddhiste  ;  le  second,  en  443  avant  Jésus-Christ,  sous  le  règne 
de  Kâlâçoka,  roi  de  Mâgadha  ou  Bihar  ;  le  troisième  en  309  avant  Jésus- 
Christ ,  ou  environ  235  ans  après  la  mort  de  Çàkya-Mouni,  sous  le 
règne  du  grand  protecteur  de  la  religion  bouddhique,  le  roi  Açoka  le  Juste, 
fut  présidé  par  Maggalipata,  alors  âgé  de  soixante-dix  ans.  Le  règne  de 
ce  dernier  souverain  eut  pour  le  bouddhisme  les  mêmes  résultats  que 
celui  de  Constantin  pour  l'église  chrétienne  ;  tous  deux,  ces  souverains  éle- 
vèrent leur  croyance  au  rôle  de  religion  d'Etat,  avec  cette  différence  que  le 
concile  universel  de  Nicée,  en  325  A.  D.*,  fut  le  premier  concile  chrétien, 
tandis  que  celui  de  Pàtaliputra  était  la  troisième  assemblée  du  clergé  boud- 
dhique. Le  but  de  la  réunion  du  concile  était  d'établir  l'unité  parfaite  de 
discipline  parmi  les  religieux  et  de  s'entendre  au  sujet  de  l'authenticité  des 
écritures.  Les  édits  commémoratifs  du  règne  du  roi  Piyadasi  (Açoka), 
gravés  sur  des  lâts  ou  piliers,  et  sur  des  blocs  de  granit,  nous  le  montrent 
tolérant  d'abord  et  bienveillant  à  la  fois  pour  les  brahmanes  et  pour  les 
Samanas  ou  Çramanas  (moines  bouddhistes)  *^,  puis,  plus  tard,  entiè- 
rement bouddhiste.  Sa  conversion  marque  une  ère  dans  la  propagande  boud- 


<^  Ld  dernier  syuode  du  clergé  bouddhique  qui  soit  connu  a  été  réuni  eu  1867  dans  la  ville  de  Pal> 
madulla,  à  Geylan,  pour  fixer  le  texte  des  Sùlras  et  des  Pilàkas  {Jhe  Academy ,  15  août,  1871,  p.  407). 

'<^  Çramana  dérive  de  la  racine  sauskrite  qram^  travailler  fortement,  et  Saman  de  sam^  apaiser 
ou  reposer. 

Anr.  g.  ~  Vil  M 
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dhique.  La  religion  nouvelle  n'avait  eu,  jusqu'alors,  qu'un  nombre  d'adhé- 
rents relativement  restreint  et  ne  s'était  exercée  que  sur  un  territoire  de  peu 
d'étendue  ;  avec  le  zèle  proverbial  d'un  néophyte,  sans  en  avoir  pourtant 
l'intolérance,  Açoka  employa  tout  son  tact  et  toutes  ses  ressources  à  organiser 
de  grandes  missions  qui  répandirent  le  bouddhisme  bien  au  delà  des  frontières 
de  rinde. 

Les  Tripitakasy  le  Triple  Trésor,  ou  les  Trois  Corbeilles,  qui  devinrent  la 
règle  de  foi  des  millions  de  fidèles  qui  embrassèrent  plus  tard  cette  religion, 
étaient  divisés  en  trois  sections.  La  première  appelée  Sûlra  ouSûtta-Pttafia 
renferme  des  sermons  du  Buddha,  recueillis  principalement  par  Ananda,  qui 
ont  pour  but  de  recommander  et  d'expliquer  la  vérité  morale  ;  la  seconde, 
Vinaya-Pitaka  qui  contient  les  règlements  du  clergé,  ou  la  discipline  et 
les  devoirs  quotidiens  du  religieux,  a  été  réunie  par  Upali;  la  troisième, 
Abhidharma'Pitaka  compilée  par  Mahâkaçyapa  se  compose  des  prétendues 
lois  spéciales  destinées  aux  êtres  du  monde  immatériel.  Ces  deux  dernières 
divisions  sont  souvent  appelées  Dharmas,  parce  qu'elles  renferment  des  ou- 
vrages de  philosophie  dogmatique  et  de  métaphysique  qui  sont  l'essence  de 
la  foi  bouddhique.  Les  bouddhistes  chinois  appellent,  par  abréviation,  ces 
trois  divisions.  Livres  sacrés^  Préceples^  et  Discours^.  Ces  Pitakas  sont 
accompagnés  des  Atlahakattas  ou  commentaires,  traduits  en  pâli  avec  de 
nombreuses  additions  par  Buddha  Ghosha,  qui  vécut  vers  le  commencement 
du  cinquième  siècle  A.  D.,  d'après  les  commentaires  en  Gingalais  de  Ma- 
hindo,  disciple  inspiré  de  Gautama,  et  fils  du  roi  Açoka. 

Les  brahmanes  inflexibles,  tout  en  cherchant  à  étendre  leur  pouvoir  par 
l'abnégation  et  par  les  austérités  religieuses  qui  rendaient  un  muet  témoi- 
gnage à  la  religion  et  au  culte  de  leurs  ancêtres,  ne  savaient  pas  propager 
leur  religion  autrement  qu'en  réduisant  au  rang  de  Cadras  tous  les  peuples 
qu'ils  avaient  vaincus;  ils  auraient  cru  commettre  un  véritable  sacrilège  s'ils 
avaient  répandu  les  éléments  les  plus  élevés  de  leur  science  religieuse 
parmi  les  populations  d'origiiie  non  aryenne.  Les  bouddhistes,  au  contraire, 
ne  faisaient  aucune  distinction  dans  la  qualité  des  personnes  auxquelles  ils 


'"D""  Roer's  Review  of  E.  liumoufs  :  Littérature  du  houddhistn-j  indien;  Jouni.  Ae.  Sac.  oî* 
B.iig.  vol.  XIV,  2«  partie,  p.  791;  CalcuUa,  1845. 
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s'adressaient;  et  dans  le  synode  do  246  (avant  Jésus-Christ),  il  organisèrent 
un  plan  régulier  (analogue  à  celui  qui  fut  ensuite  employé  par  les  mission  - 
naires chrétiens)  de  traduction  des  livres  bouddhiques  en  langues  étrangères 
parallèlement  à  un  enseignement  pacifique  et  persuasif. 

L'idiome  employé  dans  ces  premiers  livres  bouddhiques  paraît  avoir  varié 
suivant  les  nécessités  géographiques;  la  langue  sanskrite  fut  employée  dans 
les  écritures  du  nord  ou  Népalaises,  tandis  que  les  livres  méridionaux  ou 
Gingalais  furent  composés  en  pâli,  l'ancienne  langue  du  pays  de  Mâgadha 
que  parlait  Çâkya-Muni.  De  ces  deux  langues  ils  ont  été  traduits  en 
tibétain,  en  mongol,  en  mandchou,  en  chinois  et  dans  les  principales  lan- 
gues de  l'Europe.  De  ce  grand  nombre  de  sources  accessibles  découla  facile- 
ment la  connaissance  des  préceptes  moraux  ou  apophtegmes  du  Buddha;  par 
leurs  images  orientales,  par  leurs  rapprochements  bien  trouvés,  par  leur  pureté 
de  morale,  ils  peuvent  hardiment  supporter  la  comparaison  avec  ceux  de  tout 
prophète  de  l'Egypte,  de  l'Arabie,  de  la  Grèce  et  de  Rome  que  n'aura  pas 
visité  l'inspiration  divine.  Ainsi  armé  et  plein  de  juvénile  vigueur  le  boudd- 
hisme marcha  hardiment  à  la  conquête  pacifique  des  royaumes  du  monde 
oriental. 

Nous  donnerons  seulement  un  aperçu  de  quelques-uns  de  ces  préceptes  : 

«  De  même  qu'un  homme  placé  sur  le  sommet  d'une  haute  montagne 
promène  son  regard  avec  calme  sur  les  plaines  situées  plus  bas,  de  même 
aussi  l'homme  vertueux  contemple  sans  émotion  les  luttes  de  la  multitude 
criminelle.  » 

«  De  même  que  le  roc  solide  demeure  inébranlable  sous  les  efforts  de  la 
tempête,  de  même  aussi  l'homme  sage  est  insensible  au  mépris  ou  aux 
applaudissements.  » 

«  La  religion  du  Buddha  tient  tout  entière  dans  ces  trois  sentences  : 
Purifier  son  esprit,  fuir  le  vice,  pratiquer  la  vertu.  » 

Le  Buddha  proclamait  l'égalité  absolue  de  l'humanité,  sans  avoir  égard 
aux  castes,  et  la  supériorité  de  la  vertu  sur  toutes  les  distinctions  mondaines, 
et  cependant  pour  arriver  à  abolir  la  hiérarchie  brahmanique,  il  y  substitua 
ses  vastes  Vihâras  asiles  de  l'ascétisme  monachique  qui  se  fit  bientôt  une 
place  importante  dans  la  société  indienne. 

Le  dogme  de  la  transmigration  n'était  pas  une  nouveauté  pour  l'Inde. 
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Les  brahmanes  eux  aussi  croyaient  en  Fimpossibilité  d'échapper  à  la  vicissi- 
tude et  à  la  décadence  y  aux  récompenses  et  aux  châtiments  futurs ,  et  en 
l'absolue  nécessité  de  se  libérer  des  changements  continuels  d'existence  en 
s'absorbant  euBrahma^  l'unique  et  l'indivisible;  mais  jusqu'à  ce  moment 
ce  n'était  qu'une  pure  spéculation  philosophique.  Il  était  réservé  à  Çâkya- 
Muni  de  faire  de  cette  idée  une  religion.  Cette  religion  reposait  sur  une 
hypothèse  admise  comme  fait,  et  sur  une  espérance  présentée  comme  cer- 
titude. L'hypothèse  consistait  à  ne  voir  dans  ce  monde  que  peines  et  misères 
éternelles  ;  à  prétendre  que  tout  ce  qui  a  vie  souffre  de  maux  inévitables 
et  qu'il  est  indispensable  de  se  libérer  de  ces  maux.  L'espoir,  c'était  de  croire 
que  la  science  et  la  méditation,  et  elles  seules,  ofiraîent  le  moyen  de  se 
délivrer  de  l'existence  corporelle  et  terrestre.  L'enseignement  du  Buddha 
était  à  la  fois  idéal  et  réaliste  ;  il  fondait  sur  l'idéal  sa  prétention  d'être  un 
Buddha  ;  le  réel  c'était  sa  conduite  exemplaire.  L'esprit  de  mansuétude  et 
d'amour  dont  cet  enseignement  était  pénétré,  adoucit  les  mœurs  du  peuple 
et  apaisa  les  haines  et  les  discordes  qui  déchiraient  les  royaumes  de  l'Inde, 
de  même  que  son  caractère  essentiellement  flexible  et  accommodant  lui  permit 
de  s'amalgamer  avec  les  superstitions  locales  indigènes  de  tous  les  pays 
dans  lesquels  il  se  répandit.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il  trouvât 
promptement  faveur  et  se  propageât  rapidement,  non  seulement  dans  l'Inde, 
mais  qu'il  se  répandît  aussi  au  loin  pour  transformer  en  hommes  demi- 
civilisés  et  relativement  vertueux  les  fiers  nomades  et  les  farouches  sauvages 
de  l'Asie  centrale.  Nous  pouvons  citer  comme  un  exemple  de  son  extrême 
flexibilité,  que  le  bouddhisme  tibétain  commet  l'extravagance  de  représenter 
plusieurs  saints  bouddhistes  avec  dés  cornes  sur  le  front,  un  grand  nombre 
de  bras  et  plusieurs  visages,  morphologie  excessivement  répugnante  pour  le 
bouddhisme  plus  orthodoxe  du  sud. 

Gâkya-Muni  fut  certainement  le  premier  prophète  de  l'Inde,  sinon  du 
monde  entier,  qui  méprisa  l'emploi  de  la  force  et  par  la  seule  puissance  du 
précepte  et  de  l'exemple  opéra  une  révolution  pacifique  dans  les  pensées  des 
Indous,  et  qui  enfin  fit  descendre  doucement  de  son  trône  héréditaire  la  fière 
théocratie  des  brahmanes  orthodoxes.  Avant  que  les  disciples  de  Thaïes  de 

••  A.  Bniining  :  BijdroLge  tôt  de  Kennis  von  den  Vedanta  ;  Leide,  1870. 
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Millet  et  son  école  Ionienne  eussent  commencé  leurs  recherches  sur  le  dua- 
lisme cosmologique,  longtemps  avant  que  Pythagore  eût  enseigné  sa  doctrine 
de  la  métempsycose  et  fondé  dans  la  Grande  Grèce  sa  colonie  de  philosophes, 
avant  que  le  mouvement  philosophique  des  écoles  Eléatiques  eût  commencé, 
avant  qu'il  fût  né  des  Sophistes  pour  confondre  le  monde  par  leurs  subtilités 
métaphysiques,  le  Sage  de  Kapilavastu  avait  déjà  fondé  une  école  philosophique 
et  créé  une  secte  religieuse  destinée  à  réunir  plus  tard  dans  son  giron  près 
de  quatre  millions  de  fidèles  de  races  et  de  pays  différents. 

En  dépit  de  la  sublimité  de  sa  doctrine,  la  religion  bouddhique  est  vague 
en  somme  et  ses  fidèles  ne  pouvaient  mieux  la  symboliser  que  par  le  chakra 
ou  la  roue  ;  car  Gautama  était  aussi  ignorant  du  commencement  qu'incertain 
de  l'avenir.  Belles ,  humaines  et  aimables  comme  sont  ses  formes  exté  - 
rieures,  cette  religion  a  laissé  les  contrées  qu'elle  a  envahies  en  proie  à  la 
superstition,  au  dérèglement  politique  et  à  la  léthargie  spirituelle*®,  et  cela 
parce  que  ses  principes  inhérents  ne  reconnaissaient  aucun  Dieu  suprême, 
parce  que  son  code  moral  ne  s'appuyait  sur  aucune  autorité,  parce  qu'elle 
refusait  à  l'action  humaine  sa  dignité  et  sa  liberté  véritable,  et  qu'elle  revêtait 
les  relations  et  les  sentiments  moraux  d'une  sorte  d'enveloppe  physique.  Sa 
doctrine  est  un  cercle  mouvant  de  douleur  ininterrompue  que  la  mort  elle- 
même  ne  rompt  pas,  car  la  transmigration  est  toujours  là  pour  punir  de 
formes  odieuses,  outre  le  châtiment  qui  consiste  en  cette  incessante  agonie 
de  l'existence  elle-même,  l'infortuné  qui  n'a  pas  su  atteindre  au  rang  de 
Baddha,  ou  à  cet  indéfinissable  Nirvana^  summum  bonum  de  la  religion 
bouddhique.  Une  telle  croyance  n'est  qu'une  résignation  pessimiste,  un  mépris 
hypocrite  du  monde,  un  état  de  désespérance  et  de  méditation  constante  sur 
les  maux  de  l'humanité,  qui  n'a  qu'une  bien  misérable  compensation  dans 
le  nihilisme  ou  la  béatitude  mystérieuse  et  incompréhensible  de  Nirvana. 

Certains  auteurs  prétendent  que  le  bouddhisme  est  essentiellement  un 
code  de  morale  pratique  d'où  est  sortie  dans  la  suite  des  temps  la  philo- 
sophie soi-disant  métaphysique  et  sociale.  Cette  assertion  s'accorde  avec 


<^  «  Chose  étrange!  Ceux  qui  méditent  sur  ces  belles  pages,  au  lieu  de  conclure  qu*il  y  a  une  autre 
vie  où  rame  humaine  doit  trouver  la  satisfaction  de  ses  immenses  désirs,  se  retirent  dans  une  négation 
désespérée.  »  Paris,  Revue  des  Deux-Mondes,  185i,  t.  IV,  p.  133. 
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Topinioa  du  vétéran  Lassen  qui,  avec  la  plupart  des  Indianistes,  reconnaît 
que  le  bouddhisme  n'est  que  le  développement  du  Sànkhya  de  Kapila,  ou 
plus  exactement  l'extension  et  la  matérialisation  pratique  de  ce  système  dit 
rationnel  et  numérique  ^.  La  question  est  facile  à  résoudre.  Si  celui  qui  connaît 
la  vie  bouddhique  peut  se  convaincre  que  la  religion  du  Buddha  Gautama 
est  un  code  de  morale  pratique  sans  aucun  système  philosophique  qui  lui  soit 
propre,  il  faut  aussi  qu'il  remarque  qu'il  n'y  a  réellement  dans  l'Inde  aucun 
code  de  morale  ou  aucun  système  religieux  qui  ne  soit  lié  à  un  système  de 
philosophie  spéculative.  Les  biographes  du  Buddha  Gautama  nous  apprennent 
que  le  Sànkhya  de  Kapila  était  son  étude  favorite  et  il  est  évident  qu'il  dut 
en  adopter  les  principes  —  peut-être  même  qu'il  le  perfectionna.  Kapila 
prend  pour  point  de  départ  les  objets  de  nos  perceptions  et  la  sensation  ;  on 
peut  donc  le  considérer  comme  un  matérialiste.  En  réalité,  il  enseigne 
l'éternité  de  la  matière  et  enferme  Dieu,  à  ce  qu'il  pense,  entre  les  cornes 
d'un  dilemme  :  Dieu  nous  dit  le  philosophe,  ne  pouvait  pas  créer  l'univers  s'il 
n'avait  pas  le  désir  et  par  suite  il  n'avait  pas  la  puissance  ;  car  s'il  eût  eu  un 
désir,  il  ne  pouvait  pas  avoir  la  puissance,  et  s'il  possédait  la  puissance  il 
ne  pouvait  pas  avoir  de  désir.  De  ^Iws  Prakriti  (qui  correspond  parfaitement 
avec  la  matière  telle  qu'elle  est  définie  par  les  plus  avancées  des  écoles  maté- 
rialistes modernes),  I^l  racine  sans  racine  y  est  la  cause  éternelle  de  toutes 
choses  et  renferme  en  elle-même  «  la  promesse  et  la  puissance  »  de 
tous  les  objets  existants  quelles  qu'en  soient  la  nature  et  la  forme. 
C'est  le  principe  inanimé  et  insensible  qui  a  pour  contre-partie  Piirushay  le 
principe  intelligent  et  sensible.  L'association  de  l'âme  et  de  la  matière  est  la 
cause  du  mal,  et  l'extinction  du  mal  est  la  fin  suprême  de  l'âme.  L'âme  ne  peut 
être  délivrée  de  l'esclavage  de  Prakritî,  ou  s'émanciper,  que  par  le  moyen 
delà  science.  Ceci  n'est  autre  que  le  Mukti  du  Sânkhya  et  le  Nirvana  des 
bouddhistes  ;  avec  la  diflférence  que  le  Sânkhya  place  la  félicité  suprême  de 
l'homme  dans  la  cessation  complète  de  toute  expérience,  tandis  que  le  se- 
cond, faisant  un  pas  de  plus  en  avant,  la  met  non  seulement  dans  la  cessation 
complète  de  toute  expérience,  mais  encore  dans  la  cessation  de  l'expérimen- 
tateur. C'est  une  différence  de  degré  et  non  d'espèce,  et  cela  milite  évidem- 

8<>  Lassea  :  Indisohe  AUerthumskunde^  vol.  I,  p.  839-831  ;  Saint-Hilaîre,  Des  Védas,  p.  147. 
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ment  ca  faveur  de  Thypothèse,  émise  par  Lasseii  ^*,  qu'une  des  doctrines  dé- 
rive de  l'autre.  Une  autre  différence  noiable  c'est  que  le  Sânkhya  nie  Dieu, 
mais  accepte  l'autorité  des  Védas,  et  qu'en  dépit  de  sa  tendance  sceptique  et 
de  la  logique  sans  pitié  avec  laquelle  il  balaie  bon  nombre  d'erreurs  vieilles 
et  nouvelles,  il  considère  l'autorité  des  Védas  comme  une  limite  qu'on  ne 
saurait  franchir  sans  témérité  audacieuse;  Çàkya-Muni,  au  contraire,  fait  le 
pas  décisif  devant  lequel  Kapila  a  reculé.  Il  rejette  l'autorité  des  Védas  et 
avec  elle  la  caste,  le  sacrifice,  la  superstition,  l'oligarchie  et  le  despotisme 
sacerdotal.  Kapila  sapait  l'autorité  des  Védas  par  la  racine,  et  en  même  temps 
faisait  parade  d'un  respect  réel  ou  prétendu  pour  ces  mêmes  Védas.  Çakya- 
Muni  accepte  le  raisonnement  et  rejette  la  conclusion.  Telles  sont  donc  les 
doctrines  du  système  auquel  le  bouddhisme  est  lié  aussi  étroitement  qu'un  fils 
peut  l'être  à  son  père. 

En  ce  qui  concerne  l'antiquité  respective  du  brahmanisme  et  du  bouddhisme, 
on  a  avancé,  en  guise  d'argument,  que  presque  tous  les  monuments  épigra- 
phiques  de  l'Inde  appartiennent  au  culte  bouddhique  et  non  au  brahmanisme; 
ou  encore  que  le  témoignage  architectural  est  presque  partout  en  faveur  de 
l'antiquité  du  bouddhisme,  tandis  que  la  religion  des  brahmanes  peut  à  peine 
fournir  quelques  témoignages  de  ce  genre.  Mais  c'est  précisément  ce  qui 
prouve  la  priorité  du  brahmanisme  sur  le  bouddhisme,  comme  celle  du  ju« 
daïsme  sur  le  christianisme  ^^. 


*>  On  trouvera  des  détails  sur  le  système  de  Kapila  dans  :  —  Ballantyne  :  Aithorisms  of  Kapila  et 
Lectures  on  the  Sankhya  Philowphy;  Mirzapore,  1850.—  Colebrooke  et  Wilson  :  Miscellaneous 
Works;  Max  Mûller  :  Chips  from  a  German  Workshop;  Kusumanjali^  etc. 

3*  L'auleur  n*e8t  pas  1res  clair  dans  ce  passade.  \\  veut  dire  que  le  défaut  de  monuments  orchilectu- 
raux  ou  épigraphiques  prouve  que  le  brahmanisme  a  existé  à  une  époque  où  ces  arts  étaient  inconnus 
tandis  que  Tapparition  du  bouddhisme  coïncide  avec  le  développem'e  nt  de  ces  aris,  auxquels  il  a  donné 
une  vive  impulsion. 
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CHAPITRE  IV 

LE  MONACHISME  BOUDDHIQUE 

Différence  entre  la  vie  sacerdotale  du  brahmane  et  Texistence  monastique  da  bouddhiste. 

Rapporta  entre  les  Sûtras,  ies  Védas  et  les  lêgenles  Purâniques. 

Monuments  du  bouddhisme.  —  Phases  de  l'évolation  de  la  doctrine  bouddhique. 

Si  on  compare  également  le  monachisme  bouddhique  à  la  vie  ascétique  des 
brahmanes,  on  trouve  certaines  relations  qui  prouvent  que  ceux-ci  sont  bien 
les  prédécesseurs  des  bouddhistes.  Ces  rapports  peuvent  être  comparés  à 
ceux  qui  existaient  entre  le  régime  patriarcal  et  le  régime  municipal  dans  la 
société  humaine  primitive. 

La  vie  sacerdotale  du  brahmane  comprenait  quatre  états  ou  stages  distincts: 
pendant  le  premier,  il  était  étudiant  et  servait  son  précepteur  ou  gura  ;  dans 
le  second,  il  se  mariait  et  vivaitenfàmille,  tout  en  s'occupant  continuellement 
à  enseigner  les  Védas  ;  la  troisième  partie  de  son  existence  devait  se  passer 
dans  quelque  retraite  sur  une  montagne  ou  dans  une  forêt,  où  il  vivait  eu 
solitaire,  vêtu  de  Técorce  des  arbres,  se  nourrissant  de  racines  et  de  feuilles 
de  plantes:  dans  la  quatrième  période,  enfin,  absorbé  dans  la  contemplation 
du  Tout-Puissant  et  delà  vérité,  dégagé  de  tous  les  liens  de  ce  monde,  ayant 
dompté  sa  nature  et  imposé  silence  à  ses  passions,  il  attendait  avec  impatience 
le  moment  bien  heureux  où  son  âme  quitterait  la  terre.  Uordre  mendiant  des 
disciples  de  Gautama  fut  d'abord  calqué  sur  le  type  des  ascètes  brahmanes, 
mais  le  Buddha  y  introduisit  quatre  modifications  importantes.  Il  n'admettait 
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aucun  grade.  Dès  l'instant  où  un  novice  entrait  dans  la  confrérie,  il  était 
censé  avoir  rompu  tous  liens  de  parenté,et  ne  devoir  plus  songer  à  sortir  de  la 
communauté.  Le  brâlimane  passait  sa  vie  dans  de  laborieuses  études,  dans  la 
pratique  de  renseignement  et  des  austérités,  dans  la  retraite  et  Foubli  de  lui- 
même;  mais  à  une  époque  de  cette  existence  il  pouvait  jouir  de  tous  les  privi- 
lèges séculiers  du  laïque,  tandisqueleBhikshubouddhiste,  commele  moinechré- 
tien,  une  fois  entré  dans  Tordre  religieux  pouvait  à  peine  songer  à  revenir 
jamais  dans  la  société  de  ses  anciens  amis.  Par  droit  de  naissance  le  brahmane 
s'attribuait  des  prérogatives  presque  divines  transmissibles  à  sa  postérité,  il 
possédait  souvent  d'immenses  richesses  et  voyait  autour  de  lui  de  nombreux 
rejetons  à  qui  partager  son  patrimoine  ;  le  bouddhiste,  au  contraire,  n'avait 
d'autre  position  dans  le  monde  que  celle  que  lui  faisait  son  mérite;  son  vêtement 
se  bornait  à  quelques  lambeaux  d'étoffe;  une  cellule  sombre  dans  le  vihâra 
était  son  habitation  perpétuelle;  un  vaseà  aumônes  composait  tout  son  mobilier. 
Nous  affirmons  donc  que  la  fondation  des  corporations  monastiques  par 
Gautaroa  Buddha  fut  chronologiquement  postérieure  à  l'institution  de  la 
fonction  sacerdotale  des  Brahmanes,  et  nous  devons  en  même  temps  combattre 
la  prétention  des  ordres  mendiants  bouddhistes  à  avoir  constitué  un  progrès 
sur  l'ascétisme  brahmanique  ;  car  si  la  vie  austère  que  menaient  les  moines 
bouddhistes  excita  l'admiration  de  quelques  Pères  de  l'Eglise  chrétienne,  et 
particulièrement  de  saint  Basile  qui  organisa  sur  ce  modèle  oriental  sa 
grande  communauté  religieuse,  il  ne  leur  fallut  pas  longtemps  pour  découvrir 
le  danger  de  l'abus  de  la  méditation  et  de  loisiveté  dans  le  type  bouddhiste  et 
y  porter  remède.  Tandis  que  les  princes,  à  qui  le  système  féodal  donnait 
comme  possesseurs  du  sol  un  droit  de  servage  sur  les  tenanciers,  après  s'être 
dépouillés  de  ce  privilège  en  transférant  ces  terres  à  des  confréries  monasti- 
ques, forgeaient  pour  restreindre  les  empiétements  de  ces  sociétés  des  lois, 
dans  le  genre  des  Statuts  de  Main  morte  d'Edouard  II  d'Angleterre  en  1279, 
de  prudents  abbés,  entre  autres  saint  Benoît,  imposaient  à  leurs  cénobites 
des  règles  d'activité  et  de  travail  manuel  pour  les  empêcher  de  tomber  dans 
l'oisiveté  et  la  paresse  morale,  et  établissaient  des  assemblées  pour  que  le 
clergé  pût  se  taxer  lui  même  ^. 

^  Revue  des  Deux-Mondes^  i«r  novembre  185 S,  i*»"  mars  1360. 

Ann.  g.  ~  VII  55 
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L'histoire  et  les  recherches  actuelles  sur  l'organisation  sociale  et  politique 
des  deux  religions  brahmanique  et  bouddhique,  prouvent  aussi  que  les  Sûtras 
ont  été  écrits  à  une  époque  où  les  Védas  et  les  légendes  Purâniques  faisaient 
le  fond  de  la  croyance  religieuse  dcFInde,  et  que  ceux-ci  leur  avaient  frayé 
le  chemin.  La  forme  abstraite  du  bouddhisme  nous  est  une  preuve  qu'il  fut  ou 
un  dérivé  naturel  du  brahmanisme,  ou  une  réaction  contre  cette  religion 
dont  le  culte  matériel  et  élémentaire  présente  un  contraste  frappant  avec  la 
connaissance  qu'avaient  des  lois  physiques  et  morales  les  bouddhistes  chez 
qui,  pour  être  membre  de  l'église  militante,  il  fallait  pratiquer  les  six  per- 
fections transcendantes,  c'est-à-dire,  l'aumône,  la  moralité,  la  science, 
l'énergie,  la  patience  et  la  charité.  Le  bouddhisme  s'affirme  encore  comme 
étant  génériquement  postérieur  au  brahmanisme,  ou  comme  constituant 
un  progrès  sur  un  état  j)rimitif  de  croyance  religieuse,  par  ce  fait  qu'il  con- 
sidère la  pratique  de  la  moralité  comme  la  loi  suprême,  ou  tout  au  moins  qu'il 
fait  preuve  d'une  prédilection  marquée  pour  les  sentiments  moraux  qui 
occupent  chez  lui  une  place  si  importante,  tandis  que  brahmanisme  se  plaît 
dans  les  théories  ontologiques  et  dans  la  mythologie,  ce  qui  le  place  au  degré 
le  plus  bas  de  la  vie  religieuse  dans  l'humanité^*. 

Les  monuments  constituent  aussi  une  mine  riche  en  renseignements,  et 
savamment  explorés  ils  élucideront,  j'en  suis  certain,  nombre  de  doutes 
relatifs  à  la  vie  et  aux  reliques  du  Buddha.  Ils  constituent,  ainsi  que  le  dit  si 
justement  M.  Fergusson  «  la  Bible  illustrée  du  Bouddhisme  »,  car  les 
documents  épigraphiques  qui  abondent  dans  les  frises  et  les  bas -reliefs  des 
monuments  bouddhiques,  dans  les  sculptures  des  portes  de  Sânchi, 
dans  les  Topes  d'Amarâvati,  dans  les  fresques  d'Ajunta,  dans  les  inscrip- 
tions des  nefs  de  Kanherî  et  de  Nâsik  et  dans  les  autres  restes  de  l'archi- 
tecture et  de  la  statuaire  répandus  dans  l'Inde  entière,  sont  réellement 
de  merveilleux  répertoires  archéologiques  de  la  légende  bouddhique  ;  mais  à 
coup  sûr  cela  ne  détruit  pas  l'antiquité  de  l'école  Védantique.  Très  avancés 


3^  De  même  ^ue  la  transition  de  TÉcole  de  Kapila  à  celle  du  Buddha,  alusi  que  uous  l*avoDs  démoa- 
tré,  est  évidente  el  directe,  certains  auteurs  pensent  quun  parallèle  semblable  peut  être  établi  entre 
l'école  bouddhique  et  Tëcole  védantique  qui  suivit  le  sillon  du  bouddhisme  à  son  déclin.  On  trouvera  des 
comparaisons  entre  TEssénisme,  le  Mahométisme  et  le  Bouddhisme  dans  :  Hardwick  :  Christ  and 
other  Masters;  Wheeler  :  Hisiory  of  îndia;  et  Tke  Academy,  18^5,  p.  161. 
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SOUS  le  rapport  des  spéculations*philosophiques  et  des  subtilités  dédactiques, 
professant  le  simple  monothéisme  des  Védas  et  des  Institutions  de  Manu  qui 
menaient  à  une  sorte  de  religion  domestique,  les  brahmanes  avaient  gardé, 
comme  les  Patriarches  de  l'Ancien  Testament,  le  simple  esprit  du  culte 
primitif,  ou  plutôt,  comme  les  Arabes  dans  le  désert,  adoraient  Dieu  en 
plein  air,  n'employant  que  les  autels  les  plus  modestes,  sinon  les  plus  gros- 
siers, pour  leurs  sacrifices,  leurs  holocaustes  de  beurre  clarifié  {ghee)  et  leurs 
libations  de  Soma.  Ceci  nous  explique  pourquoi  nous  ne  possédons  aucun 
monument  d'architecture  antérieur  au  bouddhisme. 

La  doctrine  de  Câkya-Mouni  si  sublime,  si  spirituelle,  faisait  pénétrer  dans 
l'esprit  de  l'homme  la  croyance  que  son  but  suprême  devait  être  la  déli- 
vrance des  peines  de  ce  monde  criminel  ;  elle  a  eu  le  mérite  remarquable  de 
fonder  la  fraternité  et  la  mutualité  parmi  ses  fidèles  au  moyen  de  ses  magni- 
fiques VihâraSy  temples  immenses  creusés  en  plein  roc  ou  établissements 
monastiques  destinés  tout  autant  à  servir  de  lieux  de  repos  aux  pèlerins  et  aux 
étrangers  que  d'asiles  pour  les  religieux  ;  elle  respirait  un  esprit  de  charité 
que  l'Europe  civilisée  n'essaya  d'imiter  et  de  partager  que  dans  le  courant 
du  moyen  âge.  L'organisation  de  la  milice  bouddhique,  dont  les  résultats 
furent  si  prodigieux,  ne  peut  se  comparer  dans  le  monde  qu'à  celle  des 
disciples  de  Loyola  si  entreprenante  dans  les  premiers  temps  de  sa  naissance 
et  leur  ressemblance  extraordinaire  est  encore  augmentée  par  ce  fait  que 
toutes  deux  elles  n'employaient  que  des  agents  célibataires.  Et  cependant 
cette  organisation  si  parfaite  et  si  grande  en  ses  résultats,  devait  subir  de 
douloureuses  crises,  des  échecs  humiliants.  Après  avoir  réalisé  pour  un  temps 
l'idéal  du  bouddhisme  par  la  beauté  pastorale  de  leur  première  fondation, 
après  avoir  servi  d'asiles  à  une  heureuse  simplicité  et  à  une  innocente  com  - 
munion  et  avoir  été  les  régénérateurs  moraux  de  l'humanité,  ces  Vihâras  ou 
ermitages  devenus  plus  tard  des  propriétaires  puissants,  absorbèrent  en 
main  morte  une  grande  partie  du  sol,  devinrent  si  florissants,  dans  le  sens 
populaire  et  mondain  de  ce  mot,  qu'ils  finirent  par  dégénérer  en  véritables 
nids  d'intrigues  et  de  chicanes,  et  que  leurs  hôtes  avides  d'honneurs  et  de 
richesses,  ne  connaissant  plus  de  bornes  à  leur  ambition  se  créèrent  des 
ennemis  parmi  les  personnages  mêmes  qui  étaient  disposés  à  les  soutenir. 
C'est  ainsi  que  ce  qui  devait  faire  la  force  du  bouddhisme,  ses  légions  de 
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moines  célibataires,  devint  son  point  le  plus  faible.  Les  habitants  de  ces 
monastères  souterrains  s'exonérant  du  devoir  actif,  s'absorbant  dans  un 
isolement  paresseux  qui  détruit  les  affections  de  l'homme  et  qui  les  rendit 
plus  illibêraux  et  plus  dangereux  pour  l'indépendance  de  la  pensée  que  les 
brahmanes  leurs  adversaires  moins  bien  disciplinés  et  moins  agressifs, 
mais  plus  indépendants  d'esprits,  se  laissèrent  guider  par  des  intérêts  politiques 
plutôt  que  par  des  raisons  spirituelles.  L'admirable  code  de  morale  et  les 
grands  principes  de  véritable  charité  et  d'amour  de  l'humanité,  prêches  par 
l'illustre  fondateur  de  leur  ordre  furent  oubliés,  l'esprit  de  douceur  et  l'ardent 
désir  de  mener  les  hommes  à  la  vertu,  la  courtoisie  envers  les  étrangers, 
rhospitalité,  la  tolérance  sans  bornes  qui  avaient  été  l'honneur  de  la  plupart 
de  leurs  chefs  furent  sacrifiés  à  leur  bien  temporel,  les  austérités  des  moines 
bouddhistes  qui  avaient  à  un  moment  donné  surpassé  de  beaucoup  celles  des 
disciples  stigmatisés  de  saint  François ,  la  pratique  de  la  contemplation  qui 
fut  portée  chez  eux  à  un  point  sans  exemple  dans  l'histoire  du  monde, 
furent  transformées  en  pures  formalités  de  cérémonial  et  le  bien-être  devint 
leur  seul  souci.  Mais  cet  état  de  choses  avait  nécessairement  du  être  précédé 
de  conflits  de  spéculations  métaphysiques,  de  schismes  et  d'hérésies  dans  la 
doctrine  du  Buddha. 

Les  phases  d'évolution  parcourues  par  le  bouddhisme  peuvent  se  ranger 
dans  trois  catégories,  c'est-à-dire,  phase  sceptique,  phase  traditionelle  et 
enfin  phase  ultra-supertitieuse,  de  même  qu'il  j  eut  également  trois  principales 
écoles  philosophiques,  qui  ne  parurent  que  bien  plus  tard,  dans  l'Europe 
moderne.  Une  de  ces  écoles  n'admet  que  l'existence  de  l'esprit  ou  de  l'âme, 
existence  qui  se  révèle  par  la  réflexion.  C'est  un  système  de  spiritualisme  et 
d'idéalisme  ;  il  ressemble  aux  idées  philosophiques  de  Berkeley.  La  secondei 
contrairement  à  la  première,  professe  le  sensualisme  et  le  matérialisme  et  se 
divise  en  deux  sectes  :  l'une  prétendant  que  les  sens  perçoivent  immé- 
diatement les  objets  extérieurs  et  que  c'est  par  induction  que  l'on  conclut  à 
l'existence  d'éléments  composant  ces  objets;  l'autre  affirmant  que  les  sens  ne 
perçoivent  pas  immédiatement  les  objets  extérieurs,  mais  seulement  par  l'in- 
termédiaire des  images.  Leurs  principes  concordent  sur  beaucoup  de  points 
avec  le  matérialisme  de  Cabanis.  La  troisième  école  dépassant  tous  les  extrêmes 
des  premières  négations,  enseigne  qu'il  n'existe  rien  de  rééel  que  l'éternel 
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moi.  C'est  un  panthéisme  individuel,  en  opposition  avec  les  autres  systèmes 
panthéistes  dans  lesquels  toutes  les  individualités  sont  purement  phénomé- 
nales. On  peut  le  regarder  comme  la  source  d'où  est  sorti  le  panthéisme 
individuel  de  Fichte. 
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CHAPITRE  V 

DES  SECTES  BOUDDHIQUES 

Différence  entre  le  Grandet  le  Petit  Véhicule.   ~  Description  des  VihAras,  des  StApas,  des  Dâgobât, 
et  des  Ghaityas.  ~  Corruption  et  antagonisme  des  sectes  bouddhiques. 

Les  sectes  religieuses  avaient  aussi  leurs  caractères  particuliers  qui  sont 
restés  invariables  jusqu'à  présent.  L'une  professse  la  doctrine  Hinayâna  ou 
du  «  Petit  Véhicule  »  ;  comme  notre  église  primitive,  c'est  la  plus  ancienne 
pour  le  rituel  et  la  liturgie,  et  elle  demeura  toujours  fidèle  à  sa  simplicité  ori- 
ginelle. Elle  compte  parmi  ses  prosélytes  les  nations  du  sud  et  de  l'ouest  de 
l'Asie  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  emploient  dans  leurs  prières  l'an- 
cien dialecte  de  Mâgadha.  L'autre  porte  le  nom  de  Mahâyâna  ou  «  Grand 
Véhicule  »  ;  c'est  une  rénovation  de  la  doctrine  du  Buddha,  ou  plutôt  une 
révolution  faite  environ  cinq  siècles  après  la  mort  du  Buddha,  par  le  prêtre 
Nâgârjuna.  Elle  s'est  propagée  parmi  les  peuples  du  nord  de  l'Asie  qui 
emploient  principalement  le  sanskrit  pour  leurs  livres  sacrés.  Cette  secte 
ressemble  en  bien  des  points  au  Catholicisme  romain  ;  non  seulement  elle  a 
des  monastères  d'hommes  et  de  femmes,  la  mendicité  élevée  au  rang  d'une 
vertu  religieuse,  la  tonsure  et  le  célibat  des  moines,  mais  encore  elle  pratique 
le  culte  des  reliques,  la  confession  auriculaire,  elle  a  les  fêtes,  les  proces- 
sions, les  litanies,  les  cloches,  le  chapelet,  l'eau  bénite  et  elle  croit  à  l'inter- 
cession des  saints.  Pour  rendi*e  la  ressemblance  encore  plus  parfaite  elle 
possède  au  Tibet  une  hiérarchie  de  Grand  -Lamas,  les  cardinaux  de  l'église 
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bouddhique,  revêtus,  comme  iusignes  de  leur  diguité  delà  crosse,  delà  mitre 
et  de  k  dalmatique,  à  k  tête  desquels  se  trouve  le  Dalaï-Lama^  élu  par  un 
conckve,  qui  représente  le  véritable  vicaire  du  Buddha  sur  la  terre  ^^. 

Les  ruines  de  Tlnde  anciennes  qui  frappent  le  plus  Timagination  ou  rap- 
pellent le  mieux  la  grandeur  passée,  sont  les  divers  monuments  élevés 
par  le  bouddhisme,  et  parmi  lesquels  nous  citerons  surtout  les  Vihârasy  les 
Stupas^  les  Ddgobâs  et  les  Chaityas.  Les  Vihâras  creusés  dans  le  roc  sont 
des  monastères  qui  renferment  des  cellules  ou  grihas,  généralement  carrées, 
supportées  par  des  pilliers  entourant  les  cellules  et  séparant  la  grande  salle 
centrale  ou  shâlâ  des  ailes,  ou  bien  disposés  en  quatre  rangées  équidis- 
tantes.  Les  Stupas  ou  Topes  sont  des  édifices  hémisphériques  massifs  dont 
la  dimension  varie  depuis  celle  du  grand  Tope  de  Sânchi,  qui  a  106  pieds 
diamètre,  jusqu'à  celle  du  plus  petit,  celui  de  Bhojpur,  qui  n'a  que  6  pieds  de 
diamètre.  Je  dis  qu'ils  sont  hémisphériques  parce  que  c'était  la  forme  adoptée 
dans  le  principe,  mais  plus  tard  on  les  éleva  de  quelques  pieds  au-dessus 
de  la  plinthe  en  y  ajoutant  une  partie  cylindrique;  certain  de  ces  monuments, 
comme  le  Tope  de  Sarnâth  près  de  Bénarès,  avaient  leur  hémisphère  surélevé 
d'une  hauteur  égale  à  son  propre  diamètre.  Leur  dimension  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Pyramtc?^5  indiennes ^  pour  les  distinguer  des  pyramides 
égyptiennnes  et  babyloniennes;  mais  loin  d'avoir  la  majesté  des  monu- 
ments de  l'architecture  égyptienne,  les  Stupas  de  l'Inde  ont  un  aspect 
lourd  et  déplaisant.  Les  stupas  sont  pour  la  plupart  des  édifices  funéraires  et 
quelquefois  religieux  consacrés  soit  à  l'Addi -Buddha  céleste,  la  grande  cause 
première  de  toutes  choses,  soit  à  quelqu'une  de  ses  émanations,  les  Manushi 
ou  Buddhas  humains,  dont  Çâkya-Muni  termina  la  série.  La  forme  des 
stupas  vient,  dit-on,  de  ce  que,  d'après  la  légende,  Buddha  comparait  habi- 
tuellement la  vie  à  une  bulle  d'eau.  Chez  les  Tibétains  ils  portent  le  nom 
de  Chortens^  Chronologiquement  les  stupas  sont  postérieurs  aux  Vihâras  ; 
ils  ont  dû,  pour  la  plupart,  être  construit  du  commencement  de  l'ère  chré- 


3^  Le  Père  Bury,  missionnaire  catholique  en  Chine,  voyant  les  bouzes  habillés  comme  il  Tétait  lui- 
même,  tonsurés,  se  servant  de  rosaires,  etc.,  s'éoriait  :  «  H  n'y  a  aucune  pièce  de  notre  habillement, 
aucune  fonction  sacerdotale,  aucune  cérémonie  de  l'Église  romaine,  dont  le  diable  n'ait  inventé  une 
copie  dans  ce  pays.  »  —  Kerson:  The  Cross  and  the  Dragon,  p,  185;  Londoo,  1854.  —  Voir  aussi 
Quinet:  Génie  des  Religions,  pp.  251  et  suivantes  ;  Paris,  1857. 
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tienne  jusqu'au  sixième  siècle^.  Le  mot  Ddgobâyqdi  s'écrit  aussi  dahgoba^ 
daghopa^  ou  dehgop,  est  un  dérivé  du  sanskrit  deh  «  le  corps,  »  et  gup 
«  cacher  »  ou  de  dâlugarbha  «  le  préservateur,  ce  qui  contient  une  relique 
ou  un  principe  élémentaire».  Ces  monuments  paraissent  avoir  été  des  cénota- 
phes imitant  les  édifices  monumentaux  construits  sur  les  reliques  des  Buddhas 
et  des  Bodhisattvas.  Un  Chaitya  est  un  lieu  consacré  au  culte,  et  c'est  à 
l'extrémité  circulaire  de  sa  nef  que  s'élève  la  Dâgobâ. 

Il  est  universellement  reconnu  que  dès  le  début,  longtemps  avant  l'in- 
vention de  l'écriture,  les  hommes  ont  exprimé  par  l'architecture  les  plus 
grandes  de  leurs  conceptions  et  les  plus  nobles  de  leurs  sentiments.  Cette 
antique  coutume  de  la  civilisation  à  son  berceau  s'est  perpétuée  chez  les 
peuples  modernes  qui,  à  l'envie  des  uns  et  des  autres,  donnent  dans  leurs 
magnifiques  édifices  publics  une  forme  matérielle  et  impérissable  à  leurs 
grandes  pensées  et  à  leurs  sentiments  nationaux.  L'Angleterre  affirme  ses 
sentiments  religieux  en  construisant  sa  cathédrale  de  Saint-Paul,  la  France 
élève  le  Panthéon  comme  un  monument  de  son  admiration  pour  ses  conci- 
toyens les  plus  distingués,  et  le  Gapitolede  Washington  témoigne  de  l'amour 
des  Américains  pour  la  liberté.  L'Inde  bouddhiste  elle  aussi  a  exprimé  dans 
ses  stupas  et  ses  dâgohâs  son  admiration  et  son  respect  pour  le  grand  Sage 
et  pour  les  Bodhisattvas. 

Moins  de  deux  siècles  après  la  mort  du  Buddha,  la  religion  qu'il  avait  ins- 
tituée s'était  répandue  dans  l'Inde  entière,  victorieuse  de  la  plus  formidable 
opposition  et  réunissant  les  éléments  les  plus  opposés.  Bien  plus,  elle  s'était 
étendue  au  loin  dans  des  contrées  étrangères  où  une  sorte  de  géniolâtrie,  sem  - 
blable  à  celle  que  nous  retrouvons  encore  aujourd'hui  dans  les  tribus  demi  • 
civilisées  de  l'Afrique  et  de  la  Polynésie,  avait  préparé  un  terrain  fertile  dans 
lequel  la  semence  bouddhique  devait  bientôt  produire  une  végétation  luxu- 
riante sans  rencontrer  d'obstacles  sérieux  pour  arrêter  sa  croissance.  Le 
Bouddhisme  a  subi  des  modifications  remarquables.  Il  avait  détruit  la  hiérar- 
chie de  caste,  il  avait  vaincu  la  religion  des  brahmanes  sur  son  propre  ter- 
rain, et  par  les  rois  convertis  à  sa  loi  il  possédait  la  plus  grande  partie  de 

^  Pour  plus  de  dél&ils;  consulter  Ritter:  Die  Stûpasy  Berlin,  1854;  WiUon  :  Artttna  antijua, 
LoudoDy  1841  ;  E.  de  Schlagiutweit:  Le  Bouddhisme  au  Tibfitj  Annales^du  Musée  Ouimet,  tome  Ilf, 
Paris,  1881;  Gunninghan:  BhiUa   Topes,  etc..  Journal  R.  As.  Soc,  vol.  IX,  p.  108. 
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rinde;  maintenant  ses  livres  sacrés  sont  oubliés  ^y  sauf  par  ses  sectateurs 
hérétiques  et  compromettants,  les  Jains,  moitié  polythéistes,  et  moitié  pan- 
théistes ^.  Ses  œuvres  originales  en  pâli  et  en  sanskrit  sont  entièrement 
négligées,  tous  les  renseignements  sont  fournis  par  les  sources  secondaires  de 
la  Birmanie,  de  la  Mongolie  et  de  la  Chine,  et  les  doctrines  philosophiques  et 
religieuses,  qui  firent  autrefois  pour  l'Asie  centrale  et  occidentale  ce  que  fit  le 
christianisme  pour  les  barbares  de  TEurope,  sont  défigurées  par  l'admission 
de  traditions  et  de  mythes  extravagants.  Ainsi  le  culte  bouddhique,  autrefois 
simple  et  attrayant,  peu  chargé  de  dogmes  et  de  rites,  dont  les  cérémonies  se 
bornaient  à  des  offrandes  de  fleurs  et  de  parfums  accompagnées  de  la  récita- 
tion d'hymnes  pieux  et  de  prières,  a  fini  par  tomber  assez  bas  pour  adorer 
des  images  de  Çâkya-Muni,  des  dâgobâs,  ou  tumuli  en  forme  de  cloches, 
renfermant  un  fragment  de  ses  os,  de  ses  cheveux  ou  de  ses  dents,  ou  de  tout 
autre  partie  de  son  corps  (sarira)^  ainsi  que  les  arbres,  les  Nâgas  ou  hom- 
mes-serpents à  plusieurs  tètes,  les  Gandharvas  oiseaux  à  tête  humaine,  les 
Kinnavas  créatures  à  tète  de  cheval,  et  autres  dii  minores  du  panthéon 
bouddhique  ^. 

37  Au  onzième  siècle,  le  bouddhisme  était  restreint  à  un  petit  nombre  de  localités,  et  au  seizième 
siècle,  lorsque  Abulfazl,  ministre  d*Akbar,  étudiait  les  traits  caractéristiques  de  toutes  les  religions, 
il  ne  trouvait  personne  pour  le  renseigner  sur  le  bouddhisme. 

38  (Note  du  traducteur).  A  notre  opinion  les  Jaîns  ne  sont  pas  des  hérétiques  du  bouddhisme,  mais 
bien  les  sectateurs  d*ur.e  religion  plus  ancienne,  dont  le  bouddhisme  ne  serait  peut-jêtre  qu'un  schisme. 
Il  serait  trop  long  d*entrer  ici  dans  des  détails  sur  les  raisons  de  cette  opinion,  et  nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  travaux  qui  se  publient  actuellement  sur  les  Jains.  (Voir  Muséon,  Louvain  1884;  deMilloué, 
Essai  sin*  les  Jains.) 

39  La  péninsule  indienne  fait  cependant  exception»  Mon  ami  le  docteur  Oliver  Godrington,  secré- 
taire honoraire  de  la  Bombay  Branche  of  ths  R,  As.  Soc,  à  qui  j'ai  les  plus  grandes  obligations  pour 
son  aide  amicale  et  ses  précieuses  suggestions  et  qui  connaît  personnellement  les  Birmans,  m^informe 
que  ceux-ci  conservent  encore  leur  ancienne  simplicité  de  culte  et  qu*ils  étudient  régulièrement  les 
livres  pâlis.  M^r  Bigandet  dans  sa  Vie  ou  L'fgende  de  Gautama,  dit:  «  En  raison  de  sa  situation 
géographique  et  peut-être  aussi  pour  des  causes  politiques,  la  Birmanie  est  toujours  demeurée  en  dehors 
de  l'influence  indoue  qui,  dans  le  Népal,  a  coloré  le  bouddhisme  de  mythes  indous  et  Ta  revêtu  de 
grossières  formes  idolâtres.  »  Rangoon,  1866,  pp   8  et  9. 
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RAPPORTS  ENTRE  C^KYA-MUNI  ET  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE. 
DÉCLIN  DU  BOUDDHISME  DANS  L*INDE 

Comparaison  de  la  situation  respective  du'prèdicateur  italien  du  moyen  âge  et  de  Gantama.  —  Le  Sânkarâcbarya 
en  présence  dn  bouddhisme.  —  Causes  du  déclin  du  bouddhisme  dans  Tlnde. 


L'histoire  se  répète  souvent.  L'œuvre  accomplie  par  Çâkya-Muni  dans 
rinde  a  été  reproduite  en  Italie  par  François  d'Assise.  Si  nous  comparons 
les  deux  péninsules  qui  ont  tant  de  points  d'affinité  dans  leur  organisation 
physique  et  sociale,  quel  singulier  contraste!  Tandis  que  l'une  présente 
tous  les  symptômes  d'une  nation  renaissant  de  ses  cendres,  si  on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  comme  le  Phénix  de  la  fable,  l'autre  n'est  qu'une  immense 
catacombe  d'une  civilisation  morte  qui,  selon  l'élégante  phrase  de  Michelet, 
«  en  son  berceau  originaire  fut  la  matrice  du  monde,  la  principale  et 
dominante  source  des  races,  des  idées,  et  des  langues,  pour  la  Grèce  et 
Rome  et  l'Europe  moderne*^.  » 

Gomme  Çâkya-Muni,  le  prédicateur  italien  du  moyeu  âge  abandonna 
un  rang  considérable  pour  se  faire  ermite  et  mendiant,  réunit  autour  de 
lui  de  nombreux  disciples,  fonda  son  ordre  pour  contrebalancer  le  système 
féodal,  et  donna  aux  Çùdras  et  aux  Ghandâlas  d'Europe  le  même  rang 
qu'aux  classes  privilégiées    dans  rÉglise   revenue  à  l'ancien  système  des 


40  Michelet,   Dible  de  Chumanitdt  troisième  édilion,  Paris,  1864,  p.  15. 
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castes.  Dante  chanta  son  admirable  caractère  avec  autant  de  charmes 
que  Dhammakitti  Théra  célébra  celui  du  grand  Çâkya-Muni  ;  les  peintres 
italiens  se  plurent  à  le  représenter  tout  comme  les  artistes  de  Bhilsa, 
d'Amarâvatîet  d'Ajuntâ  à  sculpter  l'image  du  Buddha.  Ses  Tertiaires  inter- 
prêtent  aussi  fidèlement  la  mission  de  leur  pieux  fondateur  que  les  Vihâras 
de  Çâkya-Muni.  L'œuvre  de  François  d'Assise  s'éteignit  tout  naturel- 
lement quand  elle  ne  fut  plus  nécessaire,  ou  déclina  par  la  force  seule  du 
temps  ;  celle  de  Gautama  disparut  avant  d'avoir  atteint  sa  pleine  maturité  ; 
elle  fut  presque  étouffée  au  berceau. 

Il  y  eut  des  croisades  pour  la  suppression  du  bouddhisme.  Deux  grandes 
causes,  l'une  morale  et  l'autre  sociale,  y  engagèrent  l'Inde.  La  cause  morale 
fut  l'impulsion  produite  par  les  sentiments  religieux,  continuellement  entre- 
tenue par  les  prédications  de  Kumarila,  de  Sankarâchârya  et  des  autres 
rénovateurs  du  Védantisme  moderne.  Sankarâchârya,  le  principal  apôtre 
du  Çivaïsme,  né  dans  le  Mâlayalam,  vécut  environ  au  huitième  siècle  de 
l'ère  chrétienne;  il  fit  de  longs  voyages  pour  prêcher  la  croisade  contrôle 
bouddhisme,  et,  tandis  que  les  croisades  chrétiennes  échouèrent  dans  leur 
principal  objet,  la  délivrance  du  saint  Sépulcre  des  mains  des  Sarrasins 
sectateurs  de  Mahomet  et  leur  expulsion  des  lieux  saints,  berceau  du  chris- 
tianisme, la  croisade  brahmanique  se  termina  par  l'exil  du  bouddhisme  défi- 
nitivement chassé  de  la  terre  sainte  de  l'Inde.  Le  sud  de  l'Inde  Gangétique, 
la  Galilée  bouddhique,  fut  le  principal  théâtre  de  cette  grande  lutte,  guerre 
religieuse  à  laquelle  il  ne  manqua  rien  de  son  cortège  d'horreurs,  de  carnage 
et  de  dévastation.  Le  trente-septième  Çloka  **  du  premier  chapitre  du  San- 
karâvijâya  décrit  les  Kâpâlas^  ordre  de  moines  bouddhistes  qui  allaient 
nus  par  les  rues  et  les  chemins,  portant  dans  leurs  mains  un  crâne  humain, 
pratiquant  des  rites  horribles  et  surtout  maltraitant  les  brahmanes  et  les 
dissidents  de  l'église  bouddhique.  D  un  autre  côté  dans  la  Bhâgavati^  il  est 
dit  qu'au  commencement  du  Kâli  Juga  Vishnu  s'incarna  dans  la  per- 
sonne de  Kitâka,  un  des  noms  du  Buddha,  dans  le  but  de  pousser  à  leur 
perte  les  ennemis  des  dieux.  La  même  légende  se  retrouve  avec  plus  de 
détail  dans  le  Kashi-Kanda  du  Skanda-Purdna  et  aussi  dans  le  Ganéça- 

*^  Çloka  «  verset  ». 
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Upa-Purânay  où  Buddha  est  représenté  plutôt  comme  une  des  émana* 
tions  de  Brahma  que  comme  un  avatar  de  Vishnu,  et  comme  ayant  délivré 
le  monde  des  Daityas,  des  Danavas  et  autres  hérétiques.  Au  nombre  des 
imprécations  brahmaniques  il  s'en  trouve  une  dans  la  Kalpalatikâ  par 
laquelle  les  brahmanes  font  vœu  de  a  remplir  du  sang  des  bouddhistes  tous 
les  lacs  de  l'Inde  )>. 

Une  autre  cause,  l'état  social  de  l'Inde  au  septième  siècle,  contribua  aussi 
à  l'explosion  de  cette  croisade.  Cet  état  je  l'ai  déjà  décrit.  La  société 
bouddhique,  avec  ses  riches  prélats  et  ses  moines,  son  bouddhisme  officiel 
nourri  par  les  dons  des  riches  et  redouté  des  pauvres,  avait  transformé  sa 
religion  toute  spirituelle  en  pures  observances  extérieures,  et  cette  institu- 
tion était  devenue  profondément  dangereuse  pour  le  pays  par  ses  tendances 
dominatrices  et  par  ses  prétentions  arrogantes.  Ce  ne  fut  pourtant  que  vers 
le  douzième  siècle  de  notre  ère  que  le  bouddhisme  fut  entièrement  expulsé 
de  rinde^  car  dans  le  Mâdhavavijdyay  chapitre  v,  Çloka  16,  nous  voyons 
les  bouddhistes  prêcher  contre  le  Védantisme  moderne  dans  sa  manifestation 
Çivaïte  ou  Vishnouite,  et  particulièrement  le  célèbre  Vadisinu  ou  Budhi* 
sâgara  qui  soutint  une  longue  discussion  avec  le  fameux  réformateur 
Mâdhavâchârya,  le  fondateur  du  Vishnouîsme,  et  fut  finalement  confondu 
par  les  arguments  de  ce  dernier.  On  ne  peut  pourtant  pas  dire  que  le  boud- 
dhisme disparut  absolument  de  l'Inde,  car,  par  le  fait  qu'il  avait  des  racines 
dans  le  brahmanisme  et  surtout  dans  le  Sânkhya  et  que  le  brahmanisme 
lui-même  dérivait  d'une  autre  religion  plus  ancienne  —  le  culte  des 
éléments  et  surtout  de  la  religion  appelée  généralement  Sabéisme  et 
Mithraisme,  —  il  se  retrouve  à  l'état  de  principe  non  seulement  chez  les 
Jains,  mais  aussi  chez  les  Çivaïtes  et  les  Vishnouites.  Il  faudrait  faire 
une  étude  comparative  de  tous  ces  cultes  pour  en  démontrer  les  affinités 
et  les  différences.  Cette  tâche  n'a  pas  encore  été  entreprise,  malgré  les 
grandes  recherches,  malheureusement  encore  imparfaites,  de  Golebrooke, 
de  Wilson  et  autres. 
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CHAPITRE  VU 

DES  RELIQUES  DU  BUDDHA 

Comment  lont  contarvées  lei  innombrables  reliqnea  da  Bnddha.  —  Reliques  des  disciples  du  Buddha 

l4t  dent  de  Buddha. 

C'est  surtout  dans  ses  reliques  que  l^illustre  Çâkya-Muni  est  adoré. 
Suivant  la  tradition  elles  furent  recueillies  sur  son  bûcher  funèbre,  et  ren- 
fermées dans  huit  cylindres  métalliques  conservés  dans  un  nombre  égal  de 
Chaityas  ou  chapelles  en  formes  de  coupoles  qui  prirent  bientôt  les  pro- 
portions de  mausolées  gigantesques.  Le  culte  des  reliques  fut  la  première 
innovation  apportée  à  la  simplicité  primitive  de  la  religion  bouddhique. 

Ces  reliques  sont  innombrables.  On  dirait  qu'elle  se  sont  reproduites  par 
une  sorte  de  génération  spontanée  et  multipliées  à  l'inâni  dans  le  cours  des 
siècles.  La  boîte  de  Pandore  ne  devait  certainement  pas  renfernjer  plus  de 
trésors  divins  que  n'en  contiennent,  dit-on,  les  Vihâras,  les  Dâgobâs,  les 
Stupas,  et  les  Chaityas.  On  y  trouve  de  tout  ;  depuis  des  fragments  de  son 
corps,  jusqu'à  des  souvenirs  de  sa  vie  de  mendiant  et  des  objets  qui  se  rap- 
portent aux  scènes  principales  de  sa  carrière  ;  depuis  les  os  de  son  front  et 
de  son  cou  jusqu'aux  cendres  de  son  corps,  ces  dernières  enterrées  sous  la 
pierre  d'angle  de  chaque  temple  bouddhiste.  Elles  ont  dû  être  distribuées 
d'après  le  système  homéopathique,  car  elles  sont  en  quantité  réellement 
infinitésimale.  Une  mèche  de  ses  cheveux  et  son  omoplate  gauche  passent 
pour  être  enterrées  sous  le  Mahiyangana  Dâgobâ  ;  huit  de  ses  cheveux  cons- 
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tituent  le  trésor  de  la  grande  pagode  de  Rangoon  ;  son  omoplate  droite,  le 
plat  dans  lequel  il  mangeait  habituellement  et  un  peu  des  cendres  de  son 
corps  reposent  sous  la  Thupârâma  Dâgobâ  d'Anurâdhapura  ;  la  huitième 
partie  de  ses  cendres  est  enfouie  sous  la  Ruvanvéli  Dâgobâ  de  la  même 
villes;. et  en  outre  il  y  a  une  petite  quantité  de  ces  mêmes  cendres 
sous  là  Dâgobâ  de  presques  tous  les  Chaityas  bouddhiques  de  Geylan  et  des 
autres  paj'S.  Les  autres  reliques  adorées  sont  :  son  bol  à  aumônes  (pâtra); 
à  Gaya  l'arbre  sous  lequel  il  s'était  assis,  nous  le  décrirons  plus  tard;  à 
Gandahar  son  pot  à  eau  que  les  Mahométans  ont  usurpé,  comme  l'empreinte 
de  son  pied  à  Geylan,  en  changeant  naturellement  son  nom  et  en  l'attribuant 
à  leur  saint  Ali.  Le  pot  à  eau  est  en  pierre;  on  dit  qu'il  contient  vingt  gallons. 
Hiouèn-Thsang  raconte  qu'il  visita  deux  places  où,  dit-on,  Buddha  aurait 
laissé  son  ombre  lumineuse,  mais  que,  à  cette  époque  lointaine,  elle  n'offrait 
plus  qu'une  ressemblance  faible  et  même  douteuse  *^. 

Les  reliques  des  disciples  du  Buddha  sont  aussi  conservées  avec  un  soin 
pieux,  et  à  Geylan  celles  du  grand  apôtre  Mahindo,  le  saint  Augustin  boud- 


4<  On  trouve  dans  le  Dhâtavança  un  passage  assez  intéressant  au  sujet  des  reliques  du  Buddha;  je 
ne  puis  m'em pécher  de  h  citer  textuellement,  encimmenoant  par  la  cérémonie  de  la  crémation  des 
restes  mortels  du  sage  Indou: 

Çloka  46.  «  Ensuite,  par  la  puissance  des  dieux,  le  feu  fut  mis  au  bûcher;  lorsqu'il  fut  consumé,  il 
ne  resta  ni  suie  ni  cendres  du  corps  du  maiire. 

47.  «  Par  la  volonté  de  Buddha,  il  demeura  des  reliques  de  la  couleur  des  perles  et  d*un  éjlat  sem- 
blable à  celui  de  Tor,  éparses  de  différents  côtés. 

48.  «  Ces  sept  reliques,  Tos  du  front,  les  deux  os  du  cou,  (et)  les  quatre  dents  du  Buddha  ne  furent 
pas  dispersées. 

49.  «  Des  torrents  d'eau  descendirent  du  ciel  ets'élevant  de  la  terre  de  tous  côtés  éteignirent  le  feu 
du  bûcher. 

50.  ff  Le  prêtre  nommé  Sarabhu,  le  disciple  de  ÇAripatta,  qui  était  doué  de  puissance  surnaturelle, 
(et)  avait  atteint  la  quadruple  science, 

51.  «  Ayant  enlevé  la  relique  du  cou  du  bûcher  funèbre,  la  plaça  dans  le  Thûpa  de  Mahiyangana 
(et)  fit  un  monument  pour  la  renfermer. 

52.  «  I^  sage  nomn:é  Khéma,  doué  de  bonté  (el)  libre  de  SaHîiojana  prit  là  la  dent-relique  gauche 
dans  le  bûcher  funèbre . 

53.  «  Là  le  brahmane  éminent,  Dona,  apaisant  la  querelle  qui  s'élevait  entre  huit  rois  au  sujet  des 
reliques  de  Buddha, 

54.  «  Et  divisant  les  reliques  qui  restaient,  en  fit  huit  portions  (et)  les  donna  aux  huit  rois  habi- 
tants dans  différentes  cités. 

55.  «  Les  rois,  excessivement  jojeuZ;  reçurent  ces  reliques  (el),  étant  partis,  construisirent  des 
monuments  (pour  elles)  chacUU  dans  son  propre  pays. 

56.  «  Une  relique  fut  honorée  et  adorée  par  Çakka,  une  par  les  habitants  de  Gandhftra,  une  par  les 
rois  des  Nâgas. 

Çloka  57.  «t  Alors  Khéma  donna  la  dent-relique  qu'il  avait  prise  à  Brahmadatta,  roi  de  Kalinga,  à 
Dantapura.  » 
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dhique,  partage  avec  la  dent  de  son  Maître  les  hommages  des  fidèles.  Quant 
aux  dents  du  Buddha  elles  sont  si  nombreuses  qu'il  paraît  difficile  d'admettre 
qu  elles  lui  aient  toutes  appartenu,  surtout  si  on  considère  qu'il  mourut  à 
Tâge  avancé  de  quatre-vingt-un  ans.  Il  faut  bien  dire,  toutefois,  que  dans 
cette  contrée  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'appareil  maxillaire  des  octogénaires 
aussi  bien  garni  que  celui  d'un  homme  de  trente  ans.  Quoi  qu'il  en  soit  il  est 
un  fait  certain,  c'est  que  quatre,  au  moins,  des  dents  du  grand  réformateur 
indien  sont  considérées  comme  reliques  historiques,  soit  :  celle  de  Veru- 
vavela  à  Ceyian,  qui,  chose  étrange,  n'a  que  peu  ou  point  de  réputation  ; 
celle  d'Amaràpurâ  en  Birmanie,  qui  paraît  avoir  été  enlevée,  car  on  a  fait 
le  silence  sur  sa  soudaine  disparition  ;  une  troisième  se  trouve  entre  les 
mains  des  Tartares  ;  et  la  dernière,  la  plus  fameuse  de  toutes  est  la  Dalada 
ou  dent-relique  de  Geylan. 
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CHAPITRE  VIII 


HISTOIRE  DE  LA  DENT-RELIQUE  DE  CEYLAN 


Autorités  de  cette  histoire.  —  On  a  négligé  d'étudier  rhistoire  de  la  Dalada  on  Dent-reliqno  de  Geylan. 
Les  Annales  les  plas  anciennes  et  les  plus  authentiques  de  la  dent-reliqoe.  —  Le  Dâthâvança  et  ses  traductions. 


On  a  déjà  tant  travaillé  sur  le  terrain  de  la  philosophie  de  Çâkya-Muni, 
et  le  domaine  de  la  littérature  bouddhique  est  si  vaste,  qu'il  paraît  surpre- 
nant qu'on  parle  aussi  rarement  d'un  sujet  aussi  intéressant  que  la  Dent-re- 
lique du  Buddha  Gautama,  ses  migrations  et  ses  aventures  romantiques.  C'est 
seulement  dans  les  anciens  vanças  ou  chroniques  classiques  de  Geylan  et  des 
royaumes  de  la  Péninsule  de  Malayalam  et  dans  des  livres  presque  exclusive- 
ment consacrés  à  l'histoire  et  à  la  description  de  ces  contrées  qu'on  trouve 
quelques  courtes  allusions  à  la  Dent-relique,  et  elles  sont  si  bien  noyées  dans 
une  quantité  d'autres  sujets  que  souvent  elles  passent  inaperçues.  Il  ne  man- 
que, du  reste,  pas  de  raisons  pour  justifier  cette  négligence,  et  la  principale 
est  le  manque  absolu,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  de  traductions  complètes  et 
fidèles  des  anciennes  annales  bouddhiques  en  langues  modernes,  surtout 
ann.  0.  —  vu  n 
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dans  les  deux  langues  les  plus  usuelles  de  l'Europe,  l'anglais  et  le  français  *^. 
De  plus,  Tesprit  de  merveilleux,  si  caractéristique  des  civilisations  en  en- 
fance, qui  domine  dans  ces  annales  en  y  mélangeant  le  fantastique  et  le  réel, 
est  désastreux  pour  la  rectitude  et  la  sévérité  de  la  vérité  historique,  et  dé- 
goûte absolument  les  rigides  chercheurs  de  dates  et  de  faits. 

On  sait  que  si  la  tradition  et  les  preuves  historiques  établissent  que  la  Da- 
lada  ou  Dent-relique  du  Buddha  fut  capturée  et  détruite  par  les  Portugais 
au  seizième  siècle  de  notre  ère,  d*un  autre  côté  les  bouddhistes  affirment 
qu'elle  existe  encore  dans  le  temple  de  Maligâva  à  Kandy,  en  aussi  bon  état 
que  lorsqu'elle  fut  recueillie  par  Khéma  sur  le  bûcher  du  grand  saint  à  Kuçi- 
nagara  **,  il  y  a  environ  vingt-cinq  siècles.  Deux  affirmations  aussi  diamé- 
tralement opposées  ne  peuvent  évidemment  pas  être  exactes. 

J'ai  été  amené  à  essayer  de  faire  une  histoire  liée  et  homogène  de  cette 
question,  tant  par  le  désir  de  réunir  tous  les  renseignements  utiles  capables 
de  jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  en  consultant  surtout  les  annales  por- 
tugaises du  temps  et  leurs  contemporaines  européennes,  que  par  l'intérêt  et 
la  curiosité  que  je  ressens  pour  tout  ce  qui  touche  au  grand  sage  Indou. 

Les  plus  anciennes  annales  authentiques  de  la  Dent -relique  du  Buddha 
sont  : 

!*•  Le  Daladavança  ou  Dhâtâdhâtuvança^  par  contraction  Dhâtuvança 
ou  «  Chronique  de  la  Dent  »,  écrit  d'abord  en  Elu,  ancienne  langue  des  Gin- 
galais,  par  un  auteur  inconnu  vers  l'an  310  de  notre  ère,  et  traduit  en  pâli 
par  le  prêtre  Dhammakitti  Théra,  au  treizième  siècle*^. 

2*  Le  Mahâvança^  chronique  en  vers,  littéralement  «  la  généalogie  du 
Grand  »,  qui  contient  l'histoire  primitive  des  rois  Mahâvançis,  ou  de  la 
grande  dynastie  de  Geylan.  La  première  partie  de  cette  odyssée  cingalaise, 


43  «  Qui  veut  arriver  au  grand  public,  doit  aujourd*hui  écrire  en  anglais  ou  en  français.  »  Kd.  Lfl- 
boulaye>  Discours  préliminaire  du  houddhism-;  de  Wassilief  ;  Paris,  18ê5|  p.  xn. 

^i  Kuçinagara^  qui  fut  témoin  du  Nirvana  du  Buhdha,  a  été  identifiée  arec  la  cité  de  Kdçiâ^ 
située  à  environ  ilO  milles  de  Bénarès.  On  croit  que  Tendroit  même  où  se  passa  cet  événement,  désigné 
autrefois  par  une  statue  couchée  représentant  le  Buddha  dans  Tattilude  qa*il  avait  en  mourant,  peut 
se  reconnaître  maintenant  au  point  où  est  situé  le  Stûpa,  ou  monceau  de  ruines  dont  le  nom  se 
frftduit  par  «  le  pied  du  prince  mort  »,  tandis  que  la  place  où  le  Corps  fut  brûlé  correspondrait  au 
site  du  Grand  Stûpa  tippelé  DêcistMn,—  Cunhingham  :  Ancient  Geogvaphy  ofJndia,^t  431-432 1 
Alabaster  :  Wheel  of  the  Laïc,  p«  165. 

*^  Selon  M.  d*Alwis  le  Ddthdvança  fut  publié  en  132d  Â.  D.  ;  mais  11  ne  donne  aucune  preuve  à 
Tappui  de  cette  assertion,  tntr^oduction  to  Sidat  Sangat^dxoa^  pi  OLXxVi 
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qui  s'étend  de  543  avant  à  301  après  J.-C,  fut  compilée  sous  le  règne  du 
roi  Datuséna,  entre  459  à  477  A.  D.,  par  le  prêtre  Mahânamo  d'après  le 
Dtpavança  (ouvrage  très  ancien,  mais  aussi  sans  auteur  connu,  qui  malheu- 
sement  finit  juste  aux  événements  rapportés  dans  le  Dhâtuvança)y  et  d'après 
des  annales  en  langue  indigène  qui  existaient  alors  à  Anuradbâpura,  l'aur 
cienne  capitale  de  Ceylan.  La  seconde  section  fut  écrite  sous  le  règne  des 
Çalavançis^  ou  dynastie  inférieure,  dont  Thistoire  forme  la  suite  de  cette 
chronique  mystique.  Ce  fut  le  roi  Pandita  Parakrâma  Bâhu  III,  qui,  en  exé- 
cution des  ordres  d'un  autre  roi  illustre  de  la  même  famille  et  du  même 
nom,  la  fit  continuer  jusqu'à  l'année  1266  A.  D.;  ses  successeurs  firent  pous- 
ser sa  rédaction  jusqu'en  1758  A.  D.,  et  les  derniers  chapitres  furent  compi- 
lés par  ordre  de  Krîti  Çrî,  roi  de  Gandy,  en  partie  d'après  des  livres  Ginga- 
lais  rapportés  de  Siam,  en  partie  d'après  des  mémoires  historiques  du  pays 
sauvés  de  la  destruction  générale  ordonnée  vers  Tan  1590  A.  D,,  par  le  boud- 
dhiste apostat,  Râja  Simha?'.  C'est  cette  seconde  section  qui  parle  de  l'his- 
toire de  la  dent. 

3*  Le  Râjavaliy  ouvrage  de  différents  auteurs  compilé  d'après  les  annales 
locales  et  qui  s'emploie  généralement  comme  corollaire  ou  complément  du  Ma- 
hdvança  **  et  de  la  Râjaratnâkarîy  livre  historique  précieux  qui  mérite 
l'estime  en  laquelle  il  est  tenu  par  les  bouddhistes  comme  histoire  des  événe- 
ments accomplis  de  540  av.  J.-C.  jusqu'à  l'établissement  des  Portugais  dans 
la  métropole  de  leur  religion  dans  l'Inde.  Le  Râjavali  pousse  son  récit  jus- 
qu'aux grandes  luttes  des  Portugais  et  de  leurs  rivaux  les  Hollandais,  luttes 
qui  eurent  pour  résultat  de  donner  aux  derniers  la  possession  de  Colombo  et 
finalement  de  tous  les  districts  maritimes  del'îla*^. 

4*  Le  Phrâ  Pâthom,  version  Siamoise  d'un  livre  pâli  traduit  en  partie 
par  le  colonel  Low  *^. 

Le  Dhâtuvançtty  en  sa  qualité  de  chronique  des  événements  relatifs  à  la 
Dent,  est  naturellement  considéré  comme  la  grande  autorité  sur  cette  ques- 


*^  On  dit  aussi  qu*il  est  souvent  question  de  la  Dent-relique  dans  divers  chapitres  des  parties  non 
traduites  du  Mahâvança, 

^7  Upham:  Collection  ofTracU,  etc.,  Loodon,  1883.  —  Burnouf:  Ariicles  du  Journal  des  Savants^ 
sept.  lSd3,  janvier  et  ayril  1834. 

-•«  Journal  R.  As.  Soc,  of  Bengal,  Calcutla,  1848,  vol.  XVI',  part.  II,  p.  F2. 
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tion  ;  il  fut  composé,  comme  il  a  déjà  été  dit,  vers  Fan  310  de  notre  ère,  à 
l'époque  où  la  relique  fut  apportée  de  Dantapura  (Odontopolis),  royaume  de 
Kalinga  (Inde  du  Sud)  à  Geylan  *^.  Lo  livre  original  en  Elu  eut,  dit-on,  le 
sort  de  toutes  les  autres  chroniques  et  commentaires  Gingalais,  c*est-à-dire 
qu'il  fut  récrit  en  pâli  sous  le  règne  de  la  veuve  de  Parakrâma  le  Grand,  la 
reine  Lilâvatî  qui  régna  à  Pollanarua  et  futtrois  fois  détrônée  de  1 196  à  1200, 
de  1209  à  1210,  et  de  nouveau  encore  de  1211  à  1212  A.  D.  Cette  traduction 
fut  malheureusement  cause  de  la  disparition  de  presque  tous  les  ouvrages  en 
Elu,  quoique  Turnour,  bien  connu  comme  le  Golebrooke  des  savants  Gingalais, 
indique  que  ce  livre  ci  existait  encore  à  Geylan  en  1837^.  En  ce  qui  concerne 

*9  La  ville  de  Da^^^gula,  la  Dantapura  des  chroniques  bouddhistes,  se  nomme  aujourd'hui  Ràjamâ- 
hendrf,  et  se  trouve  à  environ  30  milles  au  nord-est  de  Kori^ga.  —  Cumingham:  Aneient  Geogra» 
phy  ofindia,  pp.  518-19.  On  dit  qu'une  autre  Dantapura  était  située  sur  la  rive  nord  de  la  Krishna, 
et  correspondrait  à  la  ville  moderne  d*Amaràvatî,  une  des  anciennes  Tri-Kalingas, 

M  Journal  R,  As,  Soe,  of  Bengal,  Calcutta,  1837,  voU  I,  pp.  856  et  suivants.  «  Turnour  suppose 
aussi  qu*il  est  question  de  la  Dent-relique  dxms  le  premier  paragraphe  de  l'inscription  du  Firur^Làt, 
mais  cela  est  contesté  par  les  auteurs  plus  récents. 

L*inscription  qui  fait  face  à  Touest  est  conçue  eu  ces  termes  :  Le  RAja  PAo4u>  <iui  fut  les  délices  des 
Dévas,  a  parlé  ainsi  :  Cette  inscription,  au  sujet  de  Dhammo^  est  faite  par  moi  dans  la  vingt-septième 
année  de  mon  régne.  Mes  fonctionnaires  publics  ont  affaire  à  des  centaines  de  mille  créatures  virantes, 
aussi  bien  qu*à  des  êtres  humains.  Si  Tun  d*eux  faisait  du  mal  au  plus  étranger  de  ces  êtres,  quel  avan- 
tage y  aurait-il  dans  mon  édit?  (à  quoi  servirait  mon  édit  f)  [D*an  autre  cdté]  si  ces  fonctionnaires 
suivent  une  ligne  de  conduite  tendant  à  apaiser  les  alarmes,  ils  apporteront  prospérité  et  bonheur 
sur  le  peuple,  aussi  bien  que  dans  la  pays;  et  par  une  conduite  si  bienveillante,  ils  acquerront  la  con- 
naissance de  ceux  qui  sont  prospères  et  des  malheureux  et  en  môme  temps  prouveront  au  peuple  et  au 
pays  qu*ils  se  s*écartent  pas  de  Dhammo.  Pourquoi  feraient-ils  du  tort  à  un  de  leurs  compatriotes  ou 
A  un  étranger  f  Si  mes  fonctionnaires  agissent  tjrranniquement,  mon  peuple,  se  lamentant  hautement* 
on  appellera  à  moi  et  paraîtra  aussi  être  rendu  mécontent  (à  cause  de  Teffet  des  ordres  imposés)  par 
Tautorité  royale.  Ceux  de  mes  fonctionnaires  qui  font  des  tournées  bien  loin  de  l'opprimer  devraient 
chérir  le  peuple  comme  la  nourrice  chérit  Tenfant  qu'elle  porte  dans  ses  bras  ;  et  ces  ministres  expé- 
rimentés qui  for^t  des  tournées  devraient  comme  la  nourrice  veiller  au  bien-être  de  mon  enfant  (le 
peuple).  Par  de  tels  procédés,  mes  ministres  assureraient  le  bonheur  parfait  à  mon  royaume. 

Par  là,  ceux-ci  (le  peuple)  libérés  de  toute  iuquiétuie  et  entièrement  sûrs  de  leur  sécurité  s'adonneraient 
A  leurs  professions.  Par  la  même  conduite,  et  par  cel  édit  proclamant  que  le  pouvoir  nuis'ble  de  mes 
ministres  dMnfliger  des  tortures  estabili,  cela  deviendra  u.i  digne  sujet  de  joie  etque  le  pacte  soit  établi 
(loi  du  pays).  Que  les  juges  criminels  ou  les  exécuteurs  des  sentences  (dans  le  cas)  de  personnes  empri- 
sonnées, ou  condamnées  A  subir  un  châtiment  particulier,  sans  que  j'aie  donné  ma  sanction,  continuent 
leurs  enquêtes  judiciaires  pendant  trois  jours,  ju9qu*A  ce  que  ma  décision  soit  rendue.  En  ce  qui  con- 
cerne le  bien-être  des  créatures  vivantes,  qu*ils  veillent  aussi  A  tout  ce  qui  touche  à  leur  conservation  et 
A  leur  destruction;  qu'ils  établissent  des  sacrifices  d'offrandes;  qu'ils  mettant  de  côté  toute animoaité. 

«  Par  lA  ceux  qui  observent  nos  préceptes  et  agissent  conformémeat  à  eux  s'abstiendront  de  faire  du 
tort  à  un  autre.  Pour  le  peuple  aussi,  il  résultera  beaucoup  de  bénédictions  s'il  vit  dans  DJtammo.  Le 
mérite  résultant  de  la  charité  se  manifestera  spontanément.  »  —  Turnour:  On  tht  inseripfiont  on 
the  Column»  àt  Dehli,  eto. 

Je  cite  aussi  quelques  lignes  de  Téiltion  d  t  Dhâtuvança  de  Sir  SwAmi  qui  dit  à  propos  de  rins.rip- 
tion  :  «  L*esprit  de  charité  et  de  philanthropie  universelle  qui  anime  celte  inscription  n'est  pas  indigue 
d'être  admiré  par  les  gouvernants  éclairés  qui  régissent  aujourd'hui  le  grand  empire  Indien,  j»  --  Jntro* 
duction. 
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Tantiquité  du  Dhâtuvança,  on  a  avancé,  pour  prouver  qu'il  a  bien  été  écrit  au 
plus  tard  en  310  de  notre  ère,  quelque  temps  avant  la  fin  du  cinquième  siè- 
cle, un  argument  fondé  sur  ce  que  cet  ouvrage  est  cité  dans  le  37"*  chapitre 
du  Mahâvança  qui,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  fut  compilé  de  459  à  477  A.  D. 
Voici  dans  quels  termes  le  Mahâvança  cite  cette  chronique  :  «  Dans  la 
neuvième  année  du  règne  de  Çrîmeghavana  (ou  Meghavarna,  peut  être  le 
Var^a  des  inscriptions  des  souterrains  occidentaux,  voir  Jour.  Bomb.  Br. 
R.  As.  Soc.  yvol.  V.  p.  42)  une  certaine  princesse  Brâhmana  apporta  la  Dâ- 
tâdhâtu,  ou  Dent-  relique  du  Buddha,  de  I^linga  ici,  dans  les  circonstances 
rapportées  dans  le  Dhâtâdhâtuvança».  Mais  le  Mahâvança,  malgré  son  au- 
thenticité reconnue  et  sa  précision  chronologique  n'était  pas  complet,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  entre  459  et  477  A.  D.  Il  se  compose  en  tout 
d'une  centaine  de  chapitres,  et  ce  n'est  que  sa  première  section,  compilée 
dans  ledit  intervalle,  qui  s'étend  jusqu'à  301,  ou  à  la  fin  du  règne  de  Mahâ- 
séna,  tandis  que  le  Dhâtuvança  aurait  été  composé  lors  du  transport  de  la 
relique  à  Ceyian,  dans  la  neuvième  année  du  règne  de  son  successeur,  c'est- 
à-dire  en  310  A.  D. 

Étant  donnée  la  difficulté  de  fixer  une  date  à  sa  composition,  diverses  cir- 
constances, qu'il  serait  fatigant  de  rapporter  ici,  ont  amené  les  savants  tels 
que  Tumour  et  d'autres,  à  penser  qu'au  moins  la  première  partie  du  Mahâ- 
vança était  écrite  quelque  temps  avant  la  fin  du  cinquième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  et  que  deux  sections  y  furent  ajoutées  successivement,  amenant 
ainsi  l'histoire  de  la  Dalada  au  milieu  du  dix- huitième  siècle. 

Dammakitti  Théra,  Fauteur  du  livre  pâli,  qui  parmi  ses  titres  honorifiques 
se  donne  celui  de  précepteur  royal,  vivait  au  treizième  siècle  de  notre  ère.  Il 
a  écrit  une  préface  à  son  livre  ^*  dans  laquelle  il  indique  les  raisons  qui  l'ont 
déterminé  à  entreprendre  la  tâche  de  traduire  le  Daladâoança  de  TËlu. 

l""  Le  Mahâvança  ne  fait  que  citer  simplement  le  Daladâvança  et  ne  dit 
presque  rien  de  la  relique  ; 

2*  Le  Daladâvança  est  trop  long;  il  est  rempli  de  détails  sur  la  mort  du 
Buddha  et  sur  l'histoire  de  la  relique  immédiatement  après  cet  événement  j 

^i  Celte  préface  ne  figure  pas  dans  la  traduction  de  Sir  Coomàra  Swàmi  (voir  Thê  Academyt  ^ 
seplembra  1874).  De  même  aussi  les  deux  sections  qai  prolongent  Thistoire  de  la  Dalada  jusqu'au  mi- 
lieu du  dii-huiliéme  siècle  ne  sont  pas  données  non  plus. 
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'  3**  La  langue  Elu,  dans  laquelle  le  Daladâvança  est  écrit  est  difficile  à 
entendre  pour  les  Gingalais. 

Dans  le  poème  même  (ch.  v,  vers.  10,  de  l'édition  de  Sir  Swâmi)  il  ajoute 
une  quatrième  raison,  c'est  à-dire  «  pour  l'avantage  des  habitants  d'autres 
pays  ».  De  là  il  est  évident  que  Théra  ne  se  contenta  pas  de  traduire  l'origi- 
nal; mais  qu'il  le  résuma.  Il  finît  à  l'arrivée  de  la  relique  à  Anurâdhapura  de 
Gôylan  ^.  Turnour  le  premier  donna  une  analyse  de  cette  traduction  dans  le 
Journal  ofthe  Royal  Asiaiic  Society  of  Bengal  de  1837,  et  ce  n'est  que 
Tannée  dernière  qu'une  traduction  anglaise  fut  publiée  à  Londres  par  Sir 
Swâmi.  Elle  est  excellente,  autant  que  je  puis  en  juger,  mais  je  ne  saurais 
m'empêcher  de  me  ranger  à  l'avis  de  M.  Rhys  Davids  qui,  dans  une  critique 
de  cet  ouvrage,  dit  :  «  Il  est  à  regretter  que  l'histoire  intéressante  de  la  deat 
n'ait  pas  été  plus  complètement  discutée  dans  l'introduction.  »  (The  Aca- 
demy.  Sept.  1874,  p.  34L) 

Il  y  a  encore  d'autres  ouvrages,  d'importance  secondaire,  qui  traitent  de  la 
Dent-relique  ;  tous  témoignent  de  la  dévotion,  des  exploits  héroïques,  des 
résolutions  généreuses  et  des  amers  désappointements  dont  elle  fut  le  témoin. 
Il  n'y  a  certainement  jamais  eu  de  relique  qui  ait  donné  naissance  à  tant  de 
controverses,  ou  créé  tant  de  discordes  entre  deux  grandes  religions,  comme 
le  brahmanisme  et  le  bouddhisme,  que  cette  dent  du  Buddha,  qui  a  exercé  son 
influence  sur  la  société  Indoue  depuis  la  mort  de  son  réformateur  jusqu'à  nos 
jours.  Ses  aventures,  ses  épreuves  et  ses  triomphes  nous  fournissent  les  meil- 
leures indications  sur  les  doctrines  de  ses  persécuteurs  et  sur  la  fermeté  de 
foi  et  la  ténacité  superstitieuse  de  ses  adorateurs. 


&<  1a  poème  épique  du  Dhâtuvança,  sous  la  forme  dans  laquelle  il  a  été  traduit  par  Dhamma-Kitté 
Thera,  est,  diUon,  cousidéré  par  les  savants  Gingalais  comme  le  meilleur  spécimen  de  la  littérature 
pâlie  du  moyen  Age,  et  Toriginal  Elu  comme  un  ouvrage  très  parfait  qui  a  rang  parmi  les  classiques 
Ôîngalais.  Quelques  personnes,  cependant,  le  considèrent  comme  une  pauvre  imitation  du  Rtighuvança 
de  KAlidàça,  possédant  le  même  style  artificiel  de  composilion,  le  môme  langage  ampoulé  et  fleuri, 
mais  manquant  de  la  richesse  dUmagination  du  poète  sanskrit.  (Voir  Athenmumy  20  février,  1875, 
p.  «58.) 
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CHAPITRE  IX 

HISTOIRE  DE  LA  DENT  DANS  LJNDE 

Gomment  la  Dent  fut  retirée  du  bûcher  fanéraire  de  Çâkya-Muni.  —  Les  ontragea  que  loi  ât  subir 
Temperenr  PâDdn.  —  Miracles  de  la  Dent.  —  Son  transfort  à  Ceylan. 

L'histoire  de  la  dent  canine  supérieure  gauche,  ou  comme  on  Tappelle 
vulgairement  de  la  dent  d'œil  gauche  de  Çâkya-Muni  peut  se  diviser  en 
deux  périodes  :  la  première  qui  s^étend  de  la  mort  du  Buddha  au  moment 
du  transport  de  la  dent  à  Geylan  ;  la  seconde  depuis  ce  temps  jusqu'à  nos 
jours  ^. 

La  dent  fut,  dit-on,  sauvée  des  flammes  par  un  des  disciples  du  Grand 
Sage»  nommé  Khéma,  pendant  qu'on  célébrait  les  obsèques  du  Buddha 
sur  un  bûcher  magnifique,  dans  la  forêt  d'arbres  Çâlas  voisine  du  lieu  où  il 
avait  expiré  (543  ans  avant  Jésus-Christ)  et  tandis  que  les  princes  du  voisi- 
nage se  disputaient  la  possession  des  reliques  ®^  Possesseur  de  cette  dent 


^  Dans  le  Ddtuvança  les  quatre  premiers  chants  sont  consacrés  à  l*hi8toire  de  la  relique  ayant 
son  arrlTée  à  Ceylan,  et  le  cinquième  et  dernier  à  son  histoire  à  Geylan  jusqu^à  la  Un  du  règne  de 
Meghavari^a.  (Voir  aussi,  Forbes  :  Dançistra  Datada,  Ceylan  Almanac,  1839,  et  Ritter  :  Erd- 
kundey  vol.  IX,  p.  261.) 

91  ^.  Hhys  Davids  dit  qu'il  serait  intéifessant  de  savoir  s^il  a  été  fait  mention  de  ce  fait  dans  le 
Mahâ'par'inibhâna  Sûtta^  dont  M.  Childers  publie  actuellement  le  texte  et  la  traduction,  tandis  qu*un 
ancien  livre  Elu,  le  Thùpavança,  histoire  des  principales  Dâgohas  de  l*Inde  et  de  Geylan  et  compté 
par  les  bouddhistes  au  nombre  de  leurs  livres  sacrés  bien  qu  il  ne  fasse  pas  partie  des  TripitakaSf 
parle  minutieusement  de  la  mort  du  Buddha,  mais  passe  cette  disputé  sous  silence  (The  Academy, 
loch  cit.).  Le  premier  de  ces  ouvrages  traite  des  temps  qui  ont  suivi  Tarrivée  de  Gautama  Buddha  à 
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précieuse,  il  fut  chargé  de  la  porter  à  Daatapura  ou  Cité  de  la  Dent,  capitale 
de  Kalinga,  et  de  la  remettre  au  roi  Brahmadatta,  qui,  assisté  de  son  fils 
Kari  et  de  son  petit-fils  Sunanda  honora  magnifiquement  la  relique  du  sage 
divin  par  des  offrandes  et  des  fêtes,  La  dent-relique  demeura  ainsi  entourée 
d'hommages  à  Dantapura  pendant  environ  800  ans,  en  dépit  des  protestations 
des  brahmanes  contre  le  culte  rendu  à  «  un  morceau  d'os  humain  ».  L'histoire 
rapporte  qu'au  bout  de  cette  longue  période  de  temps,  un  certain  roi  de 
Dantapura,  nommé  Guhasinha,  ignorant  apparemment  Texistence  même  de 
la  dent  —  bien  que  sa  capitale  lui  dut  son  nom  — ,  étonné  de  voir  une  grande 
fête  célébrée  dans  toute  la  ville,  s'enquit  de  la  cause  de  ces  réjouissances.  Un 
prêtre  bouddhiste  lui  apprit  que  le  peuple  rendait  hommage  à  la  relique  du 
Buddha  apportée  en  ces  lieux  quelque  huit  cents  ans  auparavant  par  Khéma. 
Alors  Guhasinha  ému  des  remontrances  de  son  ministre,  qui  lui  dépeignit 
la  foi  unanime  du  peuple  dans  la  puissance  de  la  relique,  secoua  les  chaînes 
d'apalhie  et  d'infidélité  qui  l'enlaçaient,  abjura  Thérésie,  et,  avec  le  zèle  et 
l'intolérance  d'un  néophite,  persécuta  et  expulsa  de  son  royaume  tous 
les  sectaires  Indous,  appelés  dans  le  Dhâtuvança  «  iVi^anfAos  »,  secte  de 
Çivaïtes  qui  sont  désignés  ailleurs  sous  le  nom  diAchatlahas  (Ajicdkas 
ou  ascètes  nus),  qui  avaient  jusqu'à  ce  çioment  joui  de  toute  sa  faveur  ^. 
Ces  événements  se  passèrent  au  commencement  du  quatrième  siècle  de 
notre  ère. 
Pour  se  venger  de  cet  outrage  les  Niganthas  se  retirèrent  au  pays  de 


Parinirioàna^  ou  état  d'extinction,  et  jette  quelque  lumièrd,  tout  incomplet  qu*il  soit  en  tant  que  mémoire, 
sur  rancienne  histoire  de  Tlnde,  et  sur  les  luttes  pour  la  suprématie  qui  eurent  lieu  entre  les  brahmane* 
et  les  bouddhistes  à  Kalinga  dans  le  Sud  et  à  Pât^a  dans  le  Nord;  le  second  est  en  partie  Thistoire 
de  miracles,  et  en  partie  d*idées  superstitieuses  d'un  culte  qui,  bien  que  répugnant,  ainsi  que  le  fait 
justement  remarquer  Sir  Swàmi,  à  Tesprit  Indou  et  au  génie  de  Qautama  lui-même,  demeure  le  seul 
représentant  et  la  seu!e  substance  de  la  foi  parmi  le  peuple,  qui  ignore  les  enseignements  plus  relevés 
du  bouddhisme  ;  ce  culte  est  célébré  avec  grande  pompe  et  splendeur  grâce  aux  revenus  qu'on  tire  des 
terres  et  propriétés  considérables  données  aux  temples  dans  Tantiquité  par  les  rois  de  Ceyiau  et  par 
d'autres  personnes.  W  est  assez  intéressant  de  savoir  qu'outre  Thistoire  de  la  Dent,  les  Gingalais  possè- 
dent aussi  la  Keçàdhâtuvança^  histoire  du  cheveu  de  Buddha,  qui  est  citée  dans  le  trente-neuvième 
chapitre  du  èlahdvança,  dont  le  Journal  of  the  R*  As.  Soc.  a  récemment  publié  la  traduction.  Us 
ont  encore  le  I^lA(avança  ou  histoire  de  la  relique  de  l'os  frontal  du  Buddha,  dont  Tauleur  et  la  date 
sont  inconnus  jusqu'à  présent.  (Voir  Journ,  R.  As,  Soc,  vol.  VII,  1874.) 

^^  Les  Nig(Xn{has  ne  sont  probablement  point  une  secle  çivaîque,  ainsi  qu'on  Ta  cru  longtemps,  mais 
BOUS  ce  nom  doivent  être  désignés  les  Jains. — (Voir  à  ce  sujet,  Jacobi  :  On  Mahavira  and  his  sueces" 
sors^  Indian  Antiquary^i,  IX,  et  aussi  A.Weber  :  Uvber  die  heilige  Sagen  der  Jaiwt,  Berlin  1883. 
(.Note  du  traducteur.) 
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Pâtaliputra,  aujourd'hui  Pâtnâ,  et  obtinrent  du  roi  Pându  probablement 
le  Gautamaputra  de  la  dynastie  Satkarnî,  qu'on  appelle  aussi  l'Empereur  de 
toute  rinde,  —  qu'il  envoyât  un  raja  tributaire  du  nom  de  Ghaitâyana,  à  la  tête 
d'une  puissante  armée,  dans  le  royaume  de  Kalinga  avec  Tordre  de  lui  amener 
le  roi  Guhasimha  et  d'apporter  la  Dent.  L'ultimatum  était  rédigé  à  peu  près 
en  ces  termes  :  «  Tandis  que  lui  (Pàndu)  adore  les  vrais  dieux  Brahma, 
Vishnu  et  Mahêça,  son  sujet  Guhasimha  de  Dantapura  adore  jour  et 
nuit  un  fragment  d'os  d'un  corps  mort  ;  c'est  pourquoi  Guhasimha  doit 
se  rendre  à  sa  cour  et  apporter  avec  lui  la  relique  ».  Ghaitâyana  se  ren- 
dit donc  avec  une  grande  armée  à  Dantapura,  où  il  fut  reçu  de  la  façon  la 
plus  amicale  par  Guhasimha  qui  le  traita  en  hôte  honoré  et  lui  raconta 
l'histoire*  de  la  dent  pour  justifier  sa  conversion  au  bouddhisme.  Ce  récit 
fit  une  telle  impression  sur  Ghaitâyana  et  ses  officiers  qu'ils  sollicitèrent 
la  faveur  d'examiner  la  relique.  Guhasimha  ne  demandait  pas  mieux  ;  il 
ouvrit  le  reliquaire,  exposa  la  relique  et  implora  une  nouvelle  manifestation 
des  miracles  qu'elle  avait  déjà  produits.  Une  fois  de  plus  les  mêmes  pro- 
diges se  manifestèrent  et  Ghaitâyana  avec  toute  son  armée  se  convertirent 
au  bouddhisme. 

Gomme  il  était  impossible  de  désobéir  à  un  ordre  de  l'Empereur  de  tout 
le  Jambudvîpa,  Guhasiinha,  escorté  par  Ghaitâyana,  partit  pour  se  rendre  à 
Pâtaliputra,  à  la  cour  de  son  suzerain,  emportant  en  grande  pompe  la  pré- 
cieuse relique,  au  milieu  des  pleurs  et  des  lamentations  de  tout  le  peuple, 
et  après  avoir  traversé  rivières  et  montagnes,  arriva  à  Pâtaliputra.  Alors 
commença  ce  que  les  bouddhistes  appellent  les  Épreuves  de  la  Dalada. 
Exaspéré  de  ce  qu'il  appelait  la  perversion  de  son  armée  Pându  ordonna  de 
jeter  la  Dent  dans  un  grand  puits  creusé  dans  la  cour  de  son  palais  et  rempli 
de  charbons  ardents  afin  de  la  détruire  :  «  Jetez  maintenant  dans  un  amas 
de  charbons  enflammés,  dit  l'empereur,  l'os  qu'adore  cet  homme  qui  a  renié 
les  dieux  dignes  d*adoration,  et  brûlez -le  sans  retard  1»  (Dhâtuvansa, 
ch.  ni,  V.  10).  L'ordre  fut  exécuté,  mais  par  le  pouvoir  mystique  de  la  relique, 
une  fleur  de  lotus  de  la  grandeur  d*une  roue  de  char  s'éleva  au- dessus  des 
flammes  et  la  dent  sacrée  émettant  des  rayons  lumineux  qui  traversaient  les 
cieux  et  illuminaient  l'univers  resplendit  à  son  sommet.  Geci,  suivant  l'hypo- 
thèse d'un  auteur,  expliquerait  le  sens  ésotérique  de  la  formule  bouddhique 

Anw.  g.  —  VII  M 
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Om  Mani  padme  hum.  «  Le  joyau  est  dans  le  lotus  »^.  Alors  Pàndu  la 
soumit  à  plusieurs  autres  épreuves  et  indignités  dans  l'espoir  de  la  détruire 
ou  de  la  déshonorer,  telles  que,  par  exemple,  la  faire  jeter  dans  un  fossé  pro- 
fond et  putride,  qui  se  changea  immédiatement  en  un  étang  d'eau  pure 
couvert  de  fleurs  de  lotus  de  cinq  espèces,  sur  Tune  desquelles  reposait  la 
relique  ;  l'enterrer  dans  la  terre  et  la  faire  fouler  aux  pieds  par  les  éléphants, 
mais  «  sortant  de  sa  retraite  souterraine  et  traversant  l'argile  »  elle  reparut 
au  centre  d'une  autre  fleur  de  lotus  couleur  d'or;  et  ainsi  elle  sortit 
intacte  de  toutes  ces  épreuves.  Le  roi  ordonna  enfin  que  la  dent  fut  placée 
sur  une  enclume  et  écrasée  avec  un  pesant  marteau  à  deux  mains  ;  mais 
pénétrant  dans  le  métal  elle  demeura  enchâssée  dans  Fenclume.  Le  roi 
irrité  voyant  que  tous  les  efibrts  tentés  pour  extraire  la  relique  étaient 
vains,  proclama  que  quiconque  parviendrait  à  la  retirer  de  l'enclume  rece- 
vrait une  grande  récompense.  Beaucoup  de  personnes  tentèrent  en  vain 
de  l'arracher  de  son  asile,  mais  inutilement  ;  alors  un  pieux  bouddhiste, 
du  nom  de  Subhâdra,  après  avoir  exposé  les  doctrines  et  l'histoire  du 
Buddha,  évoqua  la  dent  qui  se  détachant  immédiatement  du  fer  vint  flotter 
sur  Teau  contenue  dans  un  vase  d'or  que  Subhâdra  tenait  dans  ses  mains. 
Cependant  l'empereur,  à  l'instigation  des  brahmanes  ses  conseillers,  qui 
affirmaient  que  l'os  devait  provenir  d'un  des  Avatars  de  leurs  propres 
dieux  ^^  pour  empêcher  de  nouveaux  miracles  de  se  produire,  endurcit  son 
cœur  et  demeura  sceptique  encore  quelque  temps  ;  mais  enfin  cédant  aux 
instances  de  ses  officiers,  il  renonça  à  son  incrédulité,  ce  qui  aida  ainsi  à 
affirmer  les  irrésolus  et  à  convertir  les  incrédules,  prit  refuge  dans  les  Trois 
Trésors j  Buddha,  Dharma  et  Sangha,  et  construisit  un  temple  pour  la  dent, 
qui,  vers  la  fin  de  son  règne,  fut  rapportée  à  Dantapura  ^.  Pendant  que  tout 


^  «  A  ce  moment  la  Dent-relique  du  Buddha,  s'élevant  vers  les  deux  et  illuminant  toutes  les  direc- 
tions, semblable  à  la  planète  Vénus,  satisfit  le  peuple  tous  ses  doutes  étant  levés.  »  {Dhàtuvança, 
verset  54).  Voir  aussi  Asiatic  Journal  and  Monthly  Record;  London  1838,  p.  90. 

*'  «  0  Roil  il  y  eut  dans  le  monde  plusieurs  incarnations  de  Janàrdhana  (Vishnu)  telles  que  Bàma 
et  autres  semblables;  cet  os  est  sien.  S'il  ne  l'était  pas  d'où  pourrait  venir  une  pareille  puissance?  » 
{Dhdtuvança,  chap.  m,  v.  19). 

w  Le  roi  Pàa(Ju  repentant  des  affronts  infligés  à  la  dent,  se  consola  en  proclamant  qu'il  ravail  sou- 
mise à  ces  épreuves  dans  le  louable  but  de  faire  triompher  la  vraie  religion.  «  Les  pierres  précieuses, 
dit-il,  sont  reconnues  parfaites  après  qu'elles  ont  passé  par  le  feu;  et  lor  prend  plus  de  valeur  quand 
sa  purelé  a  été  éprouvée.  »  (Dhâtuvança  loc,  cit.)» 
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ceci  se  passait,  un  roi  du  Nord  —  on  ne  nous  dit  pas  d'où  il  venait  ^^,  attaqua 
la  capitale  pour  s'emparer  de  la  relique  miraculeuse  ;  mais  il  éprouva 
une  défaite  complète  sous  les  murs  de  la  ville  et  perdit  la  vie.  Guhasimha 
revint  en  triomphe  dans  ses  états;  mais  do  nouveaux  dangers  Tattcn- 
daîent  et  de  nouveaux  ennemis  attaquèrent  la  cité.  Bientôt  il  fut  assiégé  dans 
sa  capitale  par  les  neveux  de  Kheradhera  alliés  avec  d'autres  princes.  Ayant 
dressé  leur  camp  devant  la  ville  ils  envoyèrent  ce  message  désagréable  à 
entendre  :  «  Donnez-nous  la  Dent- relique  de  Sugata,  ou  bien  jouez  immé- 
diatement le  jeu  de  la  guerre  qui  confère  renom  et  prospérité  »  (Dhatuvança, 
p.  62).  Redoutant  les  forces  qui  l'assiégeaient  et  voyant  que  la  résistance 
serait  inutile,  Guhasiniha,  avant  de  marcher  au  combat,  confia  la  garde  de  la 
dent,  objectif  de  l'assiégeant,  à  son  gendre  Danlakumâra,  prince  d'Avantî®^, 
bouddhiste  zélé,  et  à  sa  fille  Hemamâlâ  nommée  aussi  Bânavalî  ®S  leur 
enjoignant  de  s'enfuir  par  mer  et  de  porter  la  dent  à  Mahâséna,  roi  de  Geylan, 
qui  depuis  quelque  temps  négociait  pour  Tacheter.  Alors  il  sortit  à  la  tète  de 
ses  troupes,  attaqua  les  assaillants  et  succomba  dans  la  bataille. 


*•  Diaprés  Forbes,  c'était  le  roi  de  Saewat-nuweras  {Eleven  Yers  in  Ceylan^  vol.  p.  216). 

«0  Royaume  d'Oujein. 

^^  Hemam&lâ  signifie  littéralement  «  chaîne  d*or.  » 
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ARRIVÉE  DE  LA  DENT  A  CEYLAN 


Comment  fut  célébrée  la  fête  DAthddhAtu.  —  La  Dent  est  transportée  d  MadurA 

Sa  restitution. 


Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient  sous  les  murs  de  Danta- 
pura,  obéissant  aux  ordres  de  leur  père  Hemamâlâ  et  Dantakumâra,  déguisés 
en  brahmanes,  fuyaient  le  royaume  de  Kalinga  en  emportant  la  relique.  Pour 
la  dérober  à  ses  persécuteurs,  ils  durent  d'abord  l'enfouir  dans  le  sable,  — 
de  même  que  l'image  de  Jagannatha  dans  les  récits  brahmaniques,  —  et  enfin 
la  cacher  dans  les  cheveux  d'Hémamâlâ  ;  puis  ayant  réussi  à  atteindre  le  ri- 
vage, ils  s'embarquèrent  à  Tâmralîpî  ou  Tamluk,  port  que  l'on  suppose  situé 
à  l'une  des  embouchures  du  Gange.  Les  fugitifs  arrivèrent  enfin  sains  et 
saufe  à  Geylan  après  avoir  subi  des  grandes  fatigues  et  surmonté  d'innom- 
brables obstacles  ®*. 


^<  IL  serait  trop  fastidieux  d'ëaumérer  tous  ces  obstacles  ;  cependant  une  ou  deux  de  ces  aventures 
méritent  uue  mention  un  peu  circonstanciée.  A  mi-chemin  entre  le  port  d*embarquement  et  Geylan  ils 
font  naufrage  dans  un  endroit  appelé  les  Sables  de  Diamant,  que  M.  Ferguson  croit  reconnaître  pour 
les  rives  delà  rivière  Krishna.  Pendant  le  sommeil  de  la  princesse  la  relique  lui  est  volée  par  le  roi 
des  Nàgas  (serpents)  dont  le  frôre  avale  d*autres  reliques  —11  y  avait  deux  dronas  (boisseau^  de  reliques 
de  Puddha  cachées  dans  le  royaume  du  Nàga  Ràja  —  et  s*enfuit  au  mont  Méru.  Grâce  &  Tintervention 
puissante  d*un  Théro  ou  saint  de  l'Himalaya,  la  relique  est  rendue  aux  fugitifs  et  portée  à.  Geylan. 
Les  autres  reliques  sont  placées  dans  une  coupe  d*oi'  ;  celle-ci  est  renfermée  dans  un  vase  et  ie  tout 
dans  un  bateau  d'or.  Ensuite  on  construit  un  navire  ayant  la  largeur  d*un  bau  de  sept  grandes 
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Ceci  se  passait  pendaat  la  neuvième  année  du  règne  de  Kriti  Çrîmegha- 
varna,  qui  régna  de  302  à  330  après  J.-C,  ouplus  exactement  vers  Tan  310 
de  notre  ère.  Le  monarque  se  chargea  lui-même  personnellement  de  la  garde 
de  la  précieuse  relique,  et,  après  lui  avoir  rendu  avec  une  profonde  vénéra- 
tion les  plus  grands  honneurs,  la  déposa  dans  une  châsse  d'une  pureté  parfaite 
faite  de  pierre  sphatika  et  placée  dans  le  temple  nommé  Dhâmmâchaka  qui 
avait  été  construit  par  Davananpiateva  dans  lacitéd'Amrâdhapura,  l'ancienne 
capitale  de  Tîle.  Puis  il  fit  célébrer  la  fête  Dhâtâdhâtu,  pour  laquelle  il  dé- 
pensa des  sommes  prodigieuses,  et  ordonna  que  cette  fête  serait  célébrée  de 
même  chaque  année.  Plus  tard,  la  relique  fut  transportée  sans  accidents  dans 
plusieurs  chaityas  différents  de  l'île  de  Geylan,  jusqu'à  o  qu'enfin  elle  fut 
définitivement  déposée,  vers  Tan  1268,  dans  le  temple  de  Maligâva  dans  la 
cité  de  Kand}^,  qui  portait  alors  le  nom  de  Çrîvardhanapura,  au  milieu  des 
montagnes  de  Mâyà,  et  siège  de  la  dernière  dynastie  autochtone  de  Geylan. 
Le  pèlerin  chinois Fa-Hian  visita  la  relique  vers  Tan  413  de  notre  ère;  il  ra- 
conte les  cérémonies  somptueuses  avec  lesquelles  on  la  portait  processionnelle- 
ment  dans  les  montagnes  des  environs  (Foe-Koue-Ki  de  Fa-Hian , 
ch.  xxxviii,  p.  334  et  suiv.). 

Le  roi  Dhâtuséna,  qui  régna  de  459 à  477  après  J. -G.,  fit  faire  pour  la  Dent 
une  châsse  ornée  de  pierres  précieuses. 

Entre  1190  et  1195  A.  D,  Parâkrama  le  Grand  lui  éleva  à  Palastipura 


coudées  sur  lequel  Hemamâlà  et  Danta  Kumara  s'embarquent  pour  retourner  dans  leur  pays.  On 
éleva  pour  les  reliques  aux  Sables  de  Diamant,  un  ckaitya  qui,  croit -on,  ne  serait  autre  que  les 
Topes  d*Amràvati,  quon  suppose  avoir  été  construits  entre  372  et  380  A.  D.,  et  dont  une  des  sculptures 
représente  en  bas-relief  un  vaisssau  monté  par  deui  personnes,  et  des  scènes  de  conversation  d'un  roi 
Nàga  avec  un  prince  accompagné  d'une  dame  ;  tout  ceci  présente  tant  de  points  de  coïncidence  que 
l'histoire  de  ces  aventures  ne  parait  pas  être  apocryphe  ou  fortuite.  D'uprès  d*autres  documents  il  est 
évident  qu'une  dent  canine  du  Buddha  a  été  déposée  pendant  un  certain  temps  dans  le  temple  souter- 
rain de  Kanhéri  à  Salsette,  où  on  a  découvert  une  plaque  de  cuivre,  qu'on  suppose  datée  de  32i  A.  D, 
rappelant  cet  événement,  et  d'après  ce  récit  il  est  très  probable  que  la  dent  de  Kanhéri  est  la  môme 
que  celle  qui  fit  tant  de  miracles  à  Pà(aliputra.  On  trouve  aussi  parmi  les  antiquités  de  Bharahut  et 
dans  les  peintures  d'Ajun^  des  scènes  de  processions  merveilleuses  portant  des  reliques,  avec  des 
figures  d'éléphant)  et  de  cerfs,  qui  semblent  avoir  quelques  affinités  avec  les  cérémonies  de  processions 
qui  se  rapportent  à  la  dent  de  Buddha.  Pour  les  détails  on  consultera  Joxtm,  R,  As,  Soc^  London, 
1^68.  vol.  IH,  p.  13^;  Jour.  Bymbay  Branch  R.  A?.  Soo.,  vol.  V,  p.  18-18;  the  Iniian  Anti- 
quary,  vol.  III,  p.  Ifô;  Fergussoo:  Serpent  and  Treo  Warship,  London,  1873;  Cunningham  i  Ati' 
oient  Oeography  of  India,  London,  1871,  p.  530  et  suiv.  Stirling,  dans  son  Jlistory  of  Orissa, 
apporte  aussi  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  principalement  à  propos  de  la  guerre  qui  eut  lieu  entre 
Kakta,  Bihar,  Sirbhum,  etc.,  vers  318  A.  D.,  ^  date  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  prise  et  de  la 
chute  de  Dantapura. 
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un  magnifique  petit  temple  qui  est  encore  debout  ;  son  travail  exquis,  dit 
M.  Rhys  Davids,  excite  Tétonnement  de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Vers  l'an  1240  A.  D.  Vijaya-Bàhu  la  plaça  dans  une  châsse  à  Damba- 
deneyâ,  d'où  elle  fut  retirée  par  Bhuvaneka-Bâhu  I,  et  transportée  à  Yâpahu 
qui  selon  l'opinion  de  Rogers  serait  la  cité  capitale  de  Yâpahu  dont  on  peut 
encore  voir  les  ruines  dans  les  sept  Korles  ®^,  et  serait  aussi  le  Yàpana  de 
Rîbeiro. 

Entre  les  années  1303  et  1314  A.  D.,  sous  le  règne  d'un  autre  Bhuva- 
neka-Bâhu, ou  environ  dix  siècles  après  son  arrivée  à  Gej^lan,  Kulisekera, 
roi  de  Pandi,  envoya  une  armée  pour  envahir  Geylan  sous  le  commandement 
d'un  certain  Aviyachchakkarvati.  Celui-ci  s'empara  de  la  Dent  et  la  trans- 
porta de  Yâpahu  dans  les  sept  Korles,  qui  était  la  capitale  de  l'île,  dans  sa 
patrie,  au  sud  de  l'Inde,  qu'on  suppose  être  Madura.  Cependant  elle  n'y  de- 
meura pas  longtemps,  car  Parâkrama  III  afin  de  réparer  la  perte  éprouvée 
par  son  prédécesseur  se  rendit  en  personne  à  Pandi  pour  traiter  de  sa  ran- 
çon et  fut  assez  heureux  pour  obtenir  sa  restitution  et  la  rapporter  saine  et 
sauve  à  Geylan.  En  1319  A.  D.,  son  fils  la  déposa  à  Hastiselapura.  On  dit 
qu'elle  demeura  pendant  quelque  temps  à  Anurâdhapurâ,  tout  à  côté  de  l'ar- 
bre sacré  Bô  (Ficus  religiosajy  l'objet  le  plus  vénéré  de  Geylan,  qu'on  dit 
être  une  bouture  de  l'arbre  d'Uruvela  sous  lequel  le  Buddha  lui-même,  sé- 
paré du  monde  et  plongé  dans  ses  rêveries  et  ses  méditations  sublimes,  était 
resté  assis  pendant  six  années  consécutives.  Cette  bouture  envoyée  à  Geylan 
par  le  roi  Açoka  fut  plantée  parle  roi  Tissa  en  288  av.  J.-G.  ;  cet  arbre  atteint 
donc  aujourd'hui  l'âge  de  2163  années  ^*. 


^  Paroisse  de  la  province  occideutale  de  Geylan,  prés  de  Golumbo.  Un  Korh  ou  Korali  est  une 
division  territoriale  qui  correspond  à  peu  prés  aux  paroisses  de  T Angleterre.  Les  chefs  de  ces  paroisses 
sont  appelés  Korali-inudeliyar  ou  Mahâlmayas  (note  da  Traducteur). 

^^  On  attribue  au  Baobab  du  Sénégal,  à  TEucalyptus  de  Tasmanie,  à  TArbre  dragon  de  Oratava,  au 
noyer  du  mont  Etna  des  existences  variant  de  iOOO  à  5000  ans  ;  mais  ces  calculs  sont  purement  hypo- 
thétiques, tandis  que  Tâge  de  Tarbre  Bô  est  un  fait  qui  appartient  à  Thistoire,  sa  conservation  avant 
été  l'objet  de  la  sollicitude  des  dynasties  successives.  Comparé  à  ce  vétéran,  le  chêne  d*Ellerolie  nest 
qu*un  baliveau;  le  chêne  du  conquércmt  dans  la  forât  de  Windsor  compte  à  peine  la  moitié  de  ses 
années;  les  Ifs  de  Fontains  Abbey  sont,  suivant  la  croyance  populaire,  vieux  de  li^  ans;  les  oUviers 
du  jardin  de  Qethsemané  avaient  toute  leur  croissance  quand  les  Sarrasins  furent  chassés  de  Jérusa- 
lem ;  le  cyprès  de  Soma,  en  Lombardie,  était,  dit-on,  un  grand  arbre  du  temps  de  Jules  César;  et  cepen- 
dant Tarbre  Bô  est  plus  âgé  que  le  plus  vieux  d'eux  tous,  d*au  moins  un  siècle,  et  semble  presque  vouloir 
réaliser  la  prophétie  prononcée  à  l'époque  où  il  fut  planté  par  Tissa,  «  que  toujours  il  fleurirait  et 
demeurerait  vert.  »  -(Sir  Emerson  Tennant  :  Ceylan^  vol.  IH,  p.  613-15,  cité  presque  textuellement; 
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de  CandoUe  :  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  t.  XXI,  p.  394).  Les  Cingalais  attachent  le  plus 
grand  intérêt  à  cet  arbre  M.  Gbilders  dit  que  l'arbre  Bô  occupe  dans  le  bouddhisme  moderne,  la 
même  place  que  la  croix  dans  le  christianisme.  Le  Mabàvaçça  donne  avec  trop  de  détails  le  récit  di 
la  séparation  spontanée  et  miraculeuse  des  boulures  de  Tarbre  original  (Voir  aussi  :  Rév.  G.  Ahviss  : 
Visites  des  Buddhas  dans  Vile  de  Lanka,  Annales  du  musée  Guimet,  t.  I,  p.  117;  Paris,  1880). 
Chnprann  nous  apprend  qu*en  1829  l*arbre  Bô  se  composait  de  cinq  branches  principales,  dont  aucune 
ne  dépassait  en  grosseur  le  corps  d*un  homme,  plus  «c  des  branches  plus  psliles  qui  avaient  poussé 
hors  de  terre  en  divers  points.  »  (Ueuxarks  on  tho  City  of  Anurâdhapat'a,  Journ.  R.  As.  Soc, 
vol.  XIII,  p.  1(>4),  Fa-Hianen  parle  comme  «émettant  des  racines  qui  pendent  de  ses  branches,  »  ce 
qui  se  rapporterait  plutôt  au  Ficus  In  Dca  ;  mais  cela  parait  être  une  erreur.  Ou  nous  dit  aussi  que  le 
Buddha  lui-même  citait  souvent  la  croissance  de  l'arbre  Bô  comme  un  emblème  de  la  rapidité  de  la  pro- 
pagation de  sa  religion,  de  même  que  la  forme  architecturale  du  Stûjya  matérialisait  un  autre  symbole 
par  lequel  Buddha  aimait  à  expliquer  ses  doctrines.  Eu  ce  qui  concerne  le  respect  superstitieux  qui 
s'attache  à  cetar:>re  dins  l'île  de  Geyian,  le  lecteur  peut  consulter,  Butts  :  Rambler  in  Ceylon,  Lou- 
don,  1831,  p.  221-242.  Au  sujet  du  droit  de  nommer  le  grand  prêtre  de  l'arbre  sacré  Bô,  et  de  la  reven- 
dication qui  s'éleva  lors  de  la  mort  subite,  par  le  choléra,  du  dernier  titulaire  de  ce'.te  char^je  décédé 
sans  héritiers  mâles,  ce  qui  donna  lieu  à  un  procès  et  à  un  roman  historique  semblable  à  l'aflaire  Tich* 
borne,  voir  Indian  Antiquary,  t.  I,  p.  19o. 
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CHAPITRE  XI 

CAPTURE  DE  LA  DENT-RELIQUE  PAR  LES  PORTUGAIS 

Don  ConstaDtin  de  Bragance  s'empare  de  la  Dent  dans  le  teinplc  de  Jaffnapatam. 

Récit  de  Diego  de  Couto.  —  Ambassade  envoyée  à  Goa  par  le  roi  de  Pégu  pour  racheter  la  Dent. 

Réponse  do  vice-roi  aax  ambassadeurs. 

En  1560  de  notre  ère,  le  monde  bouddhiste  fut  frappé  de  stupeur  en  appre- 
nant que  la  Dent-relique  de  Gautama  avait  été  prise  et  détruite  par  les  Por- 
tugais. Celte  relique  dont  la  renommée  miraculeuse  avait  rempli  le  monde, 
qui  était  considérée  parles  bouddhistes  comme  un  trésor  sacré  d'une  valeur 
inestimable,  le  Palladium  national  des  Gingalais,  tombant  entre  les  mains 
des  infidèles,  c'était  bien  réellement,  comme  on  peut  se  l'imaginer,  une  catas- 
trophe effroyable.  Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  auteurs  indigè- 
nes affirment  que  durant  la  lutte  avec  les  Portugais,  en  1560,  la  relique  avait 
été  cachée  et  mise  en  sûreté  dans  différentes  parties  de  l'île,  àDelgamoa,  dans 
le  district  de  Saffragam,  à  Kandy,  à  Kotmalya,  etc.  Les  historiens  de  leur 
côté  affirment  qu'une  Dent  montée  en  or,  qui  avait  été  transportée  à  Jaffna 
pendant  les  commotions  qui  avaient  agité  les  Elats  bouddhistes,  et  qui  était 
considérée  par  tous  les  bouddhistes  de  Jaffnapatam  ^^  et  d'ailleurs  comme  étant 


6^  (Noie  du  traducteur).  —  M.  E.-S.-W.  Séiiallii  Bàja,  nalif  de  Jaffno,  me  fait  connat Ire,  Â  ce 
propos,  les  particularités  suivantes:  LMle  de  Ceyian  est  divisée»  au  point  de  vue  de  lu  population,  en 
deux  races  parfait ein eut  dislinctes.  Au  nord,  une  race  Tamoule,  venue  de  l'Inde;  au  sud,  les  Gingalais 
autochtones  repoussés  i>ar  les  envahisseurs  Tamouls.  Les  Gingalais  indigènes  sont  tous  bouddhistes,  1«3 
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celle  du  Buddha,  fut  réellement  prise  parmi  les  dépouilles  d'un  temple  boud- 
dhiste et  portée  à  don  Constantin  de  Bragance,  vice-roi  de  Goa,  qui  la  sou- 
mit en  cette  ville  à  l'Inquisition.  Ce  tribunal  ordonna  qu'elle  serait  brisée  en 
pièces,  puis  brûlée  dans  un  brasier  ardent  et  que  ses  cendres  seraient  jetées 
dans  l'eau  courante  d'un  ruisseau,  sans  tenir  compte  des  offres  illimitées  faites 
pour  le  rachat  de  la  relique  par  un  opulent  monarque  qui  régnait  dans  une 
partie  éloignée  de  l'Inde  et  qui  avait  coutume  d'envoyer  chaque  année  une 
ambassade  pour  rendre  hommage  à  la  relique  ^.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici  le  récit  si  circonstancié  de  Diego  de  Gouto  sur  ce  sujet  :  —  «  Le 
vice-roi,  don  Gonstantin  de  Bragance,  ayant  conquis  le  royaume  de  Jaffna- 
patam  retourna  à  Goa  avec  le  roi  de  ce  pays  chargé  de  chaînes  de  fer  recou- 
vertes de  velours  cramoisi  ^,  et  apporta  aussi  avec  lui  la  Dent  sacrée.  »  Il 
raconte  alors  que  «  parmi  les  dépouilles  du  temple  principal  on  apporta  au 
vice-roi  une  dent  montée  en  or,  qu'on  disait  généralement  être  une  dent  de 


TumouU  ont  conservé,  sans  exception,  la  religion  brahmanique;  ils  sont  pour  la  plus  grande  partie 
Çivalles.  Jaffna,  ài^extrême  nord  de  Ceylan,  est  exclusivement  brahmanique,  à  (el  point  que  dans  cette 
Tille,  il  ne  se  trouve  qu'un  petit  nombre  de  personnes,  parmi  les  plus  instruites,  qui  sachent  seulement 
ce  que  cVet  que  le  bouddhisme.  Il  m^affirme  qu'on  n*a  conservé  à  Jaffna  aucun  souvenir,  non  seule- 
ment des  faits  cependant  si  importants  auxquels  se  rapporte  cet  ouvrage,  mais  même  de  la  présence  de 
bouddhistes  dans  cette  ville  à  une  époque  quelconque.  Enfin,  le  temple  de  Jaffnapatam  est  un  temple 
brahmanique  et  a  toujours  été  tel  ;  rien  dans  ses  sculptures  ne  rappelle  le  bouddhisme.  Il  y  aurait  une 
erreur  au  moins  sur  ce  point. 

•'  Le  fait  de  la  capture  de  la  Dent  est  confirmé  par  l'autorité  deRibeiro  et  par  celle  de  Rodrigues  de 
Sa  e  Menezes,  qui  écrivit  en  1678  sou  livre  delà  Rébellion  de  Ceylan  pour  éterniser  la  mémoire  des 
exploits  et  de  la  mort  de  son  père  Constantin  de  SA  e  Naronta  qui  périt  A  Badulla  en  1630,  dans  Tex- 
pédition  contre  lesKandjans  {Rébellion^  chap.  i,  p.  18;  chap.  vu,  p.  99).  Valentyn  parle  aussi  du  sort 
de  la  dent,  et  dit  qu'elle  fut  conservée  près  du  pic  d'Adam,  jusqu'en  1554  {Deschyring  von  oud  en 
Neuto  Oost  Indian,  chap.  xvi,  p.  382).  Sir  Thomas  Herbert,  dont  les  Travels  ont  été  publiés  en  1643, 
montre  une  véritable  indignation  du  culte  rendu  à  la  relique;  il  dit:  «  Parmi  d'autres  (que  je  ne  cite 
que  pour  leur  imposture)  se  trouvait  cette  infâme  dent  d'Hanmant  ou  du  dieu-singe,  qui  fut  fort  prisée 
et  visitée  par  des  millions  d'Indiens  jusqu'à  ce  que  Gonstantin,  un  des  derniers  vice-rois  de  Goa,  ayant 
débarqué  500  hommes  à  Colombo,  enleva  d'abord  par  force  cette  idole  simienne,  et  sur  loffre  qu^on  lui 
fit  d'une  rançon  de  300.000  ducats  la  brûla  en  cendres.  Néanmoins  un  rusé  Bannyan  en  fabriqua  si  bien 
une  autre  contrefaçon  que  les  Jogues  crurent  que  c'était  la  même  (ils  étaient  tout  disposés  à  se  laisser 
tromper,  à  ce  qu'il  semble),  par  là  s'enrichissant  lui-même  et  ne  réjouissant  pas  peu  ces  simple  Zeylo- 
niens  »  —  {Some  Ycars  Travels,  London,  p.  358).  François  Pyrard  de  Laval,  qui  visita  Ceylan  vers 
1608,  raconte  cet  événement  comme  ayant  eu  lieu  pendant  la  révolte  de  Don  Joào  (Modeliarî)  qui  est 
postérieure  à  la  capture  de  la  Dent-relique.  L'histoire  de  cette  révolte  parait  avoir  été  traitée  en  détail 
par  Diego  de  Gouto  dans  sa  xi*  Décoda,  qui  malheureusement  est  perdue.  On  trouvera  des  documents 
importants  sur  celte  question  dans  VArchivo-Portuguexe-Oriental,  Farc,  30. 

07  Le  prince  emmené  captif  par  Don  Gonstantin]n'é lait  pas  le  véritable  roi  de  Jaffna.  Il  se  nommait 
Sanghili,  était  fils  illégitime  du  vieux  roi  Para-Ràja-Séghra  et  avait  usurpé  le  trône  au  détriment  de 
l'héritier  légitime  Para-NirupaSiipha.  Para-Ràja  Seghra  était  de  race  tamoule[et  originaire  du  pays 
de  Ghola  (note  du  traducteur). 
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singe  ^,  mais  que  ces  idolâtres  regardaient  comme  le  plus  sacré  des  objets  de 
leur  adoration.  Le  vice-roi  fut  immédiatement  informé  que  sa  valeur  était 
inestimable,  et  que  les  indigènes  offriraient  certainement  de  fortes  sommes 
pour  la  racheter.  Ils  croyaient  qu'elle  était  la  Dent  de  leur  grand  saint, 
Buddha.  Ce  Buddha,  à  ce  que  dit  leur  légende,  après  avoir  visité  Geylan  par- 
courut le  royaume  de  Pégu  et  les  pays  adjacents  en  convertissant  les  païens 
et  faisant  des  miracles;  sentant  la  mort  approcher,  il  arracha  cette  dent  de  son 
alvéole  et  l'envoya  à  Geylan  comme  la  plus  sainte  des  reliques.  Elle  était  en 
si  grande  vénération  parmi  le  peuple  de  Geylan  et  de  Pégu  qu'ilsTestimaient 
au-dessus  de  tous  les  autres  trésors  ^. 

«  Martin  Alphonse  de  Mollo  était  au  Pégu  avec  son  navire  pour  faire  le 
commerce  lorsque  le  vice-roi  don  Constantin  revint  de  Jaffnapatam  à  Goa; 
le  roi  de  Pégu  apprenant  que  la  Dent  que  tous  les  bouddhistes  adoraient  si 
pieusement  avait  été  enlevée,  fit  appeler  en  sa  présence  Martin  Alphonso  et, 
comme  il  retournait  dans  l'Inde,  le  chargea  de  supplier  le  vice-roi  de  rendre  la 
relique,  offrant  de  donner  en  échange  tout  ce  qu'on  pourrait  lui  demander. 
Geux  qui  connaissaient  les  Péguans  et  leur  dévotion  pour  cette  relique  du 
diable,  affirmaient  que  lé  roi  donnerait  volontiers  trois  ou  quatre  cent  mille 
cruzades  '^^  pour  la  posséder.  Suivant  le  conseil  de  Martin  Alphonso,  le  roi 
envoya  des  ambassadeurs  avec  lui  vers  le  vice  -roi  et  leur  donna  pleins  pou- 
voirs pour  ratifier  tout  arrangement  qu'ils  pourraient  conclure  à  cet  effet 

«  Martin  Alfonso,  en  arrivant  à  Goa  au  mois  d'avril  dernier  (1561)  apprit 
au  vice-roi  l'arrivée  des  ambassadeurs.  Lo  vice-roi  '^^  après  leur  avoir  fait  un 


«8  Faria  y  Souza  afrirme  aussi  que  c'élail  la  dent  d*un  singe  et  de  plus  d'un  singe  blanc  (Meno  blanco) 
et  selon  Sir  Emerson  Tenuanl,  le  fac-similé  de  Kandy  ressemble  plus  à  une  dent  de  crocodile  qu'A  une 
dent  humaine.  Le  mot  «  singe  »  viendrait^  à  ce  qu'il  dit  plus  loin,  de  ce  qu'eu  a  confondu  Buddha  et 
Hanoumant,  le  dieu-singe  (Sir  Emerson  Tennant:  Ceylon^  vol.  II,  p.  ^01).  Dans  YAsia  de  Faria  de 
Souza  je  trouve  le  [lassage  suivant  :  «  El  venia  a  ser  un  diente  de  Meno  blanco.  Parece  que  este  color, 
por  improprio,  6  inusitato  en  algunos  animales,  se  baze  uo  solamente  admirablile,  mas  aun  divioo 
quando  se  halla  en  ellas.  £1  aver  solido  blanco  de  las  manos  de  la  Naluraleza  un  Elephaute  del  Rey 
de  Siam,  fue  causa  de  codiciarlo  el  Brahmà  de  Pegù;  y  la  codicia  dél,  la  vino  a  ser  de  gran  dcrra- 
namientode  sangre  entre  aquellas  dés  naciones.  Acà  es  ^otra  blancura  en  el  Mono  vino  o  ser  la  ceguera 
ciega  mucho  lo  blanco  en  que  son  fréquentes  los  ejos)  de  inumerables  Aimas.  Finalmente  siempre  el 
Mundo  se  pierde  por  bestias  amadas  cou  excesso  de  los  Principes  dél.  w  (chip,  xvi,  p.  350). 

<'  Décoda^  vu,  livre  IX,  chap.  ii,  pp.  310  et  suiv.  de  l'édition  de  1783, 

'0  Gt'uzado^  mon;iaie  ainsi  nommée  parje  qu'elle  portait  une  croix  ;  elle  avait  été  frappée  au  lempa 
des  croisades,  et  valait  2  shillings  et  9  pence,  soit  3  francs  40  centimes. 

'1  Le  vice-roi  Don  Constantin  de  Bi-agaucc  était  le  quatrième  fils  de  Don  Jaym,  quatrième  duc  de 
de  Bragance  et  prince  de  la  dynastie  régnants  de  Portugal.  II  partit  de    Lisbonne  pour  l*Inde,   alow 
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accueil  hospitalier  entama  l'aflaire  pour  laquelle  leur  roi  les  avait  envoyés. 
Ils  débutèrent  en  réclamant  la  remise  la  Dent  pour  leur  souverain,  offrant 
en  retour  d'accepter  toutes  les  conditions  qu'on  voudrait  leur  poser,  pro- 
posant une  alliance  perpétuelle  avec  le  Portugal,  et  s'engageant  à  appro- 
visionner la  forteresse  de  Malacca  toutes  les  fois  qu'on  le  leur  demande- 
rait, avec  beaucoup  d'autres  propositions  et  promesses.  Le  vice -roi  promit  une 
prompte  réponse,  et  aussitôt  tint  conseil  avec  ses  officiers,  vétérans  et 
hidalgos,  qui  tous  furent  d'avis  qu'il  fallait  accepter  une  si  helle  proposition 
qui  remplirait  le  trésor  épuisé  et  ils  furent  si  pressants  qu'il  semblait  que  la 
question  fût  décidée  ». 


qu*il  n*ayait  que  31  ans,  le  7  avril  1558,  et  arriva  à  Goa  le  3  septembre  de  la  même  année.  Aussitôt 
débarqué,  il  prêta  le  serment  usuel  comme  vice-roi  de  Tlnde.  Son  nom  est  resté  cher  aux  Indo- 
Portugais,  car  il  fut  ferme,  sage  et  bon.  Sans  doute  il  s'est  attiré  la  censure  de  l'historien  pour  réta- 
blissement à  Goa,  pendant  son  gouvernement,  du  fameux  tribunal  de  Tlnquisition;  mais  il  n*avait 
aucune  part  dans  cette  affaire  qui  était  depuis  longtemps  décidée  en  Portugal.  Il  prouva  sa  piété  en 
faisant  construire,  au  campo  de  Saint-Lazaro,  dans  la  ville  de  Goa,  réglise  Saint-Thomas,  oii  il  avait 
rintention  de  déposer  dans  une  châsse  les  reliques  de  Tapôlre  Saint  Thomas  découvertes  en  1553  dans 
la  ville  de  Méliapur  par  un  certain  Manuel  de  Paria,  désigné  dans  les  anciens  documents  sous  le  titre 
de  capitaine  de  la  côté  de  Goromandel  ;  mais  les  habitants  de  la  cité  s'opposèrent  à  cet  enlèvement.  U 
ne  put  achever  Téglise  pendant  son  séjour  dans  Tlnde;  elle  est  maintenant  en  ruines,  quoiqu'on  1827, 
Tabbé  Cottineau  eut  la  fantaisie  de  dire  la  messe  à  son  autel  le  15  décembre,  jour  de  la  fête  de 
PApôtre  (voir  son  Journal  dans  The  Institute  Vasco  de  Gama^  1874,  p.  260).  Don  Constantin  fut  Tami 
intime  de  Tinfortuné  poète  Gamoens  et  par  sa  politesse  et  son  bon  sens  il  sut  imposer  silence  à  ceux  qui 
essayaient  de  faire  bannir  le  satiriste  qui  avait  fort  malmené  des  personnes  influentes  de  Goa  dans  ses 
Disparates  no  India,  Le  vice-roi  prit  une  part  active  aux  expéditions  qui  étaient  envoyées  réguliè- 
rement à  Ceylan  et  ailleurs  pour  la  propagation  du  christianisme,  et  surtout  à  celle  de  Jaffnapatam 
que  saint  François  Xavier  avait  préchée  avec  ferveur,  comme  un  vœu  sacré,  quelques  années  auparavant, 
et  pour  laquelle  il  dût  faire  le  voyage  de  Cocbin  à  Bassein  (voir  Notes  on  the  Hi&tory  and  Antiquities 
of  Bassein^  dans  Jour.  Bombay,  Br.  ol*  the  R,  Soc,  1874,  p.  323).  Don  Constantin  gouverna  l'Inde 
jusqu'au  7  septembra  1561,  et  en  janvier  15G2  s'embarqua  pour  rentrer  en  Europe  sur  le  navire  la  Cons- 
tantina  qui  avait  doublé  dix  -sept  fois  le  cap  de  Bon  ne -Espérance,  amené  dans  l'Inde  quatre  vice-rois 
et  dura  en  tout  25  ans,  chose  extraordinaire  pour  l'époque.  {Oriente  conquistado,  Dec.  xi,  chap.  i, 
p.  19  i).  Son  gouvernement  fut  toujours  prospère  et  selon  Lafitau,  le  roi  Don  Sébastien,  à  qui  il  avait 
poliment  refusé  1  offre  de  la  vice-royauté  de  l'Inde  à  vie,  dit,  au  vice  roi  Don  Louis  de  Altalde,  lors  de 
sa  seconde  nomination  à  ce  poste:  ce  Allez  et  gouvernez  comme  a  fait  Don  Constantin,  i»  Il  y  a  un  très 
bon  portrait  de  Don  Constantin  au  palais  du  gouverneur  à  Pangim  ou  Nouvelle-Goa,  un  à  Damaun,  un 
dans  le  livre  deFaria  y  Souza  et  un  autre  dans  celui  de  Lafltau. 
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CHAPITRE  XII 

DESTRUCTION  DE  LA  DENT  PAR  L'ARCHEVÊQUE 

L*archav6qu6  Don  Gaspard  décide  Don  Constantin  à  rejeter  les  offres  roagnidqms  du  roi  d)  Pé^u.  —  La  Dent 
est  pilée,  brûlée  et  ses  cendres  jetées  dans  l'eau  courante  d*un  ruisseau.  —  Inscription  commémorai ive  de 
cet  événement. 

Cette  affaire  parvint  aux  oreilles  de  l'archevêque  de  Goa,  dom 
Gaspard  "^^^  qui  se  rendit  aussitôt  auprès  de  Don  Constantin  et  lui  déclara 
qu'il  ne  pouvait  être  permis  de  rendre  la  Dent  contre  rançon  pour  tous  les 
trésors  de  l'univers,  puisque  ce  serait  offenser  le  Seigneur  et  fournir  à  ces 
idolâtres  la  possibilité  de  rendre  à  cet  os  un  hommage  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu  seul.  L'archevêque  revint  souvent  sur  ce  sujet  et  parla  même  contre  ce 
rachat  du  haut  de  la  chaire,  en  présence  du  vice -roi  et  de  toute  sa  cour,  de 
sorte  que  don  Constantin  qui,  en  bon  catholique  qu  il  était,  craignait  Dieu  et 
obéissait  aux  prélats,  hésita  à  donner  suite  à  cette  négociation  et  à  prendre 
une  décision  qui  ne  serait  pas  unanimement  approuvée.  » 

'^^  Oom  Gaspard  de  LeàoTereira,  était  chanoine  de  révôché  d'Evora  et  vint  à  Goa  comme  archevêque 
en  1560.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  consacra  les  évoques  dans  Téglisa  de  Saint-Paul,  assisté  du  pa- 
triarche d*Elhiopie  et  de  Tévèque  de  Malacca.  Le  prêtre  ordonné  fut  un  jésuite  du  nom  de  Melchior 
GarneirOi  évéque  de  Nicée  et  coadjuteur  du  patriarche  susnommé.  Dans  la  soirée  du  jour  de  son  sacre, 
il  baptisa  dans  Téglise  de  Santa  Fé,  en  présence  des  quatre  prélats,  quatre  cent  neuf  personnes  de 
Salsette  de  Goa.  A  cette  époque  Salse! te  n'avait  qu'une  éjlise  et  une  maison  de  mission  à  Bachol; 
mais  cinquante  ans  plus  tard  elle  pouvait  se  vanter  d'en  posséder  vingt- huit.  Le  patriarche  ne  put 
jamais  se  rendre  en  Abyssinie,  ce  qui  l'engagea  à  résigner  ce  titre  et  à  prendre  celui  d'évéque  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Il  mourut  à  Mucaù  environ  deux  ans  après  sa  nomination  (Bosq,  llist.  de  Goa^ 
p.  77  et^uiv.). 
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«  Il  convoqua  donc  une  assemblée  composée  de  Tarchevêque,  des  prélats, 
des  chefs  des  ordres  religieux,  ainsi  que  des  vieux  capitaines,  des  hidalgos 
et  des  autres  fontionnaires  du  gouvernement,  et  leur  exposa  l'affaire,  insis- 
tant sur  ce  que,  grâce  aux  immenses  offres  d'argent  faites  pour  la  rançon  de 
la  Dent,  on  pourvoirait  aux  besoins  pressants  de  l'Etat"^.  »  Après  mûre 
délibération  entre  ces  théologiens  qui  avaient  déjà  étudié  d'avance  la  ques- 
tion, on  arriva  à  cette  conclusion  qu'il  n'était  pas  convenable  de  rendre  la 
Dent  puisque  cet  acte  serait  une  excitation  à  l'idolâtrie  et  une  offense  contre  le 
Tout-Puissant,  péchés  qu'on  ne  devait  pas  commettre  alors  même  que  l'État 
et  même  le  monde  entier  dussent  être  mis  en  péril.  De  cet  avis  étaient  les 
théologiens,  l'archevêque,  les  inquisiteurs,  Fr.  Antonio  Pegado,  vicaire 
général  des  Dominicains,  Fr.  Manuel  da  Serra  du  même  ordre,  le  prieur  de 
Goa,  le  révérend  Gustodio  de  San-Francisco  et  un  autre  théologien  dn  même 
ordre,  le  révérend  Antonio  de  Quadros,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  Pro- 
vincial de  l'Inde,  le  révérend  Francisco  Rodrigues  o  Manguinho,  du  môme 
ordre,  et  plusieurs  autres.  » 

c(  Cette  résolution  ayant  été  prise  et  rédigée  en  un  écrit  scellé  de  leurs  signa- 
tures et  sceaux,  dont  une  copie  est  actuellement  déposée  au  Record  Office  ou 
Torre  do  Pombo''*,  le  vice-roi  donna  Tordre  au  Trésorier  de  présenter  la 
Dent,  nia  remit  à  l'archevêque  qui,  en  leur  présence,  la  mit  dans  un  mortier, 
la  réduisit  en  poudre  de  sa  propre  main,  jeta  cette  poudre  dans  un  brasier 
préparé  à  cet  effet,  après  quoi  les  cendres  et  le  charbon  furent  jetés  dans  la 
rivière,  au  vu  de  toute  la  foule  qui  se  pressait  sous  les  vérandahs  et  aux 
fenêtres  ayant  vue  sur  l'eau.  » 

«  Beaucoup  protestèrent  contre  cette  mesure  du  vice-roi,  puisque  rien  ne 
pouvait  empêcher  les  bouddhistes  {gentiosY'^  de  faire  d'autres  idoles,    de 

^3  Quelques-uns  de  ces  hidalg:os  voulaient  porter  eux-mômis  la  relique  â  Pêgu  et  recueillir  de  Tar- 
gent  en  la  montrant  le  long  de  la  route  aux  adorateurs  bouddhistes.  Faria  y  Souza  raconte  celte  his- 
toire et  Laûlau  la  répète,  a  Ninguno  dudava  ja  de  que  ella  se  haria,  y  muchos  descubrieron  la  codicia 
de  sercada  quai  embiado  a  Pegu  con  el  diente  vendido,  para  ir  mostrandole  a  los  Gentiles  por  todas 
as  Poblaciones  que  ay  de  una  a  otra  parte,  y  juntar  un  Tesoro  de  las  ofertas  con  que  era  creible 
avian  de  acudir  todos  a  adorarle.  »  (Faria  y  Souza:  Asia  Portugueza,  chap.  xvi  sur  «c  Hazana  heroica 
y  augusta  del  Vi-rey  D.  Gonstantino  »,  p.  352;  Lafitau:  Histoire  des  Découvertes  et  conquêtes, 
tome  IV,  p.  680). 

'4  Elle  n'existe  pas  du  tout  {Boletim  de  Goterno  de  Goa,  18 i3,  p.  660). 

''^  Les  Portugais  donnent  le  nom  de  Gentios  oi  gentils  »à  tous  les  indigènes  de  Tlnde  indifféremment, 
à  moins  qu^ils  ne  soient  convertis  au  christianisme  ou  au  Mahométisme. 
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façonner  avec  n'importe  quel  morceau  d'os  une  autre  dent  à  la  ressemblance 
de  celle  qu'ils  avaient  perdue,  et  de  lui  rendre  le  même  culte,  tandis  que  Tor 
qu'on  refusait  aurait  satisfait  aux  besoins  pressants  de  l'État.  En  Portugal 
même,  on  montra  beaucoup  d'étonnement  de  ce  que  de  pareilles  mesures 
eussent  pu  être  autorisées,  » 

c(  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement  et  montrer  l'esprit  qui 
avait  dicté  un  acte  approuvé  par  les  Pères  de  la  Compagnie  et  inspiré  par  le 
zèle  pour  le  Christianisme  et  la  gloire  de  Dieu,  on  grava  Tinscription  sui- 
vante :  Sur  un  écusson  se  trouvaient  les  images  du  vice -roi  et  de  l'archevêque, 
entourés  des  prélats,  des  moines  et  des  théologiens  présents  dans  cette  cir- 
constance ;  au  centre,  le  brasier  avec  des  bodddhistes  offrant  des  bourses  d'or; 
au-dessous,  la  lettre  C,  initiale  de  don  Constantin,  répétée  cinq  fois,  ainsi  : 

GCCCC 
et  en  dessous,  les  cinq  mots  : 

ConslantimiSy  cœli^  cupidine^  crernavit^  crumenasy 
ce  qui  veut  dire  :  Constantin,  dévoué  au  ciel,  repoussa  les  trésors  de  la 
terre  "^^  » 

On  peut  facilement  se  faire  une  idée  de  l'effet  que  cette  imposante  réunion 
du  vice-roi,  de  l'archevêque,  des  prélats  et  de  notables  assemblés  pour  pul- 
vériser un  morceau  d'os,  produisit  sur  l'esprit  de  la  population  qui  se  pressait 
dans  Ico  rues,  de  l'épouvante  de  la  malheureuse  ambassade  pégouane  en 
apprenant  la  destruction  de  la  relique  de  leur  saint,  de  l'allégresse  que  res- 
sentirent les  farouches  inquisiteurs,  tant  de  la  dissolution  de  la  Dalada 
dans  les  eaux  sacrées  de  la  Gomati,  que  de  tout  ca  qui  devait  en  résulter,  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  l'honneur  et  le  prestige  du  christianisme,  et  le 
salut  des  âmes.  Si  jamais  les  extrêmes  se  touchèrent,  ce  fut  bien  en  ce  cas. 
L'acte  de  brûler  une  dent  pour  la  plus  grande  gloire  du  Tout-Puissant  fut  le 
point  de  contact  entre  le  sublime  et  le  ridicule.  Cependant  ceux  qui  accom- 
plirent cet  acte  en  tirèrent  orgueil  et  firent  faire  un  écusson  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  leur  exploit  héroïque.  Suum  cuique, 

7^  Decada  vu,  livre  IX,   chap.  xvii,  p.  428  et  suivantes. 
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CHAPITRE  XIII 

OPINION  DES  CONTEMPORAINS  SUR  CET  ÉVÉNEMENT 

Opinion  de  Gottineaa  da  Kloguen  et  du  P.  Francisco  de  Souza. 

Plus  tard,  cet  acte  fut  jugé  de  diverses  façons  ;  réléinoiit  clérical  se  plut  à 
en  rappeler  le  souvenir,  tandis  que  les  laïques  le  considérèrent  comme  une 
action  fanatique  et  folle. 

Mais  il  est  difficile  de  plaire  à  tout  le  monde.  Le  révérend  Denis  Louis 
Gottîneau  de  Kloguen,  missionnaire  français,  écrit  :  «  On  a  aussi  blâmé  et 
tourné  en  ridicule  Constantin  pour  avoir  refusé  de  livrer  au  roi  de  Pégu  une 
dent  que  quelques-uns  disent  avoir  été  celle  d'un  singe,  mais  qui  avait  été 
adorée  dans  un  temple  de  Jaffnapatam,  dans  Tîle  de  Geylan,  comme  celle  de 
Buddha,  quoique  ce  prince  offrit  pour  l'avoir  300.000  cruzades.  Dans  cette 
affaire,  Constantin  agit  en  homme  religieux  et  consciencieux;  il  consulta 
l'archevêque  et  le  clergé,  car  il  craignait  d'un  côté  de  participer  à  un  acte 
d'idolâtrie  et  de  superstition,  et  d'un  autre,  de  priver  le  roi  son  maître  d'un 
trésor  considérable.  Lorsqu'il  lui  fut  démontré  clairement  que  selon  la 
conscience  et  la  raison,  il  était  illicite  do  participer  à  un  acte  d'idolâtrie 
pour  n*importe  quelle  raison  et  moins  encore  pour  une  somme  d'argent,  ce 
qui  serait  ajouter  au  premier  péché  celui  d'avarice,  il  consentit  immédiate- 
ment à  ce  que  cette  relique  infâme  fut  jetée  à  la  mer.  S*il  eut  accepté  l'argent, 
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les  auteurs  malveillants  l'auraient  certainement  représenté  comme  un  homme 
avide,  sans  droiture  ni  conscience  ;  mais  comme  il  a  agi  autrement,  on  le 
traite  de  fou.  Il  est  très  difficile  ou  plutôt  impossible  de  plaire  à  tous  ceux 
qui  sont  disposés  à  censurer  leurs  semblables '^^.  » 

Mais  en  réalité,  ils  n'étaient  pas  loin  de  la  vérité  ceux  qui  pensaient  que  les 
bouddhistes  feraient  une  autre  dent  avec  un  morceau  d'os  quelconque.  Long- 
temps avant  que  l'ambassade  pégouane  fut  retournée  dans  son  pays,  les 
Gingalais  avaient  retrouvé  la  dent. Quelques-uns  prétendirent,  commel'écrit 
le  Père  Francisco  de  Souza  dans  son  Oriente  Gonquistado''^,  qu'au  moment 
où  Tarchevèque  mit  la  dent  dans  le  mortier  pour  la  pulvériser,  elle  passa  à 
travers  le  fond  et  alla  directement  resplendir  sur  une  fleur  de  lotus  à  Kandy , 
où  on  lui  a  construit  un  temple  appelé  Dalidagis,  ou  temple  de  la  Dent 
sacrée.  D'autres  reproduisirent,  non  seulement  en  double  mais  en  triple 
exemplaire,  le  fac  simile  de  la  relique  profanée. 

'"  Historical  sketch  ofGoa,  pp.  33  et  34. 

"8  «  Fingen  os  chingalusque  o  dente  de  Budu  subira  pelo  fundo  do  almofariz,  quando  D.  Gonstantino 
(naô  y  o  arcebispo)  o  quiz  desfazer,  e  se  fora  pôr  me  Candia  sobre  uma  formosa  rosa,  e  assim 
llie  dedicaram um  famoso  templo  ckamado  Dalidagis, que  signiûca  «casa  do  dente sagrado.  »  {Oriente 
conquistado;  conquista  I,  Divisaô  1,  n*  8^;.  Le  même  auteur  raconte  toute  TafTaire  ausisi  minutieuse- 
ment que  Couto.  Cependant  son  ouvrage  est  très  rare  et,  je  crois,  à  peine  connu  des  érudits  anglais. 
Le  livre  de  Texeiro  Pinto,  sur  les  causes  de  la  décadence  des  possessions  portugaises  en  Asie,  contient 
également  un  passage  récriminatoire  sur  ce  sujet;  car  il  pense  que  le  vice- roi  aurait  dû  accepter  la 
rançon  offerte  par  le  roi  bouddhiste,  ce  qui  aurait  rempli  les  coffres  vides  à  cette  époque.  Mais  à  cela 
le  clergé  répond  par  cet  argument  usé  jusqu'à  la  corde  «  Il  était  franc-maçon  »  ! 
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CHAPITRE  XIV 


RÉSURRECTION  DE  LA  DENT 

Récit  de  Diego  de  Coulo.  —  Arabas^aie  da  roi  de  Cotta  à  Bral  ma,  roi  do  Pégu.  —  Offre  de  Ja  main  d*ane 
princesse  de  Ceyian  et  d*une  fausse  Dalada.  <-^  Comment  le  secret  fut  divulgué.  —  AiriTée  de  la  Dent  à  Pégu. 
Ce  qu'il  advint  Tannée  suivante  entre  les  rois  de  Pégu  et  de  Ceylan.  —  Comn.ent  l'apostat  Don  JoAo  obtint  la 
Dalada.  —  Observations  sur  l'authenticité  de  la  Dent  actuelle. 


L'histoire  de  la  Dent  ressuscitée  présente  quelque  intérêt,  aussi  Diego  de 
Couto  la  rapporte-t-il  minutieusement  :  «  A  la  naissance  de  Brahma,  roi  de 
Pégu,  les  astrologues  qui  avaient  établi  son  thème  de  nativité  prédirent  qu'il 
épouserait  une  fille  du  roi  de  Geylan  qui  devait  avoir  tels  et  tels  marques  et 
traits  et  certaines  proportions  des  membres  et  de  la  figure.  Brahma  désirant 
accomplir  la  prédiction  envoya  des  ambassadeurs  à  Don  Juan  ^®,roi  de  Cotta, 
auquel  il  s'adressa  comme  au  seul  héritier  du  sang  royal  et  le  seul  souverain 
légitime  de  l'ile,  et  lui  demanda  la  main  de  sa  fille.  Sa  demande  était  accom- 
pagnée de  tout  un  chargement  de  riches  présents  composés,  outre  les  étoffes 
tissées  et  les  pierres  précieuses,  de  choses  inconnues  à  Geylan.  Les  envoyés 
Pégouans  arrivèrent  au  moment  où  le  roi  venait  de  quitter  Cotta  pour  fixer 
sa  résidence  dans  la  forteresse  de  Colombo  (1564  A.D.).  Il  accueillit  les  am- 
bassadeurs avec  une  grande  distinction,  s'informa  du  but  de  leur  mission,  en 

'<>  (Note  du  iraduc(eur).  En  1541,  une  stalue  d'or  du  pelit  fils  de  Bhuvanéka  Bahu  VII,  roi  de  Colta, 
fut  envoyée  en  Portugal  et  couronnée  par  Juan  II,  roi  de  Portugal,  sous  le  titre  de  Don  Juan.  Ce  prince 
régnait  à  Cotta  en  même  temps  que  Ràja  Siipha  à  Kandy. 

Ahn.  0.  -  VII  60 
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leur  cachant  que  les  astrologues  s'étaient  trompés,  car  il  n'avait  pas  d'enfants. 
Il  avait  cependant  élevé  dans  son  palais  la  fille  de  son  grand  chambellan, 
prince  du  sang  royal  converti  au  christianisme  sur  les  instances  du  gou- 
verneur, Francisco  Barreto,  qui  lui  avait  servi  de  parrain  et  lui  avait 
donné  son  nom.  Cet  homme  avait  une  telle  influence,  en  dehors  des  raisons 
de  parenté,  que  le  roi  ne  faisait  rien  que  par  son  avis.  Le  roi  traitait  cette 
jeune  fille  avec  tous  les  honneurs  qui  auraient  été  dus  à  son  propre  enfant  ; 
lors  de  l'arrivée  des  ambassadeurs  elle  eut  une  place  réservée  à  la  table  royale 
et  on  lui  parlait  comme  à  la  fille  du  roi  ;  celui-ci  songea  à  en  faire,  sous  ce 
titre,  l'épouse  du  roi  de  Pégu.  Il  ne  craignait  d'opposition  que  de  la  part  du 
capitaine  général  de  Colombo  et  des  franciscains  qui  pouvaient  considérer 
cette  jeune  fille,  bien  qu'elle  fût  bouddhiste,  comme  une  brebis  de  leur  trou- 
peau qu'ils  pourraient  un  jour  décider  à  embrasser  le  christianisme,  et  il  était 
par  conséquent  probable  qu'ils  interviendraient  pour  l'empêcher  de  quitter 
l'île.  Il  discuta  ces  questions  avec  le  grand  chambellan,  homme  de  ressources 
et  de  tact,  qui  démontra  au  roi,  qui  s'en  rapportait  en  tout  à  son  jugement, 
que  bien  que  forcé  de  quitter  Cotta  et  réduit  à  la  pauvreté,  il  pourrait,  grâce 
à  cette  alliance  ouvrir  de  grandes  relations  commerciales  avec  Pégu;  il  con- 
sentit donc  à  ce  que  la  jeune  fille  fut  envoyée  au  roi,  pourvu  qu'elle  partît 
secrètement  et  à  l'insu  des  Portugais  de  Colombo. 

«  Mais  le  chambellan  fit  plus  ;  do  concert  avec  le  roi  il  fit  faire  en  corne 
de  cerf  un  fac-similé  enchâssé  en  or  de  la  dent  de  singe  enlevée  par  Don  Cons- 
tantin, et  le  renferma  dans  une  châsse  magnifique  richement  ornée  de  pierres 
précieuses.  Un  jour  qu'il  causait  avec  l'ambassadeur  Pégouan  et  les  prêtres 
bouddhistes  (Talapoins)  de  sa  suite,  qui  étaient  sur  le  point  d'aller  faire  au 
Pic  d'Adam  ^  leurs  adorations  et  leurs  offrandes  à  l'empreinte  du  pied  sacré 

^  Le  pic  d'Adam  à  Ceylan  esl  Kendroit  où,  à  son  arrivée  dans  l'ile,  Buddha  fut  invité  par  Santaua, 
gardien  de  la  montagne,  à  laisser  Tempreinte  de  son  pied,  le  célèbre  Giî-Pada  (magniflqae  pas)  qui, 
depuis  les  femps  les  plus  reculés  a  attiré  les  voyageurs  sur  le  sommet  de  celte  montagne.  Marco-Polo 
en  parle  et  il  dit  que  le  pic  est  tellement -escarpé  et  entouré  de  précipices  que  les  hommes  ne  peuvent 
en  atteindre  le  sommet  qu'en  s'aidant  de  solides  chaînes  de  fer  qui  y  sont  fixées.  I/empr«finte  du  pied 
est  un  trou  dans  le  roc  de  cinq  pieds  de  longueur  représentant  grossièrement  une  empreinte  de  pied. 
Cependant  cela  n*empêche  pas  les  bouddhistes  d*y  voirie  pied  de  Buddha,  les  Civalles  celui  de  Civa,  les 
Mahométans  celui  d'Adam  et  les  chrétiens  celui  de  saint  Thomas  (voir  la  description  qu'eu  a  donnée 
M.  Skeen;  Uavdy:  Manval*  p.  212;  Alabaster:  Wheel  of  the  Lac,  p.  252  ;  Marco-Polo  :  Travels^ 
chap.  Il,  p.  2:6-257^  M.  Skeen,  qui  habite  Ceylan,  est  Taufeur  (VAdams  Peak;  il  préparait,  m'a-t-on 
dit,  un  ouvrage  complet  sur  le  sujet  que  je  traite,  La  Dent-relique  de  Ceylan,  Malheureusement,  il  est 
mort  soudainement,  il  y  a  environ  trois  ans  avant  que  son  livre  ne  fût  fini. 
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de  Buddha,  le  chambellan  qui  était  bouddhiste  de  cœur  leur  découvrit  en 
confidence  que  Don  Juan,  le  roi  Gingalais,  était  encore  possesseur  de  la  vérita- 
ble Dent-relique  ^Sque  celle  qui  avait  été  saisie  par  Don  Constantin  était  fausse 
et  que  lui,  le  grand  chambellan,  la  tenait  cachée  dans  sa  maison  parce  que  le 
roi  de  Geylan  s'était  converti  au  christianisme.  L'ambassadeur  et  les  tala- 
poins  ne  purent  cacher  leur  joie  à  cette  nouvelle  et  le  supplièrent  de  leur 
permettre  de  la  voir  ;  il  y  consentit  comme  à  regret,  et  après  les  avoir  obligés 
à  se  déguiser  il  les  conduisit  de  nuit  dans  sa  demeure  et  là  leur  montra  la 
Dent  d^ns  sa  châsse  reposant  sur  un  autel  entouré  de  parfums  et  de  lumiè- 
res. A  cette  vue  ils  se  prosternèrent  sur  le  sol  et  passèrent  la  plus  grande 
partie  delà  nuit  en  cérémonies  de  dévotion  superstitieuse  ;  ensuite  s'adressant 
au  grand  chambellan,  ils  le  supplièrent  d'envoyer  la  relique  au  roi  de  Pégu 
en  même  temps  que  la  princesse,  promettant  que,  comme  une  part  à  la  splen- 
deur et  à  la  pompe  du  mariage,  Brahma  lui  donnerait  un  million  en  or  et  en- 
verrait chaque  année  à  Geylan  comme  cadeau  un  vaisseau  chargé  de  riz  et  des 
autres  objets  qu'il  pourrait  demander.  Tout  ceci  fut  négocié  en  secret,  le  roi 
et  le  grand  chancelier  étant  seuls  dans  la  confidence. 

«  Quand  arriva  le  moment  du  départ  de  la  princesse  tout  fut  arrangé  si 
habilement  que  ni  le  capitaine  de  Colombo,  Diego  de  Mello,  ni  le  clergé  n'eu- 
rent aucun  soupçon.  Andréa  Bayam  Moodliar  l'accompagna  comme  ambas- 
sadeur du  souverain  de  Ceylan  et  après  une  navigation  heureuse  ils  abordè- 
rent dans  un  port  au  sud  de  Cosmi.  Les  ambassadeurs  annoncèrent  le 
succès  de  leurs  négociations  et  l'arrivée  de  la  reine,  au  grand  bonheur  du 

roi  et  de  ses  nobles Le  fils  du  roi,  héritier  présomptif,  la  reçut  lorsqu'elle 

débarqua Le  roi  vint  l'attendre  à  la  porte  du  palais  qui  lui  était  assigné 

pour  résidence  et  qui  était  somptueusement  meublé,  chambres,  anticham- 
bres et  salles  de  garde,  avec  tout  ce  qui  convient  à  l'épouse  d'un  monarque 
aussi  riche  et  aussi  puissant  ;  d'immenses  revenus  lui  furent  assignés  pour 
les  dépenses  de  son  train  de  maison.  Le  roi  passa  des  jours  entiers  auprès 
d'elle,  la  conduisit  à  la  résidence  royale,  et  avec  une  grande  solennité  lui  fiit 
prêter  serment  d'allégeance  par  le  peuple  en  qualité  de  reine.  Les  eunuques 

Si  Gouto  appelle  la  Dent  «  Dente  de  seu  idolo  quijay  »  et  à  un  autre  passage  «  do  quiar  »,  ce  qui 
dérive,  suivant  Tennant,  par  une  corruption  d*orthograpbe  du  birman  Phra,  autre  nom  de  Buddha, 
ou  bien  c*est  une  modification  du  Chinois  Keuntau, 
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qui  la  servaient  racontèrent  ces  détails  à  Antonio  Toscano  qui  était  lié  avec 
eux  et  qui  me  les  communiqua. 

Mais  dans  ces  pays  un  secret  confié  à  la  discrétion  de  quelqu'un  n  est  pas 
longtemps  gardé.  Le  roi  Brahma  découvrit  par  la  suite  que  sa  femme  n'était 
pas  la  fille  du  roi,  mais  celle  du  chambellan  ;  car  il  paraît  qu'Andréa  Bajam 
Tambassadeur  Gingalais  qui,  comme  dit  le  proverbe,  ne  pouvait  pas  retenir 
sa  langue  derrière  ses  dents,  divulgua  l'intrigue  à  un  Chinois  de  Pégu,  lequel 
en  informa  le  roi.  Celui-ci,  cependant,  ne  fut  pas  très  ému  de  cette  révélation, 
d'autant  plus  que  les  talapoins  etTambassadeur  lui  avaient  parlé  delà  dent  de 
singe,  du  respect  pieux  avec  lequel  elle  était  gardée  et  de  l'arrangement 
qu'ils  avaient  pris  avec  la  personne  à  qui  elle  était  confiée.  Ce  récit  enflamma 
le  désir  de  Brahma,  qui  croyait  cette  dent  la  relique  de  son  idole  et  l'estimait 
plus  que  tout  au  monde,  plus  même  que  nous  n'estimons  la  dent  de  sainte 
ApoUonie  (quoique  je  ne  veuille  pas  trop  dire  sur  la  dent  de  cette  sainte 
femme)  ;  plus  que  le  clou  qui  attachait  Notre-Seigneur  sur  la  croix,  plus  que 
l'épine  qui  entoura  son  front,  ou  que  la  lance  qui  perça  son  saint  flanc,  et  qui 
demeura  si  longtemps  entre  les  mains  des  Turcs  sans  qu'aucun  monarque  de 
la  chrétienté  fit  pour  l'avoir  autant  d'efforts  que  le  roi  Brahma  pour  possé- 
der cette  dent  de  Satan  ou  plutôt  de  cerf.  Il  dépêcha  immédiatement  le  même 
ambassadeur  et  les  mêmes  talapoins  pour  la  chercher  et  envoya  des  présents 
extraordinaires  au  roi  de  Geylan,  avec  promesse  d'autres  encore  plus  précieux. 
Les  ambassadeurs  arrivèrent  à  Colombo,  négocièrent  secrètement  avec  don 
Juan,  qui,  avec  beaucoup  de  solennité  et  en  grand  secret,  remit  la  Dent  et  sa 
châsse  entre  leurs  mains  et  ainsi  chargés  ils  repartirent  par  le  même  vaisseau 
qui  les  avait  amenés  ®^. 

«  En  peu  de  jours  ils  touchèrent  terre  près  de  Cosmi,  port  de  Pégu,  d'où  la 
nouvelle  de  leur  arrivée  se  répandit  promptement  ;  le  clergé  (talapoins)  se 
réunit  et  le  peuple  se  porta  dévotement  en  foule  pour  adorer  la  Dent.  Pour  son 
débarquement  ils  réunirent  un  grand  nombre  de  radeaux  soigneusement  et 
richement  ornés,  et  quand  ils  apportèrent  cette  dent  maudite  sur  le  rivage 
elle  reposait  sur  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses.  On  prévint  immédia- 
tement le  roi  Brahma  à  Pégu,  qui  envoya  tous  ses  nobles  pour  assister  à  la 

*•  D^cada,  VI lî,  chap.  xii,  pp.  "4  et  suiv. 
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réception  de  la  relique  et  il  voulut  veiller  en  p3rsonne  à  rarrangement  du 
lieu  où  elle  devait  être  déposée.  Dans  ses  dispositions  à  cet  effet,  il  se  plut 
à  faire  montre  de  toutes  les  ressources  et  les  richesses  dont  il  disposait. 
Tout  étant  ainsi  préparé,  la  Dent  remonta  le  cours  de  la  rivière  couverte 
de  magnifiques  bateaux  qui  entouraient  le  dais  sous  lequel  reposait  la  dent, 
tellement  illuminé  qu'il  luttait  d*éclat  avec  le  soleil. 

a  Le  roi  assis  dans  un  bateau  décoré  d'étoffes  brodées  d'or  et  de  brocards 
de  soie,  se  mit  en  route  deux  jours  d'avance  pour  venir  au  devant  du  cor- 
tège ;  quand  il  fut  en  vue  il  se  retira  dans  la  cabine  de  sa  galère,  se  baigna, 
s'aspergea  de  parfums,  revêtit  ses  habits  les  plus  précieux  et,  lorsqu'il  eut 
mis  le  pied  sur  le  radeau  qui  portaitla  dent,  se  prosterna  devant  elle  avec  tous 
les  signes  d'une  profonde  adoration,  puis  s'approchant  à  genoux  de  l'autel  sur 
lequel  reposait  la  châsse,  il  reçut  la  dent  des  mains  de  ceux  qui  en  étaient 
chargés  et  l'élevant,  la  posa  plusieurs  fois  sur  sa  tête  avec  des  protestations 
solennelles  de  religieux  respect.  La  remettant  ensuite  à  sa  place  il  lui  fit 
escorte  jusqu'à  la  capitale.  Tout  le  long  la  rivière  était  embaumée  par  les 
parfums  qui  s'élevaient  des  barques,  et  lorsque  la  dent  atteignit  le  rivage, 
les  talapoins  et  les  nobles  du  roi  et  tous  les  principaux  personnages  s'avan- 
çant  dans  l'eau  prirent  la  châsse  sur  leurs  épaules  et  la  portèrent  dans  le 
palais  accompagné  par  une  foule  compacte  de  spectateurs.  Les  grands 
seigneurs  ôtant  leurs  robes  précieuses  les  étendaient  sur  le  chemin  afin  que 
les  porteurs  de  cette  relique  abominable  puissent  marcher  sur  elles. 

«  Les  Portugais  qui  se  trouvèrent  par  hasard  témoins  de  cette  pompe  bar- 
bare furent  très  surpris,  et  Antonio  Toscane  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à 
l'heure,  était  de  la  partie,  m'a  raconté  des  détails  si  extraordinaires  de  la  ma- 
jesté et  de  la  grandeur  de  la  réception  de  la  Dent,  que  je  m'avoue  impuissant 
à  les  décrire.  En  réalité,  tout  ce  que  les  empereurs  et  les  rois  du  monde  réu- 
nis, tous  désireux  de  déployer  leur  puissance  souveraine,  auraient  pu  faire 
pour  contribuer  à  une  telle  solennité  a  été  réalisé  par  les  efforts  de  ce  roi 
barbare. 

«  La  Dent  fut  finalement  déposée  au  centre  de  la  cour  du  palais  sous  un 
tabernacle  précieux  ;  alors  le  monarque  et  les  grands  déposèrent  leurs  offran- 
des, et  déclarèrent  leur  lignage,  toutes  choses  qui  furent  relatées  par  des 
scribes  nommés  pour  remplir  cette  charge.  La  relique  demeura  deux  mois  en 
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cet  endroit  en  attendant  que  fïit  construit  le  vihâra  qu'on  était  en  train  de  bâ- 
tir, et  pour  lequel  on  fit  do  telles  dépenses  qu'il  eu  résulta  une  insurrection 
dans  le  i)ays. 

«  Pour  finir  cette  histoire,  je  vais  rapporter  ici  ce  qui  arriva  pendant 
Tannée  suivante  entre  le  roi  de  Kandy  et  Brahma,  roi  de  Pégu,  au  sujet  des 
procédés  dd  Don  Juan,  roi  de  Geylan.  Ces  affaires  que  Don  Juan  avait  traitées 
si  secrètement,  relativement  au  mariage  de  sa  prétendue  fille  avec  le  roi  de 
Pégu,  aussi  bien  que  celles  delà  Dent,  parvinrent  bientôt  aux  oreilles  du  roi 
de  Kandy,  celui-ci  ayant  appris  que  Brahma  avait  donné  d'immenses  trésors 
à  Don  Juan  fut  poussé  par  l'envie  (car  il  était  parent  de  Don  Juan,  ayant 
épousé  sa  sœur,  ou  selon  d'autres,  sa  fille)  et  envoya  immédiatement  un  agent 
à  Pégu,  qui  fut  reçu  avec  distinction  parle  roi.  Cet  agent  s'ouvrit  sur  le  but 
de  sa  mission,  et  dévoila,  de  la  part  de  son  maître,  que  Don  Juan  avait  fait 
passer  pour  son  enfant  la  fille  de  son  grand  chambellan,  et  que  la  dent  reçue 
avec  tant  de  pompe  et  de  respect  avait  été  faite  avec  un  morceau  de  corne  de 
cerf;  puis  il  ajouta  que  le  roi  de  Kandy,  désireux  de  s'allier  avec  le  roi  de 
Pégu,  l'avait  chargé  d'offrir  la  main  d'une  princesse  qui  était  bien  réellement 
sa  fille  et  non  une  enfant  supposée.  Enfin,  il  donna  à  entendre  au  roi  de  Pégu 
que  le  monarque  kandyan  était  possesseur  et  dépositaire  de  la  véritable  dent 
de  Buddha,  celle  que  Don  Constantin  avait  prise  à  Jafinapatam  ainsi  que  celle 
que  possédait  le  roi  de  Pégu,  étant  toutes  deux  fausses,  fait  qu'il  était  prêt  à 
prouver  par  des  documents  et  d'anciens  0/0,9  ^. 

«  Brahma  écouta  ses  affirmations  et  les  pesa  dans  son  esprit,  mais  consi- 
dérant que  la  princesse  avait  déjà  reçu  le  serment  de  fidélité  comme  reine^  et 
que  la  dent  avait  été  reçue  avec  tant  de  solennité  et  déposée  dans  un  temple 
spécialement  construit  pour  elle,  il  se  résolut  à  étouffer  cette  affaire  pour 
n'avoir  pas  à  avouer  qu'il  avait  été  dupé  (car  les  rois  ne  peuvent  pas  plus 
admettre  qu'ils  se  sont  trompés  dans  leurs  transactions  avec  nous  quenousdans 
celles  que  nous  faisons  avec  eux).  C'est  pourquoi  il  répondit  qu'il  était  sensible 
à  l'honneur  que  lui  faisait  le  roi  de  Kandy  par  sa  proposition  d'alliance  et  par 
l'offre  de  la  dent,  qu'il  remerciait  le  roi  de  Kandy  et  que,  comme  marque  de 


S3  (Note  du  traducteur).  Ola,  liltéralemeut  une  feuille  de  Talapot  ou  palmier,  employé   en  guise  de 
papier  pour  écrire.  De  là  lui  est  venu  le  sens  de  manuscrit,  et  de  document. 
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son  estime,  il  lui  enverrait,  avec  ses  ambassadeurs,  un  vaisseau  chargé  de 
présents.  Il  ordonna  de  préparer  à  prendre  la  mer  deux  vaisseaux  chargés  de 
cargaisons  de  riz  et  de  vêtements  somptueux,  un  pour  Don  Juan  et  l'autre 
pour  le  roi  de  Kandy,  et  il  embarqua  sur  celui  de  Don  Juan  tous  les  sujets 
portugais  qu'il  tenait  en  captivité,  parmi  lesquels  était  Antonio  Toscano  qui 
m*a  souvent  raconté  ces  choses.  Les  vaisseaux  étant  arrivés  à  Geylau,  celui 
qui  était  à  destination  du  port  kaudyan  eut  ses  câbles  coupés  et  fut  jeté  au 
rivage  avant  de  pouvoir  décharger  sa  cargaison,  de  sorte  que  tout  fut  perdu 
et  l'ambassadeur  se  noya.  Quelques-uns  dirent  que  c'était  arrivé  par  ordredu 
roi  de  Geylan,  Don  Juan,  mais  ce  fut  probablement  un  stratagème  du  grand 
chambellan,  carie  roi  lui  môme  n'avait  pas  le  génie  des  complots.  Ainsi  donc 
les  choses  demeurèrent  comme  elles  étaient,  rien  autre  n'ayant  été  tenté  ou 
fait  par  la  suite  ^^  » 

L'épisode  le  plus  intéressant  qu'on  trouve  encore  dans  l'Iùstoire  de  la 
dent-relique  et  dans  les  annales  religieuses  de  Coylan  est  le  récit  de  l'aposta- 
sie, ou  du  retour  à  son  ancienne  croyance,  du  roi  Don  Joâo,  et  de  la  saisie 
qu'il  fit  de  la  Dalada  comme  étant  sa  propriété.  Les  Portugais  ayant  poussé 
lesKandyans  à  se  révolter  contrôleur  roi,  Raja  Siinba, '^  Kanapii  Bandar 
de  Paradencia,  un  intrigant  politique  du  sang  royal  cingalais,  qui  avait  été 
élevé  à  Goapar  les  jésuites  et  avait  embrassé  le  christianisme  sous  le  nom 
de  Joào,  fut  envoyé  avec  une  armée  pour  mettre  sur  le  trône  Dona  Catherine, 
fille  du  roi  fugitif  Jayaveira.  L'expédition  réussit  et  les  Portugais  s'arrangèrent 
pour  donner  la  souveraineté  à  Don  Felipe,  à  qui  ils  vt)ulaient  faire  épouser  la 
reine  Dona  Catherine,  mais  cela  ne  faisait  jias  l'aflaire  de  Don  Joâo.  En  con- 
séquence il  tourna  ses  armes  contre  ses  alliés,  les  chassa  de  Kandy  et  se 
débarrassa  de  son  rival  par  le  i)oison.  Maître  indiscuté  de  Kandy,  Don  Joâo 
s'empara  alors  du  i)ouvoir  suprême,  défit  l'armée  de  son  compétiteur  indi- 
gène. Raja  Simha,  qui  avait  menacé  d'infliger  à  Don  Joâo  le  même  supplice 
dans  lequel  on  avait  fait  périr  son  père, —  c'est-à-dire  d'être  enterré  jus- 
qu'au cou,  et  alors  on  terminait  le  supplice  en  faisant  rouler  de  grosses  pierres 


8»  Décoda  VHI,  chap.  xiii,  pp.  83  el  suiv.  Quoique  Sir  Emerson  Teniiaiil  ait  donné  ce^  exlrails  de 
Oiito dans  son  ouvrage  sur  Ceyïan,  j*ai  pris  les  miens  dans  loriginal  et  les  ai  comparés  aux  siens. 

w  (Noie  du  traducteur)  Ràja  Siipha  était  le  compétiteur  de  Don  Joào  et  le  plus  brave  ennemi  que  les 
Portugais  rencoutrérent  à  Cejlan.  Il  les  défit  d\ns  plusieurs  batailles.  Il  mourut  à  Tàge  de  120  ans. 
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sur  la  tête  du  condamné,  —  et  prit  la  couronne  de  Kandy  sous  le  nom  fan- 
tastique de  Vimala  Dhai^ma.  Il  couronna  alors  sa  politique  en  abjurant  le 
christianisme,  ce  qui  assura  à  l'usurpateur  l'appui  du  clergé  bouddhique,  et 
enfin  mit  le  comble  à  sa  fortune  en  présentant  la  Dalada^  palladium  na- 
tional, inséparable  de  la  royauté,  sans  lequel  il  ne  pouvait  espérer  gagner 
le  suffrage  du  peuple.  C'était  celte  même  Dalada  qu'avait  découverte  Vi- 
krama  Bâhu,  et  l'apostat  ne  manqua  pas  de  persuader  aux  Kandyans,  déjà 
disposés  à  le  croire,  que  c'était  bien  là  la  relique  originale  et  authentique 
qu'on  avait  enlevée  de  Gotta  à  l'arrivée  des  Portugais  et  conservée  à 
Delmagoa,  tandis  que  ces  derniers  détruisaient  une  contrefaçon.  C'est  cette 
même  relique  qu'on  montre  maintenant  dans  le  temple  de  Kandy  ^. 

-Cependant,  il  y  a  encore  beaucoup  de  gens,  même  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
bouddhistes,  qui  croient  que  réellement,  les  Portugais  ont  été  joués,  sans 
vouloir  tenir  compte  des  preuves  extérieures  et  intérieures  établissant  que  les 
envahisseurs  se  sont  emparés  de  la  relique,  que  le  clergé  de  Goa,  l'arche- 
vêque à  sa  tête,  s'est  réellemont  opposé  à  ce  trafic  d'idole  comme  impie,  et 
que  leur  piété  triompha  par  la  dispersion  des  cendres  de  la  Dalada  dans  les 
eauxde  laMandovi.M.  Rhys-Davids  est  de  ce  nombre,  il  écrit  :  «  Jafina 
est  un  point  extérieur  et  peu  important  du  royaume  de  Ceyian,  qui  a  été  rare- 
ment sous  la  domination  des  monarques  cingalais,  et  qui  a  été  gouverné 
pendant  quelque  temps  avant  cet  événement  par  un  petit  chef;  il  n'est  pas 
fait  mention  que  la  dent  api)ortéepar  Danta-Kumâra  y  ait  été  prise,  événe- 
ment si  invraisemblable  et  si  important  qu'on  l'aurait  certainement  mentionné 
si  réellement  il  avait  eu  lieu.  Nous  avons  donc  tout  lieu  de  croire  que  la  dent 
dont  il  est  question  dans  l'ouvrage  de  sir  Goomara  Swamy  est  conservée 
actuellement  à  Kandy  ^\  »  Mais  aussi  il  est  évident  qu'en  ce  temps  la  relique 
se  trouvait  à  la  portée  de  l'armée  portugaise,  car  les  chroniques  cingalaises 
n'eussent  pas  eu  besoin  de  mentionner  que  durant  cette  époque  de  troubles, 
elle  fut  cachée  à  Delmagoa,  à  Saffragam  et  ailleurs,  si  elle  avait  été  aussi  en 
sécurité  dans  son  sanctuaire  du  temple  de  Maligâva.  Et  déplus  encore,  pen- 
dant ses  pérégrinations  dans  l'île,  leur  Dalada  authentique  ne  pourrait-elle 


^^  Ribeiro:  Histoire  éClsle  de  CeUaa,  livre  I,  chap.  v, 
•7  The  Academy^  loc.  cit. 
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pas  être  tombée  réellement  entre  les  mains  des  Portugais  ?  Et  si  elle  avait  été 
fausse,  le  roi  de  Pégu  n'eût  eu  aucune  raison  d'offrir  une  aussi  forte  rançon, 
fait  qui  n'a  jamais  été  démenti.  De  plus  la  dimension  et  la  forme  de  la  Z)a/ac?a, 
je  parle  de  la  grossière  reproduction  fabriquée  en  1566  par  Vikrâma  Bâhu, 
pour  remplacer  l'original  brûlé  en  1560  par  les  Portugais,  rendent  impossible 
toute  croyance  en  son  identité  avec  celle  qui  était  primitivement  adorée.  La 
Dalada  actuelle  ressemble,  dit-on,  à  une  dent  de  crocodile,  de  même  que 
l'ancienne,  à  ce  qu'on  a  prétendu,  ressemblait  à  celle  d'un  singe.  Mais  ce 
n'est  ni  l'une  ni  l'autre.  Ainsi  que  le  fait  justement  remarquer  sirE.  Tonnent, 
ce  n'est  qu'un  morceau  d'ivoire  décoloré  et  courbe,  d'environ  2  pouces  de 
longueur  et  d'un  peu  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ;  les  bouddhistes  expliquent 
ces  dimensions  inusitées  par  cet  étrange  argument  que,  du  temps  de  Buddha, 
les  hommes  étaient  des  géants,  et  que  leurs  dents  étaient  proportionnées  à 
leur  grande  stature  ^. 

^  Quant  aux  taches  qu'on  observe  actuellement  sur  la  relique,  les  bouddhistes,  dit-on,  les  considè- 
rent comme  une  preuve  d'authentici lé;  car  il  y  a  des  siècles  ce  fail  a  è\é  consta'é  par  le  roi  Pancju, 
ainsi  qu*il  est  dit  dans  le  Dhatutanqa,  Mais  si  couleur  brun  jaunâtre,  si  elle  existait  alors,  ne  pouvait  . 
avoir  inspiré  la  description  suivante  tirée  du  même  poème  :  «  La  Deut-relique  d*une  couleur  pareille  à 
une  partie  de  la  lune,  au^si  blanche  que  la  fleur  du  /iTun^fa  (sorte  de  Jasmin)  et  que  le  bois  frais  do 
Santal,  par  son  éclat  Ht  paraître  pour  un  moment  les  portes  du  palais,  les  montagnes,  les  arbres  comme 
s*il8  étaient  d*argent  poli  »  (chaut  v,  verset  63).  \\  faut  la  foi  d\in  bouddhiste  pour  expliquer  uue  telle 
contradiction. 


A.vN.  G.  ~  Vli  01 
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CHAPITRE  XV 


DESCRIPTION  DE  LA  DENT,  DU  TEMPLE  ET  DU  SANCTUAIRE 

Description  du  docteur  Dtvy.  —  DifTérence  entre  une  dont  canine  humaine  et  la  Dalnda,  —  Description  du 
Temple  de  MaligAva.  —  Événements  de  18!5.  —  Rébellion  de  1818.  —  Exposition  publique  de  la  Dalada  en 
1S28.  —  La  procession.  —  Exposition  de  la  Dalada  devant  des  Anglais  et  des  Anglaises.  —  Evénements  de 
lS3i.—  Mission  Birmane  envoyée  en  1858  pour  prendre  un  fac-similé  de  la  Dalada.  -  Description  du  sanctuaire. 
—  Gonolusion. 


Le  docteur  Davy,  qui  fut,  à  ce  qu'il  semble,  un  des  premiers  chrétiens 
qui  virent  la  Dalada  moderne,  la  décrit  ainsi  :  «  Elle  était  d'un  jaune  sale, 
sauf  vers  sa  base  tronquée  où  elle  devenait  brunâtre.  A  en  juger  par  son 
apparence  à  une  distance  de  2  ou  3  pieds  (car  le  grand  prêtre  seul  a  le  pri- 
vilège de  la  toucher)  elle  était  artificielle  et  d'un  ivoire  décoloré  par  le 
temps  ®®.  »  Le  major  Forbes  la  vit  de  nouveau  le  28  mai  1828,  pendant  la 
grande  fête  de  Kandy,  en  compagnie  de  Sir  Robert  et  de  Lady  Ilorton,  et 
de  plusieurs  autres  personnes  de  leur  société  au  nombre  desquelles  se  trou- 
vait le  baron  von  Hugel.  Il  dit  :  «  C'est  un  morceau  d'ivoire  décoloré, 
légèrement  courbé,  d'à  peu  près  deux  pouces  de  longueur  et  d'un  de  diamètre 
à  sa  base  ;  de  la  base  à  l'autre  extrémité,  qui  est  arrondie  et  émoussée,  elle 
s'amincit  beaucoup  ^.  »  Ailleurs  il  dit  encore  :  «  Ce  qui  n'est  pas  le  moins 

^^  Davy:  Account  of  Ceylon,  London,  i82l,  p.  368. 

w  Forbe:  Eleven  ycars  in  Ceylon,  London,  1820,  vol.  I,  p.  293   Le  même  auteur  a  publié  dans  le 
Cei/loity  almanack  1835,  un  article  sur  ce  sujet  intitulé  La  Da.ngistra  Dalada^  ou  Dent  canine  droite  de 
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curieux  au  sujet  de  cette  antiquité,  c'est  que  le  premier  auteur  de  cette  super- 
cherie (ou  Ta  fait  passer  pour  une  dont  de  Gautama)  n'ait  pas  eu  l'idée  de 
prendre  une  dent  de  vieillard  et  enlevé  ainsi  aux  sceptiques  un  de  leurs  plus 
forts  arguments  contre  son  authenticité  ®*.  » 

Tous  deux,  le  docteur  Davy  et  le  major  Forbes,  en  ont  fait  un  croquis; 
le  dessin  du  dernier,  légèrement  réduit,  semble  avoir  été  reproduit  par  sir 
E.  Tennent  dans  son  agréable  Histoire  de  Ceylan^  et  par  le  colonel  Yule 
sans  son  excellente  édition  des  Voyages  de  Morco  Polo.  Les  dents  canines 
humaines  ont  environ  3/4  de  pouce  de  longueur  et  se  composent  de  trois 
parties,  soit,  la  couronne,  le  col,  et  la  griffe  ou  racine.  La  couronne  est 
épaisse,  conique,  convexe  en  avant  et  creuse  en  arrière.  La  pointe  est 
généralement  émoussée  ou  usée  par  le  frottement.  Le  col  est  contracté  et  ne 
marque  que  légèrement  la  séparation  de  la  couronne  et  de  la  racine.  La 
racine  est  simple,  conique,  comprimée  latéralement,  et  rayée  d'un  canal  peu 
profond  sur  chaque  côté.  Il  est  évident  que  par  sa  forme  et  sa  dimension 
la  dent  humaine  présente  un  contraste  frappant  avec  la  dent  de  Kandy, 

Quelques  mots  maintenant  sur  le  temple  et  le  sanctuaire  où  la  Dent-relique 
est  déposée.  Si  les  bouddhistes  persistent  à  dire  que  c'est  la  dent  du  Bud- 
dha,  et  ils  le  feront  toujours,  ils  ont  toute  raison  d'être  fiers  de  leur  temple 
de  Maligâva,  où  elle  repose  maintenant  après  deux  mille  ans  de  voyages,  de 
pérégrinations,  de  retours,  de  captivités,  d'exils,  d'ignominies  et  de  triom- 
phes. Il  n'y  a  pas  de  relique,  comme  le  fait  justement  remarquer  l'évêquo 
Heber,  qui  ait  jamais  été  plus  somptueusement  enchâssée  et  plus  dévo- 
tement adorée ''^^. 


Gautama  Buddha  ;  mais  c'est  une  erreur.  Tous  les  autres  auteurs  sont  d'accord  pour  rappeler  la  Dent 
d'œil  gauche.  En  ce  qui  concerne  les  autres  dents  canines,  le  col.  Yule  écrit:  «  Des  quatre  dents 
d'œiide  Çàkya  Mouni,  une,  à  ce  qu'on  raconte,  monta  dans  le  ciel  d'Indra,  la  seconde  fut  portée  dans 
la  capitale  de  Gandbàra,  la  troisième  à  Kalinga,  la  quatrième  aux  dieux  serpents.  La  dent  de  Qand- 
hâra  fut  peut-être,  comme  le  vase  à  aumônes,  enlevée  par  une  invasion  Sassanide  et  pourrait  être  la 
même  dent  de  Fo  qui,  suivant  les  Annales  chinoises,  a  été  portée  en  Chine  en  o30  A.  D.  par  une  am- 
bassade persane.  On  montre  actuellement  au  monastère  de  Fuchau  une  dent  de  Buddha,  mais  on  ne 
sait  si  c'est  celle  qui  a  été  donné  par  les  Persans  ou  bien  celle  c(ue  Kubilaî  a  rapportée  de  Ceylan.  Au 
temps  de  Hiouéu-Thsang-,  on  montrait  d'autres  dents  de  Buddha  à  Balkh  et  h  Kauauj,  »  Yule  :  Marco 
Polo,  vol.  II,  p.  :!^66. 

»i  Forbe  :  Elecen  Years  in  Cetjlon,  vol.  II,  p.  220. 

^*  Heber  :  Narrative  of  a  Journei/,  e:c  ,  vol.  II,  p.  254.  Le  vénérable  évêvjue  dit  que  s'il  ne  vit 
pas  la  dent  on  lui  en  mon'ra  un  fac-similé  qui  ressemble  bien  plus  à  une  défense  de  bête  féroce  qu'à 
une  dent  humaine. 


Digitized  by 


Google 


472  ANNALES    DU    MUSEE    OUIMET 

Le  docteur  Davy,  qui  était  à  Geylau  en  i817,  décrit  ainsi  le  temple  où  la 
relique  est  conservée  :  «  Le  Dalada  Malagava  était  le  temple  domestique  du 
roi  ;  c'est  le  plus  vénéré  des  sanctuaires  du  pays  parce  qu'il  renferme  la 
relique,  la  dent  du  Buddlia,  à  laquelle  Tile  tout  entière  est  consacrée  et  que 
les  fervents  bouddhistes  considèrent  comme  la  chose  la  plus  précieuse  qu'il 
y  ait  au  monde.  Le  temple,  de  peu  d'étendue,  à  deux  étages,  est  construit  dans 
le  style  de  l'architecture  chinoise.  Le  sanctuaire  est  une  chambre  intérieure, 
d'environ  douze  pieds  carrés,  à  l'étage  supérieur,  sans  fenêtre  et  dans 
laquelle  ne  pénètre  jamais  un  rayon  de  lumière  naturelle.  On  y  pénètre  par 
des  portes  pliantes,  à  panneaux  de  bronze,  protégées  devant  et  derrière  par 
des  tentures. La  magnificence  de  ce  lieu  est  réellement  saisissante;  le  plafond 
et  les  murs  sont  capitonnés  de  brocart  d'or,  et  on  n'y  voit  guère  qu'or,  pierres 
précieuses  et  fleurs  odoriférantes.  Sur  une  plate-forme  ou  balcon  d'environ 
trois  pieds  et  demi  de  hauteur  et  qui  occupe  environ  la  moitié  de  la  salle,  se 
trouve  une  profusion  de  fleurs  disposées  avec  goût  devant  les  objets  de  culte 
auxquels  elles  sont  offertes,  c'est-  à-dire  deux  ou  trois  petites  figures  de 
Buddha  —  une  de  cristal  et  l'autre  d'argent  doré  —  et  quatre  ou  cinq  dômes 
ou  châsses,  nommées  Karanduasy  contenant  des  reliques,  et  semblables  de 

forme  à  la  Dagobâ  ordinaire Sauf  un,  tous  ces  Karanduas  sont  petits, 

n'excédant  pas  un  pied  de  hauteur,  et  enveloppés  dans  plusieurs  doubles  de 
mousseline.  Le  plus  grand  est  découvert  et  ses  décorations  lui  donnent  un 
aspect  des  plus  brillants.  Il  a  cinq  pieds  quatre  pouces  et  demi  de  hauteur,  et 
neuf  pieds  dix  pouces  de  circonférence  à  sa  base  ;  il  est  en  argent,  d'une 
épaisseur  de  trois  à  quatre  dizièmes  de  pouce,  et  doré  extérieurement.  Il  se 
compose  de  trois  pièces  qui  peuvent  se  séparer.  Le  travail  en  est  fort  beau 
mais  simple;  il  est  enirichid'un  petit  nombre  de  pierres  précieuses  dont  la  plus 
belle,  Vœil  de  chat  de  grande  valeur  qui  est  au  sommet,  est  d'une  extrême 
rareté.  Son  ornementation,  d'une  grande  richesse,  consiste  en  chaînes  d'or 
auxquelles  sont  suspendues  des  pierres  précieuses  très  variées.  La  pièce  la 
plus  remarquable  est  un  oiseau  suspendu  par  une  chaîne  d'or  et  entièrement 
fait  de  diamants,  de  rubis,  de  saphirs  bleus,  d'émeraudes,  d'yeux  de  chat, 
enchâssés  dans  l'or  qui  disparaît  complètement  sous  la  profusion  des  pierreries. 
Vue  à  une  petite  distance,  à  la  lumière  d(33  cierges,  les  gemmes  du  Karandua 
paraissent  avoir  une  valeur  immense,  mais  lorsqu'on  les  examine  de  près 
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on  se  convainc  qu'elles  sont  en  général  de  mauvaise  qualité  et  que  quelques- 
unes  des  plus  grandes  ne  sont  pas  autre  chose  que  du  cristal  coloré  au  moyen 
d'une  feuille  de  clinquant.  Ga  grand  Karandua  est  Thabitaclede  la  Dalada, 
la  -dentduBuddha  selon  la  croyance  du  peuple  ....  Jamais  relique  ne  fut  plus 
précieusement  enchâssée;  enveloppée  dans  des  feuilles  d'or  pur,  elle  était 
placée  dans  une  boîte  d'or,  juste  assez  grande  pour  la  contenir,  ornée  exté  - 
rieurement  d'éraeraudes,  de  diamants,  et  de  rubis  arrangés  avec  goût.  Ce 
bijou  de  toute  beauté  et  de  grande  valeur  était  renfermé  dans  un  petit  Karandua 
d'or,  richement  orné  de  rubis,  de  diamants  et  d'émeraudes,  qui  était  logé 
dans  un  autre  plus  grand,  également  en  or,  et  joliment  décoré  de  rubis  ; 
celui-ci,  entouré  de  brocatelle,  était  placé  dans  un  troisième  plus  grand 
'enveloppé  de  mousseline,  qui  était  lui-même  enfermé  dans  un  quatrième 
drapé  de  la  même  façon  ;  ces  deux  derniers  étaient  en  or,  admirablement 
travaillés  et  richement  décorés  de  pierreries.  Finalement,  ce  quatrième 
Karandua,  haut  d'à  peu  près  un  pied  et  demi,  était  déposé  dans  le  grand 
Karandua  ^^.  » 

Mais  revenons  à  l'histoire  de  la  Daladâ.  En  1815  la  relique  tomba,  avec 
l'île  de  Geylan,  en  la  possession  de  la  couronne  d'Angleterre.  Le  premier 
Adhikar  (ministre  d'Etat  et  de  la  justice)  dit  à  propos  de  cet  événement  que 
quelles  que  soient,  dans  l'idée  des  Anglais,  les  conséquences  de  la  prise  de 
Kappitapola  (un  chef  rebelle  de  Geylan),  dans  son  opinion  et  dans  celle  du 
peuple  en  général  la  prise  de  la  relique  était  d'une  importance  infiniment  plus 
considérable^*.  »  Le  docteur  Davy  lui-même  fait  cette  remarque  :  «  L'effet 
de  cette  capture  fut  étonnant  et  presque  incompréhensible  pour  les  esprits 
éclairés  ^.  »  Gar,  de  même  que  les  croyances  qui  régnaient  en  Ecosse  au 
treizième  siècle  au  sujet  de  la  pierre  de  Scone,  et  de  celles  qui,  encore  aujour- 
d'hui, sont  vivaces  à  Goa  à  l'égard  du  corps  du  plus  grand  missionnaire  que 
le  Portugal  ait  jamais  envoyé  dans  TOrient  ^,  la  puissance  de  la  Dalada 


w  Davy  :  Account  ofCeylon,  p.  366-369. 

M  Forbe  :  voL  II,  p.  221. 

os  Davy  :  p.  369. 

^^  La  tradition  qui  fait  du  corps  de  saint  François  Xavier  le  palladium  des  libertés  et  de  rindépen- 
dance  de  Goa,  et  qui  met  dans  la  main  de  sa  statue  d'argent  placée  sûr  Tautel  de  son  mausolée  qui 
fait  face  au  nord,  un  bâton  officiel  dont  chaque  nouveau  gouverneur  prend  respectueusement  posses- 
sion à  son  entrée  en  charge  comme  insigne  inséparable  du  gouvernement,  sert  de  base  à  plusieurs 
légendes  puériles.  D  après  Tune  de  ces  légendes  lorsqu*en  180L  un  corps  de  troupes  auxiliaires  anglaises 
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comme  palladium  national,  et  l'exemption  pour  Geylan  de  toute  domination 
étrangère  aussi  longtemps  qu'elle  posséderait  la  relique  et  l'arbre  sacré 
d'Anurâdhapura,  avaient  été  prédites  dans  la  Râjai^alnâkarî  et  les  boud- 
dhistes Gingalais  y  croyaient  entièrement. 

En  1818,  pendant  la  rébellion  contre  les  Anglais,  dans  laquelle  la  relique 
joua  un  rôle  important,  elle  fut  enlevée  clandestinement  par  certains  prêtres 
chargés  d'ofticier  dans  le  sanctuaire,  mais  vers  la  fin  de  la  révolte  elle  fut 
remise  en  place,  ayant  été  trouvée  dans  la  possession  d'un  prêtre  arrêté  dans 
le  district  de  Malale  par  l'ordre  du  gouvernement  Anglais,  qui  alors  chargea 
son  Résident  à  Kandy  de  la  garde  de  la  relique  et  une  sentinelle  veilla  chaque 
nuit  à  la  porte  du  temple  ^^.  Enfin  elle  fut  absolument  livrée  à  T Angleterre, 
en  même  temps  que  le  royaume  de  Kandy,  en  1825.  La  Dalada  attira  de 
nouveau  l'attention  à  l'occasion  de  son  exhibition  solennelle  à  Kandy,  le 
27  mai  1828,  la  première  fois  depuis  53  ans  que  le  roi  Kriti  Grî  l'avait 
montrée  au  grand  jour.  A  cette  occasion  on  recueillit  une  immense  somme 
d'argent  parmi  la  multitude  de  dévots,  qui  se  pressaient  venus  de  toutes  les 
parties  du  territoire  pour  l'adorer.  Nous  possédons  plusieurs  narrations  de 
cette  belle  fête  et  de  la  procession. 

Ce  jour-là,  les  trois  plus  grandes  châsses  ayant  été  enlevées,  la  relique, 
renfermée  dans  les  trois  coffrets  intérieurs,  fut  placée  sur  le  dos  d'un  élé- 
phant richement  caparaçonné,  couverte  d'une  petite  coupole  ou  dais  octo- 
gone supportée  par  des  piliers  d'argent,  et  dans  un  grand  appareil  fut  portée 
en  procession  solennelle  et  magnifique.  Le  lecteur  qui  voudra  en  lire  les 
détails  pourra  lire  avec  fruit  l'article  du  lieut.  col.  Golebrooke  sur  les  pro- 
cessions (dans  le  Jowr,  Roy.  As.  SocLond.  1836,  vol  III,  pp.  161-64)  qui 
décrit  ainsi  la  cérémonie  : 

«  Le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois  Vaiçâka  (mardi  29,  mai  1828),  les 


fut  posté  à  Agoada  et  ù  Cabo,  pendant  les  commotions  politiques  causées  en  Kurope  par  le  grand 
Napoléon,  où  il  resta  jusqu^à  la  paix  de  1815  sans  aucune  intention  hostile,  on  voyait  presque  chaque 
nuit  dans  le  camp  un  homme  en  habits  religieux  qui  frappait  de  sa  corde  à  nœuds  les  hommes  et  les 
officiers  de  la  troupe.  11  était  impossible  de  résister,  car  si  le  tourmenteur  était  visible,  il  était  curieu- 
sement impalpable;  et  l'armée  incapable  de  résister  plus  longtemps  aux  tortures  de. Timplacable  reli- 
gieux fut  obligée  de  battre  en  rs.'traite  soudainement.  On  assure  que  le  fantôme  en  habit  ecclésiastique 
était  saint  François  Xavier  qui,  craignant  une  invasion  étrangère,  obligea  ainsi  les  Anglais  à  dé- 
camper. 
»7  Reoue  des  Deux-Mondes,  1854.  p.  143. 
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principaux  chefs  et  autres  Kandyaus,  zélé  s  fidèles  de  la  religion  bouddhique, 
célébrèrent  la  fèteDalada  Pinkava  pour  laquelle  ils  prirent  les  dispositions 
suivantes  : 

«  L3  Mandapay  ou  pavillon,  élevé  pour  la  réception  de  la  relique  et  des 
prêtres  à  son  service,  mesurait  229  pieds  sur  60,  et  la  partie  destinée  à  la 
relique  était  ornée  d'étoffes  de  valeur  brodées  d'or  et  d'argent.  Au  centre  du 
pavillon  était  un  siège  d'argent  sur  lequel  était  placé  un  ransiligeijy  ou  cadre 
d'or,  contenant  une  fleur  artificielle  d'or,  d'un  éclat  éblouissant  et  destinée  ' 
à  recevoir  la  relique  ;  à  droite  se  trouvait  un  grand  Karandu  d'or,  ou  boîte, 
décoré  de  pierres  précieuses,  et  à  gauche  une  autre  plus  petit  ornementé  de 
la  même  manière. 

«  Ces  deux  boîtes  étaient  ornées  de  pierres  précieuses,  telles  que  rubis, 
sardoine,  etc.,  de  grande  valeur.  En  face  se  dressait  ua  oflertoire  décoré  de 
soie  et  autres  étoffes  brodées;  et  devant  cet  offertoire  étaient  tendus  neuf 
voiles  de  divers  tissus  d'or  et  d'argent,  et  des  rangeas  de  franges  d'étoffes 
légères.  La  partie  du  pavillon  préparée  pour  les  prêtres  était  décorée  d'étoffes 
blanches  et  de  feuilles  blanches  de  cocotier, 

((  Le  pavillon  érigé  pour  les  Européens  avait  soixante  pieds  sur  trente  ; 
celui  du  chef  Gingalais  de  la  contrée  haute  et  basse,  cent  pieds  sur  trente  ; 
tous  deux  étaient  ornés  d'étoffes  blanches  et  de  feuilles  blanches  de  cocotier. 

«  Ces  pavillons  étaient  élevés  dans  une  plaine  près  du  palais,  et  entourés 
de  cinquante-trois  ares  de  triomphe,  ornés  de  différentes  manières  ;  en  outre 
sur  les  arcs  de  triomphe  s'élevaient  des  étendards,  désignés  comme  il  suit  : 
un  pour  chacun  des  Beçavoni^  des  quatre  Korles  ^^  et  de  Matelle  *^^,  et  un 
pour  le  Maligâva  ou  temple.  Ces  étendards  étaient  rouges,  blancs  et  de 
diverses  couleurs. 

«  Une  proclamation  au  son  du  tambour  avait  été  faite  ordonnant  de  décorer 
les  rues  de  Kandy,  et  baaucoup  do  gens  dévots,  voulant  se  surpassar  les  uns 
les  autres  par  la  beauté  de  leurs  décors,  embellirent  les  ru}s  do  la  façon  la 


^^  (Note  du  Traducteur).  Déçavoni,  province  gouvernée  par  un  DeçavJ,  H  y  nvait  dix  sept  de  ces 
provinces. 

^^  (Note  du    traducteur).  Nom  d'une  paroisse  proche   de  Columbo.  Voir  uole  63,  pour  le  sens  de 
Korle. 

ito  (Noie  du  traducteur).  District  et  ville  situés  à  18  milles  ou  nord  de  Kandy  sur  la  grande  roule 
de  Kandy  à  Jafiha. 
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plus  élégante,  en  attendant  avec  impatience  le  premier  jour  de  la  fètc.  Le 
matin  de  ce  jour  on  mit  des  soldats  de  faction  aux  coins  des  rues  et  aux  postes 
de  police. 

((  A  dix  heures  et  demie  du  matin,  les  factionnaires,  les  chefs  et  les 
Décavés  *^S  habillés  de  blanc,  décorés  de  chaînes  d'or,  se  rendirent  en  grande 
procession  au  temple  où  la  relique  était  déposée  ;  et  dans  Tordre  suivant  : 

<(  D'abord  un  étendard  appartenant  au  Gajanaike  Nillamc  *^^,  les 
' Lekams^^j  les  DcçavéSy  suivis  de  joueurs  de  tam-tam,  de  musiciens  et  de 
claqueurs  de  fouets  *^;  venait  ensuite  le  Mahà-Nillamé  ^^,  tenant  en  main 
un  Katupulla-rattan  en  or  ;  le  Matelle  Décavé  et  le  Mahâ  Gabuda 
Nillamé  ^^  chacun  un  poignard  d'argent  à  la  main  ;  puis  les  tambours,  les 
trompettes  et  les  joueurs  de  chank^^^  ;  après  eux  venaient  des  officiers  dans 
des  palanquins  accompagnés  de  chaque  côté  par  des  chanteurs  ;  et  enfin  les 
chefs  et  les  principaux  Cingalais  à  pied.  De  la  porte  du  pavillon  à  celle  du 
temple  étaient  rangés  sur  deux  ranjis  les  principaux  des  Deçavonis  et  des 
Rdtas^^^  armés  de  poignards,  les  Mudeliars^^  et  les  Mahandij^ams  "^  de 
Kandy  revêtus  de  leurs  uniformes  particuliers.  Dans  cet  ordre  la  procession 

*oi  Les  BJçavés  élaieiit  des  gouverneurs  des  provinces  appelées  Deçavonis,  On  les  choisi)»sait  géné- 
ralement parmi  les  nobles.  Il  y  avait  sous  les  anciens  rois  de  Kandy  4  Malià  Décavés  et  17  Dcçavés 
inférieurs;  leur  nombre  a  varié  de  lem]is  en  temps  (Note  du  (raducleur). 

iot  (Note  du  traducteur).  Les  Gajanayaké  Nillames  é'aient  des  fonclioimaires  d'Etat  qui  n'avaient 
pour  supérieurs  que  les  Adiyars  ou  ministres  et  qui  étaient  chargés  de  la  surintendance  des  éléphants 
royaux.  Dans  leurs  tournées  ils  étaient  précédés  par  des  éléphants  ;  d*oû  leur  nom  de  Gajanayaké, 

*03  (Xotc  du  traducteur).  Officiers  placés  sjus  les  ordre*  des  Xillamds,  Ils  avaient  à  remplir  un 
service  militaire. 

*o*  A  Geylûn  les  personnages  de  haut  rang  ont  coutume,  lorsqu'ils  vont  en  public,  de  se  faire  précé- 
der d'un  certain  nombre  d'hommes  armés  de  fouets  qu'ils  font  claquer  continuellement.  I^  cordou  du 
pniet  est  très  long,  et  curieusement  tressé  et  se  termine  en  pointe;  le  manche  est  court  et  épais.  Il  y 
a  des  spécimens  de  ces  fouets  dans  le  inusée  de  la  Royal  Asiatic  Society. 

•Oj  (Note  du  traducteur).  Les  yUlamés  sont  des  fonctionnaires  de  haut  rang,  laïques  et  non  prétiv», 
chargés  de  la  surintendance  des  édifices  publics,  des  temples,  etc.  Le  Mahâ-MUlamé  était  le  fonc- 
tionnaire le  plus  important  de  la  maison  du  roi  en  même  temps  son  grand  trésorier. 

*06  (Xote  du  traducteut).  Le  Mahâ  Gabuda  Nillanié  était  le  percepteur  royal  et  prenait  rangimnié* 
diatement  après  le  grand  trésorier.  Il  avait  la  charge  de  veiller  à  ce  que  1-  s  revenus  royaux  soient 
payés  et  bien  administrés. 

10'  La  conque,  en  sanskrit  Sankkd  {oohUafft'aois)  e  nployée  dans  toute  Tlnde  par  les  prêtres  en 
guise  de  trompette.*  Ces  coquilles  sont  considérées  comme  sacrées  et  il  en  existe  une  pêcherie  au 
large  de  la  côte  nord-ouest  de  Ceylan. 

'06  Rata  wm\  de  provinces  égales  aux  Deçavonis»  On  appelait  Rdtas  les  Deçavonis  situées  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Kandy  (No'.e  du  traducteur). 

!<?>  (Note  du  traducteur).  Les  MtuVHiyars  étaient  au  temps  des  princes  indigènes  des  généraux  d'ar- 
mée» Ce  nom  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  titre  purement  honorifique. 

ii<'  (Note  du  traducteur).  Les  Mahandirams  étaient  autrefois  des  ofiiciers  sous  les  ordres  des  Déçu* 
vés.  Maintenant  ce  sont  des  chefs  locaux  inférieurs  aux  Koraîi-MudeiiyarSé 
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vint  jusqu'à  la  porte  et  s'arrêta  ;  alors  le  grand  prêtre  de  la  chapelle  de  la 
relique  l'apporta  au  dehors  j  aussitôt  commencèrent  les  diverses  sortes  de 
musique  et  les  salves  d'artillerie  qui  se  mêlaient  aux  cris  des  milliers  de 
personnes  assemblées  en  ce  lieu  et  criant  Sâdû  I  Sâdû  I  ce  qui  correspond 
à  notre  «  Amen  ».  Ces  trois  sortes  do  bruits  différents  retentissant  à  l'unisson 
se  répercutaient  dans  l'air  comme  le  tonnerre.  Au  milieu  de  la  joie  générale, 
la  boîte  ou  châsse  fut  apportée  sous  un  dais  vers  l'éléphant  dressé  pour  la 
porter  ;  alors  les  nombreux  bouddhistes  voyant  ce  splendide  objet  éclatèrent 
de  joie  et,  tandis  que  des  pleurs  arrosaient  leurs  joues,  ils  poussèrent  un  cri 
si  terrible  que  la  décharge  simultanée  de  vingt-cinq  canons  en  fut  couverte. 

«  Ainsi  la  châsse  fut  portée  avec  grande  pompe  jusqu'auprès  de  l'éléphant 
et  remise  au  Mâha  Nillamé)  celui-ci  la  passa  aux  Décavés  de  Matelle  et 
d' Udapalata  "*  qui  étaient  sur  le  dos  de  l'éléphant  et  descendirent  après 
l'avoir  placée  dans  la  boîte  destinée  à  la  recevoir. 

((  De  nouveau  la  procession  se  remit  en  mouvement  dans  l'ordre  suivant  : 

r  Deux  éléphants  d'états  ;  un  étendard  portant  la  figure  d'un  éléphant, 
des  étendards  de  main  et  un  chef  avec  son  peuple. 

2*  Le  grand  étendard  accompagné  par  un  chef  armé  d'un  poignard 
d'argent  et  par  son  peuple. 

3"*  L'étendard  du  soleil  et  de  la  lune  du  grand  chef  des  quatre  Kôrlesj  des 
étendards  de  main,  une  canne  d'argent  rehaussée  d'or,  et  le  peuple  de  ce 
chef. 

4**  L'étendard  du  lion,  les  étendards  de  main  des  Korles  accompagnés 
de  leurs  chefs  et  de  leurs  gens. 

ô""  L'étendard  blanc  et  les  étendards  de  main  du  chef  de  Matelle. 

6**  L'étendard  do  soie  et  les  étendards  de  main  du  chef  de  Suflfragam. 

7**  L'étendard  et  les  étendards  de  main  du  chef  des  trois  Korles  "*. 

8*"  L'étendard  de  plumes  de  paon  et  les  étendards  de  main  du  chef  de 
Vallapone. 

9°  L'étendard  de  lotus  et  les  étendards  demain  du  chef  d' Udapalata. 


'**  (Note  du  traducteur),  Udapalata  était  un  des  18  Déçaconis*  De  même  qu'on  appelait  Ratas  les 
IWçavonis  situées  immédiatement  autour  de  la  capitale,  on  donnait  le  nom  de  Palatas  aux  Déçavonts 
frontières. 

***  (Note  du  traducteur).  Les  Trois  Korles  étaient  une  province  dans  le  voisinage  de  Golumbo. 

Ann.  g.  -  VII  62 
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«  Alors  venaient  en  ordre  les  étendards  de  Maligâva,  des  joueurs  de  tam- 
tam,  des  musiciens,  des  tambours  et  des  trompettes,  des  souffleurs  de  cliank^ 
des  hommes  portant  des  torches  de  diverses  formes,  un  éléphant  couvert  d'une 
draperie  brodée  d'or,  un  parasol  d'argent,  un  bouclier  d'argent,  un  éléphant 
couvert  d'une  draperie  brodée  d'argent,  un  parasol  d'argent,  un  bouclier 
d'argent,  un  éléphant  d'état  couvert  comme  le  précédent,  un  parasol  d'ar- 
gent, un  bouclier  d'argent,  des  claqueurs  de  fouet,  suivis  par  les  fonction- 
naires de  l'État,  des  porteurs  de  torches;  puis  l'éléphant  portant  la  relique 
au-dessus  de  laquelle  était  étendu  un  dais  de  fleurs;  les  officiers  du  temple 
paradant  à  pied  autour  de  l'éléphant,  portant  chacun  un  talapa  *^^  travaillé, 
ou  feuille,  dans  sa  main. 

«  A  droite  et  à  gauche  de  cet  éléphant  se  trouvaient  les  nombreux  grands 
officiers  de  l'État  montés  sur  des  éléphants  couverts  de  draperies  écarlates 
brodées  d'or  et  d'argent,  avec  des  étendards  à  devises,  brodés  de  soie  de  la 
façon  la  plus  riche  et  la  plus  brillante,  avec  des  boucliers  d'or  et  des  parasols 
d'argent. 

((  Dans  cet  ordre  la  procession  quittant  la  porte  du  temple,  s'avança  par 
plusieurs  rues  et  retourna  au  pavillon  de  la  plaine,  alors  les  deux  chefs  qui 
avaient  placé  la  châsse  sur  l'éléphant  la  prirent,  la  redonnèrent  au  Mahâ 
Nillamé<{m  la  porta  au  pavillon.  A  peine  cela  fut-il  fait  que  musique,  cris 
et  décharges  d'artillerie  recommencèrent.  La  châsse  fut  alors  remise  aux 
mains  du  grand  prêtre  qui  la  porta  vers  le  siège  que  nous  avons  décrit  plus 
haut,  retira  la  relique  des  trois  boîtes  d'or  où  elle  était  renfermée  et  la  plaça 
sur  la  fleur  d'or. 

«  La  relique  fut  montrée  d'abord  aux  Anglaises  et  aux  Anglais,  puis  aux 
l)rêtres  qui,  semblables  à  de  pauvres  gens  qui  auraient  trouvé  une  pierre  pré- 
cieuse, la  contemplèrent  avec  des  regards  ardents  et  une  joie  inexpressible, 
criant  de  toute  leurs  forces  Sâdû  I  Sâdû  I  et  l'adorèrent.  Après  ces  cérémonies 
et  beaucoup  d'autres,  la  relique  fut  déposée  de  nouveau  dans  la  boîte,  environ 
vers  la  dixième  heure  de  la  nuit. 

«  Le  lendemain,  vers  une  heure,  tous  les  chefs  vêtus  de  blanc  se  ren- 
dirent au  lieu  où  était  la  relique.  Elle  fut  alors  tirée  de  sa  boîte  et  les  chefs 

lia  Feuille  du  grand  palmier  éventail  ou  Talapot  (Corypha  umhfacuHfera)  employée  comme  para- 
sol ou  comme  écran. 
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Tadorèrent  et  firent  des  ofirandes  d'argent,  d'étoflfes,  etc.  On  fit  alors  des 
concerts  de  musique  vocale  et  instrumentale  accompagnés  de  danses.  Après 
quoi  les  peuples  de  la  contrée  haute  et  basse  adorèrent  la  relique  pendant  sept 
jours  et  lui  firent  des  offrandes.  Pendant  ce  temps  elle  était  gardée  ainsi  : 

«  D'abord  le  grand  prêtre  et  sept  autres  prêtres  veillaient  près  du  siège 
sur  lequel  était  la  relique  ;  ils  étaient  enfermés  dans  une  enceinte  de  voiles  ; 
en  dehors  de  ces  voiles  étaient  sept  chefs  armés  de  poignards  d'argent  ;  puis 
une  autre  rangée  de  voiles  et  de  gardes;  une  troisième  rangée  de  voiles  et 
de  gardes  ;  une  compagnie  de  Malays  **^  ;  les  gardes  ;  et  enfin  des  officiers 
de  police. 

«  Pendant  la  nuit  du  troisième  jour,  vers  dix  heures,  il  y  eut  des  feux 
d'artifices,  des  danses  sur  la  corde,  des  combats  au  sabre  et  au  bouclier,  etc. 

«  Le  jeudi,  3  juin  (pendant  ce  jour  la  relique  fut  montrée  et  on  fit  des 
offrandes)  à  dix  heures,  la  boîte  contenant  la  relique  fut  reportée,  avec  le 
même  cérémonial  qu'à  l'aller,  du  pavillon  au  temple  et  la  fête  cessa. 

«  Toutes  les  cérémonies  que  le  grand  prêtre  avait  accomplies  à  la  sortie  de 
la  relique  furent  faites  de  nouveau  quand  on  rapporta  la  relique  du  pavillon 
au  temple**^.  » 

En  i834,  un  complot  fut  organisé  par  quelques  mécontents  Gingalais  pour 
enlever  la  Dalada  et  renouveler  les  scènes  dont  le  pays  de  Kandy  avait  été 
témoin  et  victime  en  i818;  mais  leurs  démarches  furent  soigneusement  sur- 
veillées par  le  gouvernement,  et  les  délinquants  aux  mêmes  arrêtés,  ce  qui 
déjoua  leurs  espérances.  Ensuite,  pendant  longtemps,  la  relique  resta  sous 
la  garde  du  gouvernement  de  Geylan,  et  Turnour  fut,  à  ce  qu'il  semble,  le 
premier  Européen  qui,  pendant  plus  de  neuf  ans,  eut  la  clé  du  sanctuaire 
dans  sa  bibliothèque,  ne  s'en  dessaisissant  que  pendant  la  célébration  des  ser- 
vices quotidiens.  Ce  n'est  que  depuis  peu  d'années,  vers  1839,  que  par  suite 
des  protestations  des  sociétés  chrétiennes  d'Angleterre,  le  gouvernement  ac- 
tuel s'est  désintéressé  de  tout  ce  qui  regarde  la  châsse  de  la  Dalada. 

En  1858,  deux  bonzes  Birmans  de  Rangoon  furent  envoyés  à  Geylan  par  le 
roi  de  Birmanie,  avec  une  mission  à  peu  près  semblable  à  celle  qu'avait  don- 

^'4  (Note  du  traducteur).  Les  Malays  sont  les  descendants  do  soldats  mercenaires  engagés  par  les 
Portugais  et  les  Hollandais  pour  combattre  les  rois  indigènes. 
4i5  Joum,  R.  As.  Soc,  London,  1836,  vol.  III,  p.  161-165. 
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née  son  antique  prédécesseur  le  roi  Anavantha.  Au  onzième  siècle  celui-ci 
avait  envoyé  une  ambassade  pour  lâcher  d'obtenir  la  relique  ;  mais  il  ne  put 
avoir  que  son  «  émanation  miraculeuse  »,  pour  laquelle  il  fit  construire  une 
tour  dans  la  cour  du  palais  d'Amarapura.  Cette  fois  les  prêtres  venaient  cher- 
cher un  fac-similé  de  la  dent,  qu'ils  obtinrent  le  8  octobre  de  cette  année  et 
toute  cette  affaire  ne  fut  qu'une  répétition  mutatis  mutandis  avec  les  Anglais 
de  ce  qui  s'était  passé  trois  cents  ans  plus  tôt  avec  les  Portugais.  Ceux-ci 
poussés  par  l'influence  de  l'Iiiquisîtion  et  peut-être  par  des  scrupules  de  cons- 
cience, non  seulement  refusèrent  la  dent,  mais  la  brûlèrent  ;  les  Anglais  plus 
tolérants  ou  plus  éclairés,  permirent  d'en  prendre  le  moulage  qui,  depuis,  a 
été  déposé  dans  les  murs  du  palais  de  Mandalay,  la  nouvelle  capitale  de  la 
Birmanie  "^. 

L'état  actuel  du  sanctuaire  et  de  son  précieux  contenu  mérite  quelques 
mots  de  description.  On  dit  que  rien  n'est  plus  pittoresque  que  la  situation  et 
Taspect  deKandy  sur  les  bords  de  son  lac  en  miniature  dominé  de  tous  côtés 
par  des  collines  du  haut  desquelles  on  jouit  d'une  vue  charmante  sur  la  cité,  ses 
temples  et  ses  monuments.  Mais  le  sanctuaire  delà  grande  relique  malgré  la 
beauté  du  paysage  environnant,  et  sa  richesse  en  pierres  et  en  métaux  pré- 
cieux, n'est  qu'une  petite  pièce  sans  un  rayon  de  lumière,  dans  laquelle  l'air 
est  chaud  et  étouffant  et  rendu  épais  par  le  parfum  des  fleurs,  située  dans  la 
partie  la  plus  reculée  du  Vîhâra  attaché  au  palais  des  rois  de  Kandy.  Les 
cadres  des  portes  sont  incrustés  d'ivoire  sculpté  et  sur  une  table  massive  en 
argent  autour  de  laquelle  pendent  de  riches  brocards  se  dresse  la  Karandua 
en  forme  de  cloche,  la  châsse  ou  dâgobâ.  Elle  se  compose  de  six  boîtes,  dont 
la  plus  grande  ou  enveloppe  extérieure,  de  cinq  pieds  de  hauteur,  est  faite 
d'argent  doré  incrusté  de  rubis  et  autres  gemmes  et  ornée  de  chaînes  enri- 
chies de  pierreries  ;  d'autres  boîtes  du  même  genre  de  travail,  mais  dimi- 
nuant graduellement  de  taille  se  succèdent  jusqu'à  ce  qu'enfin  en  enlevant  la 
plus  intérieure,  haute  d'environ  un  pied,  on  découvre  un  lotus  d'or  dans  le- 
quel repose  la  relique  mystique.  La  face  de  l'autel  d'argent  est  disposée  en 


<i^  Madras  examiner^  26  août  1858.  Voir  aussi,  colonel  Yule  :  Marco  Palo*s  Travels,  vol.  II, 
p.  2fô;  et  Revue  des  Deux  Mondes^  1860,  p.  129  où  on  trouvera  une  description  exacte  de  la  céré- 
monie et  où  la  relique  est  décrite  en  ces  termes  :  «  G*est  un  fragment  d*ivoire  de  la  dimension  du  petit 
doigt,  jaune  fauve,  un  peu  courbé  vers  le  milieu  et  plus  gros  à  une  extrémité  qu'à  Pautre.  » 
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table  plate  pour  recevoir  les  offrandes  du  peuple.  On  dit  que  ces  Ka- 
randuds  ont  été  faites  pour  la  relique  par  des  souverains  successifs  entre 
1267  et  1464  A.  D. 

Le  dernier  événement  de  l'histoire  de  la  Dalada  est  la  visite  solennelle 
qu'ont  rendue  il  y  a  peu  de  mois  les  ambassadeurs  Birmans  au  temple  de  Ma- 
ligâva  lors  de  leur  retour  d'Europe,  pour  obéir  à  Tordre  spécial  de  leur  roi. 
La  pompe  et  la  cause  de  ce  magnifique  pèlerinage  ont  évoqué  un  regain 
d'enthousiasme  chez  les  Gingalais  pour  leur  relique  vénérée,  et  nombreux 
furent  les  gages  d'obéissance  et  de  dévotion  offerts  à  la  chapelle. 

Quels  temps  agités  n'a  pas  traversés  la  Dalada  pendant  les  35  siècles  qui 
se  sont  écoulés  depuis  le  moment  où  elle  a  été  ramassée  dans  le  bûcher  funé  - 
raire  du  Grand  Sage  tandis  que  des  monarques  se  disputaient  sa  possession, 
jusqu'à  aujourd'hui,  où  elle  repose  paisiblement  dans  la  plus  riche  châsse 
qu'ait  jamais  créée  l'homme  pour  une  dévotion  erronée  ;  et  quel  rôle  n*a-t- 
elle  pas  joué  dans  l'histoire  de  l'Inde  depuis  l'époque  où  le  bouddhisme 
devint  la  croyance  dominante  du  pays,  puis  fut  persécuté  et  tyrannisé  par  un 
ennemi  puissant,  ruiné  par  la  dégénérescence  de  ses  propres  adhérents  et 
affaibli  par  le  schisme  et  l'hérésie,  jusqu'à  ce  qu'enfin  tous  ces  désastres  se 
terminèrent  par  son  bannissement  de  sa  contrée  natale  et  par  l'obligation  de 
trouver  un  refuge  dans  des  pays  éloignés  !  Puis  sa  place  est  usurpée  par  la 
sombre  domination  de  l'Islam,  qui  propage  sa  foi  dans  les  belles  plaines  de 
l'Indoustan  par  le  tranchant  sans  pitié  du  sabre,  pour  être  suivi  par  une 
race  plus  sévère  encore  «  cette  nation  de  héros  »,  comme  l'abbé  Raynal 
appelle  les  Portugais,  venant  du  fond  de  l'Occident  pour  supplanter  la  «  nation 
des  philosophes  »  ainsi  que  le  professeur  Max  MûUer  désigne  les  Indous,  et 
qui  faisant  un  usage  discordant  de  la  torche,  symbole  de  barbarie  qui  marque 
son  passage  par  les  flammes  livides  des  cités  brûlantes,  et  de  la  croix,  em- 
blème de  paix  qu'ils  parvinrent  à  planter  par  la  voix  persuasive  des  mission- 
naires tout  le  long  de  la  cote  de  la  Péninsule,  donnèrent,  comme  pour  ajouter 
l'insulte  à  l'injustice,  à  l'arbre  très  sacré  du  Buddha  le  nom  à'Arbov  Diabolv 
ou  arbre  du  diable  **^. 

En  terminant  ce  mémoire  incomplet  je  ne  puis  trouver  de  conclusion  plus 

i»7  Rhecde  :  Hartus  Afaf.abaricusj  vol.  II,  p.  46-47,  fig.  27. 
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appropriée  à  mon  sujet  que  la  citation  suivante  des  paroles  du  savant  Rodier  : 
«  Les  règlements  orgueilleusement  immuables,  pour  le  corps  et  pour  l'âme, 
que  les  théocrates  de  l'Inde  ont  eu  la  témérité  d'imposer  à  la  société,  ont  fini 
par  y  détruire  tous  les  éléments  du  progrès.  Le  génie  indou,  autrefois  si 
brillant,  si  fécond,  si  vivace,  meurt  étouffé  dans  une  camisole  de  force. 

«  Le  dur  contact  de  notre  civilisation  le  réveillera  peut-être  !  Espérons  que 
les  descendants  des  Arias  trouveront,  tôt  ou  tard,  une  compensation  aux 
douleurs  et  aux  iiumiliations  que  leur  inflige  la  prépondérance  des  Européens; 
qu'ils  nous  emprunteront  la  foi  en  la  puissance  et  en  la  légitimité  des  efibrts 
individuels,  et  qu'ils  apprendront  de  nous  à  se  mouvoir  en  dehors  des  limites 
conventionnelles  de  leur  vieille  organisation.  Puissent  les  pères  des  nations 
modernes  reprendre  un  jour  une  place  honorable  dans  l'édifice  dont  ils  ont, 
avec  tant  de  patience,  établi  les  fondements  "^.  » 

•*8  0.  Rodier  :  Antiquité  des  races  humaines^  p.  372-373. 
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NOTE 


S  U  1\    LA    F  O  II  M  A  T  I  O  N 


DES 


PARFAITS  SIMPLES  SANS  REDOUBLEMENT 

DU  LATIN 


Fêci  est-il  pour  fè-fâci  ?  Bien  des  raisons  rendent  le  fait  douteux,  sinon 
impossible. 

D'abord,  en  thèse  générale^  comment  s'expliquer  ce  phénomène? 

Qu'une  consonne  en  tombant  devant  une  voyelle  brève  amène  l'allon- 
gement de  cette  voyelle,  c'est  un  procédé  qui  soulève  déjà  bien  des  doutes. 
Mais  la  modification  dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  l'allongement  de  la  voyelle 
intérieure  d'un  thème,  déterminé  par  la  chute  d'une  syllabe  précédente, 
n'est  appuyée,  que  je  sache,  sur  aucune  analogie  plus  ou  moins  sûre.  On 
ne  saurait  s'en  rendre  compte  qu'en  y  voyant  le  résultat  d'un  effort  conscient, 
et  sans  raison  logique  ou  physiologique  appréciable*. 


^  Point  n*était  besoin,  en  effet,  d'établir  une  différence  vocalique,  qui  existait  déjà  par  Tapophonie,  entre 
fêci  e\  facto,  taudis  que,  d'autre  part,  la  poursuite  instinctive  du  moindre  effort  n'aurait  jamais  trans* 
formé  une  brève  en  longue  sans  l'adjonction  d'un  élément  nouveau. 

Ank.  O.  —  VII  63 
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Si  nous  passons  de  là  aux  raisons  de  fait  et  aux  circonstances  connexes 
nous  remarquerons: 

r  Que  l'hypothèse,  phonétiquement  possible,  de  fêci  venant  de  ^fëfèci 
par  la  contraction  des  syllabes  contiguës  fefe  ne  saurait  se  soutenir  en 
présence  de  frëgi^  auprès  de  frango^  qui  échappe  à  une  explication  de  ce 
genre  ^  ; 

2^  Que  l'équation  fêci  =  ^fëfëci  est  contraire  à  l'analogie  de  rêpiili 
venant  de  rëpëpûli^  par  l'intermédiaire  reppCdi; 

3"*  Que  les  parÊ\its  grecs  Trr^suya,  auprès  de  fûgi;  lihiizoL^  auprès  de 
llqui^  etc.,  montrent  clairement  que  la  longue  des  formes  latines  peut  ne  pas 
être  la  conséquence  de  la  chute  du  redoublement,  qui  s*est  maintenu  en 
sanskrit  et  en  grec  à  côté  de  l'état  fort  du  radical  ; 

4°  Que  ëgL  à  côté  de  àgo^  ôdiy  à  côté  de  r>(iio, etc.,  fournissent  une  preuve 
non  équivoque  de  la  présence  au  radical  du  parfait  d'une  voyelle  longue 
(correspondant  à  une  brève  au  thème  du  présent)  qui  ne  résulte  pas  de  la 
chute  d'une  partie  redoublée*; 

5°  Qu'enfin,  il  n'est  pas  possible  de  ranger  cclvi  auprès  de  câreOj  fâvi 
auprès  de  fàveoy  à  l'analogie  de  fêci  auprès  de  fàcioy  venant  do  *féfëciy 
puisque  la  forme  primitive  de  ces  par/aits  eut  été  *câ-câoiy  *fë'fëci  dont 
càvi  et  fâvi  n'eussent  pu  descendre  en  aucun  cas. 

Ces  motifs  réunis  me  paraissent  tellement  concluants  contre  l'explication 
de  l'origine  des  parfaits  simples  sans  redoublement  proposée  jusqu'ici,  quQ  je 
n'hésite  pas  à  la  considérer  comme  insuffisante  ou,  pour  parler  net,  inexacte. 

J'hésite  d'autant  moins  à  le  faire  que  je  crois  à  la  possibilité  d'une  explica- 
tion commune  pour  tous  ces  parfaits,  appuyée  en  môme  temps  par  les  lois 
générales  qui  président  à  l'évolution  du  langage  et  par  l'ensemble  des 
analogies. 

C'est  cette  explication  que  je  vais  essayer  de  présenter  à  mes  lecteurs. 


*  D*apré8  le  procédé  en  question,  frêgi  ne  pourrait  venir  que  de  frc-fregi;  or,  lout  porte  à  croire 
que  le  redoublement  eut  donné  fe-fregi  et  non  fre-fregi. 

*  Si  Ton  objecte  qu*en  ce  cas  la  longue  peut  s'expliquer  comme  celle  des  parfaits  sanskrits  et  grecs 
dont  le  radical  commence  par  une  voyelle,  je  rëpou'lrai  qu*en  ce  qui  concerne  ago^  par  exemple,  dont 
la  parenté  étymologique  avec  veho  me  semble  ccrluine  pour  des  raisons  trop  longues  à  développer  ici, 
le  parfait  sanskrit  va^i^âha  indique  que  la  voyelle  radicale  y  était  longue  à  Porigine. 
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En  ce  qui  concerne  le  redoublement  monie,  je  crois,  comme  tout  le 
monde,  qu'il  a  existé  à  une  période  ancienne  de  la  langue.  Le  point  où  je 
diffère  de  l'opinion  générale  regarde  la  quantité  primitive  de  la  voyelle 
radicale,  qui  était  longue,  à  mon  avis,  dès  le  principe.  Autrement  dit,  je 
pense  que  la  forme  initiale  de  fèci  a  été  ^fë-fèci  (ou  ^fe-feicï)^  mais  non 
^fêféci^  ;  et  c'est  ce  qu'il  s'agit  do  démontrer. 

Si,  comme  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  ftlgio^  contient  la  même  racine 
que  ysiîyM,  rien  d'étonnant  à  ce  que  le  radical  latin  présente  à  certaines 
formes,  comme  fûgh  une  voyelle  longue  héréditaire.  Or,  fugio  contient 
relativement  à  (psuyco  et  à  fàgi  un  sufdxe  qui  rend  parfaitement  compte  de 
l'état  faible  de  cette  forme  eu  égard  à  l'état  fort  des  deux  autres.  Nous  avons 
là,  en  effet,  l'application  d'une  loi  d'équilibre*  en  vertu  de  laquelle  plus  un 
radical  se  charge  pu  reste  chargé  d'affixes  plus  il  tend  à  s'affaiblir.  Il  en 
résulte  que  dans  fàgi^  pour  ^fefûgi^  l'état  fort  s'est  maintenu  à  cause  de  la 
chute  du  redoublement,  tandis  que  dans  fugio  l'état  faible  est  dii  à  la  présence 
ou  à  la  conservation  du  suffixe.  C'est  pour  une  semblable  raison  d'équilibre 
que  les  parfaits  comme  téllgi^  p^p^i  n'ont  pas  de  longue,  ou  pour  mieux 
dire,  n'en  ont  plus,  comme  voyelle  radicale. 

Tous  les  parfaits  simples,  sans  redoublement  des  verbes  à  suffixes 
s'expliquent  comme  fèci  auprès  de  fàcio. 

Exemples  : 

jéci^jàcio) 

ôdiy  ôdio; 

pari  y  pàvescOy  etc. 

Les  verbes  en  eo^  contenant  certainement  un  sufdxe,  sont  à  ranger  à  cet 
égard  à  côté  de  ceux  en  io  et  en  sco: 

vldij  video ^  cf.  sk.  vedmi; 


<  Il  est  remarquable  qu*entre  fêci  (état  fort)  et  facto  (état  faible)  le  rapport  est  absolument  le 
même  qu*entre  X<s'^T^\^  et  tvTapiev. 

*  Cette  loi  n'a  rien  de  commun  avec  celle  qui  aurait  pour  effet  de  changer  fe-feci  en  fêci  par  l'effet 
de  la  chute  de  la  syllabe  initiale.  Le  véritable  équilibre  morphologique  s'établit  toujours  en  vue  d  un 
allégement  ou  d*un  moindre  effort,  mais  jamais  dans  le  sens  contraire. 
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sêdi^  sêdeOy  Cf.  —  sïdati^^  parfait  sa-sâda; 
fovi^  fôveo; 
môviy  môveo  ; 
câvi,  càveo; 
fut)iy  fàveOy  etc. 

Sont  traités  comme  les  verbes  à  suffixes,  et  pour  la  même  raison  d'équilibre 
ou  de  compensation,  ceux  qui  montrent  au  présent  une  nasale  qui  n'existe 
pas  au  parfait.  Le  parfait,  en  ce  cas,  a  la  voyelle  radicale  longue,  et  cette 
voyelle  est  primitive  comme  dans  fëci.  C'est  ce  que  démontre  la  compa- 
raison de  : 

frangOj  frêgi^  avec  pvTy-vy-p,  epp(^ya. 

Pour  les  verbes  sans  suffixes  ou  non  susceptibles  de  redoublement  qui 
présentent  au  parfait  une  voyelle  longue  correspondant  à  une  brève  duprésent, 
Taffaiblissement  de  la  voyelle  du  thème  de  celui-ci  s'explique  soit  par  la 
nécessité  d'une  différenciation  qui  s'est  effectuée  à  son  détriment,  soit,  et 
plutôt  encore,  par  un  ancien  état  des  désinences  propres  à  chacun  de  ces 
temps,  pareil  à  celui  qui  a  persisté  en  sanskrit  et  en  grec,  et  grâce  auquel 
le  thème  est  resté  plus  lourd  avec  les  désinences  faibles  ou  affaiblies  (celles 
des  temps  passés),  tandis  qu'il  s'est  affaibli  lui-même  à  côté  des  désinences 
dont  la  pesanteur  relative  s'est  maintenue  (celles  du  présent) . 

A  cette  catégorie  appartiennent  : 

lâvif  Idvo; 

scâbi^  scdbo; 

égiy  àgo; 

èdij  édOy  cf.  sk.  dda. 

Les  verbes  dont  le  radical  est  terminé  au  présent  par  un  groupe  de 
consonnes  qui  se  maintient  au  parfait  simple  ont  de  part  et  d'autre  devant  ce 
groupe  une  voyelle  longue  par  position,  mais  brève  par  nature,  et  qui  ne  peut 
être  autre,  car  telle  est,  en  général,  sa  quantité  primitive. 

*  Cf.  auMi  le  doublet  sïdo,  qui  n^ayant  pas  de  sufQxe  a  gardé  la  longue  au  thème  du  présent. 
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« 


Il  en  est  ainsi  de: 

de-scendiy  de-scendo,  cf.  sk.  skand; 
suc-cendiy  suc-cendo^  cf.  sk.  cand  ; 
vertiy  vertOy  cf.  sk.  vart^. 

Restent  tous  les  verbes  en  wo,  dont  le  thème  du  parfait  est  également 
semblable  à  celui  du  présent. 
Exemples  : 

lui^  luo; 
ruij  ruo; 
spuiy  spuo. 

La  raison  de  cette  ressemblance  paraît  tenir  à  la  contraction  coordonnée 
que  ces  thèmes  ont  subie  et  sur  laquelle  on  peut  consulter  Kûhner,  Ausfûhrl, 
Gram.derlat.  Sprache^  ï,  §  184,  c.  Rem. 

i  Le  caractère  absolument  primitif  de  la  voyelle  brève  est  moins  certain  ici  que  pour  les  deux 
exempleR  qui  précèdent. 
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LE  SUFFIXE  DU  DATIF  PLURIEL 

EN  GREC 


Les  principales  formes  du  datif  pluriel  grec  sorit  généralement  ramenées 
à  celles  du  locatif  pluriel  sanskrit  en  su.  Telle  est,  du  moins,  la  théorie  que 
M.  OsthojfF  s'est  efforcé  d'établir  dans  le  deuxième  volume  des  Recherches 
morphologiques  *,  qu'il  publie  de  concert  avec  M.  Brugman,  et  qu'a  adoptée 
M.  G.  Meyer  dans  sa  Grammaire  grecque  *. 

Les  raisons  de  ces  savants  ne  nous  ont  pas  convaincu;  elles  laissent 
prise,  en  effet,  à  trois  principales  objections  qui  nous  paraissent  insur- 
montables : 

1®  C'est  une  pure  hypothèse  de  supposer  que  Tto(j(rl  vient  de  *7ro<j(nî,  par 
substitution  analogique  de  «  à  v,  sous  l'influence  de  la  forme  correspondante 
du  singulier,  noil^. 

2"  La  désinence  sanskrite  su  ne  rend  pas  compte  du  v  de  la  désinence 
grecque  ad^v,  (t«v  qui,  très  vraisemblablement,  a  une  valeur  étymologique. 

'  Page  1  et  seqq. 

s  §  372  et  seqq. 

3  Osthoff.  Morph.  Unter.  p.  26.  —  En  général,  Tanalogie  propage  plutôt  une  forme  nouvelle  à  la- 
quelle raltération  phonétique  a  donné  naissance,  qu*elle  ne  modifie  sous  une  influence  voisine  un  type 
déjà  créé  et  usité.  Le  côté  faible  selon  nous,  des  théories  des  néo-grammairiens  est  d^exagérer  les 
effets  de  l'analogie  et  de  ne  pas  établir  de  distinction  entre  le  domaine  qui  lui  est  propre  et  celui  qui  lui 
échappa.  Eu  tous  cas  une  assertion  du  genre  de  celle  que  nous  combattons  ici  manque  absolument  de 
critérium. 
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3"*  La  même  désinence  ne  rend  pas  compte  davantage  du  double  a  de  a^c, 
aacv,  dans  yévvaviVy  niruŒdiy  etc. 

Nous  ajouterons  qu'en  général  le  sens  du  datif  grec  est  très  différent  de 
celui  du  locatif,  et  nous  en  conclurops  qu'on  est  très  autorisé  à  chercher 
ailleurs  que  dans  une  identité  primitive  de  la  forme  de  ces  deux  cas  en  sk.  et 
•en  grec,  l'explication  des  datifs  en  question.  Rien  n'empêche,  par  exemple, 
que  nous  n'ayons  dans  (xcytv,  a<je,  <j«v,  a«,  un  correspondant  significatif  de  f«v, 
y(,  du  sk.  bhis  cf.  du  lat.  6ws,  que  le  grec  seul  a  conservé  *.  G^est  le  point  de 
vue  nouveau  auquel  nous  nous  permettrons  d'étudier  la  question. 

Dans  un  travail  récent*,  nous  avons  exposé  les  très  fortes  raisons  qu'on  a 
de  penser  que  la  plupart.des  thèmes  pronominaux  et  adjectifs  à  consonnes 
dérivent  d'une  ancienne  forme  vxeaa  {ntj^ks)  dont  on  retrouve  des  traces 
même  dans  la  déclinaison  des  thèmes  à  voyelles,  par  exemple  aux  génitifs 
sanskrits  en  ânàmy  esâm^  inàm^  ûnâm^  etc.;  nous  avons  montré  également 
que  les  3*'  pérs.  du  plur.  en  ovai  étaient  très  probablement  pour  cùvreaci.  Si  nous 
tenons  compte  de  ces  observations  dans  l'examen  de  la  double  forme  IXôovrewt, 
iXOouac,  dont  il  est  vraiment  trop  facile  d'expliquer  le  rapport  par  l'analogie^, 
nous  aurons  le  droit  de  nous  demander  si,  de  même  que  rosarum  doit  s'ana- 
lyser en  rosar-wm,  è\9ovxe(T(jty  ou  èAOomeadiVy  n'a  pas  simplement  pour  désinence 
véritable  «  ou  «v  ajouté  à  l'ancien  thème  èXOmxedd  contracté  en  eX9ovcr  dans  la 
forme  è\9o\i(Ti  ;  ou,  en  d'autres  termes,  si  cette  désinence  ne  serait  pas  comme 
çi,  ©«V  commune  au  pluriel  et  au  singulier,  celui-ci  ne  différant  de  celui-là 
que  par  l'aspect  de  la  partie  thématique  ? 

Si  l'on  se  reporte  aux  travaux  précités,  on  verra  que  la  même  explication 
convient  non  seulement  aux  datifs  pluriels  des  thèmes  en  oç  (si  voisins  de  ceux 
du  participe  présent),  comme  jSsXco-o-iv,  eWa«v,  êmtadtv  (pour  eTre/'edaiv),  mais 
encore  à îTsXeWcyi  (cf.  sk.bhânûn-âm)y  à  TioXeac,  pour  ^nohGtji  (cf.  sk.  agmn-âm)) 
à  notxpidi  =  ^naxaptj^t  (cf.  nofnvni  pour  *  Troivjnjpç)  ;  à  ovoixaai,  pour  *  ôvo/jLavTcao-cj  à 
'/.(XKioaij  pour  *  y.«y.«ovt(T«,  ^xaxtovTeo-dc,  et  en  général  à  toutes  les  formes  du  même 
cas  se  rattachant  à  la  troisième  déclinaison. 


"  i  II  n'est  pas  prouvé  toutefois  qu'il  ne  faille  pas  y  rattacher  les  désinences  ais  du  sk.  et  is  du  lat. 

8  Publié  dans  l'^nnuairc  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon  pour  1884,  fasc,  2. 

3  Cette  explication  est  d^autant    lus  douteuse  que  les  formes  semblables  sont  toutes  anciennes  et  dia- 
lectiques* 
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Examinons,  maintenant,  les  datifs  pluriels  de  la  première  et  de  la  seconde 
déclinaison.  Ils  forment  deux  séries,  selon  qu'ils  présentent  ou  non  un 
c  final  : 


PREMIERE     SERIE 


aff£,  Yiatj  7.1(11 


ClTl 


1 


DEUXIEME     SERIE 


otç. 


D'après  MM.  OsthofF  et  Meyer^,  la  deuxième  série  ne  serait  pas,  comme  on 
l'a  cru,  issue  de  la  première  parla  chute  de  la  voyelle  finale;  mais  ot;  corres- 
pondrait au  sk.  aisy  et  aiç  aurait  été  formé  sur  l'analogie  de  oiç.  L'une  et 
l'autre  explication  ne  semblent  rien  moins  que  sûres,  et  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi o(;  ne  serait  pas  pour  o«;«  (ccadt,  oto-atv),  comme  èiàtùç  est  pour  *Siè(daL^. 

Quant  aux  termes  de  la  première  série,  M.  Osthoff  y  verrait  les  analogues 
de  ceux  de  la  première,  auxquels  s'est  ajouté  le  i  final  des  datifs  pluriels  des 
thèmes  ix  consonnes,  tandis  que  M.  Meyer  les  considère  plutôt  comme  les 
correspondants  dos  locatifs  pluriels  sanskrits  des  mômes  déclinaisons. 

Pour  nous,  l'explication  ne  différera  pas  de  celle  que  nous  avons  proposée 
relativement  aux  formes  correspondantes  des  autres  déclinaisons.  Le  o-  de 
Xv/,om  ou  de  T?,at  est  le  même  que  celui  du  sk.  teèdm,  du  lut.  archaïque  *  musa  - 
sum,  * horlosum,  etc.,  ainsi  que  du  nominatif  singulier  des  mêmes  formes, 
c'est-à-dire  le  reste  d'une  finale  thématique  ntSy  ntess. 

Quant  à  la  diphthongue  oi  qui  précède  a  dans  les  thèmes  masculins  et 
neutres,  je  la  compare  à  e  dans  le  sk.  tesâm^  teiu^  etc. 


1  Aussi  T)<Ti,  mais  il  est  très  douteux  que  le  iota  souscrit  ait  ici  une  valeur  étym.olo'^ique.  Je  considère 
au  contraire  la  diphthongue  ai  dans  at<Ti  comme  le  substitut  de  â  et  de  r«. 

«  Morph,  Uni,  p.  56  et  65.  Gr.  Gram.  §  375  et  378. 

3  II  est  vrai  que  les  mômes  savants  refusent  de  voir  lu  chute  d'une  finale  i  dans  $ioa>;.  Mais  dés 
rinstant  où  le  ;  de  o'.ti  résulte  île  la  simplification  du  groupe  ai,  toute  difficulté  disparaît. 


Ann.  0.  -   VII  Oi 
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REMARQUAS  ÉTYMOLOGIQUES 


SUR 


QUELQUES  COUPLES   DE  MOTS 

OUI.  BIEN  QU'ISSUS  D'UNE  MÊME  RACINF.  ONT  REVÊTU  CHACUN  UN  SENS  OPPOSÉ 


1.  —  dTÊvoç,  étroit;  —  tata^  Tavu-,  long,  large. 

La  racine  sanksrito  tan  a  tondre,  étendre  »  qu'on  retrouve  dans  le  grec 
re'vM,  le  latin  teneOj  tendo  et  les  dérivé;,  était  précédée  à  l'origine  d'un  s 
initial  qui  se  retrouve  encore  dans  ab-stineo,  destina,  ob-stmo,  ostendo 
jiowr  ob -sien do,  fiu.^tineo  etsiistento  pour  sub  stineo  etsubstenfo  *. 

G)  point  acquis,  si  on  rapproche  pour  le  sens  le  grec  (jzstviç,  ou  artviç, 
«  étroit  ))  du  sk.  tanu  «  petit,  mince  »  et  du  lat.  tennis,  on  n'hésitera  pas 
un  instant  à  le  rattacher  à  la  même  racine  tan,  stan  qiii,  par  une  progression 
significative  toute  naturelle,  a  passé  du  sens  d'étendre  à  celui  d'amincir, 
rétrécir. 

Tout  au  contraire,  le  part,  passé  sanskrit  de  la  rac.  tan  (tata),  précédé  du 
préfixe  mY^^îVa/aj,  de  môme  que  le  lat.  tensus,  précédé  de  ez^  (extensns),  a 
gardé  le  sens  d'étendu,  vaste,  grand,  large,  etc  ;  et  le  même  sens  est  affecté, 
sans  l'aide  de  préfixe,  au  grecTavaoç,  «  allongé  )^  et  à  Tavj-,  même  sens,  dans 
les  composés  comme Tav'jf?p«;  «  qui  a  de  longs  cheveux  »,  etc. 

1  Bien  entendu,  à  l*époque  où  ces  composés  ont  pris  naissance.  teneOy  tendo,  etc.,  devaient  se  dire 
encore  steneOy  stendo. 
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2.  —  •J^'nT'.ç,  mens,  raison.  —  aavia,  folie. 

Ces  différents  mots  dérivent  d'une  même  racine,  dont  la  forme  sanskrite 
est  man,  avec  le  sens  général  de  penser.  Les  acceptions  diverses  qu'ont 
revêtues  les  dérivés  sk.  manas  etgr.  [xivo;  indiquent  très  bien  comment  on  est 
passé  du  sens  de  sagesse,  dans  mens,  ur,zi;,  au  sens  opposé  de  folie  dans  fxavta 
(cf.  p./îvi;,  uxrjo;j.at,  ^.alouM,  u.£vexlv(,y,  etc.)  Mnnas,  en  effet,  indépendammenl 
delà  signification  de  «  pensée,  intelligence,  conscience,  connaissance  »  (d'où 
«  raison,  sagesse»,  dans  d'autres  dérivés  de  la  môme  racine)  a  celle  de 
«  mouvement  de  la  pensée  ver.s  un  objet,  désir,  passion  ».  La  même  idée  s'est 
prolongée  jusqu'à  signifier  «  vive  passion,  irritation,  désir  violent,  emporte- 
ment, colère,  manie,  folie  »,  dans  les  mots  déjà  cités  y.-?v{$,  p-avc'a,  elc  ;  même 
direction  dans  usvo;,  «  âme,  intelligence,  désir,  passion,  colère  ». 

Le  seul  point  qui  puisse  donner  matière  à  doute  est  de  savoir  si  l'idée  de 
passion  dérive  directement  ici  de  colle  de  pensée,  ou  si  comme  pour  6upç, 
qui  est  absolument  parallèle  à  ^svos  quant  au  sens,  c'est  l'ancienne  acception 
de  briller  et  brûler  de  la  rac.  man  *  qui  en  est  le  point  de  départ.  Dans  celte 
dernière  hypothèse  manas  et  fjtsvo^,  dans  le  sens  de  c<  pensée  »,  se  rattache- 
raient à  la  nuance  «briller,  voir,  voir  par  l'esprit,  imaginer,  etc.  »;  tandisque 
les  mêmes  mots,  dans  le  sens  de  «  ardeur,  passion,  irritation,  colère,  folie  », 
dépendraient  de  l'idée  primitive  de  «  brider,  être  ardent  (au  moral),  vif,  etc.» 

3.  — Moneoy  avertir,  instruire.  —  MentioVy  mentir. 

Le  latin  moneo  est  considéré,  à  juste  titre,  je  crois,  comme  un  ancien 
causatif  de  la  racine  man  penser.  Quant  à  mentior,  inséparable  de  mentioy 
menlinUy  commentum^  etc.,  on  ne  saurait  le  distraire  étymologique  - 
ment  de  la  môme  racine  dans  le  sens  d'imaginer,  d'où  «  feindre,  mentir  ». 
Commenlor^  «  penser,  méditer,  imaginer  »,  contribue  surtout  à  montrer  la 
transition  significative. 

4.  —  Xsjxo;,  blanc.   —  yXaux^Sç,  vert,  vert-bleu. 
A   Xsvxoç,   «  blanc  »,  correspond  le  verbe    AeucjcjM,  «  voir  »,  primitivement 

A  Voir,  dans  la  R^v,  Phil.,  no  de  février  1884,  mon  article  sur  les  racines  indo-européennes  ayaul 
le  sens  de  briller  et  de  brûler. 
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((  briller»,  comme  le  prouve  le  correspondant  sk.  rwc;  de  même,  àyXârj/oç, 
«  vert  )),  correspond  ylccv^acù  «  briller.  »  Gomme  les  racines  dont  riniliale 
est  une  liquide  ont  toujours  perdu  une  consonne  qui  précédait  celle-ci, 
yXau(7jw  et  hva<T(ù^  et  par  conséquent  yXau-o;  et  hjy.éç  sont,  pour  la  forme 
et  pour  le  sens,  les  variantes  d'un  même  antécédent. 

5.  —  Pnrus,  pur,  primivement  blanc.  — :r'jsfôç  roux,  t^oz^j^o-,  rouge. 

Une  ancienne  forme  de  la  racine  à  laquelle  se  rattachent  ces  différents 
mots  se  retrouve  dans  le  sk.  sphiirali,  a  il  brille  ».  La  même  racine  est  dans 
le  gr.  nvp  feu,  le  latin  biu^usy  a  roux  »,  le  sk.  hahhrUy  «  brun  »,  la  racine 
hhuv^  «  s'agiter  (être  ardent)  »,  les  adjectifs  bhuranyu^  «  ardent,  actif  », 
bhurrani,  «  agité  »,  bhûrniy  «  ardent,  irrité  »,  etc.,  et  le  latin  /l^ro,  «  je 
suis  ardent  (au  moral),  furieux  *  ». 

0,  — Rac.  sanskrite  iap,  échauffer.  —  lat.  temperare,  rafraîchir, 
tepidus  tiède,  refroidi,  etc. 

L'allemand  dampfj  «  fumée,  vapeur  chaude  »,  primitivement,  «  chaleur, 
exhalaison  chaude  »  (cf.  lat.  fumus^  auprès  de  9u/jto5  et  de  Mf^ta  et  voir  Ann, 
de  la  Fac.  des  lettres  de  LyoUy  1883,  fasc.  3,  p.  50,  seqq  )  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  nasalisation  primitive  de  la  rac.  sk.  tap^  «  ^rûler  ».  Ainsi  que 
M.  Ascoli  Ta  déjà  très  bien  vu,  le  lat.  lempuSy  qui  a  signifié  primitivement 
«  chaleur,  saison  chaude,  saison  en  général,  »  d'où  «  temps  »,  s'y  rattache.  Le 
verbe  temperare^  comme  leporare^,  a  signifié  d'abord  «  échauffer,  adoucir,  » 
c'est-à-dire,  é?hauffer  ce  qui  est  froid,  et  par  une  conséquence  naturelle  résul- 
tant de  l'oubli  du  sens  primitif,  «  adoucir,  attiédir,  tempérer  »,  c'est-à-dire 
rafraîchir  ce  qui  est  chaud,  refroidir,  d'où  «  tremper,  mélanger,  allier  »  (c*est- 

1  On  voit  par  ces  exemples  et  ceux  que  j'ai  réunis  dans  rarticie  déjà  cité  de  la  Rev.  PkiL,  que  la  plu- 
part des  mots  qui  désignent  les  couleurs  dérivent  déracines  dont  le  sens  primitif  est  briller.  La  déler- 
mination  et  la  tixation  des  nuances  est  donc  un  fait  postérieur  et  qui  explique  le  manque  de  précision 
du  sens  des  mots  en  question  dans  les  Védas  et  dans  Homère.  On  a  voulu  y  trouver,  il  y  a  quelques 
années,  la  preuve  d*une  évolution  du  sens  de  la  couleur  chez  Thomme,  même  depuis  les  temps  liistori» 
ques.  Comme  le  sens  des  mots  a  évolué  lui-même  et  que  ce  fait  explique  le  vague  de  la  désignation  des 
couleurs  chez  les  auteurs  les  plus  anciens,  on  ne  saurait  tirer  de  là  aucune  induction  pour  ou  contre 
rhypothèse  physiologique  de  l'éducation  récente  des  facultés  visuelles. 

<  Cf.,  aussi  le  sens  du  sk.  viinan  de  tepeoy  tepesco  et  de  l'ail,  dampfen. 
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à-dire,  d'abord,  ajouter  du  chaud  au  froid  pour  obtenir  la  liêdeur),  et,  enfin, 
dans  une  acception  toute  morale,  «  adoucir,  calmer,  apaiser,  modérer,  régler.» 

7.  —  Ô£3[o;xxi,  je  vois;  —  pj^Xoç,  aveugle. 

La  parenté  phoné  ique  de  la  rac.  Oej^,  dans  OeicuaL,  et  de  la  rac.  tu»,  (hf 
de  TuçAo;  est  très  probable,  si  Ton  tient  compte  des  différentes  formes 
rapprochées  au  paragraphe  suivant;  quant  à  la  parenté  significative  des 
mêmes  racines,  elle  est  certaine  :  le  sons  primitif  de  Tune  et  de  l'autre  est 
((  briller;)  ou  brûler,  cf.  9uy.oç,Taffoç*,  tj^o;,  etc.  Tuç/sç,  est  un  dérivé  de  TÙpoç;, 
((  fumée.  ?)  Le  sens  primitif  est  «  fumeux  »,  d'où  «  obscur,  sombre,  noir  >), 
et,  par  une  sorte  do  transposition  dp  l'idée  do  l'objet  au  sujet,  a  aveugle  ï)', 

S,  —  Rajas,  Le  ciel. —  La  fumée,  les  nuages,  les  brouillards, 

l'obscurité.  —    *A/js. 

Le  rapport  de  l'allemand  dnmpf,  «  fumée  »,  avec  la  rac.  tap^  «  brCiler  »  ;  — 
celui  de  0uw,  a  brûler,  fumer,  parfumer  »,  d'où  i?jy.a,  «  fumée,  parfum  »,  et 
d'jtuitù  «  fumer,  parfumer^  »  (cf.  lat.  fumus  etsk.  dhûma  ^),avec  ftjyo;,  Oeioy.at^ 
Ocoi,  etc.;  *  —  celui  de  ':^''fo;^j  «  fumée  »,  avec  tup.)  «  embraser  ot  brfder  », 
cf.  Txio;,  priiTiitivement  «  bùclier  »,  Oinvfjn,  «célébrer  les  funérailles,  »  primi- 
tivement brûler  (les  cadavres),  et  rac.  iap,  autrefois  thaph;  — du  sk. 
dhûpa^  «  bûcher  et  fumée  qui  s'élève  du  bûcher  »  avec  r3ao$-  — du  lat. 
fuligo  avec  tiuo,  Trop^^po-,  faror  ; — de  ccdigodiVQc  crdor^  ;  —  de  vapoVj  pour 
*cvapor  [cf.  zocnvéç,  «  fuiriée  »,  x-aToipoç,  <(  brûlant  »,  sk.  cup,  «être irrité, 
ardent  »,  d'où  Jtopa  «  colère  »,  peut  être  kain  a  singe  »  (le  roux)  et  hapila 
«  brun,  roux  »,  lat.  cupidus,  etc.]  ne  laissent  pas  l'ombre  d'un  doute  sur  la 

*  Voir,  loulefo'p,  les  objections  de  Gurlius(6?r«)id.  5,  |).j12)  conlre  le  rapprochement  de  tsço;  et  de  la 
rû''.  sanskrite  tap  Mais  il  est  difficile  d'en  séparer  tIji.6o;  el  de  séparer  celui-ci  à  son  tour  de  la  rac. 
TV?  surtout  en  tenant  compte  du  sans  primitif  certain  du  mot  lat.  busttttn  et  de  IVvolulion  qu'il  a  subie. 

2  Ov{jLoc,  thym,  cVât-à-dire  herbe  parfumée. 

^  Cf  Annuaire  de  la  FacuUédes  lettres  de  Lyon^  1S83,  fasc.  3,  p    50,  seqq. 

-*  La  rac.  dhCh  «  agiter,  s'agiter  vivemint  »,  dont  on  fait  dériver  dhûma  «  fumée»  signifiait  sans 
doute  à  rorigine  «  brûler,  »  d'où  «  être  ardent  et  s'agiter,  etc.  » 

^  Pourtvçoç,  dans  le  sens  de  «  folie,  passion,  orgueil,  etc.  »,  cf.  Ouji-'i;  ;  de  part  ejt  d'autre,  Vidée  de 
chaleur  et  d'ardeur  est  primitive. 

6  La  voyelle  longue  radicale  de  fuligo  et  de  celle  càligo  se  sont  conservées  sans  doute  à  la  faveur 
de  la  vovelle  dite  de  liaison. 
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confusion  primitive  entre  l'idée  de  fumée  et  celle  de  feu,  confusion  qu'expli- 
quent la  communauté  d'origine  de  ces  phénomènes  et  surtout Tidée  de  cha- 
leur qui  convient  à  tous  les  deux  ^ 

Ces  rapprochements  nous  permettent  de  nous  rendre  compte  de  la  relation 
qui  existe  entre  les  différentes  significations  du  mot  sk.  rajas^  «  lumière  du 
jour,  lumière  céleste  »,  et((  brouillard,  nuée,  obscurité,  poussière,  noirceur, 
impureté,  etc.  » 

La  première  acception  ^s'explique  par  la  rac.  ray,  «  faire  briller,  colorer, 
purifier  »,  la  racine  rrfy,  «  briller  »,  d'où  le  dérivé  rajata^  «  argent,  métal 
brillant  »,  la  rac.  vue,  «  briller  »,  d'où  roka^  «  lumière  »,rocana,  subst., 
même  sens  et  adj.  «  brillant  »,  la  rac.  ar/i,  arc  ou  arjj  également  «  briller  », 
d'où  arka,  «  soleil  »,  arjuna,  «  brillant,  blanc  »,  etc. 

Pour  la  seconde  série,  le  sens  qu'a  revêtu  rajas  dérive  sans  doute  de 
celui  de  feu  et  de  fumée,  dont  nous  retrouvons  des  traces  dans  ra)\  a  être 
ardent,  passionné  »,  d'où  rûga,  «  passion  »,  rue  dans  le  sens  d'éprouver  de 
l'ardeur  pour,  se  plaire,  aimer,  rùksa,  «  sec,  aride  »,  rw/,  «  faire  souflFrir  », 
primitivement  «  brûler  »  (cf.  tap)y  d'où  roga,  «  maladie  »;  rits^^  «être 
ardent,  irrité,  colère  »,  d'où  rosa,  «  rage,  colère  »;  arkaj  «  feu  éclair  »  ; 
arcis,  Uamme  »,  etc.  Cf.  aussi  râiitay  «  sali,  noirci,  couvert  (de  pous- 
sière, etc.)  ^  » 

Dans  Homère,  (i-np  signifie  presque  constamment  brouillard,  obscurité, 
ténèbres.  Celte  acception  ne  peut  s'expliquer,  ce  me  semble,  qu'en  rattachant 
xnp,  pour  à/'/îp,  à  la  racine  qui  est  dans  àuM  brûler.  Le  sens  primitif  aurait  été 
feu,  fumée;  celui  d'air  s'expliquerait  par  ce  fait  que  l'air  ne  tombe  sous  les 
sens  qu'en  tant  qu'il  meut  quelque  objet  visible,  et  particulièrement' la 
fumée,  le  brouillard  et  les  nuages,  avec  lesquels  on  a  dû  le  confondre  à 
l'origine. 

1  Cette  confusion  se  manifeste  d*ailleurs  dans  les  choses  mêmes,  surtout  quand  le  feu  a  lieu  en  plein  air* 
«  Voir  pour  la  justification  de  ce  rapprochement,  ma  brochure  sur  Vorigine  de  la  sifflante  palatale 

m  sanskrit,  Paris,  1884,  Vieweg,  éditeur.     . 
»  Il  est  vraisemblable  qu'il  faut  expliquer  de  la  même  manière  le  rapport  enire  le  sk.  nakla^  etniçâ, 

«  nuit  »,  et  le  lat.  niger,  d'une  part,  et  le  sk.  nakèatra  «  étoile  »,  le  grec  vficTwet  viÇa)(rac.  viy)  «  blaii» 

chir,  »  le  lat.  nia?,  eininguis,  «  neige  »  (la  blanche)  etc.  En  tout  cas,  on  voit  bitn  comment  l'idée  de 

blanc  et  de  noir  ont  pu  dériver  d'une  même  racine. 
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ÉTUDE  SUR  LE  CHANGEMENT  PROETHNIQUE 

de    t    ou    th    en    d    ou    dh 

PRÉCÉDÉE  DE  REMARQUES  SUR   LES  OBJECTIONS  GENERALES 
QUE  CETTE  PROPOSITION  PEUT  SOULEVER 


La  présente  étude  a  pour  objet  spécial  de  démontrer,  par  des  exem  - 
pies  empruntés  aux  racines  sanskrites,  grecques  et  latines  Taffaiblisseraent 
proetlini(iuc  de  la  dentale  forte,  simple  ou  aspirée,  <,  th^  considérée  surtout 
comme  initiale,  en  la  dentale  douco,  simple  ou  aspirée,  cZ,  dh. 

L'auteur  n'ignore  pas  que  le  simple  énoncé  de  cette  proposition  est  de 
nature  à  soulever  de  vives  protestations.  Eu  eflet,  bien  que  née  d'hier,  la 
linguistique  indo-européenne  a  déjà  ses  dogmes,  et  c'est  attaquer  un  de 
ceux  qui  passent  pour  les  plus  constants,  de  mettre  en  doute  la  division  nette, 
dès  le  principe,  de  cliaque  ordre  de  consonnes  en  une  double  série  de  fortes 
et  de  douces.  Mais,  heureusement,  en  matière  scientifique  rien  ne  prévaut 
contre  les  faits,  et  comme  ce  sont  des  faits  seuls  que  la  conclusion  annoncée 
sera  déduite,  l'auteur  ose  compter  qu'il  lui  sera  permis  de  les  soumettre  à 
l'appréciation  des  savants. 

Toutefois,  avant  de  les  exposer,  il  croit  d(îVoir  examiner  quelques  objections 
d'une  portée  moins  générale,  qu'il  prévoit,  et  dont  la  réfutation  préalable 
lui  parait  nécessaire. 

Ann.  g.  —  Vil  05 
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Si  Ton  admettait  avec  vous,  peut-oii  lui  dire  d'abord,  qu'une  consonne 
forte  est  susceptible  de  se  transformer  en  douce  du  môme  ordre,  et  une  aspi- 
rée en  la  simple  correspondante,  sans  influence  objective*  appréciable,  et  par 
un  pur  effet  physiologique  qui  tiendrait  à  1  éducation  graduelle  des  organes 
de  la  voix,  —  à  l'extension  de  son  clavier,  —  toutes  les  règles  de  l'étymologic 
seraient  bouleversées,  ou  i)lutot  tout  critérium  précis  des  rapports  phonéti- 
ques que  les  mots  ont  entre  eux  aurait  ce.^sc  d'être  ;  en  un  mot,  vous  rendez 
à  la  confusion  ce  que  les  règles  que  vous  voulez  détruire  avaient  pour  effet  de 
distinguer. 

De  pareils  reproches  et  de  pareilles  craintes  impliquent  l'idée  que  toutes 
les  modifications  phonétiques  admises  par  les  oiihodoxcn  sont  déterminées. 
Or,  chacun  sait  qu'il  en  <'st  i)lusieurs  dont  la  raison  d'être  objective  est 
absente,  ou  tout  au  moins  inconnue. 

Il  suffira  de  citer,  pour  exemple,  le  changement  si  fréquent  de  r  en  /,  dont 
la  condition  parait  le  [dus  souvent  indépendant(3  de  l'influence  des  sons 
voisins. 

Au  surplus,  il  est  difficile  de  voir  en  quoi  la  science  manquerait  d'une  de 
ses  bases  essentielles,  si  l'on  tenait  pour  étabU,  par  exemple,  que  la  racine 
sanskrite  tu^  «  être  fort,  pouvoir  »,  a  pour  correspondant  en  grec  la  racine 
5u,  «  pouvoir  »  ;  autrement  dil,  qu'au  inolns  à  une  certaine  période  du  déve- 
loppement du  langage,  —  antérieurement  à  sa  fixation  grammaticale,  —  t  sl 
l>u  se  changer  en  d,  sans  cependant  qu'il  soit  possible  d'assigner  à  ce  fait 
une  cause  objective  précise.  La  science,  on  ellet,  ne  consiste  t-elle  pas  tout 
autant  à  consigner  les  rapports  des  faits  entre  eux,  qu'à  découvrir  l'origine 
de  ces  rapports  ?  Du  moins  ce  sont  deux  parties  de  la  science  qui  ne  sont 
pas  tellement  solidaires  l'une  de  l'autre  que  colle- ci  ne  puisse  pas  être 
étudiée  provisoirement  sans  celle-là. 

Au  double  point  de  vue  phonétique  et  étymologiciue,  il  importe  de  cons- 
tater que  3v  paraît  venir  de  tUy  sans  que  cette  constatation  implique  et  néces- 
site celle  de  la  cause  exacte  du  fait  en  question. 

11  est  certain,  malgré  cela,  que  le  changement  de  s  en  r  en  latin  enl^^e 

*  n  faut  entendre  ici  ])ar  influence  objeclivc  cell«  qui  ré.vuUe  du  son  acquis,  impersonnel,  Iradiliun- 
iicl,  cl  qui  consiste  surtout  dans  rassimiialiou  du  son  qui  précède  à  celui  qui  suit,  par  l'opi)osilion  à 
rinfluence  subjective  ou  physiologique. 
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deux  roi/elles,  par  exemple,  ne  soit  un  phénomène  dont  la  condition 
connue  ne  donne  une  certitude  toute  particulière  aux  conclusions  étymologi- 
ques qui  reposent  sur  lui.  Mais,  de  ce  que  la  cause  qui  a  déterminé  l'appari- 
tion de  À  pour  0  dans  yiyffo  paraît  indépendante  de  l'influence  des  sons  voi- 
sins, et  même  do  toute  raison  objective,  en  résulte- t-il  que  le  rapport  éty- 
mologique de  yXJ^o)  avec  ypiy»^  no  soit  pas  certain,  et  que  l'identité  des  au- 
tres sons  ^^vocalisme  radical  à  part)  jointe  à  celle  du  sons  et  au  fait  bien  connu 
de  la  possibilité  de  la  transformation  de  p  en  l  ne  suffise  pas  pour  donner  une 
détermination  scif^ntifique,  dont  on  peut  se  contenter,  au  rapport  précité  ?  Les 
exemples  du  genre  de  celui  qui  vi<»nt  d'étr.^  invoqué  pourraient  se  multiplier 
à  l'infini. 

Une  autre  objectiou  à  prévoir  est  celle  à  laquelle  peut  donner  lieu  l'idée 
qu'on  se  fait  généralement  do  la  portée  des  lois  phonétiques.  Ainsi,  en  ce  qui 
regarde  le  point  examiné,  et  abstraction  faite  des  dialectes  germaniques  sur 
lesquels  la  loi  do  Grimm  a  exercé  son  influence,  ainsi  que  des  cas  où  un  son 
voisin  a  déterminé  une  modification  particulière,  une  dentale  forte  ou  douce, 
surtout  si  elle  est  initiale,  apparaît  généralement  comme  telle  dans  la  plupart 
des  mots  correspondants  des  idioniJ^s  indo-européens.  On  en  a  conclu  à  une 
loi  qui  règle  ce  rapport  d'identité,  et  par  suite,  à  l'impossibilité  de  la 
coexistence  d'une  loi  pour  ainsi  dire  opposée,  en  vertu  do  laquelle  d  alterne- 
rait parfois  avec  i  dans  les  dérivés  d'une  même  racine  primitive. 

Étant  donné,  comme  cela  paraît  évident,  que  les  faits  linguistiques  sont 
réductibles  à  la  science,  c'est  à-dire  qu'ils  ré>ultent  d'un  enchaînement  de 
causes  et  d'effets,  ce  raisonnement  serait  irréfutable  si  les  lois  dont  il  s'agit 
étaient  générales  ;  or,  non  seulement  aucune  de  celles  qu'admettent  les 
linguistes  n  a  ce  caractère,  mais  jusqu'à  ce  jour  la  science  du  langage  no 
consiste  que  dans  l'établissement  de  séries  de  faits  analogues  dont  on  a  déduit 
des  règles  essentiellement  spécicde^^  le  plus  souvent  sans  connexion  entre 
elles,  qu'on  a  décorées  du  nom  de  lois  et  que  ne  domine  et  ne  relie  aucun 
principe  général  et  supérieur.  Bref,  la  linguistique  n'est  pas  encore  dégagée 
de  l'empirisme. 

S'il  en  était  autrement,  si  le  principe  dont  il  vient  d'être  question  était 
connu,  il  ne  saurait  souffrir  ni  exception  réelle,  ni  faits  contradictoires.  Mais 
il  n'en  est  pas  de  même,  en  toute  évidence,  d'une  loi  secondaire  qui  peut 
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coexister  auprès  d'une  autre  loi  du  moine  ordre,  différente  ou  contradictoire 
en  apparence,  à  la  condition  que  Tune  et  l'autre  trouvent  leur  accord  dans 
le  principe  commun  dont  elles  dépendent. 

Or,  est-il  impossible  d'imaginer  rexistcucc  d'une  loi  supérieure  qui  rende 
compte  en  même  temps  de  la  représentation  de  t  par  t  dans  certains  cas  et  de 
t  par  d  dans  certains  autres  ^  ?  Evidemment  non. 

Une  loi  phonétique  particulière  peut  donc  être  côtoyée  et  complétée  par 
une  autre  loi  phonétique  particulière  qui  nécessairement  s'en  distingue.  On 
ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  dont  l'oubli  a  eu  de  pernicieux  effets  ;  car, 
s'il  était  naturel  et  nécessaire  au  début  do  la  science  de  constater  d'abord 
les  relations  évidentes  et  tout  à  fait  certaines,  comme  celles  qui  reposent  à  la 
fois  sur  l'identité  du  sens  et  des  sons,  c'a  été  une  erreur  grave  de  considérer 
les  premières  données  acquises  par  cette  métliodo  comme  exclusives  des 
modifications  phonétiques  parallèles  que  rend  possibles,  en  tous  cas,  le  déve- 
loppement historique  des  sons.  Aussi,  en  est-on  arrivé  très  vite  par  là  à 
enchaîner  de  toutes  parts  la  linguistique  dans  de  prétendus  dogmes  dont  le 
caractère  tout  relatif  a  été  considéré  abusivement  comme  absolu. 

Une  conséquence  pratique  de  ces  observations  qu'il  peut-être  utile  d'indi- 
quer incidemment,  c'est  que  les  efforts  actuels  des  linguistes  doivent  tendre 
surtout  à  faire  sortir  la  science  des  ornières  de  l'empirisme  par  la  détermina- 
tion, ne  f(it-ce  qu'à  titre  provisoire  et  hypothétique,  de  la  grande  loi  qui 
préside  à  l'évolution  phonétique  du  langage. 

Il  convient  d'ajouter  qu'une  condition  indispensable  pour  atteindre  ce  but, 
est  de  réduire  les  lois  particulières  à  leur  juste  valeur  :  le  caractère  absolu 
qu'on  est  porté  à  leur  attribuer  étant  en  efiet  incompatible  avec  l'idée  d'une 
loi  unique  et  supérieure  qui  les  embrasse  toutes  *. 

1  En  d'autres  termes,  une  loi  phonétique  particulière  ne  peut  avoir  de  caractère  absolu  que  par  le 
point  où  elle  se  rattache  au  principe  supérieur  dont  il  faut  toujours  supposer  Texisteuce,  à  moins  d'en- 
lever d  la  linguistique  son  véritable  caractère  scientifique. 

*  Un  autre  desideratum  de  la  linguistique  consiste  toujours  dans  la  reconstitution  hypothétique  des 
formes  proethniques,  sans  lesquelles  la  coordination  des  dérivés  ethniques  est  généralement  impos« 
sible,  ou  tout  au  moins  incomplète.  Seulement,  celte  tâche  transcendante  exige  une  autre  méthode  que 
celle  dont  Schleicher,  par  exemple,  s*est  servi.  1\  ne  faut  passe  borner  comme  lui,  à  un  rétablissement 
des  formes  de  la  langue  commune,  uniquement  à  l'aide  des  formes  acquises  des  idiomes  particuliers; 
mais  il  importe  surtout  de  tenir  compte,  d'après  les  lois  phonétiques  connues,  des  modifications  pro- 
bables, certaines  mêmes,  que  les  premières  ont  subies  avant  d'être  représentées  par  les  secondes. 
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LISTK  OKS  RACINES  INDO-EO  ROPEENN  ES   APPARENTEES  DANS  LESQUELLES 
t  OU    ih    INITIAL  ALTERNE  AVEC   (l   OU   dh, 

ôt,  df*  j  thèmes  pronominaux  grecs  et  latins  ;  /a,  lhèm3  pronominal  sans- 
krit. 

Racine  sanskrite  (/aw?.(^,  mordre,  primitivement  couper;  rac.  sk.  /a/«î, 
dans  le  sens  de  couper;  tanka,  instrument  tranchant. 

Uac.  sk.  daks^  être  habile  à,  dakki^  habile;  rac.  sk.  iak%  dans  le  sens 
de  faire,  faire  habilement,  avec  art,  et  le  grec  ^Ayyn. 

Rac.  sk.  daghj  aller,  atteindre;  rac.  sk.  et  zende  takj  aller,  courir, 
gr.  T«x^';. 

Sk.  danda^  bâton,  danday^  punir  ;  rac.  sk.  tad^  tand^  frapper. 

Rac.  ^k.dabh,  dambh,  maltraiter;  gr.  «r;£7.yo},  çtîuSw,  presser,  pressurer, 
insulter. 

Rac.  sk.  dam  (dâmyati)^  dans  le  sens  do  «  être  calme;  »  rac.  sk.  tani 
(làmyati)^  être  sans  mouvements,  privé  de  sentiment  ou  de  vie,  et,  siim 
(siimyati)^  êlre  immobile  (?). 

Rac.  sk.  dar  et  dal^  briser,  fendre,  se  fendre  ;  gr.  tc'om  et  lat,  tero . 

Rac.  sk.  da)\  avec  préfixe  4,  observer  ;  gr.  mpitù  ,  môme  sens. 

Rac.  sk.  darp^  enflammer,  être  ardent,  être  furieux,  fou,  orgueilleux  > 
gr.  ^«Xttw,  briller,  échauffer,  enflammer,  passionner. 

Rac.  sk.  darbh^  envelopper,  former  en  faisceau,  attacher;  gr.  (Trpkw, 
orts^w,  TjOSTTw,  envelopper,  environner,  entourer,  ceindre,  etc. 

Rac.  sk.  darbh,  dans  le  sens  de  s'effrayer;  gr.  ripcoç. 

Rac.  sk.  darÇy  voir,  examiner,  considérer;  rac.  sk.  tavk,  examiner, 
considérer,  imaginer. 

Rac.  sk.  darhoudrmh^  rendre  solide,  affermir  ;  gr.  (jr/ipiyç^  appui,  (rmp'itù 
(rac.  <yn3p(y),  appuyer. 

Rac.  sk.  das  (dasyaii)^  subir  une  diminution,  manquer;  rac.  sk.  tas 
(tasyati)f  même  sens  ;  gr.  r/jraw,  être  privé  de  (?). 

Rac.  sk.  dahj  brûler,  cuire,  faire  souffrir,  piquer;  gr.  (ttsc^jç,  épi  (ce  qui 
pique,  cuit),  ail.  slachely  épine. 
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Rac.  sk.  du  (et  iiKl.-onr.  c/J),  partager,  d'où  diviser,  attribuer,  donner; 
gr.  T£-i7Vû)  et  'G'U'/iy  formé  sur  une  racine  -o.  tw  comme  Tt-yy;  sur  une  racine  n  (?). 

Rac.  sk.  div,  ciier,  se  lamenter;  dans  le  même  rapport  avec  la  rac.  stttj 
crier,  célébrer  (cf.  dtivas,  louange),  qucc/û^  briller  avec  c/«,  brûler  ^ 

Rac.  sk.  diç,  montrer  ;  peut  être  d(^  la  môme  famille  que  la  rac.  gr.  ru, 
dans  T£x-|ui«p,  signe. 

Rac.  sk.  du^y  brûler;  gr.  6uw,  même  sens. 

Sk.  c/«r,  dvdr,  ipovle]  gr.  ^oa. 

Rac.  sk.  dus,  maltraiter  ;  probablement  rac.  zende  tush,  couper. 

Rac,  sk.  duh,  traire,  iVonduhUary  fille;  gr.  O-jyirr^p, 

Rac.  sk.  drâ,  dru,  zende,  dcar,  courir;  rac.  sk.  icar,  même  sens;  cf. 
pour  la  métathèse  les  rac.  sk.  synonymes  Ara?*  et  hru. 

Rac.  sk.  druh,  faire  du  mal,  nuire  ;  gr.  t(:cw5-/63,  blesser,  léser  et 
xpvyjù,  tourmenter. 

Rac.  sk.  dul,  élever;  rac  sk.  iid.  môme  sens. 

Rac.  sk.  dvis  (dvik),  haïr;  gr.  rr^ym,  même  sens. 

Rac.  sk.  du  ou  dû,  courir,  d'oiiJtJ/a,  messager  ,  gr.  Cs/'w,  Oojrc^, 

Rac.  sk.  dhan,  dluDiv,  d/tai\  dhùv,  courir;  f?r.  Ce/'w. 

Rac.  sk.  dhav,  porter;  gr.  r):?,~vcti,  lat.  tollo^  tol-cro. 

Rac    sk.  dharSy  être  audacieux;  ^w  zok  u.r,  audace,  lat.  (rux,  farouche. 

Rac.  sk.  dhfl,  établir;  rac.  sk.  stM,  être  debout,  fixe,  établi  ;  gr.  xlOrrui 
tffr/î  (JL, 

Rac.  sk,  dhd  (dhdij,  dln),  sucer,  boire  ;  gr.  K(jOai,  même  sens,  riO-n,  etc. 
nourrice. 

Rac.  sk.  dhâv,  blanchir,  faire  briller;  même  famille  que  du  briller, 
brider  (voir  plus  haut). 

Rac.  sk.  dhû,  s'allumer,  brûler  d  où  être  ardent,  s'agiter;  gr.  ^v«,  brûler. 

Sk.  dhûpa,  bûcher,  fumée  ;  gr.  tGçcç,  même  sens. 

Rac.  ^kjdliûrv  (Adltvar,  courber,  faire  périr;  rac.  sk.  fwr?;,  soumettre, 
thurv,  blesser,  nuire;  rac.  zende  iaurv,  faire  souffrir;  gr.  ôpaûw  briser, 
détruire. 

i  Cf.  aussi  zeuddti,  parler. 

«  A  la  môme  famille  appartiennent  Us  rac.  s^k.  J/,  dip^  clii\  dyiit^  briller,  et  probablemeut  aussi  dhi 
et  dhyâf  briller,  apparaître,  imaginer,  penser. 
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Rac.  sk.  dhrây  se  rassasier;  rac.  zendc  Ihrd,  nourrir. 

Rac.  sk.  dhraj\  aller,  courir,  drâc/It,  s'alloiig-cr  ;  gi*.  tûî'x",  courir 

Rac.  sk.  dhvama^  se  briser,  touiber,  périr  ;  rac.  sk.  tams^  secouer,  faire 
tomber  ;  gr.  Ovr,G/,(ù  périr,  mourir. 

Rac.  sk.  dhvan,  ré.onuer;  rac.  sk.  slan,  même  sens;  gr.  a-cW;  même 
sens,  lat.  io)io,  même  sens. 

Rac.  gr.  Sv  dans  Swaixai,  être  fort,  capable  de,  pouvoir;  rac.  sk  ta,  même 
sons. 

Gr.  deiâcù^,  craindre;  rac.  zende  thvi,  même  sens. 

Rac,  lat.  duc,  conduire;  rac.  sk.  iu)\  pousser,  faire  marcher. 

En  résumé,  parmi  toutes  les  racines  sanskrites  usitées,  il  n'est,  à  part  la 
série  di,  dip,  etc.  (voir  ci-dessus,  p  506),  que  dâç  et  dihs,  consacrer,  dih^, 
enduire  et  dJiam  ^,  souffler  pour  lesquelles  la  dentale  douce  '*  initiale  n'al- 
terne pas  dans  des  synonymes  homophones  avec  la  dentale  forte. 

Ecarterait-on  des  rapprochemenls  qui  précèdent  cinq  ou  six  exemples 
douteux,  il  resterait  encore  les  trois  quarts,  ou  tout  au  moins  les  deux  tiers 
des  racines  sanskrites  pour  lesquelles  les  rapports  en  question  sont  certains. 
C'est  plus  qu'il  en  faut  pour  la  démonstration  qu'il  s'agissait  de  fournir. 

*  Voir  sur  la  forme  primitive  probable,  Curliiis  Grund,  3,  p.  023. 

'  M.  Gurtius  {Op.  cit,,  p.  180  eu  rapproche  à  lorl  Oiyyâvw,  doul  le  sens  osl  1res  difl'éroul;  ou  pouse- 
rait  i)lulôt  au  lat.  ter/o,  surtout  eu  comparaut  le  sous  des  dérivés  respeclils,  ilcha  corps,  et  tefjmcn, 
tetjumen, 
3  Peut-être  à  rapprocher  de  dlivan. 

*  Eu  ce  qui  re^^aixle  les  aspiréts,  il  est  facile  de  voir  par  la  lifcte  qui  précède  que  je  u'adopte  pas  la 
Ihôjrie  de  Grassiuaun  et  quelles  soûl  les  raisous  qui  nie  portent  à  ne  voir  en  elles  qu'un  état  archaï- 
que des  consonnes  simples  correspondantes. 

Paul  REGNAUD. 
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